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A U ROY.

IRE,

Voicy la féconde fois que I'Architecture de Vitruve a Ihon-
neur d'eflre dediee au -plus grand Prince de la Terre. Son iUuflre
Auteur la prefenta autrefois à l'Empereur Augufle , <& elle fe
trouva alors dans un tel degré d'élévation , qu'il fembloit quelle
ne pouvcit plus affirerarien de femblable. Son Interprète l offre
aujourd'huy a Voflre M ajefié , <& ne doute point que la gloire
que cette belle Science reçoit en ce jour , n égale celle dont elle fe
vit autrefois comblée, &que la grandeur de V. M. ne fupplée
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E P I S T R E.
[u[fi[amment à ce qui peut manquer de la -part de celuy qui la
prefente. En effet, SIRE, pour remettre cette maitreffe des
beaux Arts dans le lujlre où elle ejloit auftecle d'Augufte , ilefloit
neceffaire qu'elle rencontrajl un V rince , qui par des conquefles <&*
par des Vertus extraordinaires meritajl [es plus beaux &fes plus
[uperbes monumens. Car on peut dire avec beaucoup de raifon que
les Marbres <& les Bronzes , e^ tout ce que la Nature peut
fournir de riche à l'Art le plus ingénieux , ne [ont pas ce qui
[ait valoir davantage les Ouvrages de l'Architecture : Ils nont
point léclat <& la M ajefié dont ils [ont capables , s ils nont
pour objet des exploits fi grands <&fi héroïques, que ton regarde
avec moins d'étonnement & la puiffance <£? l'induferle qui les
ont [aits , que les merveilles des allions a la mémoire de[quelles
ils [ont con[acre\. Ceux qui [ont paffionne\ pour cette noble
Science 5 (àf qui [ouh aittent ardemment de la voir remonter au
haut point où la grandeur d Augufle lavoit élevée , s ne [ont-pas
en peine a prefent de trouver de ces[ortes de Sujets ; Et s ily avoit
quelque lieu de craindre que le progre^des Arts ne répondifipas
aux efperances que Ion en conçoit en ce Règne floriffant , ce riejl
que par le [oupçon où l'on pourroit ejlre que ces belles connoiffances
qui languiffe^t dans les effrits , fi elles ne [ont animées par les
faveurs quelles reçoivent de ïaffefîion des Grands , ne puffent
avoir part a celle de V". M. comme eflant trop occupée de [es
grands projets , pour pouvoir penfer a de moindres chofes. Oefl
par cette raifin que Vitruve pre[entant [on Livre à Augufle ,
croyoit avoir [ujet de [e défier que [es meditations d'Architecture
[uffent bien reçues , <& trouvaffent quelque place dans un ejprit
remply des [oins deûs au gouvernement d^un grand Empire. Mais
il n'y a rien a craindre aujourdïhuy de [emblable , & c'eft en
cela , S IKE , que fay beaucoup plus de bonheur que luy. le
prefente cet Ouvrage au Prince du Monde le plus occupé par de
grandes affaires ,.[ans craindre de venir mal-a-propos attirer
[ur moy des yeux qui doivent inceffamment veiller [ur tout



E P I S T R E.
ÏTJnivers , comme s ils ne Convoient s arrêter furies petites chofes
fans [e détourner de celles qui [ont plus importantes. le fuis dans
cette confiance, SI RE, par la connoiffance quej'ay avec toute la
Terre , du Génie de V. M. qui fait voir qu'ily a des efpritsfi
v aft es , (à?3 qui traitent les chofes d'une manière fi noble , qu'ils
peuvent quelque fublime s qu'ils foient , défendre jufquaux plus
petites fans sabaijfer, de mefme qu'ils peuventfans effortatteindre
aux plus élevées , e^ 5 embraffer les plus grandes : Et je croj
qu'il riy a perfonne qui ne foit perfuadé que V. M. doit avoir une
eflime particulière pour I Architecture , fi ïon confidere que cette
Science eftant celle qui fournit a la Guerre fes plus puiffans
fecours , o£? de qui la Paix tient fes ornemens les plusfomptueux,
elle ne fçauroit manquer d'eftre aimée par un V rince qui fie plaifl
'également a cueillir les fruits de la Paix & a les cultiver par les
travaux de la Guerre. On peut saffeurer auffi que cette Science
ri aura point a regretter les grandeurs d'Augufte , puifqu'elle
trouvera dans celles de V. M. tout ce qui peut donner du lujlre
à fes Ouvrages : <& que torn ceux qui ont quelque génie fe fentiront
eatables des entreprifes les plus hardies, <& des plus nobles dejfeins,
lorfqiiils front anime\ par l'honneur qu'ilj a de travailler à la
gloire d'un Roj qui eft ïétonnement de noftre fiecle , & qui fera
l'admiration de l'avenir. Pourmoy , SIRE , quelque petite que
foit la part que je puis prétendre a cet honneur ou tout le monde
afbire , }e meftimeray toujours infiniment heureux de l'obtenir s il
m eft poffible , puisque ïon ne peut eftre avec plus de \ele &* de
refpetl que je le fuis ,

SIRE,

DeVoftreMajefte y

Le tres-humble, tres-obeï(Tant,& tres-fidele
Serviteur & Sujet, PERRAULT,

•1
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AVERTISSEMENT-
QVoique cette féconde Edition contienne beaucoup de chofes qui manquaient à

la Premiere , on avoit efperé néanmoins pouvoir l'enrichir par un bien plus
erand nombre d'Obfervations que l'on na fait. Comme il n'eft pas pofible de
trouver dans une feule perfonne toutes les connoiffances neceffaires a la perfection
d'un ouvrage, quand il s'y rencontre autant de difficultés, qu'ily en a dans celuy-
cy ; l'Auteur s'efloit promis que les Sçavans capables de marquer Jes fautes ,
voudraient bien obliger le public des bons avis dont ils le feraient depofitaire pour
les communiquer aux curieux : Àdaisç a eflé inutilement qu'il a attendu qu'on luy
fift cette (rrace après ïavoir plufieurs fois demandée. Cependant ceux qui voudront
comparer ces deux imprefsions l'une a l'autre , ne doivent point trouver étrange
que de luy-mefmeilait changé'd'opinion en quelques endroits. Il efl aifé de concevoir
que dans la premiere imprefsion n'ayant pu donner tout le temps requis à l'éclair-
ci ffement de tant de matières & fi différentes que cet Ouvrage contient 5 /'/ luy a
efié facile le revoyant à loifir, d'y découvrir beaucoup de chofes que la precipitation
I avoit empêché d'appercevoirauparavant. Il eft pourtant vray que ce ne font pas
tant les corrections quifont la difference de ces deux Editions, comme les augmenta¬
tions des Notes , dans lefquelles il a pris occafion de-traiter plufieurs fitjets , qui
n appartiennent pas feulement à l'intelligence du texte ; mais qui d'eux-mefmes
pourrontparoijlre dignes de la curiofité de ceux qui aiment les beaux Arts* Il en eft
de mefme des Figures ou l'on trouverra des augmentations Ç$ des corrections impor¬
tantes ,y ayant trois Planche s nouvelles, {$dans les anciennes des additions Çtfdes
changemens confiderables. Tour ce qui eft de plufieurs opinions particulières , que
ï Auteur avoit avancées dans Ces Notes avec quelque défiance, dans la crainte de
ne les avoir pas affez, examinées j bien loin qu elles foient retraitées dans cette
Edition, elles y font confirmées par de nouvelles raifons qui luy font venues dans
l'efprit, eftant arrivé que ce qu'on luy a objefîé , n'a point eu d'autre effet que de
le faire penfer davantage à ces chofes, Çf le perfuaderde plus en plus de la vérité de
fes premieres penfées, qu'il ne propofe néanmoins que comme des problêmes qu'il
fouhaite eftre examinés par des perfonnes non prévenues.

■»
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PREFACE.
ON peut dire que le deftin de l'Architecture a efté pareil en France,à celuf

qu elle a eu autrefois parmy les Romains. Car de mefnie que cette nation
belliqueufe , qui dans les commence mens fembloit n'avoir d'inclination que
pour tes Armes 6c pour le grand Art de gouverner les Peuples , devint enfin
îènfible aux charmes de tous les autres Arts : ainfî la France qui durant tant de
fiecles n'a elle pofTedée que de Ton humeur guerrière, a fait connoiftre en nos
jours que les nobles inclinations de la guerre ne font pas incompatibles avec les
belles difpofitions qui font reiiiîir dans les feiences.

Pendant que les François fe font perfuadez que les vertus militaires eftoient
les feuls talens qu'ils pouvoient faire valoir , &c que les autres peuples avoient tes
feiences en partage; il ne faut pas s'étonner fi leurs efprits ,quoyque capables
des plus excellentes productions, font demeurez infertiles : ces peuples accoutu¬
mez à vaincre,ont eu de la peine à s'appliquer à des chofes dans lefqueiles on leur
a fait croire que les étrangers les dévoient toujours furpafier.

Cette opinion s'eft d'autant plus aifement infînuéedans leurs efprits,quils font
naturellement enclins à prefumer tout à l'avantage des étrangers, par ce principe
d'humanité, d'hofpitalité &:de courtoifie qui les a fait autrefois apeller Xenoma-
nés, c'eft-à-dire admirateurs paiTionnez du mérite & des ouvrages des autres na¬
tions. Mais cette défiance de pouvoir reviffir dans les beaux Arts, n'a pas cfté la
leule raifon qui nous a jufqu'à prefent empêché de nous y addonner : le peu d'efti-
me que l'on en a toujours fait en France, en a détourné prefque tout le monde,
tes courages mefmes les moins relevez n'ont pu fe refoudre à embrafTer une
profeflion fi peu confiderée ; &c ceux que lanaiiîance ou une puiflante inclina¬
tion y avoit engagez, ont paflc leur vie hors du commerce des honneltes gens ,
dans l'obfcurité où la honte de la baiTefTe de leur condition les a retenus.

Or ce îVeffc point feulement l'honneur qui nourrit les Arts ; la converfation avec
tes honneltes gens eft aufïiune cliofe dont ils ne peuvent fepafTer: le fens exquis
dont on a befoin ,pour régler les belles connoilfances, fe forme rarement par¬
my le menu peuple, ôcil y a mille chofes que l'on n'apprend point dans la condi¬
tion d'un (impie Artifan ny mefme dans les Ecoles , qui néanmoins fontabfo-
lument neceffaires pour parvenir au dernier degré d'excellence, où les beaux
Arts peuvent atteindre.

Cette fierté que la nature a mife dans les efprits qui fe fentent capables de quel¬
que chofe d'excellent, &C qui leur fait dédaigner les emplois qui ne font pas les
plus eftimez , palfa autrefois a un tel excez parmy tes Romains, que plufieurs
d'entr'eux aimèrent mieux fe faire mourir que de travailler à des Baftimens dont
la ftruéture n'avoitrien d'affez beau pour rendre leur nom recommandable : au
lieu que quand la belle Architecture commença à efbre honorée parmy eux, ils
s'y employèrent avec tant d'ardeur, qu'en moins de quarante ans elle parvint
à fa plus haute perfection.

Pour cela il ne falut point aller chercher des Maiftres en Grèce ; il s'en trouva
plufieurs à Rome capables des plus grands deilèins ôc" des executions les plus
hardies : un grand nombre de fçavans perfonnages comme Fufïkius, Varron,
Septimius, &C Celfus écrivirent plufieurs excel lens volumes d'Architecture. Les
Grecs mefmes fe fervirent en ce temps-là d'Architectes Romains ; 5c"lorfque le
Roy Antiochus fit achever le Temple de Jupiter Olimpien dans la Ville d'Athe^
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PREFACE.
nés, ce fut fur les deffeins 6c fous la conduite de Colfutius Citoyen Romain.

Enfin l'amour de l'Architecture 6c la magnificence des Baftimens, alla jufqu'à
un tel excès que la maifon d'un particulier fut trouvée revenir à prés de cinquan¬
te millions, 6£ qu'un Edile fit baftiren moins d'un an un Theatre orné de trois
cents foixante Colonnes , dont celles d'embas, qui eftoient de marbre, avoient
trente-huit pieds de haut, celles du milieu eftoient de cryftal, 6c" celles du troi-
fiéme ordre eftoient de bronze dorée. On dit que ce Theatre qui pouvoit con¬
tenir quatre-vingt mille perfonnes affizes, eftoit encore embelly par trois mille
Statues de bronze } & l'on ajoute que ce Baftiment fi magnifique ne devoit fer-
vir que fix femaines.

Les Hiftoriens rapportent encore qu'un autre Edile fit baftir une Fontaine, fur
l'Aqueduc de laquelle il y avoit cent trente regards ou châteaux ; que cette Fon¬
taine eftoit ornée de quatre cents Colonnes de marbre, 6£ de trois cents Figures
de bronze ; que l'eau qui jallifoit par fept cents jets eftoit reçeue* dans plus de
cent baiïins. Aufli remarque-t-on que parmy toutes les Loix Romaines qui ont
beaucoup de feverité pour reprimer le luxe & la profufion, il n'y en a jamais eu
qui ait preferit 6c" réglé la dépenfe des Baftimens : tant cette nation genereufe
avoit de veneration pour tout ce qui fert à honorer la vertu, 6c qui en peut laif-
fer des marques à la Pofterité.

La France n'a pas moins fait connoiftre , que l'eiprit 6£ le courage peuvent
eftre enfemble dans les grandes âmes, 6c qu'elles n'attendent que des occafions
favorables pour fe determiner à faire paroiftre les différentes merveilles qu'elles
peuvent produire.

Avant le règne de François premier , la plufpart des Princes avoient fi peu de
gouft pour les beaux Arts, que tout ce qui n avoit point de rapport à la guerre ne
les pouvoit toucher;6c il fembloit que la Chane,les Tournois,6c le jeu des Echets
qui font des images de la Guerre , étoient les feuls plaifirs dont ils fufTent capa¬
bles : le Bal mcfme ne fe faifoit qu'au fon du Fifre 6c du Tambour, 6c l'Archite¬
cture ne donnoit point d'autre forme à leurs Palais, que celle d'une forterelle. De
forte que les plus nobles Artifans dont le génie pouvoit produire quelque chofe
de plus achevé & r, déplus poly, eftoient d'excellens inftrumens qui demeuroient
inutiles. Mais aufii-toft que ce Prince qui a mérité le nom de premier père des
Arts 6c des Sciences, témoigna l'amour qu'il avoit pour les belles chofes, on vit
paraître comme en un inftant dans toutes les profeiïions d'excellens hommes
que fon Royaume luy fournit, 6c qui n'eurent pas long temps befoin du fe-
cours 6c des enfeignemens qu'ils receurent des Eftrangers.

Cefar dans fes Commentaires témoigne qu'il fut furpris de voir les grandes
Tours de bois 6c les autres machines de guerre que les Gaulois avoient fait con-
ftruire à l'imitation de celles qui eftoient dans fon Armée ; il admiroit que des
peuples qui n'avoient jamais employé dans la guerre qu'une valeur finguliere,
ruffent devenus fi habiles en fi peu de temps dans les autres Arts. .

Lorfque le Roy François premier fit venir d'Italie Sebaftien Serlio l'un des
plus grands Architectes de fon temps, à qui il donna la conduite des Baftimens
de Fontaine-bleau, où ont efté compofez les excellens Livres d'Architecture que
nous avons de luy j nos Architectes profitèrent fi bien de Ces inftructions ,, que le

EAbhi cigany Roy ayant commandé de travailler au deiTein du Louvre , qu'il entreprit de faire
FiZnGoiï]onPar bztH avec toute la beauté 6c la magnificence poffible, le deffein d'un François
nf!fn& m. fut préféré à celuy que Serlio avoit fait. Ce deffein fut erifuite exécuté par les

Architectes du Roy, 6c la perfection fe trouva en un fi haut point dans ce pre-
Ponce
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mier efTay de nos Architectes François, que les Etrangers mefme avouent que
ce qui a efté bafty dés ce temps-là au Louvre, eft encore à prefentle modèle le
plus accompli que Ton puiffe choifir pour la belle Architecture.

Cette preference fi honorable à nos Arch itectes releva tellement le courage
de tous ceux de la Nation, qui fe trouvèrent avoir quelque difpofîtion pour
l'Architecture, Ôc les porta à s'apliquer avec tant de foin à la recherche des fecrets
de cet Art, qu'ils acquirent allez de fufrifance pour aller fe faire admirer jufques
dans Rome, où ils rirent des ouvrages que les Italiens mefmes reconnoiflent eltre Fafary **»* f*
des chefs-d'œuvres dignes de fervir de Règle aux plus fçavans. ^ ace '

Ce fut cette fuhifance qui fît que le Roy d'Efpagne Philippe II. fe fervit d'un Lo »»f de F°>*
Architecte François pour fon grand Baftiment de l'Efcurial ; Se qui fit que la per,TZ"m'Z
Reine Catherine de Medicis n'employa que des François pour l'ordonnance & ThoH'
pour l'exécution du fuperbe Edifice de fon Palais des Thuilleries : car la con-
noiffance profonde que cette PrincejOfe Italienne avoit des beaux Arts, 6c prin¬
cipalement de ^Architecture iuyfit voir tant de capacité dans les deux Archite- nn.de u-rme.
des qu'elle choifit 3 qu'elle crut n'en pouvoir pas trouver de plus habiles dans Iean BuUa;jt-
toute l'Italie.

A fon exemple la Reine Marie de Medicis prit en France le grand Architecte lacci^ d ^ rof-
qui ordonna fon incomparable Palais de Luxembourg 5 qui paffe pour l'Edifice
le plus accomply de l'Europe.

Mais l'excellence de ces fortes d'ouvrages, qui eut d'abord quelque eitime,
n'ayant pas continué à recevoir en France les témoignages avantageux qu'elle a
dans les autres Paï's, où les perfonnes de la plus haute qualité fe font un honneur
de la connoiffance de ces belles chofes,où l'on ne traite point d'Artifans& de
gens méchaniques ceux qui en font profefïion , mais où on leur donne la qualité Lt T!titn -
de Chevalier &; de Comte Palatin ,& enfin où l'on parle d'eux avec éloge , les Paulioue.
mettant parmyles hommes Illuftres ; il ne faut pas s'étonner fi l'Architecture,
que la premiere faveur des Rois dufiecic pafTé avoit commencé à élever en Fran¬
ce , eit retombée dans fon premier abaifiement.

Quand ceux quipouvoicnt faire quelque chofe de rare ont vu que le nom
des grands hommes qui ont travaillé avec un fi heureux fuccés, n'étoit connu
de perfonne, pendant que celuy du moindre Architecte d'Italie étoit confacré
à l'éternité par les plus excellens écrivains de leur temps ; quand ils ont con¬
fédéré qu'on les avoit cent fois importunez à Rome pour leur faire admirer des
chofes qui ne valloient pas celles que perfonne ne daignoit regarder en France, &C
que les plus grands Seigneurs dont la plufpart ne connoiffent point d'autre magni¬
ficence que celle de leur dépenfe ordinaire d>C journalière, qui furpaffe toujours
leurs reveniiSjétoient bien éloignez d'entreprendre celle d'un Edifice fomptueux ;
enfin quand ils ont fait reflexion que les plus grands Architectes avec toute la
nobleflede leur Art, avoient bien de la peine à s'élever au deflus des moindres
Artifans 5 ils ont mieux aimé prendre tout autre party , que d'embraffer une
profeiTion fi peu capable de latisfaire la paffion qu'ils avoient pour la gloire.
On ne peutpas,ce me femble,faire reflexion fur toutes *ces chofes fans avouer que u< nry r '

fi la France,a caufe du peu de beaux Edifices qu'elle a eu jufques à prefent, donne ^hiteti.
fujet aux Eftrangers de dire qu'elle n'eft pas le Theatre de l'Architecture ; cela ne
doit pas eftre imputé à l'incapacité des Architectesmiais au peu de foin que l'on a
eu de reconnoiflre leur mérite. Aufïiy a-t-il lieu d'efperer que ceux de nôtre Na¬
tion qui s'appliquent maintenant à l'Architecture, animez par le foin que le Roy
prend de Faire fleurir les Arts, ne manqueront pas de montrer qu'en celamefme

hment
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ils ne cedent point aux autres peuples, ÔC de faire connoiftre par leurs beaux
Ouvrages que le génie des François les peut faire reiiftir dans tout ce qu'ils en¬
treprennent , quand ils font excitez par la gloire qu'il y a de travailler pour
celle d'un fi grand Monarque.

Et certainement S. M. ne pouvoit témoigner davantage combien elle a
d'eftime pour toutes les belles chofes qu'en j extant les yeux fur cet Art qui
comprend en foy la connoifTance , aula" bien que la direction de tous les
autres , &c en honorant l'Architecture jufqu'au point de ne la juger pas indi¬
gne d'avoir une place entre les differens foins,aufquels un grand Roy s'employe
pour rendre fon règne merveilleux, non feulement par les grandes choies qu'il
entreprend pour le bien 8£ pour la gloire de fon Eftat, mais aufli par les orne-
mens qui peuvent relever l'éclat des heureux fuccez qui fuivent fes hautes en-
treprifes.

Or pour rendre à l'Architecture fon ancienne fplendeur, il a fallu ofter les
obftacles qui peuvent s'oppofer à fon avancement, dont les principaux font,
que ceux qui jufqu'a preient ont embraffé cette profeftion ne pouvoient eftre
inftruits des préceptes de leur Art , faute de les pouvoir puifer dans leur ve¬
ritable fource , à caufe de l'obfcurité de Vitruve, qui eft le feul des anciens
Ecrivains que nous ayons fur cette matière 5 8c" auiïi parce qu'ils n'avoient
pas les moyens &C la commodité de s'exercer fur les exemples êc" fur les
modèles que l'on trouve dans les reftes des ouvrages les plus renommez,
qui ont donné le fondement ÔC l'authorité aux préceptes mefmes ; la pluf-
part de ces exemples $C de ces modèles ne fe voyant que dans les païs eftran-
gers : èC qu'enfin les Ouvriers ne trouvoient rien qui leur peut donner le
courage d'entreprendre cette étude 11 difficile , vu le peu de goût &C d'e¬
ftime qu'ils voyoient dans l'efprit des Grands pour la magnificence des Bâ-
timens.

Ces confiderations ont fait que le Roy a mis ordre ace que ceux qui font
curieux de l'Architecture , ne manquaient point de fecours neccfïaires à leurs
études en établiffanc des Academies non feulement à Paris, où la plus grande
partie des fçavans du Royaume fe viennent rendre , mais encore dans Rome
où les Edifices anciens confervent les characteres les plus fignificatifs & les
plus capables d'enfeigner les préceptes de cet Art. Outre cela en attendant
que les fomptueux Edifices que S. M. fait conftruire en France, foienten état
de fervir eux-mefmes de modèle à la pofterité , Elle a envoyé dans l'Italie
dans l'Egypte, dans la Grèce, dans la Syrie , dans la Perfe^c^: enfin par tous
les lieux où il refte des marques de la capacité &C de la hardieffe des anciens
Architectes , plufieurs perfonnes fçavantes & bien inftruites des remarques
que l'on y peut faire ; &c Elle a propofé des recompenfes à tous ceux qui peu¬
vent produire quelque chofe d'excellent 6c de rare ; enfin pour animer le cou¬
rage de ceux à qui il ne manquoit que cette feule difpofition pour s'élever
au plus haut degré où les Arts puiltent atteindre , Elle a voulu donner des
marques éclatantes de Peitime qu'elle fait des beaux Arts en honorant les per¬
fonnes qu'un génie extraordinaire , joint à une heureufe appliquation, a ren*
du illuftres.

Entre les dirTerens foins que l'on a employez en faveur de l'Architecture , la
traduction de Vitruve n'a pas femblé peu importante : On a eftimé que les
préceptes de cet excellent Auteur, que les Critiques mettent au premier rano-
des grands efprits de l'antiquité,étoient abfolument neceiîaires pour conduire

ceux
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ceux qui défirent de fe perfectionner dans cet Art, en établiffant par la grande
autorité que fes écrits ont toujours eue , les véritables règles du beau & du
parfait dans les Edifices : car la Beauté n'ayant guère d'autre fondement que
lafantaific, qui fait que les chofes plaifent felon quelles font conformes à l'idée
que chacun a de leur perfection , on a befoin de règles qui forment 6c qui recti¬
fient cette Idée : ôC il eft certain que ces règles font tellement neceifaires en tou¬
tes chofes, que fi la Nature les refufe à quelques-unes, ainfi qu'elle a fait au lan¬
gage, aux characteres de l'écriture, aux habits & à tout ce qui dépend du ha¬
zard, de la volonté, ô£ de l'accoutumance j il faut quel'inflitution des hommes
en fourniffe , &: que pour cela on convienne d'une certaine autorité qui tienne
lieu de raifon pofîtive.

Or la grande autorité de Vitruve n'eft pas feulement fondée fur la venera¬
tion que Ton a pour l'antiquité , ny fur toutes les autres raifons qui portent à
eftimer les chofes par prevention. Il eft vray que la qualité d'Architecte de
Jules Cefar &C d'Augufte , &C la reputation du fiecle auquel il a vécu, où l'on
croit que tout s'eft trouvé dans la dernière perfection, doivent beaucoup fai¬
re prefumer du mérite de fon ouvrage : mais il faut avoiier que la grande fuf-
fifanec avec laquelle cet excellent homme traitte une infinité de différentes
chofes , 8C le foin judicieux qu'il a employé à les choifir &. à les recueillir
d'un grand nombre d'Auteurs dont les écrits font perdus , font avec beaucoup
de raifon regarder ce livre par les doctes comme une piece finguliere, &c com¬
me un trefor ineftimable.

Mais par malheur ce trefor a toujours efté caché fous une fi grande obfcurité
de langage , èc la difficulté des matières que ce livre traite l'a rendu fi impe¬
netrable , que plufieurs l'ont jugé tout-à-fait inutile aux Architectes. En effet
la plufpart des chofes qu'il contient étant auffi peu entendues qu'elles le font,
avoient befoin d'une explication plus claire &; plus exacte que n'eft le texte
qui nous refte : car l'Auteur ne s'eft pas tant efforcé de le rendre clair que fuc-
cinct , dans la confiance où il étoit que les figures qu'il y avoit ajoutées ex-
pliqueroient affez les chofes , Ô£ fuppléroient fuffifammenc à ce qui paroift
manquer au langage.

Or ces figures ont efté perdues par la negligence des premiers Copiftes qui
ne fçavoient pas deffiner , ÔC qui d'ailleurs ne les ont pas vray-femblablement
jugées tout-à-fait neceifaires j parce que la veuë de ces figures les ayant inftruits
des chofes mefmes dont il eft parlé dans le texte, il leur a femblé affez intelligi¬
ble ; de mefme qu'il arrive toujours que l'on entend bien ce qui eft dit, quoy-
qu'obfcurement , quand les chofes font claires d'elles-mefmes. Ainfi il a efté
prefque impoffible que ceux qui enfuite ont copié les exemplaires où il n'y avoic
point de figures, n'ayent fait beaucoup de fautes, écrivant des chofes où ils ne
comprenoient rien ; ô£ l'on ne doit pas auffi s'étonner que maintenant les plus
éclairez à qui non feulement les figures manquent , mais, s'il faut dire ainfi, le
texte mefme , ayent tant de peine à trouver un bon fens en quantité d'endroits,
dans lefquels le changement ou la tranfpofition d'un mot, ou feulement d'un
point ou d'une virgule a efté capable de corrompre entièrement le difcours,qui
s'eft trouvé d'autant plus fujet à une corruption irreparable, que fa matière y
eft plus difpofée qu'aucune autre : car dans des Traitez de Morale ou dans des
Hiftoires, qui font dans un genre de chofes connues de tout le monde, &C qui ont
efté traittées par un nombre infiny d'autres Auteurs, il eft difficile que les Co¬
piftes fe méprennent,&; fi cela arrive par quelque raifon extraordinaire,les fautes
font plus aifées à corriger. ï
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C eft ce qui m'a fait fouvent étonner du jugement que plufieurs font tou¬
chant l'obfcurité des écrits de Vitruve, 8c touchant la difficulté qu'il y a de
les traduire. Les uns, comme Leon Baptifte Alberti 8c" Serlio , croyent que
cet Auteur a affecté l'obfcurité à deffein 8c malicieufement , de peur que les
Architectes de fon temps pour qui il avoit de la jaloufie ne profitaient de Ces
écrits y ce qui auroit eux une grande baûefle à un homme qui fait profeffion
de generofité , 8c" qui la demande principalement dans l'Architecte. Mais ce
luy auroit encore efté une plus'grande {Implicite de s'imaginer qu'il pour-
roit eftre obfcur pour ceux qu'il haïffoit , fans l'eftre pour ceux qu'il avoit
intention d'inftruire : Outre que l'amour que l'on a pour fes propres ouvrages
ne porte jamais à une jaloufie qui empefche de fouhaitter que leur bonté ne
foit connue , aimée 8t poiTedée de tout le monde. Ce qui fait que je ne puis
eftre du fentiment de ceux qui tiennent qu'Heraclite, Epicure 8c" Ariftote ont
efté de cette humeur, 8c" qu'ils n'ont pas voulu qu'on entendit leur Phyfique.
Car fi les Egyptiens bC les Chimiftes métalliques ont toujours caché leurPhi-
lofophie, c'a plûtoft efté la honte que la jaloufie qui les y a obligez.

D'autres Ecrivains comme Gualterus Rivius qui a traduit 6c commenté
Vitruve en Allemand, &: Henry Vvotton qui a écrit de l'Achitecture en An-
glois, ne fe plaignent point de l'obfcurité de Vitruve, mais feulement de la
peine qu'ils ont à trouver dans leur langue des termes quipuiffent exprimer
ceux que Vitruve a employez ; ô£ d'autres avec plus de raifon mettent toute
la difficulté dans l'intelligence des mots barbares 8c des manières de parler qui
font particulières à cet Auteur. Mais perfonne n'aceufe le peu de connoiffance
que Ton a des chofes dont il eft parlé, fans laquelle il me femble que l'intel¬
ligence des termes n'aide pas beaucoup ; par exemple dans la defeription des
portes des Temples quand on fçauroit ce que fignifie Replum , on n'enten-
droit guère mieux quelle eft la ftructure de ces Portes , tant que la chofe
fera en elle-mefine auffi obfcure 8c aufïi peu entendue qu'elle left. Et je ne
puis croire que ce qui a arrefté tous le Sçavans qui ont tafché de comprendre
la Catapulte , foit l'incertitude où l'on eft delà fignification du mot Camillum»
ÔC de quelques autres termes peu ufitez qui fe trouvent dans fa defeription.

Il me femble donc que la difficulté qui fe rencontre dans la traduction de
Vitruve vient de ce qu'il n'eft pas aifé de trouver en une mefme perfonne les
différentes connoiffances qui font neceffaires pour y reiiffir : car l'intelligence
parfaite de ce qu'on appelle les belles Lettres,8c" l'application affiduè' à la Criti¬
que 8c" à la recherche de la fignification des termes , qu'il faut recueillir avec
beaucoup de jugement dans un grand nombre d'Auteurs de l'Antiquité , fe
trouvent rarement jointes avec ce genie,qui dans l'Architecture, de mefme que
dans tous les beaux Arts, eft quelque chofe de pareil à cet inftinct different que
la Nature feule donne à chaque animal, Se qui les fait reiiffir dans certaines cho¬
fes avec une facilité qui eft déniée à ceux qui ne font pas nez pour cela. Car en¬
fin les efprits qui font naturellement éclairez de cette belle lumière qui fait dé¬
couvrir les qualitez &C les proprietez des chofes, fe foucient peu d'aller chercher
avec un grand travail les noms que les temps Se les peuples differens leur ont
donnez ; eftant plus curieux d'apprendre les chofes que les do&es ont feeuës,
que les termes avec lefquels ils les ont expliquées.

Mais l'expérience ayant fait connoiftre que c 'eft vainement que l'on efpere
&: que l'on attend depuis fi long-temps cet homme pourvu de toute la fuffifance
requife pour expliquer cet Auteur ; le befoin que nos Architectes François ont
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de fçavoir les préceptes qui font contenus dans cet excellent livre, en a fait en¬
treprendre la traduôîion telle qu'on l'a pu faire avec le fecours des plus célèbres
Interprètes qui y ont travaillé depuis cent foixante ans, dont les principaux font
J. Jocundus, Cefar Cifaranus, J. Baptifta Caporali, Guillel. Philander , Daniel
Barbaro, &; Bernardinus Baldus,

Il y a fix vingt ans que deux hommes fçavans, l'un dans les belles Lettres, l'au¬
tre en Architecture, fçavoir J. Martin Secretaire du Cardinal de Lenoncour, &
J. Goujon Architede des Rois François I. bc Henry II , entreprirent ce mefme
Ouvrage auquel ils s'appliquèrent conjointement &C avec beaucoup de foin 3
Mais le peu de fuccés que leur travail a eu, fait bien connoiftre que pour venir
à bout de cette entreprife,il faut que la connoiffanee des Lettres,&; celle de l'Ar*
chitecture foient jointes en une mefme perfonne , Se en un degré qui foit au de£
fus du commun. En effet Cefar Cifaranus qui avoit quelque teinture des belles
Lettres , comme il paroift par Ces Commentaires, &C qui s'étoit aufïi adonné a l'é¬
tude de TArchitecture, étant l'un des difciplesde Bramante, le premier Archi¬
tecte des Modernes 3 n'a point reiiffi dans fon ouvrage furVitruve, parce qu'il
n etoit que médiocrement pourvu de ces deux qualitez, & Baldus dit qu'il n'eft
eftimable, que parce qu'il étoit laborieux»

Les verflons de ces Auteurs ne font point leues par les Architectes à ca jfe
de leur obfcurité, que l'on ne doit pas tant imputer au langage qui eft fort digè¬
rent de celuy qui eft prefentement enf ufage,qu a Hmpoflibilité qu'il y a de faire
entendre ce que l'on ne comprend pas bien foy-mefme,

Quoyque pour les mefmes raifons on ait fujet de croire que cette nouvelle
traduction ne produira un guère meilleur efTet > & que le peu d'éclairciffement
qu'elle peut avoit ajouté à celuy que tant de grands perfonnages fe font déjà inu¬
tilement efforcez de donner à cet Auteur,foit peu confîderable, en comparaifon
du grand nombre de difficultez qui relient à fur monter -, on ne defefpere pas
néanmoins qu'il ne puiile eftre de quelque utilité 3 mefme à ceux qui fea-
vent la langue Latine j Ô£ que plufieurs perfonnes qui pourroient entendre tout
ce qui eft icy expliqué s'ils sy étoient appliquez comme on a fait, ne foient bien-
aifes de n'eftre point obligez de s'en donner la peine.

A l'égard de ceux qui n'ont pas l'intelligence du Latin, ôc des termes Grecs
dont cet ouvrage eft remply, Ôcqui font proprement les perfonnes pour lefquel-
les cette traduction eft faite, ils trouveront dans la lecture de ce livre une faci¬
lité quineft point dans les autres traductions, où la plufpart des Interprètes ne
fe font point donné la peine d expliquer les phrafes ny les mots difficiles j mais
les ont traveftis,ôc feulement, comme Ton dit ,écorchez, expliquant par exem¬
ple, angulos jugumentare 3 jugumentareli anguli s trabes everganeœ ,le trabiever*
ganei jjcaùi cardinales 3 feapi carâinalï : d'autres ont mis dans le texte mefme
l'interprétation enfuite des mots ; ce qui eft incommode, parce que l'on ne fçaic
iï ces fortes d'interprétations font du texte, comme en effet il y en a quelque¬
fois qui en font, ou fi c'eft le Traducteur qui les a ajoutées: comme quand 011
trouve ces mots Doron Gr&ci attellantpalmum^izàxxitsen cette manière, ce que les
Grecs difènt Doron c'eft proprement ce que nous apellons un Dour. Car on a fujet de
douter fi c'eft Vitruve qui dit que ce que les Grecs appellent Doron eft dit Douf
par les Latins, ou fi c'eft le Traducteur qui ajoute que Doron eft ainfi apellé
en François. C'eft pourquoy on a mis ces fortes d'explications à la marge-, dans
laquelle on trouve auffi les mots Grecs ÔC Latins qui ont pu eftre rendus par d'aiH
très mots François dans le texte*
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Mais on a efté contraint de laiffer quelquefois les mots Latins ô\C les Grecs dans

le texte, lorfqu' ils nauroient pu eftre rendus en François que par de longues cir¬
conlocutions , qui font importunes quand on a befoin d'un feul mot : Par exem¬
ple on a laine A bies au lieu démettre une efpece de Sapin qui ales f ointes de/es
pommes tournées vers le Ciel ; O deum 3 au lieu ai un petit Theatre qui eft oit fait pour
entendre les Muftciens lorfqu'ils difputoient un prix i Pnigeus , au lieu de cette partie
delà machine Hydraulique qui eft oit faite comme une hotte de cheminée. On a enco¬
re efté obligé de laiffer des mots dans le texte fans les traduire, lorfqu'il s'agit d'E-
tymologie, par exemple : quand Vitruve dit que le mot Columna vient de Colu-
men \ on n'auroit pas pu dire que Colonne eft un mot qui vient de Poinçon , qui
eft le mot François qui fignifie Columen.

Tout ce qui eft à la marge, tant Grec que Latin ou François, eft d'un chara-
cbere Italique, de mefme que les mots du texte , qui ont rapport avec ceux de la
marge , foit qu'ils foient Grecs, foit qu'ils foient Latins ou François -, comme aufïi
tous les mots du texte que l'on a efté obligé de laiffer en Grec ou en Latin, ou qui
ont rapport avec ceux de la marge, foit qu'ils foient Grecs, ou Latins, ou Fran¬
çois 5 afin d'avertir Se de faire entendre ou qu'ils ne font pas François, ou qu'ils
ont rapport enfemble, &c qu'ils s'expliquent les uns les autres : par exemple quand
il y a , l'Ordonnance qui eft apellée Taxis par les Grecs ; la Difpofition qui eft
ce qu'ils nomment Diathejls ; \'Eurythmie ou Proportion ,• la Bienfèance j àc la Di-
ftribution, qui en Grec eft apellée Oeconomia , &:c. Les mots Grecs Taxis , Dia-
thefts &c Oeconomia qui ont dû eftre lainezen Grec dans le texte, ont efté écrits
en Italique, pour faire connoiftre qu'ils ne font pas François -, Eurythmie 3 Propor-
Hon & Bienfèance font auiïi en Italique, parce qu'ils ont rapport aux mots qui
font à la marge, fçavoir à Proportion qui eft l'explication d5Eurythmie , à Symme-
tria &c à Decor dont proportion &C Bienfèance font l'explication. Mais fi quelques
mots écrits en Italique, comme Taxis ôC Diathefts , n'ont point d'explication à
la marge, c'eft parce que l'explication en eft dans le texte.

Il faut encore remarquer que les mots Grecs ou Latins qui font expliquez dans
le texte font mis avec leur terminaifon naturelle, parce qu'il n'auroit pas efté à
propos de dire, l'Ordonnance que les Grecs apellent Taxe , la Difpofition qui
eft ce qu'ils apellent Diathefe : mais quand on a dû laiffer le mot Grec ou Latin
dans le texte, feulement par la raifon que noftre langue n'en a point d'autre, oh a
mis l'explication à la marge, &; on luy a donné une terminaifon Françoife, à l'i¬
mitation de ce que l'ufage a déjà étably en plufieurs autres mots Grecs , comme
en Phyfique 3 Rhétorique > Phyfionomie. Mais on a eftimé qu'on n'en devoit uier
ainfi qu'aux mots à qui l'ufage commun a fait cette grace,tels que font par exem¬
ple, Sty lob ata, Echinus 3 Aftragalus , Thorns 3 Tympanum 3 Acroterium 3 Denti-
culus 3 Mutulus j &c . que les Architectes expriment ordinairement par Stylobate,
Echine , Aftragale 3 Thore 3 Tympan 3 Acrotere 3 Denticule 3 Mutule 3 &c. Les
autres qui n'ont point encore ce privilege ont efté lailfez avec les terminaifons
Grecque &c Latine, comme Gnomon , Amufium 3 Manucla 3 Pnigeus 3 Camil-
lum 3 Replum , Buccula , &c. 8c" l'on a crû que cela embarafferoit moins le dis¬
cours, que fi l'on avoit mis Gnome 3 Camille 3 Buccule : parce que la terminaifon
étrangère faifant connoiftre d'abord que les mots ne font point François, l'efprit
ne fe met point inutilement en peine de les entendre \ comme il arrive quand une
terminaifon familière, faifant foupçonner qu'ils font François, augmente le cha¬
grin que l'on a de ne les pas entendre. Mais fans chercher de meilleure raifon
pour autorifer l'ufage qui s'en pane bien, je m'en fuis tenu à ce qu'il en a étably,

fans
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fans me vouloir hazarder d'introduire aucune nouveauté , &j*ay fuivy l'exem¬
ple de tous ceux qui jufqu'à prefent n'ont point écrit Cyre pour Arw, ny T*z#<?
pour Tandis } ny />•*£*pour Lesbos , ny Laryngé pour Larynx, ny PhyRirJe pour
cPbyllirea , quoyqu'on dife Dœdalc au lieu de Dœdalus^Ebre au lieud'Ebms >
Erjmanthe au lieu d :Erjmantbus , ALfivhage au lieu d'sEfôphagus , Cichorée^w
lieu de Chicorea*

Or ces mots étrangers, tant ceux qui ont efté laiffez avec leur terminaifon
naturelle , que ceux à qui l'on en a donné une Françoife ., font expliquez à la mar¬
ge par une circonlocution, ou mefme par un feul mot, lorfqu'iî s'en eft trouvé
de propres pour cela ; par exemple l'on a rendu Tnglypbe par grave par trois en-*
droits ; Stylobafe 3 par Portecolonne \ Eurythmie, par Proportion > Decor , par
Bienfèance.

Pour ce qui regarde l'orthographe des mots Grecs, comme Ton n'a point vou-
lu les écrire avec les caractères qui leur font particuliers , on a fuivy l'exemple
des Latins, & celuy mefme des Grecs, lorfqu'ils ont inféré dans leur difeours des
mots d'une langue étrangère : Car de mefme qu'ils fe fontfervis de ceux de leurs
characteres qui expriment le fon & la prononciation des mots qu'ils ont emprun¬
tez , & que les Grecs ont écrit, par exemple le Quintius des Latins wU%oi , parce
qu'ils n'ont point de q ; & que les Latins ont écrit i's3ta>*o» & Wifunî* des Grecs,
idolon Scironiaj parce qu'ils n'ont point d'ei : ainfi quand il a fallu écrire par
exemple <j*a*wj avec des characteres François, on a écrit telwn , parce qu'il n'y a
point de diphtongue ei en François,&; que l'i y a le mefme fon que l'é* Grec.Tout
de mefme quand on a mis eÙTiÇ,&<nç , d^l^vm , ïv-mm , on a écrit antibacis 3 amphi-*
rends, entacis 3 ô£non pas antibafis , amfbireujls &C entafis \ parce que l'yen Fran¬
çois entre deux voyelles ne fonne que comme un &, et que lec y fonne comme
le a- des Grecs. J'en ay ufé de la mefme manière dans les mots extraordinaires, &
dont l'ufage n'a pas encore réglé l'orthographe : dans les autres j'ay efté obligé de
fuivre la bizarrerie de l'ufage, qui donne par exemple au ^ tantolt la prononcia¬
tion du ch , tantoft celle du qu \ faifant écrire Orcbe(ire par un ch de mefme qu'^r-
chitrave, quoique la prononciation de ces deux mots foit fort différente éc que
celle d'Orcbe/ire demandait qu'on écrivift Orquefire.

Outre toutes ces precautions que Ton a cherchées contre l'obfcurité du texte*
on a encore mis des Notes à la fin de chaque page, dans lefquelles on trouve
l'explication qui a efté jugée neceffaire pour l'intelligence du texte, que la fîgni-
fixation literale des mots qui font a la marge ne donnoit pas fuffifamment.

On a efté religieux à ne rien changer au texte , non pas mefme en des chofes
qui en rendent la lecture peu agréable , c£ qui ne font d'aucune utilité pour l'in¬
telligence des matières qui y font traittées, telle qu'eft par exemple l'affectation
importune que l'Auteur a d'apporter les mots Grecs, dont il avertit que les mots
Latins qu'il a mis, ont la lignification ; comme quand il dit <*Arcbiteëtura confiât
ex ordinatione qua Grace Taxis dicitur. On en a ainfi ufé , parce que fi l'on avoit
voulu retrancher du texte tout ce qui n'eft point neceffaire, on auroit efté ob¬
ligé d'ofter beaucoup d'autres chofes, 8c peut-eftre qu'on fe feroit trompé daqs
le choix que l'on auroit fait de ce qu'il y a à retrancher.

Je ne fais point d'exeufe de la liberté que j'ay prife de changer les phrafes, par¬
ce que je croirois avoir beaucoup failly fi j'en avois ufé autrement, puifque les
manières de parler du Latin font encore plus différentes de celles du François
que les mots ne le font \ ÔC j'ay fait confîfter toute la fidélité que je dois à mon
Auteur, non pas à mefurer exactement mes pas fur les fiens, mais à le fuivre foi-6
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gneufement où il va. J'en ay toujours ufé de cette forte, fi ce n'eft quand l'obfcu-
rité de la chofe m'a obligé de rendre mot pour mot : car alors je l'ay fait afin que
s'il fe rencontre quelque efprit éclairé dans ces matières à qui il ne manque que
l'intelligence de la langue Latine , il puiffe découvrir le fens ou le fuppléer en
changeant quelque chofe.

Il eft vray que ces changemens font tres-dangereux, &c qu'il eft à craindre que
l'on n'augmente le mal en voulant y remédier, ainfi qu'il y a apparence que les
Copiftes ont fouvent fait lorfqu'ils ont corrompu le texte en penfant corriger
des endroits qu'ils croyoient corrompus, parce qu'ils ne lesentendoient pas. 11 y
a un exemple de cela à la fin du 8 chapitre du z livre, où leCopifte qui a écrit un
manufeript dont je me fuis fervy, ayant lu dans l'original qu'il copioit, ex veteri-
bustegulis teefi(trufîi » a crû qu'il y avoir un folcecifme , s'imaginant qucteâfi
eftoit un plurier, &C qu'il falloit mettre ex <veteribus tegulis tettaftruffa j c'eft-à-
dire des toits faits avec de vieilles tuiles : car au lieu de corriger une faute il a effe¬
ctivement gafté le fens du difeours , qui demande qu'il y ait ex veteribus tegulis
tefti 3 Ftmâibarietes, ainfi qu'il y a dans les livres imprimez,qui ont en cela fuivy
un bon manufeript. J'ay cru néanmoins que cela ne devoit pas m'empefeher de
propofèr mes conjectures fur les endroits de Vitruve qui font manifeftement cor¬
rompus : Car fi les remèdes font quelquefois dangereux quand on en fait ufer à
ceux qui fe portent bien, il eft certain que quelques douteux qu'ils puiffent eftre
ils ne fçauroient nuire, quand on ne fait que les propofer. C'eft pourquoy je ne
mets jamais dans la traduction les corrections que des conjectures m'ont fait fai¬
re , fans en avertir dans les Notes \ Ô£ ainfi je ne contrains point le Lecteur de fui-
vre mon opinion, mais je tafche à laluy perfuader.

Il fe trouve dans les Notes un grand nombre de ces corrections dont il y a
quelques-unes qui font alfez importantes j tous les autres Interprètes enfemble
n'en avoient point tant fait. Il feroit à fouhaitter qu'il y en euft encore davanta¬
ge. Car bien loin d'approuver la modeftie de ceux qui n'ont ofé toucher au texte
de Vitruve, par le refpect qu'ils ont eu pour fes Copiftes au prejudice de la vérité -y
la grande veneration que j'ay pour l'Auteur mefme, m'a porté à declarer mes fèn-
timens fur fes penfées ; en quoy je n'ay pas crû faire tort à l'opinion que l'on doit
avoir de la fuffifance d'un fi grand perfonnage, puifque fans rien decider je pro-
pofe feulement les doutes que j'ay qu'il nefe foit trompé en quelque chofe ; car
je ne crois pas que quand on entreprend d'expliquer un Auteur, on s'engage à
faire fon panégyrique, ny à foûtenir tout ce qu'il a écrit.

Bien que les Notes foient principalement pour rendre raifon de la traduction
ôc" des corrections nouvelles du texte, comme aufïi de celles qui ont efté prîtes
dans les autres Interprètes j on n'a pas laiffé de faire des remarques enpaffant,
pour fervir d'explication aux termes obfcurs, Ô£ aux chofes mefmes où ilfe ren¬
contre un grand nombre de difficultez.

Quelques-uns pourront trouver que ces Notes font en trop petit nombre, &:
qu'elles ne font pas les plus necefTaires &c les plus importantes. A la vérité il au-
roit efté facile de les faire plus amples, en traduifant tout ce que Cifaranus, Phi¬
lander 3 Barbaro,Baldus, Budée,Turnebe, Lipfe,Saumaife , ô£plufieurs au¬
tres Auteurs célèbres ont recherché Ôcrapporré fort au long dans leurs Commen¬
taires , &: mefme d'y ajouter beaucoup d'autres chofes \ parce que le fujet, de la
manière que Vitruve le traitte, eft fi vafte, qu'il eft facile d'y trouver place pour
tout ce que l'on fçait, quand on n'a pas d'autre deffein que de faire connoiftre
que l'on fçait beaucoup de chofes. Mais on a conûderé qu'il y a long-temps que
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1 ufage a retranché les grands Commentaires, &: qu'ils ne font foufferts que par
les doctes qui font accoutumez à lire dans les anciens ces amas de recherches eu-
rieufes, qui font fort à propos, mais le plus fouvent peu neceffaires ou peu utiles
à l'éclairciffement delapenfée de l'Auteur.

On a encore confideré que la plus grande partie des matières que Vitruve trai *
te, &: fur lefquelles on peut faire des recherches curieufes, n'appartiennent point
à l'Architecture d'aujourd'huy, comme font toutes les chofes qu'il rapporte de
la Mufique des Anciens pour les vafes d'airain qui fervoient à l'Echo des Thea¬
tres , des machines pour la guerre, des appartenons des maifons des Grecs bc des
Romains, de leurs Paleftres &c de leurs Bains 3 ou (î elles font renfermées fous un
genre de feience qui puiffe fervir à noftre Architecture, aufli-bien qu'à celle des
Anciens, la connoiffance 6c l'exacte difcufllon des particularitez qu'il rapporte
n'eft d'aucune utilité ; telle qu'eftla longue hiftoire des flratagémes de la Reine
Atemife, Ô£ l'hiftoire de la Fontaine de Salmacis, pour montrer que les grands
Palais n'étoient autrefois baftis que de Brique ; enumeration des proprietez de
toutes les eaux du monde, pour faire entendre quelle doit eftre la ftructure des
Aqueducs Ô£ des Tuyaux des Fontaines j lesraifons du cours des Planètes , & la
defeription de toutes les Etoiles fixes, pour fervir à faire des Cadrans au Soleil.
Car ce grand amas de diverfès chofes dont Vitruve a voulu orner (on livre, a plus
d'orientation 6c d'éclat pour amufer, que de lumière pour conduire l'efprit d'un
Architecte 3 fuppofé meune qu'il foit capable de toutes ces belles connoiffances,
& elles éblouifîent ceux qui n'en font pas capables,^ font qu'ils fe défient de pou¬
voir comprendre les choies utiles &c effentielles qu'ils pourroient entendre, parce
qu'ils les trouvent mêlées parmy cent autres où ils ne connoiffent rien.

L'importance des remarques qui peuvent eftre faites fur Vitruve Se mifes dans
des Notes, femble confifter en deux chofes : car ou elles appartiennent à l'expli¬
cation des endroits célèbres ôt remarquables feulement par leur obfcurité &c pat
la peine que les Sçavans fe font donnée pour les expliquer, tels que font les Pie-
deftaux des Colonnes appeliez Seamilh ïmpares , la Mufîque des Anciens, les
Clepfydres, la machine Hydraulique > la Catapulte, 8>C les Belliers j les autres re¬
gardent d'autres chofes obfeures aufli ô£ difficiles, mais qui contiennent des pré¬
ceptes neceffaires ô£ utiles pour l'Architecture, comme font le changement des
proportions fuivant les difrerens afpects, le renflement des Colonnes ,1a difpo-
îîtion des points ou centres qui fe prennent dans l'œil de la Volute Ionique pouir
la tracer 3 la manière de baftir au fond de la merpourles Jettées ÔCpour les Mo¬
les des Ports, 6c quelques autres remarques de cette efpece. Or on les a toutes
traittées le plus iuccinctement 6c le plus clairement qu'il a efté poffible.

Que fi l'on s'eft arrefté enpaiïant à quelques autres chofes moins célèbres,
comme de fçavoir ce que c'eil que albarium oùusjejil &cou peu neceifaires à fça-
voir , quoiqu'elles appartiennent à toute forte d'Architecture , telle qu'eft la
raifon de l'endurciffement de la chaux dans la composition du mortier, de la cha*
leur des eaux minérales, 6c de quelques autres chofes femblables 5 ce n'eft pas
qu'elles ayent efté choifîespar aucune raifon particulière , entre cent autres de
pareille nature ; mais le peu de temps que l'on a eu pour achever cet ouvrage,
n'a pas permis d'en faire davantage, ainfî que l'on s'étoit propofé.

Pour ce qui eft des Auteurs alléguez dans les Notes, on s'eft contenté deles
nommer, fans marquer l'endroit de leurs ouvrages, d'où font pris les témoigna¬
ges que l'on leur fait rendre : parce que l'on n'a pas tant affecté l'apparence d'éru¬
dition que la netteté 6c Péclairciffement des chofes que l'on a expliquées : Car le
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difcours auroit paru plus confus & plus embarrafle , s'il cuft efté interrompu par
des citations &c par des renvois importuns.

Les Figures font de trois efpeces , il y en a qui n'ont que le premier trait pour
expliquer les mefures & les proportions qui font prefcntes dans le texte \ les au¬
tres iont ombrées pour taire voir l'effet que ces proportions peuvent faire eftanc
mifesen œuvre , 6c pour cette mefme raifon quelques-unes de ces figures om¬
brées ont efté faites en Perfpective, lorfque Ton n'a pas eu intention de faire
connoiftre ces proportions au compas , mais feulement au jugement de la vue.
On a fait aufïi tailler quelques-unes de ces figures en bois, fçavoir celles qui ne
demandoient pas une ii grande delicatefle ny un li grand volume. On en a fait de
cette efpece le plus que l'on a pu , à caufe de la commodité qu'elles donnent,
pouvant eftre inférées dans le difeours, S£ n'obligeant point le Lecteur à aller
chercher la figure dans une autre page que celle qu'il lit. Pour fuppléeren
quelque façon à ces inconveniens qui fe rencontrent necefîairement dans les
grandes Figures, on a mis auprès de chacune une Explication, qui répète ce qui
fe trouve dans le texte 6C dans les Notes, apropos de ce quelles reprefentent,
& qui ne fe pouvoit pas rencontrer au droit des Figures. Aux endroits où in¬
telligence d'un texte ambigu & extraordinairement obfcur dépendoit de l'ex¬
plication que la Figure y peut donner, on a mis le texte Latine^ fa traduction
à cofté au droit de la Figure, avec des renvois aux parties dont la Figure eft
compofée , afin de donner plus de facilite au Lecteur de juger de la traduction,
& luy laiffer la liberté 6c le moyen d'en faire une autre fi la noftre ne luy agrée
pas, après avoir efté amplement informé de ce dont il s'agit.

Il refte un avertiflement que j'ay refervé pour le dernier, parce que ceux qui
liront ce Livre, y ont peu d'intereft, Se qu'il ne regarde que le deffein de ceux qui
m'ont fait entreprendre cet ouvrage. Cell qu'on ne pretend point luy avoir donné
toute la perfection dont il eft capable ; parce que cette traduction n'eft pas tant
faite pour les doctes curieux, que pour les Architectes François, que l'on n'a
pas voulu faire attendre aufïï long-temps qu'il auroit efté neceflaire pour cher¬
cher les diverfes leçons dans les Manufcripts de toutes les Bibliothèques du
monde , pour amaffer les obfervations qui fe peuvent faire fur les monumens
d'Architecture ancienne qui fe trouvent épars dans tous les pays étrangers,
pour traiter à fond toutes les queftions dePhyfique, d'Hiftoire& de Mathéma¬
tique qui fe rencontrent dans ce livre, pour décrire exactement toutes les ma¬
chines tant anciennes que modernes , & enfin pour rencontrer une perfon-
ne qui euft affez de génie , d'érudition 6c de patience pour venir à bout d'un
ouvrage fi difficile. Mais il faut ajouter à cela, que la hardiefTe que jay eue
de l'entreprendre m'a efté principalement infpirée par le defir de fatisfaire
au commandement qui m'en a efté fait ; & que pour avoir la gloire d'eftre
obeïiîant, ( car il y en a à l'eltre dans les chofes difficiles j ) j'ay bien voulu me
mettre au hazard de faire connoiftre ma foiblefTe , s'il eft vray néanmoins
que l'on en puiffe juger par le peu de fuccésd'un travail où perfonne n'a en¬
core reufïi.

¥
LES
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LIVRE PREMIER-
PRE FACE.

ORSQJJE je confîdere, « Seigneur , que par la force de voftre
divin genie vous vous eftes rendu maiftre de l'Univers, que voftre
valeur invincible en terraffant vos ennemis, & couvrant de gloire
ceux qui font fous voftre Empire, vous fait recevoir les hommages
de toutes les nations de la terre_,& que le peuple Romain & le Sénat
fondent l'alfurancede la tranquillité dont ils joiïilfent fur la feule
fagefle de voftre gouvernement 3 je doute il je dois vous prefenter
cet ouvrage d'Architecture. Car bien que je l'ave achevé avec un
très-grand travail, en m'efforçant par de longues meditations de

rendre cette matière intelligible \ je crains qu'avec un tel prefent jenelailfepasde vous
eftre importun, en vous interrompant mal-à-propos dans vos grandes occupations.

i. Seigneur, Il ya Imperator Cœfar dans le texte.
Quelques-uns doutent quel eft l'Empereur à qui Vitruve
dédie fon Livre •>parce qu'il n'y a point d'adrefle dans les
anciens exemplaires qui nomme Augufte , Philander eftant
le premier qui a intitulé cet ouvrage M. Vitruvii Pollionis
de Architcttura lib. X. ad C&fartm Auguftum^ Il y a néan¬
moins plufieurs chofes qui peuvent faire croire que c'eft

theatre de Marcellus qui ont efté baftis fous Augufte, ne
1 ef!oient pas encore du vivant de Vitruve, qui a composé
fon Livre avant qu'Augufte fuft Empereur,& luy a dédié au
commencement de fon Empire:Car il Titus eftoit l'Empereur
pour qui Vitruve a fait fon Livre,cet auteur nauroit pas affr¬
été de ne faire aucune mention des beaux édifices conftruits dii
temps d'Augufte & du depuis ,& principalement du Colisée

Augufte à qui ce Livre eft dédié , & non Titus , ainfi que achevé par Vefpafien. Mais ce qui me paroift bien fort eft ce
quelques-uns veulent. Premièrement le ftyle tient beaucoup qui eft au troifiéme Livre,où Vitruve parle d'un Temple qu'il
plus de la rudellè que la langue Latine avoit dans les temps dit eftre proche du Theatre de pierre : car cela fait voir que
qui ont precede celuy d'Augufte ,i que de la corruption du temps de Vitruve il n'y avoit à Rome qu'un Theatre
qu'elle a eue dans ceux qui l'ont fuivy, & que l'on commen- de pierre, fçavoir celuy de Pompée, ce qui n'eftoit plus vray
çoit à fentir dans Seneque , dans Pline & dans Tacite -, ainfi au temps de Vefpafien , où il y avoit à Rome plus d'un
qu'il paroift par les vieux mots dont Vitruve fe fert, tels Theatre de pierre -, Se il n'eft pas croiable que le theatre de
que font domeum pour àonec , quot menfibus pour fmgulis Pompée euft retenu le nom de theatre de pierre, de mefme

Q, menfibw& plufieurs autres qui fe lifent dans Ennius, dans que le nom de Pont-neuf eft demeuré à un des Ponts de
Pactivius &c dans Lucrèce , dont il parle comme des Ecri- Paris, quoyqu'il y en ait plufieurs autres de plus neufs. Si
vains les plus polis qui luy fuflent connus, fans faire men- cela eftoit, Pline qui parle du theatre de Pompée comme du
tion des autres Auteurs dans le langage defquels on trouve premier bafti de pierre à Rome, n'auroit pas oublié de dire
cette beauté particulière à celuy du fiecle d'Augufte, & que le nom de theatre de pierre luy eftoit demeuré. Ces
qu'apparemment Vitruve ne gouftoit pas , fuivant l'humeur conjectures qui à la vérité ne font point convaincantes me

bre des excellens Ecrivains de fon temps. En fécond lieu liv. & que quelques-uns veulent n'avoir efté bafti que de¬
les exemples pris des baftimens de Rome dans plufieurs en- puis Augufte : de mefme que celle qui eft prife du fils de
droits de cet ouvrage, font voir que rvy le Pantheon ny le Maflînifla dont Vitruve fait mention au 4. chap, du S.bVA
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i VITRUVE
Chap. I. Toutefois lorfque je fais reflexion fur la grande étendue de voftre efprit , dont les foins A

ne fe bornent pas à ce qui regarde les affaires les plus importantes de l'Eftat., mais quidef-
cend jufqu'aux moindres utilitez que le public peut recevoir de la bonne manière de baftir;
& quand je remarque que non content de rendre la ville de Rome maîtrefle de tant de Pro¬
vinces que vous luy foumettez, vous la rendez encore admirable par l'excellente ftructure
de fes grands Baftimens, & que vous voulez que leur magnificence égale la m?jette dé

Fabricd.

Ratiocinatio.

que
voftre Empire 5 je crois que je ne dois pas différer plus long-temps à vous faire voir ce que
j'ay écrit fur ce fujet, efperant que cette prof efïion qui m'a mis autrefois en quelque conil-
deration auprès de ^'Empereur voftre père, m'obtiendra de vous une pareille faveur 5 de *
mefme que je fens que l'extrême paffion que j'eus pour fon fervice, fe renouvelle en moy
pour voftre augufte Perfonne } depuis que vous luy avez fuccedé à l'Empire, & qu'il a efté
receu parmy les Immortels : Mais fur tout lorfque je vois qu'à la recommandation de la B
PrincefTe voftre fœur, vous avez la bonté de me faire avoir les mefmes gratifications que je
recevois pendant que j'ay exercé avec M. Aurelius & Pub. Minidius & Cn. Cornelius , la
commifïion qui m'avoit efté donnée pour la conftruction & entretenement des Baliftes,
Scorpions & autres machines de guerre ■■,je me fens obligé par tant de bienfaits qui m'ont
mis hors d'eftat de craindre la neceilité pour le refte de mes jours 3 de les employer à écrire
de cette feience, avec d'autant plus de raifon que je vois que vous vous elles toujours plu à
faire baftir, & que vous continuez avec defTein d'achever plufîeurs Edifices tant publics
que particuliers, pour laiffer à la pofterité d'illuftres monumens de vos belles actions.

Ce Livre contient les deiîeins de plufîeurs Edifices & tous les préceptes neceffaires pour
atteindre à la perfection de l'Architecture, afin que vous puifïlez juger vous-mefme de la
beauté des Edifices que vous avez faits 3 & que vous ferez à l'avenir. C

qu'on croit eftre un autre que le fils du grand Maiïïnifta qui
vivoit plus de cent ans avant Augufte : car de ces conje¬
ctures on ne fçaurok tirer des argumens qui foient fans
refponfes. Mais je ne les mettray point dans cette note qui
eft déjà aiîèz longue,je les referve pour les endroits du Livre
defquels ces remarques font prifes.

2. L'Empereur vostre Père. Augufte n'eftoic
point en effet fils d'Empereur -y mais comme chacun fçait
qu'il eftoit fils adoptif de l'Empereur Jules Cefar, cette par¬
ticularité ne doit encore rien faire pour l'opinion de ceux
qui foutiennent qu'Augufte n'eft point l'Empereur à qui Vi¬
truve a dédié fon Livre.

CHAPITRE I.

Ce que c'eft que l'Architecture : Ç$ quelles parties font re quifes
en un Architecte*

1 T 'Architecture eft une feience qui doit eftre accompagnée d'une grande di- ^
\ ^yerfité d'eftudes & de connoiffances par le moyen defquelles elle juge de tousles

ouvrages des autres arts 1 qui luy appartiennent. ? Cette feience s'acquiert par la Pratique 3 * ;
Ôc par la Théorie : La Pratique confifte dans une application continuelle à l'exécution des
deiîeins que l'on s'eft propofé , fuivant lefquels la forme convenable eft donnée à la ma¬
tière dont toutes fortes d'ouvrages fe font. La Théorie explique & démontre la convenan¬
ce des proportions que doivent avoir les chofes que l'on veut fabriquer : cela fait que les

***

i. L'architecture est une Scien c e. Cette
definition nefemble pas allez precife parce qu'elle n'explique
que le nom d'Architecture felon le Grec, & elle luy attribue
mefme une fignification plus vague que n'eft celle du mot
Grec Architectonic e , en luy donnant la direction de toute
forte d'Ouvriers, dont il peut y avoir un grand nombre qui
ne font point compris dans le mot TeBon, qui ne fignifie que
les ouvriers qui font employez aux baftimens ; Mais l'in¬
tention de Vitruve a efte d'exagérer le mérite & la dignité
de cette feience, ainfi qu'il l'explique dans le refte du cha¬
pitre , où il veut faire entendre que toutes les feiences font
neceflaires à un Architecte ; & en effet l'Architecture eft celle
de toutes les feiences à qui les Grecs ayent donné un nom
qui fignifie une fuperiorité &une intendance fur les autres :
Se quand Ciceron donne des exemples d une feience qui a
une vafte étendue, il allègue l'Architecture, la Médecine &
la Morale. Platon a efté dans le mefme fentiment quand il
a dit que la Grèce toute fçavante qu'elle eftoit de fon temps,

auroit eu de la peine à fournir un Archite&e. On pourroit
dire la mefme chofe aujourd'huy de la France, qui bien que
remplie de perfonnages expers en toutes fortes de profef- E
lions n'a point d'Architectes tels que Vitruve les demande:
ceux qui font profeffion de cette feience n'eftant point des
gens de lettres ainfi qu'ils eftoient autrefois.

i. Qu i luy appartiennent. Ces mots ne font
point expreflement dans le texte, mais ils doivent y eftre,
parce qu'il n'eft point vray que l'Architecture juge de tous
les autres Arts, mais feulement de ceux qui luy appartien¬
nent-, & il n'eft point croyable que Vitruve ait voulu pouf¬
fer fi avant la louange de l'Architecture.

j. Cette Science s'acquiert par ia Pratique
et par la Théorie. Les mots de Fabrica & de Ratio¬
cinatio de la manière que Vitruve les explique,ne pouvoient
eftre autrement traduits que par Pratique & Théorie, parce
que raifonnement eft un mot trop general , & que Fabrique
n'eft pas François.
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1 A Architectes qui ont elîayé de parvenir à la perfection de leur art par le feul exercice de la C h à p. I<
main, ne s'y font gueres avancez, quelque grand qu'ait efté leur travail, non plus que
ceux qui ont cru que la feule connoiffance des lettres & le feule raifonnement les y pou¬
voir conduire ; car ils n'en ont jamais vu que l'ombre : mais ceux qui ont joint la Pratique
à la Théorie , ont efté les feuls qui ont reiiiTi dans leur entreprife, comme s'eftant munis
de tout ce qui eft neceffaire pour en venir à bout.

* Dans l'Architecture comme en toute autre fcience 4 on remarque deux chofes ; celle
qui eft lignifiée, & celle qui fignifie : La chofe ilgnifice eft celle dont l'on traite, & celle
qui fignifie eft la demonftration que l'on en donne par le raifonnement fouftenu de la
fcience. C'eft pourquoy il eft neceffaire que l'Architecte connoiife l'une & l'autre parfaite¬
ment. Ainfi il faut qu'il foit ingénieux Se laborieux tout enfemble ; car l'efprit fans le

* B travail, ny le travail fans l'efprit, ne rendirent jamais aucun ouvrier parfait, s U doit donc
Içavoir écrire Se defïmer, eftre inftruit dans la Géométrie, Se n'eftre pas ignorant de l'Op¬
tique , avoir appris l'Arithmétique, Se fçavoir beaucoup de l'Hiftoire, avoir bien étudié
la Philofophie, avoir connoiffance de la Mufique, Se quelque teinture de la Médecine, de
la Jurifprudence Se de l'Aftrologie.

La raifon eft que pour ne rien oublier de ce qu'il a à faire, il en doit dreffer devons
mémoires, Se pour cet effet fçavoir bien écrire. Il doit fçavoir defïiner, afin qu'il puiffe
avec plus de facilité, fur les deffeins qu'il aura tracez, exécuter tous les ouvrages qu'il pro¬
jette. La Géométrie luy eft aufïi d'un grand fecours, particulièrement pour luy apprendre
à fe bien fervir de la Règle & du Compas, & pour prendre les alignemens Se dreffer toutes

* chofes à l'Equerre & au Niveau. é L'Optique luy fert à fçavoir prendre les jours Se faire les
C ouvertures à propos felon la difpofîtion du Ciel. L'Arithmétique eft pour le calcul de la dé-
* penfe des ouvrages qu'il entreprend, Se pour régler les mefures Se les proportions 7 qui fe

trouvent quelquefois mieux par le calcul, que par la Géométrie. L'Hiftoire luy fournit la
matière de la pîufpart des ornemens d'Architecture, dont il doit fçavoir rendre raifon. Par

*** exemple 11 fous 8 les Mutules, Se les 9 Corniches au lieu de Colonnes il met 10 des Statues de
marbre en forme de femmes honneftement veftuës que l'on appelle Cariatides ; il pourra

D

4. On remarque deux choses. Je croy que Vitruve
entend par la chofe fignifiée celle qui eft coniiderée abfolu-
ment Se (implement telle qu'elle paroift eftre,& par la chofe
qui fignifie, celle qui fait que l'on connoift la nature inter¬
ne d'une chofe par fes propres caufes. Amfi dans l'Archi¬
tecture un Edifice qui paroift bien bafty eft la chofe fignifiée ;

T) & les raifons qui font que cet Edifice eft bien bafti, font la
chofe qui fignifie , c'eft à dire qui fait connoiftre quel eft le
mérite de l'ouvrage.

5. Il doit sçavoir écrire. Je n'ay pas cru devoir tra¬
duire à la lettre le mot de Ltteratus, qui lignifie proprement
celuy qui eft pourveu d'une erudition non commune & qui
fçait du moins la Grammaire en perfection : Vitruve s'ex¬
plique alfez là deftùs, quand il réduit toute cette literature de
l'Architecte à eftre capable de faire fes devis & fes mémoires ;
&c quand il explique dans la fuite literatus par/«V* Utteras
qui fignifie fçavoir écrire ; & c'eft en ce fens que Néron dit
une fois, lorfqu'au commencement de fon Empire on luy fit
figner une fentence demort, vellem nefeire Utteras.

6. L'orriQUE luy sert. L'optique a des ufages bien
Ïilus importans felon les Architectes modernes, Se mefme
elon Vitruve, que défaire faire les ouvertures à propos

£ pour donner le jour. Vitruve au fécond & au troifiéme cha*
pitre du troifiéme livre , Se au fécond chapitre du fixiéme,
employe cette fcience à régler les changemens qu'il dit
devoir eftre faits des proportions des membres de l'Archi¬
tecture fuivant les difFerens afpects ; fur qnoy je me fuis
expliqué allez au long dans mes nottes fur ces endroits tou¬
chant l'opinion particulière que j'ay fur ce changement des
proportions ; & j'en ay mefme fait un grand Chapitre dans
mon traité de l'Ordonnance des cinq efpeces de colonnes.

7. Qui se trouve qjj elqji efois mieux par.
ie calcul. La divifion qui fe fait par le calcul Se qui s'ex¬
plique par les chifres , eft bien meilleure Se plus feure que
celle qui fe fait par le compas , tant pour les distributions
de toutes les parties d'un baftiment,lorfqu'on en veut faire
le delïèin, que pour la donner à exécuter aux ouvriers.

8. Les Mutules. J'ay interprété , Mutulos , par le
mot de Mutules Se non de Méditions qui eft Italien & qui
fignifie la mefme chofe ; quoy qu'on les diftingue, & que les
Mutules foient pour l'ordre Dorique feulement, de mefme
que les Triglyphes , ainfi qu'il eft enfeigné au i. chap, du 4.
livre , Se que les Modillons foient un mot mis en ufage
par les modernes pour les Mutules des autres ordres. Les
Mutules marquez A A, & les Modillons marquez HH, dans
la figure pour l'ordre Corinthien à la page 4. Ion ten general
des pieces faillantes qui fouftiennent la Corniche, & que l'on
dit reprefenter le bout des Chevrons coupez Se mutilez , ainfi
qu'il lera expliqué cy-aprésau 4.livre.
AA. Les Corbeaux, ou Mutules de l'ordre Dorique.
B. Ce membee de moulure en la partie fuperieure de la Cor¬

niche de l'ordre Dorique, de mefme que le membre I, en la
partie fuperieure du Corinthien, eft généralement apellé
Simaife Se Sirna par Vitruve. Il eft particulièrement apellé
Cavetpnïles Ouvriers, Se Cjmaife Dorique par Vitruve.
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Chap. 3* apprendre à ceux qui ignorent pourcmoy cela fe fait ainfi, que les habitans de Carie qui Â

eit une ville de Peloponefe, fe joignirent autrefois avec les Perfes qui faifoient la guerre
aux autres peuples de la Grèce, &: que les Grecs ayant par leurs vi&oires glor-ieufementmis
fin a. cette guerre > la déclarèrent enfuite aux Cariâtes ; Que leur ville ayant efté prife &
ruinée, & tous les hommes mis au fil de l'épée, les femmes furent emmenées captives, &c
•que pour les traiter avec plus d'ignominie , on ne permit pas aux Dames de qualité de quit¬
ter leurs robes accoutumées , ny aucun de leurs ornemens , afin que non feulement
elles fuffent une fois menées en triomphe , mais qu'elles euffent la honte de s'y voir
en quelque façon mener toute leur vie , paroiffant toujours au mefme état qu'elles
eiloient le jour du triomphe , tk qu'ainfl elles portaffent la peine que leur ville avoit
méritée. Or pour laiffer un exemple éternel de la punition que l'on avoit fait fouffrir
aux Cariâtes > & pour apprendre à la pofterité quel avoit efté leur châtiment , les r»
Architectes de ce temps-là mirent au lieu de Colonnes , ces fortes de Statues aux
Edifices publics.

Les Lacedemoniens firent la mefme chofe lorfque fous la conduite de Paufanias fils de
Cleombrote ils eurent défait avec peu de gens une puiffante armée de Perfes à la bataille
de iJatée : car après avoir mené avec pompe leurs captifs en triomphe, ils baftirent du
butin &c des dépouilles des ennemis , une Gallerie qu'ils appellerent Perfique , dans laquelle
des Statues en forme de Perfes captifs avec leurs veftemens ordinaires foûtenoient la voû¬
te , afin de punir cette nation par un opprobre que fon orgueil avoit mérité j & laiffer à la
polterité un monument de la vertu & des victoires des Lacedemoniens > rendant ainfi leur
valeur redoutable à leurs ennemis,& excitant le peuple à la défenfe de la liberté par l'exem¬
ple de leurs concitoyens. Depuis à l'imitation des Lacedemoniens plufieurs Archite&es r

CC. Ce membre tout feul eft apellé Talon , eftant joint KD. Le membre qui eft entre ces deux lettres eft apellé Den-
avec \e filet D. il eft apellé Cymaife , & Cymation par Vi-
truve.

DD. Filet, Orlet^ou Petit quarrê , apellé Supercilium par
Vitruve.

E. Plattebande en general , elle eft en cet endroit dans la
Frife dorique , apellée par Vitruvele chapiteau du Tri-
glyphe.

G. Mouchette ou Larmier , apellé quelquefois Corona par
Vitruve , quoy que le plus fouvent Corona fignifie toute
la Corniche, qui pour une plus grande distinction eft nom¬
mée Coronix.

HH. Les Modillons de l'Ordre Corinthien , qui ont efté
inventez depuis Vitruve à l'imitation des Mutules de
l'Ordre Dorique.

I. Doucine, ou grande Simaife.
L. £yuart de rond , Echine, ou Ove % apellé Echinus parVitruve.
N. ^firagale chapelet ou baguette.

\
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ticule , parce que dans l'O rdre Ionique on a accoutumé de
le tailler de manière qu'il reprefente les dents de devant.
Toutes ces chofes font expliquées plus au long dans la

fuite de l'Ouvrage.
9 Les Corniches. Pour traduire icy precifément le mot

de Corona , il auroit fallu mettre Larmier qui n'eft qu'une
partie de la Corniche & non pas la Corniche entière, parce
que toute la Corniche n'eft pas au deflùs dés Mutules, mais
feulement la partie G. qui eft apellée Mentum , eh. 3. du 4.
liv. & en François Larmier, parce que c'eft delà d'où- de-
goutte la pluye qu'elle empefche de couler le long de la
Frife. Elle eft auffi apellée Mouchette pour cette mefme
raifon. Mais pareeque Corona fignifie indifféremment, & le
Larmier &c toute la Corniche , j'ay eu égard à l'intention
de l'Auteur qui a voulu faire entendre par le mot de Ce. D
rona, non feulement toute la Corniche, mais mefme la Frife,
& l'Architrave, qui font des parties que les Cariatides fou-
tiennent toutes cnfemble , & qui s'apellent vulgairement
Couronnement, Plattebande , Travée ou Entablement ; & ces
trois parties jointes enfemble font proprement ce que Vi¬
truve appelle ailleurs Ornamenta,

10. Des Statues de marbre en forme de Fem¬
mes. On void encore à Rome quelques reftes de ces fortes
de ftatuës antiques. Montiolïus qui s'eft beaucoup mis en
peine de chercher quelques marques des Cariatides que
Pline dit avoir efté miles par Diogene Architefte Athé¬
nien pour fervir de Colonnes dans le Pantheon , rapporte
qu'il en a veu quatre en l'an 1580. qui eftoient enterrées juf-
qu'aux épaules au cofté droit du Portique en demy relief, 8c
qui fouftenoient fur leurs teftes une manière d'Architrave
de la mefme pierre. Et il y a lieu de croire qu'elles eftoient p
au deflùs des Colonnes qui font aprefent au dedans du Tem¬
ple & à la place des Pilaftres de l'Attique qui eft fur ces
colonnes ; la commune opinion eftant que cet Attique eft
un ouvrage adjouftédepuis peu & qui eft plus moderne que
le refte. On voyoit encore à Bordeaux il y a dix ans dans
un baftiment fort ancien & très magnifique apellé les Tn-
teles, de ces efpeces de Cariatides qui font des ftatues pref-
qu'en demy relief, de neuf pieds de haut posées fur 17. co-
lones de 45. pieds de haut qui eftoient reftees des 14. qu'il y
avoit autrefois. Ces Cariatides eftoient au nombre de 34.
y en ayant dedans & dehors l'Edifice. La figure d'un bafti¬
ment qui a efté abattu depuis peu, fe voit à la fin de ce qua¬
trième chapitre du cinquième livre.

EXPLICATION

■y
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EXPLICATION DE LA PLANCHE I.

La Figure des quatre Cariatides qui eft mife icy , eftprife de la Salle des Gardes Suijfes dans
le Louvre. Ce font des Statues de douce pie% de haut 3 qui foutiennent une Tribune enrichie d'orne-
mens taille^ fort proprement. Cet excellent ouvrage eft dej. Goujon Architecte & Sculpteur de
Henry II. On peut encore voir des Figures de Cariatides a la Planche marquee * * à la fin du 6.
chapitre du 6. livre.

B



6 VITRUVE
C h a p. I. firent fouftenir « les Architraves ^ & autres ornemens fur des Statues Perfiques t & ainfi A **

enrichirent leurs ouvrages de pareilles inventions. Il y a encore plufieurs autres hiftoires
de cette nature dont il eft neceffaire que l'Architecte ait connoiflance.

L'eitude de la Philofophie fert aufli à rendre parfait l'Architecte, qui doit avoir l'ame
grande & hardie fans arrogance } equitable & fidèle, & ce qui eft le plus important, tout-
à-fait exempte d'avarice : car il eft impoiîible que fans fidélité & fans honneur on puiffe
jamais rien faire de bien. Il ne doit donc point eftre intereffé, & doit moins fonger à s'en¬
richir , qu'à acquérir de l'honneur & de la reputation par l'Architecture , ne faifant jamais
rien d'indigne d'une profeifion fi honorable : car c'eft ce que preferit la Philofophie. D'ail¬
leurs cette partie de la Philofophie qui traite des choies naturelles, & qui en Grec eft apel-
lée Phyfiologie, le rendra capable de refoudre quantité de queftions > ce qui luy eft necef-
faire en plufîeurs rencontres 3 comme dans la conduite des eaux, pour laquelle il doit fça- B
voir que tant en celles qui font conduites par des détours en montant & en defeendant,
qu'en celles qui font menées de niveau_.fi elles font relîerrées dans des tuyaux, *' il s'enferme *
naturellement des vents, tantoft d'une manière , tantoft d'une autre ; ce qui fait que ceux
qui ignorent les principes & les caufes des chofes naturelles , ont bien de la peine à remé¬
dier aux defordres qui arrivent. De plus l'Architecte ne pourra jamais comprendre fans la

: connoiffance de la Philofophie , ce qui eft écrit dans les livres de Ctefibius, d'Archimede
& d'autres auteurs femblables.

Pour ce qui eft de la Mufique, il y doit eftre confommé afin qu il fçache la u Proportion *
Canonique & Mathématique pour bander comme il faut les machines de guerre comme

Foramina h<>- Balliftes, Catapultes & Scorpions, dont la ftructure eft telle, qu'ayant pafîé dans I7 deux
nononm. trQus ^ ar [ ej^ ue [s on ten ^ également les bras de U Catapulte^&z dont l'un eft à droit &: l'autre à gau- C

che aux chapiteaux de ces machines, des cables faits de cordes à boyau que l'on bande

13. Les Archttrwes, J'ay mis le mot d'Architrave atx
lien du Grec Epiftyle ,qui lignifie pofé fur la colonne, parce
qu'Architrave quoy qu'il ne foit pas François, eft plusconnu
qu'Epiftyle. Architrave eft un mot barbare moitié Grec 8c
moitié Latin , quoyque Bernardinus Baldus veuille qu'il
foit tout Latin 8c compofé des mots , Arcm 8c Trabs,
comme eftant une piece de bois qui eft mife fur les colon¬
nes au lieu d'Arcades : Mais la vérité eft que l'on a tou¬
jours écrit Architrave & non Arcutrave, 8c qu Archi clans
la compofition des mots Grecs fignifie ce qui eft le premier
& le principal , ce qui convient fort bien à la piece de bois
qui le met furies colonnes qui eft la premiere 8c la princi¬
pale , cv qui foutient les autres , fçavoir les poutres 8c les
folives ,8c qui d'ailleurs fait un effet bien différent de celuy
des Arcades , qui ne lient point les colonnes les unes aux
autres ; ce qui eft le principal ufage de 1"Architrave, qui eft
proprement ce que nous apellons en François Poitrail ou
Sablière.

14. Et autres ornemens. Le mot à'omamenta dans Vi-
truve lignifie particulièrement les trois parties qui font po-
fees fur la Colonne , fçavoir l'Architrave , la Frife 8c la
Corniche, qui eft une lignification bien différente de la figni-
fication ordinaire , qui comprend toutes les chofes qui ne
font point des parties euentielles, mais qui font adjoutées
feulement pour rendre 1 ouvrage plus riche & plus beau,
telles que font les fculptures de feuillages de fleurs & de
compartimens que l'on taille dans les moulures , dans les
frifes ,dans les platfonds, & dans les autres endroits qu'on
veut orner.

15. Il sïkterme naturellement. Il y a apparence que
Vitruve parlant icy des vents qui fe rencontrent fouvent
méfiez avec l'eau dans les Tuyaux des fontaines, entend
qu'ils y font engendrez , parce que le mot de punt dans un
difeours où il s'agit de Phyiîque, femble fignifier le change¬
ment de l'eau en un corps de nature aérienne , & c'eft ce
qui eft exprimé au chap. 7. du 8. liv. par le mot de na[-
cuntur. Mais parce que la vérité eft que cette production
de corps aérien eft une chofe qui ne fçauroit arriver dans
les tuyaux des fontaines , parce qu'il eft befoin pour cela
d'une caufe extraordinaire qui produiiè une foudaine rare¬
faction , qui ne fe rencontre point dans les fontaines ; j ay
cru que je pouvois traduire avec plus de vérité ,fpir:tus fiunt
il s'enferme des vents, que fi j'avois mis il s'engendre des

vents : parce que c'eft la mefme chofe, & que l'air qui eft
feulement enfermé , auffi bien que celuy qui feroit engendré
dans les tuyaux , fait du vent en effet, lorfque la violence
du mouvement 8c de la compreflion le fait couler ; le vent
n'eftant autre chofe que le cours 8c le flux impétueux de
l'air. Vitruve s'explique allez bien fur cela au lieu qui vient
d'eftre allégué, 8c fait entendre que ces vents ne font autre
chofe que l'air qui s'enferme avec l'eau lorfqu'elle entre im-
petueufement dans les tuyaux. Il faut voir la dixième note
fur le chapitre feptiéme du huitième livre.

16. La proportion canonique et mathématique.
Ces deux proportions font la mefme chofe qui font oppo-
fées à la proportion Muiîcale ou Harmonique , comme Vi- V)
truve entend au chapitre 3. du 5.I1V. où il dit que les Archi¬
tectes ont réglé les proportions des Theatres pour faire que
la voix y fuft confervée 8c fortifiée, fur les proportions tant
Canoniques & Mathématiques, que Muficales. Ouœfivernnt
dit-il t per canonicam Mathernaticorum , er MuÇicamratic-
nem. Ces deux proportions font telles que la Muficale &
Harmonique eft feulement fondée fur l'ouïe , qui juge par
exemple que la double octave en contient deux iimpîes, Se
la Canonique ou Mathématique eft fondée fur la mefure
Géométrique qui fait voir qu'une corde partagée par la moi¬
tié , fonne l'octave de la corde entière. Boé'tius Severinus dit
que la Proportion Mathématique eft appellee Canonique,
c'eft à dire régulière, parcequ'elle eft plus certaine & qu'elle
demonftre plus clairement la proportion de l'étendue des
tons que ne fait l'oreille qui s'y peut quelquefois tromper.
L'opinion d'Aulugelle qui oppofe la proportion Canonique £
à la proportion Optique attribuant l'une à la Géométrie ,
& l'autre à la Mufique , fembleroit fonder le doute qu'on
pourroit avoir que Vitruve euft eu intention d'oppofer la
proportion Mathématique à la Canonique.

17. Deux trous par lesquels on tend également.
Les exemplaires font differens , les uns ont foramina homo,
tonorum, les autres hemitoniorum.]t lis homotonorumcontre
l'avis de Turnebe qui fe fonde fur Heron , qui dit que quel¬
ques-uns des anciens appelloient la corde que l'on palïoit
dans ces trous tonon , quelques-uns enatonon 8c d'autres he.
mitonion : mais il peut y avoir faute dans le texte de Hcron
auifi-bien que dans les exemplaires de Vitruve qui ont he-
mitoniorum ; pareequ'il eft évident que Heron donne ces
trois noms pour fynonymes : or cela ne peut eftre li on ne
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A avec 18 des vindas ou moulinets &: des leviers ; l'on ne doit point arrefter ces cables pour Chat, I.
mettre la machine en eftat de décocher, que le maiftre ne les entende rendre un mefme ton
quand on les touche, parce que les bras que l'on arrefte après les avoir bandez, doivent
frapper d'une égale force, ce qu'ils ne feront point s'ils ne font tendus également, Is & il

* fera impoffible qu'ils pouffent bien droit 1D ce qu'ils doivent jetter.
La connoiffance de la Mufîque eft encore neceffaire pour fçavoir difpofer les vafes d'ai¬

rain que l'on met dans les chambres fous les degrez des Theatres , lefqucls vafes doivent
* eftre placez par proportion mathématique, & felon la difference des fons qu'ils ont, zl ap¬

peliez Ëcbeia en Grec -, & qui doivent aufïi eftre faits fuivant les fymphonies ou accords de
* Mufîque, & pour cela avoir 1L des différentes grandeurs LJ tellement comparées Se propor¬

tionnées les unes aux autres, qu'ils foient à la quarte, à la quinte, ou à l'octave \ afin que la
B voix des Comédiens frappe les oreilles des ipectateurs avec plus de force, de diftinction &

•* de douceur. Enfin *+ les machines Hydrauliques & la ftructure d'autres femblables inftru-
mens ne peut eftre entendue' fans la fcience de la Mufîque. Il faut auflï qu'il ait connoiffan-
ce de la Médecine pour fçavoir quelles font les différentes fituations des lieux de la terre,
lefquelles font appellees Climata par les Grecs, afin de connoiftre la qualité de l'Air, s'il eft
fain ou dangereux, & quelles font les diverles proprietez des Eaux : car il n'eft pas poifible
de conftruire une habitation qui foit faine, fî l'on n'a bien examiné toutes ces chofes.

L'Architecte doit aufli fçavoir la Jurifprudence & les Couftumes des lieux pour la con-"
ftruction des Murs mitoyens, des Egouts des Toicts, & des Cloaques ; pour les Veiies des
baftimens, & pour l'Ecoulement des Eaux &c autres chofes de cette qualité ; afin qu'avant
que de commencer un Edifice, il pourvoye à tous les procez qui pourroient eftre faits fur

q ce fujet aux propriétaires l'ouvrage eftant achevé : comme auili afin qu'il foit capable de
donner confeil pour bien dreffer les baux à l'utilité réciproque des preneurs & des bail¬
leurs , car y mettant toutes les claufes fans ambiguïté , il fera facile d'empefeher qu'ils ne
fe trompent l'un l'autre.

* 2 -> L'Aftrologie luy fervira auffi pour la confection des Cadrans folaires par la connoif-

D

lit homotonon au lien de hemitonion , un ton fignifié par tonon
&un'ifbmiton fignifié par hemitonion n'eftant point fynony.
mes. Pour ce qui eft du texte de Vitruve le fens demande
qu'il y ait homotonorum^uiiqu il ne s'agit que de cette homo.
tonie ou égalité de tenfion , qui peut eftre attribuée ou aux
bras également bandez , ou aux cordes également tendues,
il faut voir ce qui eft dans la 15. note du 15. chap, du 10. liv.

18. Des Vindas ou Moulinet s. Le Moulinet apellé
des Latins fucula t eft une partie du Vindas ou Singe qu'ils
apelloient Ergata. Sucula , qui fignifié une petite Truye, eft
auffi apellée en Latin ^fellus, BucuU & Onifcos en Grec, à
caufe des leviers qui font parlez dans le treiiil du Moulinet
que l'on pretend reprefenter les oreilles d'un Afne, ou d'u¬
ne Truye , ou les cornes d'une Vache. Ergata qui eft noftre
Vindas eft une machine compofée d'un Moulinet qui eft pane
& pofé tout droit, & acoilé par des amarres dont l'une eft
en haut ck l'autre en bas , & qui font avec un grand empâ¬
tement pour tenir ferme contre le bandage. On s'en fert
dans les grands barreaux pour les monter aux endroits où
les chevaux ne les peuvent tirer, & aux navires pour lever
les mats, dans la 1 1, fig. de la planche LIX. on peut voir la
figure d'un Vindas marquée G G.

19. E t usera impossible. On fera voir dans l'ex¬
plication qui cft faite plus au long de cette machine au 10.
livre, que ce qui rend l'égalité de la tenfion des deux bras

' neceffaire, n'eft pas feulement cette direction du javelot dont
Vitruve parle icy , mais auffi le befoin qu'il a d'une gran¬
de force pour eftre pouilé : car il eft évident que fi la tenfion
des bras eft inégale, leur mouvement le fera auffi lorfque la
detente fe fera, & ainfi celuy des deux bras qui fera le plus
tendu ayant un mouvement plus vifte, pouffera tout feul le
javelot, qui n'attendra pas que le bras qui eft moms tendu
& qui va plus lentement, le touche ; & par confequent fa
force demeurera inutile : & cette mefme inégalité peuc auffi
empefeher la direction du javelot ; eftant impoffible qu'il
aille droit lorfqu'il n'eft poulie que par l'un des deux ar¬
bres qui ne le frappe que par un des coftez de fon bout, &
non parle milieu comme il feroit fi la machine n'avoit qu'un
bras. Mais il faut, ainfi qu'il a efté dit, avoir compris la ftru-

cture de la machine, pour entendre ce qui en eft dit icy.
20. C e qu'i ls doivent jhTTER. Je traduis ainfi le

mot tela qui eft un mot general pour tout ce qui peut oiFcn-
fer ; nous n'en avons point en François qui foit propre pour
cela ; cependant il auroit efté neceftàire d'en trouver , parce
qu'il s'agit icv de balliftes & de catapultes, qui eftoient des
Machines qui jettoient les unes des pierres , les autres des
javelots , qui lont des chofes comprifes fous la fignification
du mot tela.

21. A p e l l e z E c h h 1 a. Philander croit que Vitruve
veut faire entendre que Vocum difcnm'na font appeliez
Echeia par les Grecs ; mais Baldus eftime que c'eft &nea vafa
que Vitruve appelle Echei.u Laet foupçonne le texte d'eftre
corrompu & qu'il faudroit lire Scn'tuum dijerimine,

22. DES DIFFERENTES GRANDEURS. Oil Voit bien

ce que Vitruve veut dire ; la difficulté eft de l'exprimer par
un tour qui rende la chofe claire fans employer des ter¬
mes dont la fignification foit beaucoup différente de celle
des fiens. Je traduis Echeia divifa m circinatione diatef-
faron G" diapente , &c Les Vafes qui doivent avoir des dif¬
férentes grandeurs - tellementcempafsées & proportionnées
les unes aux autres , qu'ils foient a la quarte, a la quinte »
&c.

23. Tellement c o m p a s s e'e s. Je traduits ainfi in
circinatione : comme fi Vitruve vouloir dire divifées avec le
compas , parce que les tons font ainfi divifez fur le mono¬
corde. Il eft vray que cela fe peut entendre auffi de la divi-
fion du demi-cercle qui eftoit la figure des theatres, ce demi-
cercle eftant divifé en treize cellules dans lefquelles les va¬
fes d'airain eftoient placez.

24. Les Machines Hydra u l 1 qu es. Il n'entend'
pas icy toutes fortes de machines Hydrauliques, c'eft à dire
qui appartiennent à l'eau & aux fluftes d'orgues ou tuyaux
de fontaines , mais feulement les machines que nous apel-
lons à prefent les orgues,telles qu'elles eftoient chez les An¬
ciens , & dont il eft traité plus amplement au chapitre 13.
du 10. livre.

25. L'A strologie. Le mot à'j4ftrologia qui eft dans le
Texte eft general Se commun à l'Aftronomie qui cft la con-
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C Hi'P, I. Galice quelle luy donne de l'Orient, de l'Occident, du Midy & du Septentrion ; des Eqùi- A

■noxes, des Solftices & de tout le cours des Affres.
Donc puifque l'Architecture eft enrichie de la connoiflance de tant de diverfes chofes,

il-n'y a pas d'apparence de croire qu'un homme puiffe devenir bien-toft Architecte, & il
ne doit pas prétendre à cette qualité à moins qu'il n'ait commencé dés fon enfance à mon¬
ter par tous les devrez des fciences &c des arcs qui peuvent élever jufqu'à la dernière perfe-
-ction de l'Architecture.

Il fe pourra faire que les ignorans auront delà peine à comprendre que l'entendement
& la mémoire d'un feul homme foit capable de tant de connoiffanccs -, Mais quand ils au¬
ront remarqué que toutes les fciences ont une communication & une liaifon entr'elles, ils
feront perfuadez que cela eft poffible. Car 26 l'Encylopedie eft compofée de toutes ces *
fciences, comme un corps l'eft de fes membres ; &. ceux qui ont étudié dés leur jeune âge, B
le reconnoiffent aifément par les convenances qu'ils remarquent entre certaines chofes qui
font communes à toutes les fciences, dont l'une fcrt à apprendre l'autre plus facilement.

Celt pourquoy Pythius cet ancien Architecte qui s'eft rendu illuftrepar la construction
du Temple de Minerve dans la ville de Priene, dit dans fon livre, que l'Architecte doit eftre .
capable de mieux reiiffir à l'aide de toutes les fciences dont il a la connoiflance, que tous
ceux qui ont excellé par une induftrie finguliere dans chacune de ces fciences. Ce qui pour¬
tant ne fe trouve point veritable > car il n'eft ny poffible, ny mefme neceflaire qu'un Ar¬
chitecte foit auffi bon Grammairien qu'Ariftarque fi aulfi grand Muficien qu'Ariftoxene^ *
auffi excellent Peintre qu Apelle, auffi bon Sculpteur que Miron ou Polyclete ., ny aufli
grand Médecin qu'Hippocrate. C'eft affez qu'il ne foit pas ignorant de la Grammaire, de la
Mufîque, de la Sculpture & de la Médecine, l'efprit d'un feul homme n'eftant pas capable G
d'atteindre à la perfection de tant d'excellentes êc diverfes connoiffances.

Or cette perfection n'eft pas feulement déniée a l'Architecte, mais mefme à ceux qui
s'addonnant particulièrement à chacun des Arts, s'efforcent de s'y rendre profonds & con-
fommez par l'exacte connoiflance de ce qu'il y a de plus particulier & de plus fin dans cha¬
cun de ces Arts. De forte que s'il eft mefme difficile de trouver une perfonne dans chaque
fiecle qui excelle en une feule profeffion, comment peut-on concevoir qu'un Architecte
puiffe feul pofleder toutes les chofes que l'on a bien de la peine à acquérir feparément, en
forte qu'il ne luy en manque aucune, mais que dans toutes il furpafle ceux qui ne fe font
addonnez qu à une feule avec tout le foin & toute l'induftrie dont un homme eft capable?
C'cft pourquoy il me fémble que Pythius s'eft trompé en cela, & qu'il n'a pas pris-garde
qu'en toutes fortes d'arts il y a deux chofes,la Pratique & la Théorie, que de ces deux chofes rj
il y en a une, fçavoir la Pratique, qui appartient particulièrement à ceux qui font profef¬
fion de cet art, & que l'autre, fçavoir la Théorie, eft commune à tous les Doctes ; De forte
qu'un Médecin & un Mufîcien peuvent bien parler par exemple de r8 la proportion des *
mouvemens de l'Artère dont le Pouls eft compofé, &: de ceux des pieds qui font les pas de
la Danfe ; Mais s'il eft queftion de guérir une playe, ou quelque autre maladie, on ne s'en
fiera pas au Mufîcien, mais on y appellera le Médecin , de mefme que s'il s'agit de recréer
noiflance du cours des Aftres, & à l'Aftrologie, qui eft par- artires. C'eft ainfi que j'interprète Venarum Rythmum.
ticulierement la feience que l'on pretend avoir de leurs ver- Vitruve s'eft fervi du mot general de veine pour figniriet
tus pour prédire l'avenir ; qui n'eft point celle dont Vitruve
entend parler, pareeque cette connoiflance ne fert point à
faire des cadrans au Soleil. Platon eft le premier qui a fait
la diftindion d'Aftrologie & d'Aftronomie,

16. L'E NcvcLOPEDiF. Ce mot eft tellement commun
dans la langue Françoife que j'ay cru le pouvoir mettre pour

artere,de mefme queceluy &j4ftrolegicpour Agronomie Les
anciens & Hippocrate mefme confondoient ces deux fortes
de vaiflèaux & les expliquoient par le mot de veir.e.

Pour ce qui eft de Rhithmus , c'eft un mot qui lignifie géné¬
ralement la proportion que les parties d'un mouvement ont r*
les unes avec les autres; je l'ay traduit La proportion du mou-

expliquer YEncyclios difiiplina de Vitruve , qui de mefme vtment des Artères , parce que les Médecins apellent ainfi la
que l'Encyclopédie fignifie le cercle des fciences ; c'eft à dire
Penchaifnement qu'elles ont naturellement les unes avec
les autres, qui eft fondé fur la facilité que la connoiflance
d'une chofe donne pour en connoiftre une autre.

27. Aussi grand Musicien qu'A ri stoxene»
Ariftoxene n'eftoit point Mufîcien de profeffion, mais c'eftoit
un Philofophedifciple d'Ariftote, & qui avoit prétendu eftre
fon fuccefleur dans fon Ecole. Ce qui l'a fait apeller Muficien
par Vitruve , eft qu'il n'eft refté de tous fes écrits que les
trois livres des elemens de la Mufique Harmonique, il en
eft parlé amplement au chap. 4. du 5. liv.

28. LA PROPORTION DU MOUVEMENÏ DES

proportion qu'il y a entre les deux mouvemens & les deux
repos qui s'obfervent dans le poulx, dont les mouvemens
font le Syftole ou retreffiflement du coeur & des artères, &
le Diaftole qui en eft l'élargiflèment -, les repos font celuy
qui eft entre la fin du Syftole & le commencement du Dia¬
ftole , & la fin du Diaftole & le commencement du Syftole.
Ces proportions ne peuvent eftre bien exactement obfervées
que dans les Poulx extraordinairement vehemens , comme
remarque Galien. Les Médecins ont emprunté ce ternie des
Muficiens, qui s'en fervent pour expliquer les proportions
& les mefures du chant. Il eft auffi commun à la proportion
du mouvement & de la figure des pas de la danfe.

les
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A les oreilles pas le fon de quelque infiniment , on ne le mettra pas entre les mains du Mede- ^ H A - 5-

cin, mais on le prefentera au Muficien.
Tout de mefme bien que les Aftrologues auffi bien que les Muflciens puifTent raifonner

fur les fympathies des Etoilles & fur celles des confonances, parce qu'elles fe font ou par
afpects quadrats & trines en l'Aftrologie , ou par quartes & quintes en la Mufique, & que
les uns & les autres puifïent conférer & difputer avec les Géomètres des chofes qui appar¬
tiennent à la veuë i ce qui s'appelle en Grec logos opticas > de de plufîeurs autres chofes qui
font communes à toutes ces feiences •> néanmoins s'il eft necefîaire de Venir à la prati¬
que exacte de ces chofes-là , il faudra que chacun traite de celles où il s'eft particulières
ment exercé,

De forte que l'Architecte doit eftre réputé en Ravoir affez s'il eft médiocrement inftruis
£ dans les Arts qui appartiennent à l'Architecture, afin que s'il eft necefîaire d'en juger & de

les examiner , il n'ait pas la honte de demeurer court. Que s'il fe rencontre des perfonnes
qui ayent affez d'efprit &: de mémoire pour poffeder parfaitement la Géométrie, l'Aftrolo-
gie, la Mufique de toutes les autres feiences, leur capacité doit eftre confiderée, comme
quelque chofe au delà de ce qui eft requis à l'Architecture, & en ce cas ils font des Mathé¬
maticiens qui peuvent traiter à fond de toutes ces différentes feiences, mais ces génies font
fort rares, & il s'en trouve peu de tels qu'ont efté Ariftarchus à Samos, Philolaus &c Archi-»
tas à Tarente , Apollonius à Perga, Eratofthene à Cyrene, Archimede &r Scopinas à Syra-

* eufe, lefquels ont inventé de fort belles chofes dans la Mechanique & dans la ^ Gnomoni-
que par la connoiffance qu ils avoient des nombres & des chofes naturelles.

Mais puifque la nature n'a donné cette capacité qu'à fort peu d'efprits, & qu'il eft ce-
C pendant necelTaire que l'Architecte fe méfie de toutes ces différentes chofes } & qu'il eft rai-

fonnable de croire qu'une mediocre connoiffance de chacune luy fuffit, je vous fupplie,
* Cefar, & tous ceux qui liront mon livre d'exeufer les fautes qui s'y trouveront > c contre les

ricien
pour ce qui appartient au tond de l Architecture â & a tout ce qui le pe
cette feience, je puis dire avec quelque affeurance 3 que non feulement les ouvriers trouve¬
ront dans mes écrits les inftructions dont ils peuvent avoir befoin , mais mefme que tout
efprit raifonnable y rencontrera la fatisfaction que l'on peut defirer dans la connoiffance
de cette feience.

de foy eft peu connue, mais la vérité eft qu'elle doit auffi eftre
attribuée à la manière dont il eft écrit, & il faut prefumer
qu'il y a beaucoup de fautes qui viennent non feulement de
la part des copiftes, mais mefme de celle de l'Auteur, comme
il l'avoue luy-mefme ; car fon ftyle n'eft pas fort correct en
ce qui regarde la Grammaire, & mefme il n'a pas toute la
netteté que l'on pourroit defirer au tour qu'il donne à fon
difeours.

•pv 19. La Gnomonictue. Cette feience enfeigttela
manière de faire toutes fortes de Cadrans au Soleil par le
moyen du Gnomon , qui eft un ftyle ou éguille pofée per-
pendiculairement fur un plan, & que l'on fait de telle lon¬
gueur que l'extrémité de fon ombre puifle marquer les heu¬
res ou les fignes fur des lignes qui font tracées fur le plan.
Gnomon fignifie audi un Equerre.

30. Contre les règles de la Grammaire.
L'obfcuritéde cet ouvrage vient en partie de la matière qui

* 1

E

CHAPITRE II.

En quoy conffte l'Architecture.

L 'Architecture confute en cinq chofes : Ravoir, l'Ordonnance, qui eft ap- Chap. 11
pellée Taxis par les Grecs ; la Difpofition, qui eft ce qu'ils nomment Diatkefîs -, Y Eu- Proportion,

rithmie , ou Proportion ; la Bienfeance t & la Diftribution, qui en Grec eft apellée Oeconomia. ^Tnmetna > De
1 L'Ordonnance eft ce qui donne à toutes les parties d'un Baftiment leur jufte grandeur, Gouvernement

domeftique.
1 L'Architecture consiste. Cette divifion mais avec peu de fuccés-, car les differences eftentielles qu'il

des'chofes qui appartiennent à l'Architecture, eft fort ob- y aentrel'Ordonnance ,1a Difpolition & la Di ftribution des
faire tant à cauie de fa fubtilité , qu'à caufe des fautes qui parties d'un Baftiment, eft une chofe dont on ne s'aperçoit
font felon toutes les apparences dans le texte. Henric Vot- pas d'abord, & il eft allez difficile de comprendre que la Pro¬
ton dans fes Elemens d'Architecture femble eftre de cette portion fans laquelle il n'y a pointd'Ordonnance,deDifpofi-
opinion, quand il dit que cet endroit de Vitruve eft diflo- tion, ny de Diftribution dans un Edifice , foit une efpece fe-
qué. Il a'paru fi embrouillé à Philander , qu'il n'y a point parée de toutes ces chofes.
voulu toucher du tout dans fes commentaires. Daniel Bar- i. L' Ordonnance est. Il faut deviner le fens de
baro Se Scamozzi s'eftendent fort au long pour l'expliquer, cette definition de l'Ordonnance, ou fuppofer qu'il y a faute
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C'H Aï. IL par '"rapport à leur ufage ; foit qu'on les confidere feparément , foit qu'on ait égard a la ^

proportion ou fymmetrie de tout l'ouvrage. Cette Ordonnance dépend de la Quantité
ape lée en Grec Poçotes , qui dépend du Module <jui a efté pris pour régler l'œuvre entier &
chacune de fes parties feparément.

La Difpofîtion eft l'arangement convenable de toutes les parties, enforte qu'elles (oient
placées felon la qualité de chacune. + Les Reprefentations, ou, pour parler comme les
Grecs, les Idées de la Difpofîtion fe font en trois manières : fçavoir, paxl'Ichnogrdphie ,
par l'Orthographie & par la Scénographie, s L'Ichnographie eft lorfqu'avecla Règle & le *
Compas dans une efpace mediocre on trace le Plan d'un Edifice, comme fi c'eftoit fur le.
Terrain. 6 L'Orthographie reprefente aufïi dans un efpace mediocre l'élévation d'une des *
faces avec les mefmes proportions que doit avoir l'ouvrage qu'on veut baftir. Et 7 la See- *
nographie fait voir l'élévation non «feulement d'une des faces, mais aufïi le retour des B
coftez par le concours de toutes les lignes qui aboutilfent à un centre. Ces chofes fe font

au texte & y corriger quelque chofe. Mon opinion eft qu'au
lieu de operis commoditas feparatim , univerÇ&que proportio.
nis ad fymmetriam comparatio ,i\ faut lire, Vnwerfique pro-
vortioni ac fymmetriœ cemparata. Cela eftant le fens fera
que l'Ordonnance d'un Baftiment confifte dans la divifion
de la place qu'on y veut employer ; cette divifion fe faifant
de telle forte que chaque partie ait fa jufte grandeur con¬
venable à fon ufage & proportionnée à la grandeur de tout
l'Edifice. Par exemple l'Ordonnance d'un Baftiment, fion
la compare à fa difpofîtion , eft quand la cour , la falle &c
les chambres ne font ny trop grandes, ny trop petites pour
fervir aux ufages aufquels elles font deftinées , fçavoir la
Cour pour donner le jour aux appartenons & pour contenir
ce qui y doit entrer ; la Salle pour recevoir les grandes com¬
pagnies , & les Chambres pour y coucher : ou bien quand
ces parties ne font ny trop grandes, ny trop petites , eftant
comparées à la grandeur de toute la place j c'eft à fçavoir
quand on n'a pas fait une grande Cour dans une petite pla¬
ce , ou de pentes Chambres dans une grande place : au lieu
que la Difpofîtion eft quand toutes les parties font mifes en
leur lieu fuivant leur qualité , c eft à dire dans l'ordre qu'el¬
les doivent avoir felon leur nature &: leur ufage, & que le
■Veftibule par exemple eft fuivy de la Salle , enfuite de la¬
quelle font les Antichambres , les Chambres, les.Cabinets,
éc les Galleries.

L'Ordonnance fuivant la definition que Vitruve en donne
ici, peut convenir à la Difpofîtion des colonnes, qui font
le Pycnoftyle, l'Euftyîe , V Arœoftyle , &c. dont il eft traité
ïiu i. chap, du 3. livre. Car cette Difpofîtion qui en ce lieu
eft appellee t ompofitio & Difpofi'io , n'eft rien autre chofe
que la manière de determiner la grandeur du Diamètre des
colonnes à 1 égard de celle de leurs Enttccolonnemens , en
donnant par exemple fîx piezaux entrecolonnemens du Pyc¬
noftyle , & à ceux de l'Euftyîe , fî les colonnes ont quatre
J>iez de Diamètre.

Or parce que pour bien faire tant cette Ordonnance des
grandeurs, que cette Difpofîtion , ou fituation de tout le
baftiment, ou de fes parties felon leurs qualitez , il faut fe
régler par la Proportion qui fait que toutes les parties s'ac¬
cordent bien enfemble à caufe qu'on a eu égard à la Bien-
feance & à l'Oeconomie ; Vitruve a ajoufté la Proportion,
la Bienfeance & l'Oeconomie à l'Ordonnance & à la Distri¬
bution , non comme des parties de l'Architecture , mais
comme ce qui les perfectionne, & il a voulu dire fans doute
que l'Architecture a deux parties , fçavoir l'Ordonnance &
la Difpofîtion qui donnent à tous les membres de l'Edifice
leur perfection, lorfque la Proportion eft telle, que la Bien¬
feance & 1 Oeconomie le requièrent : car il eft difficile de
faire entendre que ces cinq chofes foient cinq efpeces com-
prifes fous un mefme genre.

5. Par rapport a leur usage. Jay cru que le mot
commoditas pouvoit eftre interprété ainlî.

4. Les Representations. Il y a dans le Latin , Species
1)ifpofitionis qua Gr Acis dicuntur Ide&^hs. fttnt Ichnographia y
Orthographia , &c. Les Interprètes entendent que cela fi-
gnifie qu'il y a trois efpeces de Diftribution qui font l'Ichno-
graphie , l'Orthographie, &c. fans prendre garde que le
mot Latin ^Species , de mefme que le Grec idea , ne fîgnifie
pas feulement Ffpecc, mais encore Figure, apparence, &

Reprefentafion qu'on apelle vulgairement Dejfein , atifîî-
bien qu Efpece-} & que le fens du texte ne fçauroit feuffrir
que le Plan , l'Elévation & la Veut' Perfpective d'un BaftiZ
ment, foient les Efpeces de fa Difpofîtion , mais bien fes
Reprefentations. Car la veritéeftqueces trois manières de
deffiner appartiennent autant à l'Ordonnance, qu'a la Dif¬
pofîtion , parce qu'un Plan & une Elevation ne fervent pas
moins à marquer les grandeurs des parties , qu'à en faire
voir l'ordre & la fituation. Deforte que quand Vitruve attri¬
bué' la Reprefentation & le Deflèin à la Difpofîtion , il faut
entendre qu'il comprend auffi l'Ordonnance qui en effet
n'eft proprement qu'une efpece de Difpofîtion de tout l'ccii-
vre, laquelle appartient ou à la grandeur de tout l'oeuvre & p,
de fes parties qu on apelle Ordonnance, ou à la fituation du ^
tout & des parties qu'on apelle fpecialemcnt Difpofîtion.

5. L'Ichnographie. Ce mot lignifie la reprefentation ou
le deikindu Veftige d'un Edifice : C'eft ce que nous apellons .
le Plan. Ichnos en Grec fîgnifie le Veftige ou l'impreffion
qu'une chofe laiffe fur la terre où elle a efté pofée.

6. L'Orthographie. Ce mot eh grec fîgnifie la reprefen¬
tation d'un Edifice faite par des lignes droites , c'eft-n-dire
Horizontale.;. Nous l'apellons l'Elévation Gcometrale. Elle
eftapellée Orthographie en Grec, parce que Onhos fîgnifie
droit, & c'eft cette rectitude des lignes parallèles à la ligne
de l'Horizon , qui diftingue l'Orthographie de la Scénogra¬
phie ou Elevation Perfpective, où toutes les lignes horizon¬
tales ne font pas droites -, celles qui font aux endroits qui
s'enfoncent au dedans ou qui fuient par les coftez , eftant
obliques dans la Perfpective.

7. La Scénographie. Barbaro a mis Sciographie au £)
lieu de Scénographie que Hermolaus Baibarus en fes glofes
fur Pline a reiiitué avec beaucoup de raifon , puifque la de¬
finition que Vitruve apporte du mot dont il s'agit, & qui
eft proprement celle de la Perfpective, convient tout-à-fait
au mot de la Scénographie qui fîgnifie la reprefentation d'rne
tente, c'eft-à-dire la reprefentation entière d'un Edifice , la
quelle eft mieux faite par la Perfpective que par l'Ichnoora-
phie qui ne trace que le plan, ni que par l'Orthograpie qui
ne donne que l'élévation d'une des faces ; la Scénographie
ou Perfpective en faifant voir plufieurs coftez à la fois : Les
modèles en relief, qui peuvent eftre auffi compris fous la
Scénographie , le font encore mieux. Mais la Sciographie
qui, felon Barbaro, n'eft autre chofe que l'élévation en tant
qu'elle eft ombrée avec le lavis, ne peut faire une troiiiéme
efpece dedeflein ,parce que ces ombres ou ce lavis n'adjou-
ftent rien d'eflentiel à l'Orthographie ; & le reproche que F
Barbaro apporte contre la Scénographie, fçavoir que la
Perfpective corrompt les mefurcs, n'eft point conflderable :
parce que les Plans Géométriques & les élévations Ortho¬
graphiques fufrifent pour faire voir diftinctement tontes les
proportions, ÔV la Scénographie fertà reprefenter l'effet de
l'exécution parfaite de tout l'Edifice.

Il y a néanmoins une forte de Sciographie qui poniroic
avec beaucoup de raifon eftre ajouftée aux trois eipeces de
deftèin que Vitruve a décrites qui eft l'élévation des dedans
que l'on appelle Profil : Et on pourroit dire qu'elle eft aînïî
apellée à caufe qu'elle reprefente des lieux plus ombragez que
ne font les dehors, ce que le mot de Sciographie fembîc lî-
givfier.
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A par le moyen de la Méditation & de l'Invention; la Meditation eft l'effort que i'efprit Cfiap. î fï
fait, invité par le plaifir qu'il a de reuflir dans la recherche de quelque chofe ; l'Invention

. eft l'effet de cet effort d'efprit qui donne une explication nouvelle aux chofes les plus
obfcures. Par le moyen de ces trois manières on fait une reprefentation parfaite & achevée

, * delà Difpofition d'un Baftiment. 8 L'Eurythmie eft la beauté de l'affemblage de toutes les
parties de l'œuvre i qui en rend l'afpecT: agréable , lorfque la hauteur répond à la largeur, &

* la largeur à la longueur^ le tout ayant fa juftemefure. ? La Proportion aufïi eft le rapport
que tout l'œuvre a avec fes parties, & celuy qu'elles ont feparément à l'idée du tout } fui-
vant la mefure d'une certaine partie. Car de mefme que dans le corps humain, il y a un rap-.
Dort entre le coude } le pied, la paume de la main, le doigt & les autres parties : Àinfi dans,
es ouvrages qui ont atteint leur perfection, un membre en particulier fait juger de la gran-

F'le:

* B deur de tout l'œuvre. Par exemple le diamètre d'une colonne } ou le module d'un Io Trigly- Grxvlen b
Refait juger de la grandeur d'un Temple. Dans une Ballifte le trou que les Grecs apellent
Peritreton , fait connoiftre combien elle eft grande, de mefme que " l'efbace qui eft d'une ra¬
me à l'autre t qui le nomme *■* Dipechaicé, fait voir quelle eft la grandeur d'une Galère, il

, en eft ainii de tous les autres ouvrages*

D

8. L'Eurythmie. Ce mot ainfi qu'il a efté déjà remarqué
eft pris de la Mufique & de la Danfe, & il lignifie la Propor¬
tion des mefures du Chant Se des pas de la Danfe. Il n'y a
point de mot François, que je fçache, pour l'exprimer que
Proportion : car celuy de Rime eft trop particulièrement affe¬
cté à la termination des mots , pour le pouvoir appliquer à
autre chofe. Tous les Interprètes ont cru que l'Eurythmie
& la Proportion que Vitruve apelle Symmetria ■ font icy deux
chofes différentes , parce qu'il femme qu'il en donne deux
definitions : mais ces definitions à les bien prendre , ne di-
fent que la mefme chofe ; l'une Se l'autre ne parlant, par un
difcours également embrouillé , que de la Convenance , de
la Correfpondance & de la Proportion que les parties ont
au tout.

9. La Proportion. Bien que le mot Symmetric
foit devenu François, je n'ay pu m'en fervir icy , parce que
Symmetric en françois ne lignifie point ce que S)tnrnetria
lignifie en Crée & en Latin, ny ce que Vitruve entend icy
par Symmetric qui eft le rapport que la grandeur d'un tout a
avec fes parties, lorfque ce rapport eft pareil dans un autre
tout, à l'égard auffide fes parties, où la grandeur eft diffé¬
rente : Par^exemple, on dit que deux Statues dont l'une ahuit
pieds de haut, Se l'autre huit pouces, font de mefme propor¬
tion , lorfque celle de huit pieds a la tefte haute d'un pied, Se
celle de huit poulces l'a d'un poulce : mais on entend au¬
tre choie par le mot de Symmetric en François ; car il figni-
fie le rapport que les parties droites ont avec les gauches,
Se celuy que les hautes ont avec les baltes, & celles de de¬
vant avec celles de derrière, en grandeur, en figure, en hau¬
teur, en couleur, en nombre i en fituation ; Se généralement
en tout ce qui les peut rendre femblables les unes aux autres:
Se il eft aftèz étrange que Vitruve n'ait point parlé de cette
forte de Symmetric qui fait une grande partie de la beauté
des Edifices , ou pluftoft qui ne fçauroit y manquer fans les
rendre tout à-fait difformes -, fice n'eft que ce foit cette mef¬
me raifon qui a fait qu'il n'en a point parlé, comme li cette
efpece de Symmetric eftoit une chofe fi facile à obferver,
qu'il n'a pas jugé qu'elle meritaft d'eftre mife au rang des
autres pour lefquelles il faut plus de finene. Je crois nean-
moins qu'on doit établir deux efpeces de Symmetric, dont

L l'une eft le rapport de raifon des parties proportionnées,
qui eft la Symmetric des anciens, Se l'autre eft le rapport
d'égalité qui eft noftre Symmetric, dont il y a encore deux
efpeces. Car fi ce rapport eft pareil, Se que les parties gau¬
ches &les droites, par exemple, foient de mefme grandeur
& de fituation pareille , il s'appelle Amplement Symmetric;
mais s'il eft contraire Se oppoié , il eft apellé Contrafte, Se
alors il appartient à la Peinture & à la Sculpture, & non à
l'Architecture. Il y a néanmoins un endroit où Vitruve par¬
le de la Symmetric fui vant la fignification que nous luy don¬
nons en François-, c'eftà la fin du troifiémelivre où il dit
que la Symmetric des Architraves doit répondre à celle des
Piedeftaux, en forte que fi ces piedeftaux font coupez en
manière d'efeabeaux , les Architraves le foient auffi : car

cette Symmetric ne lignifie point une proportion de raifon i
mais feulement une parité de forme & de figure.

10. Triglythe. Vitruve explique au 1. chapitre du 4. li¬
vre ce que c'eft que Triglyphe Se quel eftoit fon ufage dans
l'ordre Dorique. C'eft un mot Grec qui lignifie gravé en trois
endroits, ce qui n'exprime pas bien la figure, puifque le Tri-
glyphe n'eft gravé proprement qu'en deux endroits, fçavoir
en A.&en B. fi on prend les deux canaux qu'il a pour deux
graveures, comme en effet ils reprefentent alfez bien la trace
que fait un burin 5 ou bien il eft gravé en quatre endroits,

, fçavoir en C A B D, fi les deux dc-
I my canaux C D qui font en fes
coins, parlent pour des graveures
comme il femble qu'ils ledoivenrt
Car je ne fçaurois approuver ce
que Bernardinus Baldus dit pour
fonder cette triple graveure, que

I > les demi graveures ne doivent paf-
fer que pour une; puifque ce qu'il
apelle une demi graveure eft effe¬
ctivement une graveure, quoiqus
petite ; de mefme que deux ruif-
îeaux quoique petits ne font point
deux demy ruifleaux, & qu'on ne

J pdurroit pas dire qu'un pré fuft ar-
I M Tl T7 SP \'7 V rp ^ e trois ru 'ffeaux, parce qu'il
L-jLjL_1LA LA LA en aurait deux grands &z deux pe¬

tits. C'eft pourquoy l'Interprète
D d'Euripide qui n'eftoit point Ar-,

chitecte, aeu quelque raifonlorf.
qu'en qualité de Grammairien, il
a traduit Doricas Triglyphas, Do¬
rions Trabes dedolatas in Triangu¬

lum , parce que le nom de Triglyphe ne convient point pro¬
prement à l'ornement de la Frife. Dorique , fi ce n'eft qu'on
î'apelle Triglyphe à caufe que les trois parties dont il eft
compofé, marquées E F G, qui font nommées fes jambes
ou cuifles, font formées par la graveure.

J'ay fuivy dans ma Traduction la correction de Philander •»
qui lit Triglypho aut etiarn Embate , au lieu de Embatere qui
fe trouve dans tous les autres Exemplaires. Il fe fonde fur ce
que Vitruve au chap ; 3. du 4. liv. dit que le module s'apelle
en Grec Embates.

11. L'espace qui est d'une Rame a. l'autre.
Stalrrms eft la Cheville où on attache chaque Rame ; de forte
que Interfcalmium eft l'efpace qui eft depuis une cheville juf-
qu'à l'autre. Ce qui eft la mefme choie que l'efpace d'une
Rame à l'autre.

ix. Ditech ai ce'. Ce mot Grec eft fait de Dis qui li¬
gnifie deux fois , & de Pechys qui lignifie une coudée. A dire
la vérité , cet exemple ne convient point à la chofe qu'il
doit expliquer : parce que s'agiflàntdela connoilïànce qu'on
? eut avoir de la grandeur d'un tout par la connoilfance que

'on a de la grandeur d'une de fes parties, il ne faut pas que



H V I T R U V ■ E
Chap. IL La Bienfeaîice eft ce qui fait que l'afpect de l'Edifice eft tellement correct , qu'il n'y a À

rien qui ne foit approuvé Se IJ fondé fur quelque autorité. Pour cela il faut avoir égard à *
l'Eftat des chofes, qui eft apellé en Grec Thematifmos , à l'accouftumance & à la Nature. *
Par exemple fi on a égard à l'Eftat de chaque chofe, on ne fera point de toid au Temple
de Jupiter foudroyant, ny à celuy du Ciel, non plus qu'à celuy du Soleil, ou de la Lune ;
mais ils feront découverts , parce que ces divinitez fe font connoiftre en plain jour & par
toute l'étendue' de l'Univers. Par une femblable raifon les Temples de Minerve, de Mars
& d'Hercule feront d'ordre Dorique , parce que la vertu de ces Divinitez a une gravité qui
répugne à la delicatefle des autres ordres : au lieu que Venus, Flore, Proferpine & les
Nymphes des fontaines en doivent avoir d'ordre Corinthien, dautantquelagentillefle
des Fleurs, des Feuillages & des Volutes dont cet ordre eft embelly , paroift fort conve¬
nable à la delicatefTe de ces DeeiTes ; Et cela femble contribuer beaucoup à la Bienfeance, B
comme aufïi de faire les Temples de Junon, de Diane, de Bacchus , & des autres Dieux de
cette efpece, d'ordre Ionique , parce que la médiocrité que cet ordre tient entre la feverité
du Dorique, & la delicatefle du Corinthien, reprefente afîez bien la nature particulière

.de ces Divinitez.
L'autre obfervation que la Bienfeance demande, eft , qu'il faut avoir égard à ^ l'Acoû- *

tumance qui veut que fi les dedans des Baftimens font enrichis d'ornemens magnifiques,
les Veftibules foient de mefme : l > Car fi les dedans ont de la beauté, & de l'élégance, & *
que les Entrées & les Veftibules foient pauvres & chetifs, il n'y aura ny agrément, ny Bien¬
feance. Tout de mefme fi fur des Architraves Doriques on met lS des Corniches dentelées j *
ou fi au deflus des Architraves Ioniques fouftenus de colonnes à chapiteaux " Oreillez, on *
taille des Triglyphes, & qu'ainfi les chofes qui font propres à un ordre, foient attri- C
buées & transférées à un autre, les yeux en feront choquez, parce qu'ils font acoûtumez
de voir ces chofes difpofées d une autre manière.

cette partie ait une grandeur déterminée, ainfi qu'elle l'eft
dans l'intervalle des Rames: car ce n'eft point la grandeur de
ces intervalles qui peut faire juger de celle d'une galère, mais
c'eft leur nombre.

13. Fonde' sur quelque autorité'. Toute l'Ar¬
chitecture eft fondée fur deux principes , dont l'un eft pofitif
& l'autre arbitraire. Lefondement pofitif eft l'ufage & la fin
Utile & neceflàire pour laquelle un Edifice eft fait, telle qu'eft
la Solidité, la Salubrité & la Commodité. Le fondement que
j'apelle arbitraire, eft la Beauté qui dépend de l'Autorité Se
de l'Acoûtumance : Car bienque la beauté foit auiîien quel¬
que façon établie fur un fondement pofitif, qui eft la conve¬
nance raifonnable & l'aptitude que chaque partie a pour
l'ufage auquel elle eft deftinée -t néanmoins parce qu'il eft
Vray que chacun ne fe croit pas capable de découvrir &
d'apercevoir tout ce qui appartient à cette raifonnable con¬
venance , on s'en rapporte d'abord au jugement & à l'ap¬
probation de ceux qu'on eftime eftre éclairez & intelligens en
cette matière -, ce qui imprime dans noftre imagination une
idée qui n'eft formée que de la prevention & de l'accoutu¬
mance dans laquelle l'opinion nous engage ,fans que nous
nous en appercevions, & qui fait enfuite que nous ne fçau-
rions approuver les chofes qui he font pas conformes à ce
que nous avons accouftumé de trouver beau, quoyqu elles
ayent autant ou plus de convenance & de raifon pofitive.
Car on ne fçauroit dire , par exemple, ce qui fait que ceux
qui ont ce qu'on apelle le gouft de l'Architecture , auroient
de la peine àfourfrir des denticules placez au deflus des mo-
dillons 5 on dans un fronton des modillons qui ne feroient

pas perpendiculaires à l'horifon, mais qui le feroient à la
corniche qu'ils fouftiennent, quoyque ces manières fuflènt
plus conformes à la raifon, que celles qui font en ufage ; fi-
non que l'on eft acoûtumé de voir ces chofes ainiï exécu¬
tées dans des ouvrages qui ont d'ailleurs tant de beautez fon¬
dées fur la veritable raifon, qu'elles font exeufer, & mefme
aimer par compagnie , ce qu'on juge en eux n'eftre pas tout-
à-fait raifonnable. Ce fujet eft traité bien au long dans la
Preface de mon Livre de l'Ordonnance des cinq>eipecesde
Colonnes.

14. L'Acoûtumance. Vitrnve femble faire entendre D
que l'Acouftumance a la principale autorité dans l'Archite¬
cture , quand il veut que la couftume que les Anciens avoient
de rendre toutes les pieces des apartemens également or¬
nées , foit une loy inviolable, quoy qu'elle foit contraire à la
raifon, qui demande que les chambres & les cabinets foient
plus ornez que les efcaliers & les veftibules.

15. Car si les dedans. Tous les exemplaires im¬
primez ont nam fi interiora perfeèlus babeant elegantes , je
trouve dans un ancien manuferit. Si profpeiïiis habe^nt ele¬
gantes,

16. Des Corniches dentelées. Les Corniches
avec les Denticules qui font propres & particuliers a l'ordre
Ionique, onteftémifes dans l'Ordre Dorique du Theatre de
Marcellus ; Ce qui eft une des raifons qu'on a de croire que
cet Edifice n'a pas efté conduit par Vitruve, quoyqu'Augufte
l'ait fait baftir en faveur de fa feeur O&avie, dont Vitruve f£
eftoit la creature.

17. Oreiilez. Vitruve apelle les colonnes Ioniques,

EXPLICATION DE LA PLANCHE II.

Cette Planche eft pourfervir d'exemple aux deux premieres manières de reprefmter la Difpofition
et un Baftiment ,Jja<uoirl'Ichnographie f0 l'Ortographie. La premiere Figure eft l'Ichnographie ou
plan du dernier étage de l'ObJervatoire s qui eft un edifice que le Roy a fait bafti r a lajortie du Faux-
bvurg S.Jacques en un lieu eminent 3 pourfervir aux Obfernjations Aftronomiques& à plufieurs
experiences pour la Phyftque. La féconde Figure eft l'Ortographie ou Elevation geometrale de la face
de l'Obfermtoirequi regarde le Midy.

PLANCHE
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C h A P. II. La Bienfeancc que requiert la Nature des lieux, confiftc à choifir les endroits où l'air & A
les eaux font les plus fains pour y placer les Temples, principalement ceux qu'on bâtit au
Dieu Efculape, à la DeeiTe Santé, & aux autres Divinitez par qui l'on croit que les maladies
font guéries. Car les malades par le changement d'un air mal fain en un falutaire, & par
l'ufage des meilleures eaux, pourront plus aifément fe guérir : ce qui augmentera beaucoup
la devotion du peuple qui attribuera à ces Divinitez la guerifon qu'il doit à la nature
falutaire du lieu. l8 II y a encore une autre Bienfeance que la nature du lieu demande, qui 56
eft de prendre-garde que les Chambres où on doit coucher, & les Bibliothèques foient
tournées au levant ; que les Bains & appartenons d'hyver foient au couchant d'hyver , &:
que les Cabinets de Tableaux & autres curiofitez qui demandent un jour toujours éo-al
foient vers le Septentrion \ dautant que ce qui eft tourné vers ce cofté du Ciel, n'eft point
fujet à eftre tantoft éclairé du foleil t & tantoft obfcurci, mais demeure tout le lono- du jour B

refqu'en un mefme eftat.
19 La Diftribution demande qu'on ne s'engage à rien que felon les facultez de celuy qui *
t baftir, & fuivant la commodité du lieu, en ménageant avec prudence l'un & l'autre.

Ce qui fe fera fi l'Architecte n'entreprend point les choies qui ne peuvent s'exécuter qu'a¬
vec des dépenfes excelfives : Car il y a des lieux où l'on ne trouve ny de bon fable, ny de
bonnes pierres, ny de 10 Y Abies , ny du Sapin, ny du Marbre, & où il feroit befoin pour *
recouvrer toutes ces chofes de les faire venir de loin avec bien de la peine & de la dépenfe.
Il fe faut donc fervir de fable de riviere , ou de fable de la mer lavé en eau douce , fi on n'a
point de 1T fable de cave, Remployer le bois de 11 Cyprès, de Peuplier, de Pin, ou d'Or-* *
me, fi on ne peut avoir ny de l'Abiés, ny du Sapin.

L'autre manière de Diftribution confifteà avoir égard à l'ufige, auquel on deftine le C
Baftiment, à l'argent qu'on y veut employer, & à la beauté que l'on veut qu'il ait ; parce
que fuivant ces diverfes confîderations, la Diftribution doit eftre différente. Car il faut
d'autres deffeins pour une maifon dans la ville, que pour une maifon à la campagne qui ne
doit fervir que de Ferme & de Ménagerie ; & la maifon qu'on baftit pour des Bureaux de
gens d'affaires, doit eftre autrement difpofée que celle qu'on fait pour des gens curieux Se
magnifiques, ou pour des perfonnes dont la haute qualité & l'employ dans les affaires pu¬
bliques demande des ufages particuliers. Enfin il taut ordonner diverfement les Edifices
felon les différentes conditions de ceux pour lefquels on baftit.
■pulvinatas column as -y parce qvie leurs chapiteaux ont en d'Ordonnance, de Difpofition & de Diftribution ont crdi-
quelque façon la figure d'un oreiller , lorfqu'ils font regar- nairementdans noftre efprit.
dez par le cofté. ^ zo. D e l' A bi es. Belonfait deuxefpeces de Sapin, l'un

18. Il y a encore. Tout ce qui eft dit del Jexpofition malle qui cft le vray Abies des Latins, dont les pommes
des appartemens deftinez à fervir en différentes failons & tendent en haut. L'autre femelle qui eft le Sapi?ius , dont les

D

pour les Bibliothèques & les Cabinets de Tableaux, eft re
peté au 7. chap, du 6. livre.

19. La Distribution. Vitruve qui donne au com¬
mencement de ce chapitre la Diftribution & 1 Oeconomie
pour une mefme chofe , femble après néanmoins en faire
deux. Car il entend icy par la Diftribution l'égard que l'Ar-

pommes font tournées en bas. Quelquefois Sapinus ne ligni¬
ne pas une efpece, mais une partie tfarbre, fçavoir le bas du
tronc du Sapin, ainh qu'il eft rapporté au chap.ii.du x. livre.

11. Du sable de cave. J.Martin dans fa traduction
Françoife de Vitruve apelle le fable qui fe tire dans terre du
fable de fofe'.VMbctt de Lorme du fable terrain.]t ne me fuis

chitectea aux matériaux qu'il peut aisément recouvrer, & à point voulu fervir de ce nom , de peur qu'on ne prît terrain

la condition de ceux qui y doivent loger ; ce qui femble n'a- preneurs l'apellcntdu Sable de Cave qui eft la Rena ai Cuva,
voir aucun rapport à l'Oeconomie , mais pluftoftàla Bien- des Italiens.
feance-, lice n'eft qu'il eft vray qu'il faut un plus grand fond îz. Cyprez. Je ne fçay pas pourquoy le bois de Cyprez
pour entreprendre un Palais,que pour baftir un Bureau pour eft mis icy au nombre de ceux qui ne font pas les meilleurs
des gens d'affaires. C'eft en partie pour cette raifon que j'ay pour les Baftimens, puifqu'il eft fans comparaison meilleur
toujours employé le mot d'Oeconomie dans les notes où il a que 1 Abies & le Sapin. Theophrafte en parie comme du plus
efté necellàire de comparer lesparties d'Architecture les unes durable &du moins fujet aux vers & à la pôuriture eftant
avec les autres ; en partie auffi pour éviter la confufion qui celuy dont on trouve les plus anciens Edifices avoir efté
auroit pu eftre caufée par le peu dediftinction que les Idées baftis.

EXPLICATION DE LA PLANCHE III.

Cette Planche contient la troifiéme ft) la quatrième manière de représenter la Difpofition d'un BaftL
ment 3 fçavoir } la Sciographie & la Scénographie. Lapremiere Figuréefi la Sciographie ou le Profil de
ï 0 bfervatoire qui reprefente tous les dedans & tous les étages >ce Bafliment efiant comme coupé de haut
en basfuivant la ligne qui va du Midy au Septentrion. La féconde Figure efi la Scénographie ou l'Elé¬
vation Perfpeélive qui représente laface qui regarde le Septentrion t quelque peu déclinée au Levant.

«
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Chas.HI.
V Ï T R XT V &

CHAPITRE 1 I t.
À,

Des parties de Î Architecture qui font , la Difiribution des Edifices publics
t$ particuliers , la Gnomonique & la Mécanique,

* 1 'Architecture a trois parties ; Ravoir, la Conftru&ion des Baftimens , la *
U. j Gnomonique & la Mécanique. La Conftruction des Baftimens ordonne deux fortes

•d'Edifices, qui font les Remparts avec les autres Ouvrages publics, &: les Maifons des par¬
ticuliers : Les Ouvrages publics font de trois fortes : car ils fe rapportent ou à la Seureté ,
ou à la Pieté, ou à la Commodité du peuple. Les Baftimens qui font faits pour la Seureté
font les Remparts, les Tours , les Portes des Villes & tout ce qui a efté inventé pour fervir B
de défenfe perpétuellecontre les entreprifes des ennemis» La Pieté du peuple fait élever
en divers lieux des Temples aux Dieux immortels > & la Commodité fait entreprendre la
Conftru&ion de tous les Edifices qui font pour l les ufages publics, comme des Portes , *
des Places publiques, des Portiques, des Bains, des Theatres & des Promenoirs. En tou¬
tes fortes d'Edifices il faut prendre-garde que la Solidité, l'Utilité & la Beauté s'y rencon¬
trent. ' Pour la Solidité , on doit avoir principalement égard aux fondemens qui doivent *
cftre creufez jufqu'âu folide, & eftre baftis des meilleurs matériaux qui fe pourront choifir
fans rien épargner. L'Utilité veut que l'on difpofe l'Edifice fi à propos que rien n'empef-
che fonUfage ; enforte que chaque chofe foit mife en fon heu , & qu'elle ait tout ce qui
luy eft propre & neceflfaire. Et enfin la beauté pour eftre accomplie c1 "ns unBaftiment, de¬
mande que fa forme foit agréable Se elegante par la jufte proportion de toutes fes parties.

i. L'ArchitectURï ATRftis p A.B.T1 es. Ce chapi- de l'Utilité au 7. clr p. du 6. livre, Sr de la Beauté dans tout
treeft un fommaire de tout l'ouvrage qui eft divifé en trois le 7. livre , au moins pour ce qui regarde les ornemens de
parties. La premiere regarde la Conftruction des Baftimens peinture & fculpturc : Car pour ce qui regarde la proportion
dont il eft traité dans les huit premiers livres» La féconde
cft pour la Gnomonique qui traite du cours des Aftres & de
la confection des Cadrans & des Horloges ^ ce qui eft traité
dans le 9. livre : Et la troifiéme eft pour les Machines qui
fervent à l'Architecture & à la Gueire ; ce qui eft traité
dans le dernier livre. La partie qui traite des Baftimens eft
double , car les Baftimens font, ou publics , ou particuliers.

qui eft un des principaux fondemens de la beauté, certe par¬
tie fe trouve traitée dans tous les endroits de l'Ouvrage,

i.PouB. les Usages Pub li es. J'ay reftitué cet en¬
droit fuivant un ancien Manufcrit ou il y a c mrnunittm !oco-
rum , au lieu de omnium locorum qui fe lit dans les exem¬
plaires imprimez.

3. Pour la solidité'. La fteonde divifion que
Il eft parlé des particuliers au 6. livre. Pour ce qui eft des Vitruve fait icy de l'Architecture en trois parties, n'ajoufte
Baftimens publics , la partie qui en traite eft encore divifée tien à la premiere divifion qu'il a déjà faite dans l'autre
en trois, qui font, celle qui appartient à la Seureté qui con- Chapitre, que la Sol dite: car la Beau té,Se l'Utilité ou Com-
fiftedans les Fortifications des villes dont il eft traité au j. modité font comprifes dans l'Ordonnance & dans la Lif-
chap.de ce livre ; celle qui appartient à la Religion, c'eft- polîtion faite avec Proportion & Bien-feance. Cen'eft pas
à-dire aux Temples dont il eft traité dans le 3. & le 4. livre, que l'Ordonnance, la Diipcfuion & la Proportion ne corn¬
ée celle qui appartient à la Commodité publique dont il eft prennent auffi en quelque forte la Solidité , mais il y a
traité au 5. & au 8. livre. Il y a encore trois chofes qui ap- beaucoup de chofes qui appartiennent à la Solidité , que
partiennent généralement à tous les Baftimens qui font la l'Ordonnance, la Difpofition & la Proportion n'enferment
Solidité , l'Utilité ou Commodité , & la Beauté dont il eft point -, telle qu'eft la condition des matériaux & le mélangs
traité, fçavoir de la Solidité dans l'onzième chap.duô.livre, qui s'en fait.

D

CHAPITRE I V.

Comment on peut connoifire fi un lieu efifain 3 1 & ce qui l'empefche de l'efire, *

Chap. IV. d~\^ A N D on veut baftir une Ville, la premiere chofe qu'il faut faire eft de choifir un
V J lieu fain. Pour cela il doit eftre en un lieu élevé, qui ne foit point fujet aux brouil¬

lards & aux broiïines, & qui ait une bonne temperature d'air, n'eftant expofé ny au grand £
chaud, ny au grand froid. Déplus il doit eftre éloigné des marécages: Car il y auroit à
craindre qu'un lieu dans lequel au matin le vent poulferoit fur fes habitans les vapeurs que
le Soleil en fe levant auroit attirées de l'haleine infecte & veneneufe des animaux qui s'en-

1. Et cequil'empeschedel'esTrb. Tous les
Exemplaires dans le titre de ce Chapitre après , qm obfint
pilubriuti, ont ces mots, & unde lumini cœçiantur. Barbaro
qui les avoir obmis dans fa Traduction Italienne , les a mis
dans fa féconde edition Latine, j'ay fuivy fon premier def-
fein dans ma traduction, pareeque ce chapitre ne parle qu'en
partant, Se comme par exemple des Jours que l'on doit don¬

ner'aux celliers & aux greniers -, & d'ailleurs je n'ay pas crû
devoir faire confeience de toucher aux titres, eftant confiant
qu'ils ne font point de l'Auteur , qui n'a divisé fon ouvraae
que par livras , felon la couftume de fon temps qui n'eftoit
point de partager les livres en chapitres , fections , articles
& paragraphes -, ny d'y mettre des titres & des fommaires,
comme nous faifons.

gendrent
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A gendrent dans les marécages i ne fuft mal-fain & dangereux. t)e mefme une Ville baftic Chap. IV

fur le bord de la Mer, & expoiée au Midy , ou au Couchant, ne peut eftre faine s parceque
durant l'Efté dans les lieux expofez au Midy le Soleil eft fort chaud dés fon lever, & brû¬
lant à Midy ; &: dans ceux qui font expofez au Couchant l'air ne commence qu'à s'échauf¬
fer quand le Soleil fe levé, il eft déjà chaud à Midy, & il eft tres-bruflant au coucher du
Soleil: Deforte queparceschangemensfoudains du chaud au froid, lafantéeft beaip.
coup altérée. On a mefme remarqué que cela eft d'importance pour les chofes inanimées,
car perfonne n'a j amais fait les f eneftres des Celliers du cofté du Midy, mais bien vers le
Septentrion; parce que ce cofté-là du Ciel n'eft point fujet au changement: c'eft pourquoy
les Greniers dans lefquels le Soleil donne tout le long du jour, ne confervent prefque rien
dans fa bonté naturelle, & la viande &c les fruits ne fe gardent pas long-temps, il on les

B ferre en d'autres lieux qu'en ceux qui ne reçoivent point les rayons du Soleil : l car la cha¬
leur qui altère inceflamment toutes chofes, leur ofte leurfoice par les vapeurs chaudes
qui viennent à diiToudre & épuifer leurs vertus naturelles.Le Fer mefme,tout dur qu'il eft,
s'amollit tellement dans les fourneaux par la chaleur du feu, qu'il eft ailé de luy donner
telle forme que l'on veut, & il ne retourne en fon premier état que quand il fe refroidit,
ou lorfqu'eftant trempé on luy redonne fa dureté naturelle. Cela eft iî vray que l'on
éprouve que pendant l'Efté la chaleur affoiblit les corps, non feulement dans les lieux mal-
fiins, mais mefme dans ceux où l'air eft le meilleur j & qu'au contraire en Hyver l'air le
plus dangereux ne nous peut nuire, parceque le froid nous affermit & nous fortifie. L'on
void aufli que ceux qui des regions froides pafTent en des païs chauds, ont de la peine à y
demeurer fans devenir malades, & que ceux qui vont habiter le Septentrion, bien loin de

Ç reffentir aucun mal de ce changement, s'en trouvent beaucoup mieux. C'eft pourquoy il
faut bien prendre-garde quand on choiilt un lieu pour baftir une Ville de fuir celuy où les
vents chauds ont accouftumé de fouffler.

Car tous les corps eftant compolez de principes apellez Stoicheia par les Grecs, qui font Elements.
le Chaud, l'Humide, le Terreltre & l'Aérien, du mélange defquels il refaite un tempera¬
ment naturel qui fait le Characlere de chaque animal ; s'il arrive qu'en quelque temps l'un

* de ces principes, par exemple le Chaud , (oit augmenté , il corrompt tout le tempera¬
ment en diilipant les forces. Ce qui arrive lorfque le Soleil agiifant fur les corps, y fait en-*

* trer l par les veines qui font ouvertes aux pores de la peau, plus de Chaleur qu'il n'en faut
pour la temperature naturelle de l'animal; ou bien lorfque l'Humidité trop abondante
s'iniinuant auilj dans les conduits des corps, change la proportion qu'elle doit y avoir avec

j) la Seichereife ; parce que cela fait perdre la force à toutes les autres qualitez , qui coniifte
dans la proportion qu'elles doivent avoir les unes à l'égard des autres. Tout de mefme
l'Air rend les corps malades par la froideur & par l'humidité des vents : & la Terre détruit

2. Car ia chaltur qui ALTERE incessamment.
Vitruvc fait voir en cet endroit qu'un parfait Architecte
comme luy, feait autre chofe que la maçonnerie. Ce raifon-
nement fur les véritables caufes de la corruption interne
Se non violente des chofes, dont là principale eft la difïîpa-
tion de leur chaleur propre , quand elle eft attirée au dehors
par la chaleur eftrangere, eft la pure doctrine d'Ariftote &c de
Galien, qui font les Philofcphes qui ont le mieux raifonné
fur ce fujet. Néanmoins ce qui eft dit icy du fer qui s'amolit
par le feu n'eft point un bon exemple de rafFoibliftement qui
arrive au corps par la chaleur : car elle ne corrompt point
le fer parce quelle l'amollit , mais parce qu'elle le brufle

E & qu elle confume les parties les plus volatiles de la furfa-
ce ; ce qui fait que quand on rougit le fer il demeure fur la
furface des écailles qui font la partie terreftre du mêtail. Et
cette diffipation des parties volatiles qui arrive au fer par
l'action du feu eft ce qu'il a de commun avec tous les autres
corps , que la chaleur altère & corrompt enfin par la perte
qu'ils foufrïent des meilleures & des plus eflentielles parties
de leur fubftance. Les Exemplaires fontdiffèrens en cet en¬
droit , les uns ont aèrilus , les autres à rehus. J ay choify
le dernier , parceque vaporibus qui eft enfuite , feroit une
repetition vicieufe.

3. Le chaud soit augmente'. J'ay ainfi inter¬
prété , exuperat , quoyque, excède , euft efté plus felon la let¬
tre. Mais j'ay crû que Vitruvc l'a dû entendre de cette- ma¬

nière , parceque le degré d'une qualité , quel qu'il puifte
eftre , n'eft jamais contraire à une chofe, que parce qu'il eft
different de celuy qu'elle doit avoir naturellement : de forte
qu'une chaleur excefïïve qui corrompt un fujet à qui elle n'eft
pas convenable , en conferve & perfectionne un autre à qui
elle eft propre. C'eft pourquoy il faut croire que quand Vi-
truve a dit. Cum è principtts calorexuperat. il a entendu dire,
çrœdttm qui unicuique corpori conveniens efi & na'uraUs.

4. Les viiNts qjii sont ouvertes aux pores
de la peau. Ruftus Ephefius dit que les anciens Grecs ap.
pelloient les artères des vaifleaux pneumatiques -, c'eft à
dire des foupiraux par le moyen defquels le cœur envoyoit
la chaleur aux parties, Se attuoit la fraîcheur de dehors par
les pores de la peau. Les nouvelles experiences de la circu¬
lation du fang ont fait voir que les artères ne font que Ta
moitié de cet ouvrage , Se que comme il n'y a qu'elles qui
portent la chaleur & la nourriture que le cœur envoyé aux
parties , il n'y a auffi que les veines qui luy puiftent porter
le rafraîchiftèment , ou les autres qualitez que 1 air de de¬
hors luy peut communiquer.

Il y a grande apparence que c'eft par hazard que Vitruve
a fi bien rencontre icy , quand il n'a pas accordé aux artères
cet office d'introduire les qualitez de ce qui touche le corps
par dehors, mais aux veines, puifque cy-devant il leur a at¬
tribué le poux auquel dies n'ont aucune part, comme il a efté
remarqué.
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Chap. IV. aufTila proportion des autres qualitez en augmentant ou diminuant les corps contre leur A

naturel, foit que cela leur arrive lorfqu'ils s'empliiTent de trop de nourriture folide 3 ou
.qu'ils refpirent en un air trop grofïîer.

Pour mieux connoiftre la nature différente des temperamens > il faut confiderer celle
des animaux, Se comparer les animaux de terre avec les poilfons Se les oyfeaux ; car leur
composition eft tout-à-fait différente, les oyfeaux ayant peu de terreftre Se encore moins
d'humide, mais beaucoup d'air avec une chaleur tempérée ; ' ce qui fait qu'ils s'élèvent *
aifément en l'air, n'eftant compofez que d'Elemens fort légers. ° Les PoiiTons ont une *
chaleur tempérée avec beaucoup d'air Se de terreftre, & tres-peu d'humidité, d'où vient
qu'ils vivent aifément dans l'eau, Se qu'ils meurent quand ils en fortent. Au contraire les
Animaux terreftres, parce qu'ils ont médiocrement d'air Se de chaleur, peu de terreftre Si
beaucoup d'humidité y ne peuvent long-temps vivre dans l'eau. Que iî cela eft ainfi Se que B
le corps des animaux foient compofez, comme nous voyons , de ces principes Se de ces
qualitez 3 dont l'excès Se le défaut caufent les maladies 3 il eft de très-grande importance ,
afin que les Villes que l'on doit baftir, n'y foient point fujettes , de choifir les lieux que
l'on reconnoift les plus tempérez.

C'eft pourquoy j'approuve fort la manière dont ufoient les Anciens, qui eftoit de con¬
fiderer le Foye des animaux qui paifToient dans les lieux où ils vouloient baftir, ou cam¬
per , car s'ils le voyoient livide Se corrompu , Se qu'ils jugealTent après en avoir confideré
plufieurs,quecelan'arrivoitqueparla maladie particulière de quelqu'un de ceux qu'ils
avoient ouverts, Se non par la mauvaife nourriture qui fe prend dans le lieu J puifque les
autres avoient le Foye fain Se entier par l'ufage des bonnes eaux Se des bons paiturages; ils
y baftiffoient leurs Villes: Que s'ils trouvoient généralement les Foyes des animaux gaftez, C
ils concluoient que ceux des hommes eftoient de mefme J & que les eaux Se h nourriture ne
pouvoient eftre bonnes en ce païs-là; de forte qu'ils Pabandonnoient incontinenrm'ayant
rien en II grande recommandation en toutes chofes que ce qui peut entretenir la fanté.

Mais pour faire voir qu'on peut connoiftre fi les lieux font fains par la qualité des her¬
bes qui y croiffent, il ne faut que faire comparaifon des deux pais qui font fur les bords du
Pothcrée qui paife entre Gnoilus Se Cortyne en Candie. Car il y a des animaux qui paiiïent
à droit Se à gauche de cette rivière, mais ceux qui paiffent prés de GnofTus ont une Flatte,
Se ceux qui paiifent de l'autre cofté prés de Cortyne n'en ont point qui paroifle. Les Méde¬
cins qui ont cherché la caufe de cela , ont trouvé qu'en ce lieu il croift ï une herbe qui a la *
vertu de diminuer la Ratte, Se dont ils fe font fervis depuis pour guérir les Ratteleux : c'eft
f)ourquoy les Candiots apellent cette herbe Jfplenon. Ces exemples font voir qu'il y a des j)
ieux que la mauvaife qualité des Fruits Se des Eaux rendent tout-à-fait mal fains.

Mais les Villes qui font bafties dans les marécages pourront n'eftre pas tout-à-fait mal
{>lacées, il les marécages font le long de la Mer, 8 Se s'ils font au Scptention à l'égard de *

a Ville, ou entre le Septentrion Se le Levant, principalement fi les marais font plus élevez
que le rivage de la Mer : car on pourra faire des foflez Se des tranchées par où l'eau des ma¬
rais s'écoulera dans la mer Se par lefquels la mer y fera poulfée t lorfqu'elle s'enflera par les

Jjhù confume
la Ratte.

'5. Ce qui fait qu'ils s'elevent aisemint
en a.' a 1 r. La facilité que les oyfeaux ont à s'élever en
l'air,, ne vient pas tant de la légèreté de leurs corps, que de
la grandeur & de la force de leurs ailes. Cela eft fi vray
qu'un Poulet-d'Inde qui a de la peine à s élever de terre,
n'eft pas plus pefant qu'un Aigle qui vole fi haut & fi aifé¬
ment qu'il peut mefme enlever d'autres animaux avec luy :
il eft pourtant vray que la chair & les os font plus légers
aux Oyfeaux qu'aux Animaux terreftres.

6. Les Poissons ont une chaleur. Cette
opinion que Vitruve a prife d'Empedocle eft refutée par Ari-
ftote au livre de la Refpiration , où il montre que chaque
chofe eft confervée & entretenue par ce qui eft conforme à
fa nature , & que la facilité que les Poifïbns ont de vivre
dans l'humidité, eft une marque afleurée qu'ils font naturel¬
lement fort humides : car on ne peut pas dire qu'ils s'ai¬
ment dans l'eau, parce que fes qualitez qui font contraires
à leur temperament , le reduifent à une loiiable médiocrité,
puifque lors que le Temperament eft conforme à la nature
de quelque chofe, il ne doit pas eftrc réputé exceffif : & fi

les PoifTons meurent hors de l'eau par l'excez de quelque
qualité de l'air qui les offènfe , c'eft celuy de fa chaleur &
de fa fecherelTe qui détruit la froideur & l'humidité qui leur
eft naturelle. Mais une des principales raifons qui font que
les PoiiTons meurent hors de l'eau eft la légèreté de 1 air qui
ne comprime pas les vaiflèaux de leurs "branchies autant
qu'il eft neceflaire pour la circulation du fang , laquelle ne
peut eftre faite que par la pefanteur de l'eau qui oblige le
fang de palTer des branchies dans le cœur , de mefme que la
compreflion du Thorax eft necelTaire pour le faire aller du
poumon dans le cœur aux animaux qui refpirent.

7. Une herbe cuti a la vertu de dimi¬
nuer la Ratte. Cette herbe que l'on appelle commu¬
nément du nom Arabe Ceterach , eft la veritable Scolopen¬
dre qui eft ainfi nommée à caufe qu'elle rellèmble à un ver
de ce nom.

8. Et s'ils sont au Septentrion. Les marais
eftant ainfi fituez , leurs vapeurs ne pourront eftre appor¬
tées dans la Ville, que par des vents qui font capables de les
diffiper, & d'en corriger les mauvaifes qualitez.
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A tempeftcs, en forte que la faleure fera mourir &: mefme empefchera de naiftre tous les ani~ Chap. IV i
maux des marais. L'expérience a fait voir cela dans les marécages qui font autour d'Alti*
ne, de Ravenne&d'Aquilée, & dans plufîeurs autres lieux de la Gaule Cilalpine , où les
marais n empefchent point que l'air ne {bit merveilleufement fain.

Au contraire quand les marais ont des eaux dormantes & qui ne coulent point à l'aide
d'aucune riviere ny d'aucuns foilez , comme ceux de Pontine ; ces eaux faute d'agitation
fe corrompent & infectent l'air. Celt pourquoy les habitans de Salapie ancienne Ville de
laPouïlle baftie en un lieu de cette nature parDiomede à fon retour delà guerre de
Troye ; ou, comme quelques-uns croyent, par Elphias Rhodien, fe voiant tous les ans
affligés de maladies, vinrent demander à M. Hoftilius qu'il leur fuft permis de tranfporter
leur ville en un lieu plus commode tel qu'il leur voudrait choifîr -, ce qu'il leur accorda fans

B difficulté , & ayant avec beaucoup de prudence & de capacité examiné les qualitez d'un
lieu prés de la mer qu'il jugea fort fain , il y baftit avec la permiilion du Sénat & du peuple

* Romain, une nouvelle Ville, faifant payer à chacun des habitans feulement * un Seflerce Hummus s**
pour la place de chaque maifon. Enfuite il fit une ouverture à un grand lac qui eftoit prés C>
de la Ville pour y laiiîer entrer la Mer & le changer en Port : de manière que les Salapiens
font à prefent en un lieu fort fain diftant de quatre milles de leur ancienne Ville.

5. Un Sesteivcf. C'eftoit un peu moins qu'un de fiertius , comme qui diroit compofé de trois nombres , dont
nos Sous:car le Seflertius ou le nummusScjlertius, qui eftoit la le troilîéme eft un demy. CA ft pourquoy il eftoit reprefenté
mefme chofe , valoit deux As Se demy , ce qui s'entend de par deux points II Se une S qui lignifie S émis joints enfemble
l'^s qu'Horace apelle zilis , & qui ne valoit qu'un peu plus en cette forme HS ç e(lertiumou Sefiertia au neutre, valôic
que quatre de nos deniers. Il eft apelle Sefierti:.s quafi Senti. mille Sefiertios , au mafeulin.

c CHAPITRE V.

Des Fondemens des Murs & des Tours.

LOrsqUE l'on fera alfeuré de la commodité du lieu ou fon doit fonder une Ville par Chap. V*
la connoiffance que Ton aura de la bonté de fon Air, de l'abondance des Fruiclis qui

croiifent dans le pais d'alentour, & de la facilité que les Chemins, les Rivieres & les Ports
de mer peuvent apporter pour y faire venir toutes chofes neceifaires, il faudra travailler

* ' aux Fondemens des Tours &c des Rempars en cette manière.
Il faut creufer s'il fe peut jufqu'au folide & dans le folide mefme , autant qu'il eft ne-

ceflaire pour fouftenir la pefanteur des Murailles, & baftir le Fondement avec la pierre la
* plus folide qui fe pourra trouver ; l mais avec plus de largeur que les Murailles n'en doi-

*^ vent avoir au deifus du Rez de chauffée.

1, Aux fondemens. Ceux du meftier difent ordinai¬
rement Fondation , au lieu de Fondement , qui eft le mot pro¬
pre dont Phil, de Lorme, M r . de Chambray Se la plnfpatt
de ceux qui ont écrit de l'Architecture en François fe iervenr,
j'ay crû qu'à leur exemple il m eftoit permis de me difpenfer
de parler comme les Maçons quand je le pourrois faire avec
raifon. Les termes particuliers font neceilaires dans les Arts
quand ils expriment les chofes avec plus de diftinftion j mais
celuy-cy fait tout le contraire -, car le mot de Fondation eft
ambiau , fa lignification eft figurée Se elle defigne les biens
Se les revenus qui font établis pour entretenir une Eglife Se
pour y faire dire le fervice, au lieu que le Fondement eft pro¬
prement la maçonnerie folide qui eft établie pour entretenir

£ & faire fubfifte'r le baftiment de l'Eglife. Par la mefme rai-
fon j'ay toujours écrit le Plinthe d'une Bafe, Se non la Plin.
the ainfi que les Ouvriers difent, non plus que le Pourtour,
la Théorique Se /' Arquitrave , bien que ces mots ne foient
pas equivoques comme celuy de Fondation Se de Plinthe ,
qui au féminin fignifie autre chofe que la partie inférieure
d'une bafe: mais j'ay crû que je pouvois parler comme le
refte du monde qui dit le Tour , la Théorie Se l'Architrave
parce que ces termes font entendus Se par les Maçons Se
par le refte du monde.

2. Mais avec plus de largeur. Scamozzi ré¬
duit cette largeur des Fondemens à la huitième partie de l'é-
pailfeur du Mur de chaque collé pour le plus, Se à la douziè¬
me pour le moins -, c'eft-à-dire que fi un Mur a quatre pieds
d'épailïèur, fon Fondement aura par en bas cinq pieds pour

le plus • ou quatre pieds deux tiers pour le moins. D'autres
Architectes , comme de Lorme donnent beaucoup plus
d'Empâtement aux Fondemens , fçavoir une moitié de lar¬
geur davantage que le Mur -, c'eft-à-dire que ii le mur eft
de deux pieds , le fondement fera de trois -, ce qui femble
eftre fondé fur Vitruve au 3. liv. ch. 3. où il dit que les murs
qui font au deftbus des Colonnes doivent eftre plus larges
que les Colonnes de la moitié -, Mais Palladio donne encore
davantage de largeur aux Fondemens , car il veut qu'ils
ayent le double du Mur ; & Scamozzi donne aux Fondemens
des grofles Tours trois fois la largeur du Mur , & en fait
déborder le haut de chaque cofté de la moitié de la largeur
du Mur. Or fuppofé que la largeur de l'Empâtement des
Fondemens contribue à leur Solidité , ainfi qu'il y a beau¬
coup d'apparence, il y a lieu de s'étonner que généralement
les Archite&es ne proportionnent cette largeur d'Empâte¬
ment qu'à la largeur des Murailles , & qu'ils n'ayent pas
plûtoft égard à leur hauteur & à la pefanteur de ce qu'elles
doivent foûtenir ; car une Muraille de trois pieds d'épaïf-
feur qui doit porter des voûtes de pierre, plufieurs grands
Planchers & des Toiéts chargez de Taille ou de Plomb, aura
befoin d'une plus grande lolidité en fon Fondement, que ne
feroit un mur de fix pieds d'épailfeur qui n'auroit pas un
grand faix à foûtenir : car quoy qu'un Mur fort large ait
plus de pefanteur que celuy qui eft étroit, il a aufli davan¬
tage de terre qui le fouftient , Se un Mur de fix pieds a la
force de deux murs de trois^de mefme qu'il en a la pefanteur,
Se mefme il en a davantage à caufe de la liaifon des pierres
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Les Tours doivent s'avancer hors le Mur afin que lorfque les ennemis s'en approchent, A
celles qui font à droit & à gauche leur donnent dans le flanc , & il faut prendre-garde de
rendre l'approche des Murs difficile, les environnant de precipices , & de faire enforce que
les Chemins qui vonc aux Porces, ne foienc pas droics, mais qu'ils cournenc à. la gauche de
la porce : car par ce moyen les affiegeans prefenceronc à ceux qui fonc fur la Muraille le
collé droic qui n'eft point couvert du boucher.

La figure d'une Place ne doit eftre ny quarrée, nycompofée d'Angles trop avancez,
mais j elle doit faire {implement une enceinte, afin quel'ennemy puiffe eftre vu de plu- *
heurs endroics J car les Angles avancez fonc mal propres pour la défenfe 3 &c fonc plus favo-

auxaffieeez.râbles aux alfieoeans, qu

B
J'eftime que l'épaifleur de la Muraille doit eftre affez grande pour faire que deux hom¬

mes armez qui viennenc à la renconcre l'un de l'aucre 3 puilfenc palfer aisément s & fans s'in¬
commoder. A cravers cecce épaiifeur ildoity avoir 4 de grands pieux de bois d'Olivier un
peu brûlez & placez fore drû 3 afin que les deux paremens de la muraille ainfi joincs enfemble *
comme par des clefs & cirans, ayenc une fermeté de longue durée : car ce bois ainfi prer^é
n'eft fujec ny à fe vermouler, ny à fe corrompre en quelque manière que ce foie par le
cemps , pouvanc demeurer écernellemenc & dans la cerre & dans l'eau (ans fe gafter. Cela fe
doic praciquer non feulemenc dans la conftru&ion du Mur 3 mais mefme de fes Fondemens:
& quand en d'aucres Edifices que des Rempars on aura befoin de Murailles fore épaiffes, il
en faudra ainfi ufer : car par le moyen de cecce haifon, ils dureronc fore long-eemps.

Les Efpaces d'eiiere les Tours doivenc eftre eellemenc compaifez, qu'ils ne foienc pas plus
longs que la porcée des craies & des flèches ; afin que les afliegeans foienc repoulfez eftant
baccus à droic & à gauche cane par * les Scorpions } que par les autres machines que l'on a G
pour lancer des flèches.

Il faut de plus qu'au droit des Tours le Mur foit coupé en dedans de la largeur de la
qui fe foûtiennent.& s'entretiennent : De forte que je croy Murailles, au lieu qu'en une Place quarrée l'affiegeant eftant
qu'il faudrait régler la largeur de l'empâtement par la hau¬
teur'& par la charge des Murs, pluftoft que par leur largeur,
Lorfqu'on battit les fondemens de l'Arc de Triomphe de la
Porte faint Antoine. Les Architectes eurent de la peine à
aprouver le pen de largeur que je donnois à 1 empâtement,
qui felon leurs règles auroit du eftre huit fois plus grand
qu'il n'eft à caufe de la grande matte de cet édifice,dont la
hauteur qui eft de vingt toifes n'eft pas le triple de fa lar¬
geur : car ayant huit toifes de large il en auroit falu donner
vingt-quatre felon Scamozzi -, ce qui auroit fait huit toifes les Gaulois fermoient leurs Villes, l'a pelle trahis perpétuas.
d'empâtement de chaque cofté, & il n'en a pas plus d'une. Il II dit que ces Poutres eftoient pofées d'un parement du Mur

au droit d'une des Faces, eft à couvert des trois autres. Ta¬
cite parlant des Murs de Jerufalem dit Frbern claudebant
Mûri per artem obïiqui & introrfus finuati , ut latera opr
pu^nantium aâ itlus patefeerent : cela femble faire enten¬
dre que ce n'eftoit pas la couftume deles faire de cette ma¬
nière , qui eft celle que l'on pratique dans l'Architecture
militaire moderne.

4. De grands Pieux. Ce que Vitruve a pelle icy
taleas perpétuas, Cefar dans la description des Murs, dont

faut voir ce qui eft écrit fur ce fujet à la fin du dernier chap
du fixiéme livre.

3. Elle doit faire simplement une enceinte.
Vegece n'eft pas de l'avis de Vitruve, car il croit que les An¬
ciens vouloient que les Murs de leurs Villes eulTent des (î-
nuofitez , Vrbes claudebant fïnuofî, anfracUbus veteres. La
faifon de Vitruve eft à mon avis que les Rempars eftant

à l'autre alternativement avec des rangées de pierre, qui al- D
loient auffi d'un parement à l'autre, & qui faifoient a chaque
parement comme un Echiquier, chaque Poutre eftant en¬
fermée entre quatre rangées de Pierres, & chaque rangée de
Pierre eftant enfermée entre quatre poutres , amiî que l'on
peut voir dans la II. Figure de la IV. Planche.

5. LesScoitions. Les Anciens apelloient ainfi une
tournez en rond , font que les affiegeans font toujours expo- machine fort femblable à celle que nous apellons Arbalcfte.
fez aux traits de prés de la moitié de ceux qui défendent les II en eft amplement parlé au 10. livre.

EXPLICATION DE LA PLANCHE IV.

La premiere Figure de cette Planche représente le Plan ft) l'Elévation perfpettive des Fortifica¬
tions des Anciens. On na mis quune partie tant du Plan que de l'Elévation 3 afin que lun & l'autre
fuften plus grand volume. Ony voit deux chops particulières & remarquables.La premiere efl que
les Courtines eftoient coupées £<r interrompues en dedans au droit des Tours 3 n eftant jointes que par des r
ponts de bois qu'il eftoit facile d'abattre pour empêcher les ajfiegeans depaffier outre s lorsqu'ils s'eftoient
rendus maiftres d'une partie du Rempart. L'autre chofe qu'ilyaà remarquer 3 eft qu'aux endroits qui
eftoient commande^ par quelque eminence voifine du Rempart 3 ils l'élargiIjbient enfaifant un Contre-
mur BB oppofé au Mur A A 3 & encore d'autres Murs CC 3 qui joignoient le Contremur au Mur >
afin de les fortifier l'un & l'autre 3 & d'affoiblir la poufée de la terre qui eftoit entre deux.

La féconde Figure reprefente la manière dont les anciens Gaulois 3 au rapport de Cefar 3 baftiffoient
les Murs de leurs Villes. A A eft une des poutres qui eftoient en travers du Mur, & dont un boutpa-
roijfoit à un des paremens, $ l'autre bout a l'autre parement. B B efl une des rangées de pierres 3 qui
eftoiententre les poutres. . . , •

PLANCHE
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Chap V. Tour , & que les chemins ainfi interrompus ne foient joints & continuez que par des foli- A

ves pofées fur les deux extremitez fans eftre attachées avec du fer, afin que il l'ennemy s'eft
rendu maiftre de quelque partie du Mur, les afïiegez puiffent ofter ce pont de bois • car s'ils
le font promptement, l'ennemy ne pourra palter du Mur qu'il a occupé _, aux autres _, ny
dans les Tours, qu'en le precipitant du haut en bas.

Les Tours doivent eftre rondes ou à plufïcurs pans, parce que celles qui font quarrées ,
font bien-toft ruinées par les machines de guerre, & les Béliers en rompent aisément les
Angles : au lieu qu'en la figure ronde les pierres eftant taillées comme des coins 3 elles refi-
ftent mieux aux coups qui ne les peuvent pouffer que vers le centre. Mais il n'y a rien qui
rende ces Rempars il fermes que quand les Murs tant des Courtines que des Tours font
foûtenus par de la Terre ; car alors ny les Béliers, ny les Mines, ny toutes les autres machi¬
nes ne les peuvent ébranler : toutefois les Terraifes ne font neceffaires que lorfque les aflle- B
geans ont une eminence fort proche des Murs fur lefquels ils peuvent entrer de plain pied.

1 Pour bien faire ces Termites il faut premièrement creufer des FoiTez fort profonds & *
fort larges ; au fond defquels on doit encore creufer le Fondement du Mur, & l'élever avec
une épaiffeur fumfante pour foûtenir la terre. Il faut baftir encore un autre Mur en dedans
avec affez de diftance pour faire une terraffe capable de contenir au deffus ceux qui y
doivent eftre placez pour la défenfe, & rangez comme en bataille. De plus entre ces deux
Murs il eft necefiaire d'en baftir plufieurs autres qui traverfent du Mur de dehors à celuy de
dedans, & qui foient difpofez à la manière des dents d'une feie ou d'un peigne : car par ce
moyen la terre feparée en plufieurs parties par ces petits Murs, n'aura pas tant de force, ny
tant de poids pour pouffer les Murailles.

Je ne determine point quelle doit eftre la matière des Murailles, parce que l'on ne trou- Q
ve pas en tous lieux ce qu'on pourroit iouhaiter ; mais il faudra employer ce qui fe trouve-*

Cdmtnta. ra > ôlt Quartiers de pierres, ou gros Cailloux , 7 ou Motions , 8 ou Brique cuite, ou non *
cuite : car on ne peut pas par tout comme à Baby lone où il y a grande abondance de bitu¬
me , fe fervir de bitume au lieu de mortier pour baftir des Murs de brique; & tous les lieux
ne fourniffent pas de quoy conftruire des Baftimens qui durent éternellement.

6. Pour bien faire ces Terr as ses. La figure
explique allez clairement cette ftruélure des Terraifes, car le
Mur de dehors A , & celuy de dedans B , font joints enfem-
ble par les Murs CC , qui traverfent de l'un a l'autre , qui.
eft ce que Vïtruve apelle en manière de feie ou de peigne.

7. Ou mo il on s. J'interprète C&mcnta Motions , non
feulement parce que noftre Ciment n'eft pas le cememum
des Anciens , mais auflî parce que Vitrine oppofant le a-
mentum aux gros quartiers de pierre & aux gros cailloux qui
font avec le Moilon les trois cfpeces de c&mentum pris gé¬
néralement , il donne à entendre que le ct.rnenturnen cet
endroit eft le Moilon. Or le cementum en general lignifie
toute forte de pierre qui eft employée entière, & telle qu'elle
a efté produite dans la terre, ou fi on luy a donné quelque
coup de marteau, afind'ofter ce qui empefche qu'elle ne foit
greflierement quarrée, cela ne change point fon efpece, &
ne la feauroit faire apeller Pierre de taille ; car la Pierre de
taille eft ce que les Latins apellent pelitus lapis quicftdiffè¬
rent de celuy qui eft nommé c&fus en ce que c&fus eft feule¬
ment rompu par quelque grand coup, & que polities eft exac¬
tement drellé par une infinité de petits coups. Nos Maçons
font trois efpeces de ces pierres non taillées, qui ont quel¬
que rapport avec les trois cfpeces de camenturn des Anciens ;
mais elles ne diffèrent que par la grofleur. Les plus groffès
font les gros quartiers qu'ils apellent de deux & de trois à

* c

la voye , les moyennes font apelîées Libages, & les petites
font les Moilons. Vitruve au 6. chap, du 7. liv. apelle les é-
clats deMarbre que l'on pile pour faire le Stuc edmentamar.
morea. Saumaifc néanmoins entend par ctmtntum une Pierre
taillée & polie, & parce qu'il femblcroit que amentum feroit
lamefmechofe que qttadratmn fœxumii dit que c&rr.entumeft
different de quadratum faxum en ce qu'il n'eft pas quarré.
Mais il eft allez difficile d'entendre ce qu'il veut dire , car il L)
n'y a pas d'apparence que fementum foit une pierre taillée en
forme triangulaire, pentagone ou hexagone ,ce oui devreit
eftre fi la figure faifoit la différence qu'il y a entre ctmtmum
& quadratum faxum. Car une pierre taillée n'eft apellée qua¬
dratum faxum y que parce que la figure quarrée eft la plus or¬
dinaire dans les pierres taillées, & non parce qu'elle eft la
feule qu'on leur donne. Tacite dit que le Theatre de Pompée
eftoit batli quadrato lapide : cependant il eft certain que les
pierres quarrées ne font pas propres a baftir un theatre dont
la forme eft ronde.

8. Brique cuite ou non cuite. Les Anciens fe
fervoientde Briques crues qu'ils lailïbient fecher par un long
efpace de temps jufqu'à quatre à cinq ans, comme il eft dit
au chap. 3. du %. livre ; & il falloir qu'ils euffènt une grande
opinion de la bonté de ces matériaux , puifqu'ils les em- _
ployoient à des Murs faits pour fouftenir des terres, fins ^*
craindre que l'humidité ne les détrempai!.

Chap. VI.

CHAPITRE VI.

^De la diflribution des Baflimens qui fe font dans l'enceinte des Murailles des Villes,
& comme ils doivent eftre tournez, pour eftre a couvert du mauvais Vent.

L'Enceinte des Murs eftant faite il faut tracer les places des Maifons & prendre
les alignemens des grandes rues & des ruelles felon l'aipect du Ciel le plus avanta¬

geux. La meilleure difpoiition fera fi les Vents n'enfilent point les rues, parce qu'ils fon$
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A toujours nuifibles, ou par leur froid quibleife, ou par leur chaleur & leur humidité qui Chap. VI»
corrompt. C'eft pourquoy il faut bien prendre-garde à ces inconveniens , afin de n'y tom¬
ber pas, comme il eft arrivé à plufieurs Villes, fpecialement à Metehn en l'Iile de Lefbos,
où les Baftimens font beaux & magnifiques, mais difpofez avec peu de prudence ; car en
cette Ville le Vent du Miày engendre des fièvres, celuy quifoujfle entre le Couchant & le Septen- A*/kr\

*trïon fait touffer, & • celuy du Septentrion qui guent ces maladies, eft G, froid qu'il eft im- Cor*h
poflible de demeurer dans les rues quand il fou file.

Or le Vent n'eft autre chofe que le flux de l'air agité d'un mouvement inégalement vio¬
lent qui fe fait lorfque la chaleur agiffant fur l'humidité, elle en produit par fon a&ion im-
petueufe une grande quantité d'air nouveau qui pouffe l'autre avec violence. Ce qui fe Ouvertures pour
connoift eftre vray dans les Molïpyles d'airain qui font admirablement bien voir que par les le vent.

B effets manifeftes des chofes artificielles on peut découvrir les caufes cachées de ce que la na¬
ture fait dans l'air qui eft audeffus de nous. Les ^olipyles font des boules d'airain qui fonr
creufes & qui n'ont qu'un trou très-petit, par lequel on les remplit d'eau. Ces boules ne
pouffent aucun air avant que d'eftre échauffées mais eftant mifes devant le feu, aufîl-toft
qu'elles fentent la chaleur,elles envoyent un vent impétueux vers le feu, & ainfi enfeignent
par cette petite experience , des veritez importantes fur la nature de l'air & des Vents.

Si donc on eft à l'abri des Vents, cela pourra non feulement rendre un lieu capable de
maintenir en fanté les corps qui fe portent bien, mais mefme de guérir promptement les
maladies qui dans d'autres lieux ont befoin de l'application des remèdes au mal> & cela à
caufe de la bonne temperature que cet abry leur donne. Les maladies qui font de difficile
guerifon, & qui font communes dans les lieux intemperez dont il a efté parlé cy-deffus,

C font 1 les Rhumes, la Goutte, la Toux, la Pleurefie, le Crachement de fang & telles autres Gravimdims.
* indifpofitions 5 que l'on ne peut guérir en évacuant les corps, mais bien en les rempliffanr.

La raifon pourquoy ces maladies font difficiles à guérir, eft qu'elles font cauf.es par le
froid, & que les forces eftant diminués par la longueur de la maladie, les vents diflipent &
épuifent les corps de leur fuc , & les exténuent davantage, au lieu qu'un air plus doux &
plus groffier & qui n'eft point agité, les nourrit en les empliffant & rétabliffant leurs forces,.

* 4 Les Vents felon l'opinion de quelques-uns ne font qu'au nombre de quatre, fçavoir
Solanus qui fouffle du cofté du Levant Equinoctial , Aufter du cofté du Midy, Favonius du- Eft. Sud. o»eft.
cofté du Couchant Equinoctial, & Septemtrio du cofté Septentrional.Mais ceux qui ont plus AW-_
curieufement recherché les differences des Vents, en ont fait huit, & particulièrement An-
dronic Cyrrheftes qui pour cet effet bâtit à Athènes une Tour de marbre de figure od:o-

D
i. Celuy du Septentrion guérit ces ma- qui demande un remède qui luy foie contraire & non pas à

r a d i e s. Il faut qu'il y ait quelque difpofition particulière la premiere. Ainfi une evacuation exceffive peut caufer une
du lieu qui fallè que le vent du Nord guerifle la toux dans maladie à laquelle une autre evacuation fera neceflaire ; par
la Ville de Mctelin : pareeque ce vent confideré dans fa na- la raifon que cette exceffive evacuation ayant débilité la fa-
ture en general ne fçauroit faire cet effet : car eftant froid culte qui prepare la nourriture , il arrive que par la depra-
& fee , il eft plus capable de caufer la toux que leCcrus qui vation de cette fonction, il s'amafle beaucoup de fuperflui-
eftant plus humide n'eft capable de foy que de produire l'en- tez , dont il eft neceflaire que le corps foit déchargé par
roiiement & le catarrhe, qui fent des maladies aufquelles une evacuation ; outre que l'évacuation que les Vents peu-
la toux eft accidentelle ; au lieu que le vent du Nord qui eft vent faire, eftant principalement une evacuation des fucs les
froid & fee , blelfant le poulmon & fon artère immediate- plus utiles , leur diminution augmente la neceffité de vui-
ment par fes qualitez qui font contraires à ces parties, doit der les mauvais que le mélange des bons conigeoit avant
eftre réputé la caufe immediate de la toux ; mais il peut ar- que le vent les euft confumez.
river que le vent du Septentrion foit humide en un lieu
quand il y a de fort grands lacs vers ce cofté-là, Se que ce¬
luy du Couchant foit fee quand il y a beaucoup de terres

"C fans eau interpofées. Par cette raifon le vent du Couchant
eft bien moins humide en Allemagne qu'en France , qui a
tout l'Océan du cofté du Couchant.

i. L e s R h u m e s. Le mot de grdvitudo que Vitruve a
mis au lieu degravedo par lequel Celfe explique le L oryfa
d'Hippocrate , fignifie particulièrement ce que l'on apclle
en François enchiffïenement ; mais il fe prend en general
pour toutes fortes de rhumes.

5. Que l'on ne peut guérir en évacuant.
Quand il feroit vray que les Vents ne produiroient les ma¬
ladies que parce qu'ils épuifent les corps, il ne feroit pas
vray de dire qu'elles ne puiflént eftre guéries par les evacua-

4. Les Vents selon l'o pinion de cm e l qu e s-
UNS NE SONT QUA U NOMBRE DE QUATRE. La di-
ftribution des Vents, leur nombre & leurs noms parmi les
Anciens Auteurs eft une chofe fort embrouillée ; & Ariftote,
Seneque, Pline, yEtius, Strabon, Aulugelle, Ifidore &c. en
ont parlé fort diverfement entr'eux, & pas un n'eft d'accord
avec Vitruve. Ce que j'ay crû devoir faire en cette traduction
eft d'attribuer les noms modernes aux Vents que Vitruve
nomme, & cela felon le lieu où il les a placez. La difficulté
eft que Vitruve n'en ayant mis que vingt quatre, & mefme
la plufpart des Anciens que douze , au lieu de trente deux
que nous avons , il n'y a que les quatre Cardinaux Nord y
Oued, Sud & Eft, avec les Collatéraux , A'ord-eueft, Sud-
oueft , Sud-eftSc Nord-tft, qui fe'puiflent rencontrer juftes
avec ceux de Vitruve : les feize autres qui fe trouvent pla¬

çons. L'enchaifnement qui fe rencontre dans les caufes des cez au milieu n'ont pu eftre interprétez que par la Propor-
maladies, fait que celle qui a efté engendrée par une pre- tion de la diftance qu'ils ont des Cardinaux, ou des Collat:-
miere caufe } eft entretenue par une autre qui luy fuccede &c raux auprès defquels ils font.
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Sud" (l.
SuA-vucft.
Nord-ouefl,
Nord-eft.

'^mufium mar.
morcitm.
Gnomon.
Qui trouve
4'ombre.

V I T R V V E
lonc qui avoit à chaque face l'image de l'un des Vents, à l'oppofite du Heu dont ils ont ac-A
?oûmmé de (burner , & fur la Tour qui aboutilToit en pyramided pofaun Triton d anain
ffiiSL&iê baguette ?, * la machine eftoit ajuftée de forte que le Triton *
.ruinant & fe tenant toujoms oppofé au Vent qui fouffloit, l'mdiquoit avec fa baguette.

Tes Quatre autres Vents font Eurus , qui eft entre Solanus & Aufter au Levant d Hy ver,
Jfncus entre Aufter & Favonius au Couchant d'Hyver , Camus que plufieurs apellent

'drus entre Favonius & Septentrio, & ^««/o entre Septentrio & Solanus. Ces noms ont
^fté inventez pour defigner le nombre des Vents & des endroits d ou ils foufflent.

Cela eftant ainfî étably , il faut pour trouver les points des Répons d ou partent les
Vents nroceder en cette manière. On mettra de niveau au milieu de Ta Ville une Table de*
Marbnou quelque autre chofe fort polie èc bien dreffée à la règle & au niveau,& au milieu
on placera L Style d'airain pour faire voir l'ombre du Soleil. Ce Sty e eft apelle en Grec B
Saalras , & il faut obferver l'ombre qu'il fera avant midy ? environ la cinquième heure *
du jour ,& en marquer l'extrémité avec un point, par lequel il faut tracer avec le Compas
une liane circulaire1 dont le Style d'airain foit le centre j enfuite on obfervera 1 ombre d a-
crés Midv & lorfqu'en croiffant elle aura atteint la ligne circulaire & qu elle aura par con¬
sequent fait une ligne pareille à celle d'avant-midy, il faut marquer fon extrémité par un
fécond point ; &c de cc/deuz points tracer avec le Compas deux lianes circulaires qui s en¬
trecoupent & du point auquel elles fe feront coupées, tirer par ïe centre ou eftleStyle,
une liane qui defignera le Midy & le Septentrion.

Après cela on prendra la feiziéme partie de toute la circonférence de la ligne circulaire
qui eft au-tour du centre du Style, &c l'on marquera cette diftance a droit &c a gauche du
point où la liane du Midy coupe la ligne circulaire & on en fera autant au point ou la C
mefme liane coupe le cercle vers le Septentnon,& de ces quatre points on tirera des lignes
qui s'entie-coupant au centre iront d'une des extremitez de la circonférence a 1 autre &
cela marquera pour le Midy & pour le Septentrion deux huitièmes parties : Ce qui reftera
aux deux collez de la circonférence, fera partage chacun en trois parties égales, afin d a-
voir les huit divifions pour les Vents. „.• ,

Il faudra donc tirer des lignes entre deux Regions pour alhgner les rues ; car par ce
moyens empefehera que la violence des Vents n'incommode: autrement fi les rues
eftoient diredement oppofées aux Vents, il n'y a point de doute que leur impetuofite qui
eft fi arande dans l'air libre & ouvert, feroit beaucoup augmentée eftant renfermée dans
les rues étroites Ceft pourquoy on tournera les rués en telle forte, que les Vents donnant
dans les Angles des ifles qu'elles forment, fe rompent & fe difTipent. - D

Par exemple entre stufler ou Sud Se fon Collateral Eurus ou fait tourner l'éguille. Cette Machine eft plus commode que
Sud S où e Modernes mettent trois Vents -, fçavoir Sud celle d Andromc en ce que d un feul afpeft On von tou-
auttde Zdel SudSndellSc Sud, ft quart de Sud les An- jours quel cil le; Ventqui louffle , au heu qua la machinequart ae ^uacjt , w» / j j _ , „ , d Andromc il falloir aller chercher en tournant au tour de
ciens n'en mettoient que deux , fçavoit Euronotus C rtti- marauoir
mnmmfn *%« r- *&*^S3Si?S ?U«.Î5L?».ffi^«A* eft ohfcur,

qm occupe e de l'efpace qui eft entre aufter on Sud & & que 1 Amfrm mefme félon les Interprètes : Cependant
Turns oTslefi, 8c qui eft proche du Collateral Eurus ou d eft dit qu on n a qu a drefter un heu bien a niveau & bien

^W^^VcOaccc^c&cnizcE^oaSHd.efiSc point de fens fi ceneftqu^- ne figmfie pas feu-
2 ou sud & qui eft proche du Collateral Eurus ou [ement un heu bien a niveau, mais encore une table de mar-
sX? a efté nommé Sudefl ners de Sud & ainfi des autres. bie qui porte avec elle le plomb ou 1 eau qui fait voir fi
On a crû en pouvoir ufer ainfi par la mefme raifon quia fait elle eft de Niveau. Grfias Rhodigmus s eft trompe quand
Spa^ik&emes le Vent qui occupe le quart de l'ef- u a crû qu Amufmm eftott , .V*M repenendts excoZ tt«t»*n
pace qui eft entre Sud & StuLeftSc qui eft voifin de Sad , a
efté nommé Sud quart de Sud.eft , & celuy qui occupe 1 au.
tre quart du mefme efpace a efté norrmé Sud-eft quart de
Sud par ce qu'il eft voifin de Sud-eft.

c. Et la machine estoit ajustée de sorte.
A l'imitation de cette machine d'Athènes , on en a fait une
depuis peu à Paris au jardin de la Bibliothèque du Roy , ou
U y a un Cadran haut de 90. pieds & large de 5o, qui marque
les heures Equinoétiales & les degrés des Signes. Au deflus
de ce Cadran qui eft quarré, il y en a un autre rond de 15.

il a crû çm'yimujîum eftoit, Vtntis reperiendis excogitatwi
orsanum. Car Amufmm n'eft point de foy propre à trouver
les Vents, mais on les y écrit feulement après que la ligne
méridienne & Todogone y ont efté tracez comme il cft
dit enfuite.

7. Environ la cinqui e'm e heure du jour.
Ceft à dire environ les onze heures felon noftre manière :
car les Anciens comptoient une heure après le lever du So¬
leil , & fix à Midy , autrement l'ombre que le Soleil fait à
cinq heures felon noftre manière de compter feroit trop Ion-

de ce Cadran qui elt quatre, 11 y en a un ^ »«. ~ .,. gue , & par conséquent ne feroit pas allez bien termmée
nkds de Diamètres qui a une éguille mobile comme les Ca- pour pouvoir exadement faire connoiftre ou elle finit, & 1

dP ans des HoXesïdinaires^ cette éguile monftre les y a neuf mois de l'année où le Soleil n'aft pas encore levé
Vents qui foufflent & qui font marquez p<ar des Caraderes à cinq heures du matm a Rome fiuvant noftre manière de
autour au Cadran, au haut duquel il y a une Girouette qui compter les heures.
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a On pourra s'étonner que nous ne mettions que huit Vents, veu que l'on fçalt qu'il y a
un bien plus grand nombre de noms dont on les apelle : Mais fi on confidere qu'Erato-
fthene Cyrenéen à l'aide du Gnomon Se des ombres EquinocTiiales obfervant en des lieu.x où
l'inclination du Pole ell différente, a trouvé par les règles de la Géométrie que le tour de
la Terre eft de deux cent cinquante deux mille ftades, qui font trois cent & un million cinq
cens mille pas, & que la huitième partie de cettte circonférence de la Terre qui eft la Re¬
gion d'un Vent eft de trois millions neuf cent trente-fept mille cinq cent pas ; il ne le faut
pas étonner fi un Vent dans un fi grand efpace peut en s'avançant ou reculant i paroiftre
eftre plufieurs Vents.

C'eft pourquoy le Vent x^iufter a à droit & à gauche les Vents Euronotus &z <^iltanus ; aux
coftez d''Afriens font Libonotus & Subnjefperus ; aux coftez de Favonins font ±s4rgeflc & les

•n Etefens qui foufflent en certains temps de l'année ; au-tour de Caurus font Circius & Corns;
aux coftez de Septentriq font Thrafcias & Gallicus ; A droit & à gauche d'Aquilon font Su-
pernas & Boreas ; auprès de Solanus font Carbas de en certains temps les Ornithies ; Et enfin
aux coftez à'Eurus font Cœcias & Vulturus.

il y a encore beaucoup d'autres noms de Vents qui font pris des terres de des fleuves &
des montagnes d'où ils viennent, aufquels on peut encore ajouter ceux qui foufflent au
matin excitez par les rayons dont le Soleil en fe levant frappe l'humidité que la nuit a
laiilée dans l'air. Ils viennent ordinairement du cofté du Vent Eurus qu'il femble que les

^ Grecs ont apellé 8 Euros à caufe qu'il eft engendré des vapeurs du matin : ils apellcnt aulïï le
lendemain xlAurion \ caufe de ces Vents.

*. 9 Orilyenaquinientqu'Eratoftheneaitpû trouver la veritable mefure du tour de la
r Terre \ mais foit que fa fupputation foit vraye ou non \ IO cela n'empelche pas que noftre

divifion des Regions des Vents ne foit bonne, & c'eft aifez de fçavoir qu'encore que cette
mefure foit incertaine , on eft allure néanmoins qu'il y a des Vents qui lont plus impé¬
tueux les uns que les autres, f

Mais parce que ces chofes font expliquées en trop peu de paroles pour pouvoir eftre
clairement entendues, j'ay crû qu'il eltoit à-propos de mettre à la fin de ce livre une figure
qui eft ce que les Grecs appellent Schema^ & cela à deux intentions : la premiere eft de mar¬
quer precifément les Regions d'où les Vents partent; la féconde eft de faire entendre queL

CrfAF. Vï.

Style.

Sud
Sud tiers de Sad eft.
Sud tiers de Sui-Hult. \

Sudoiïefî.
Sudoûefi tiers de Sud.
Sudoûeft Per s d'Où il.

Outjl.
Oiiefl t. de Sud oûejt.
Outfit, de Nor '-.ûejl.

Nord our ft.
Nord-ouetï t d'Oùsft.
Nord-oûtji t. de Notd.

Nord
Nord t. de Nord-omf};
Nord t. de Nord'E-fi.

Nord-e(t.
Nord-tft t. de Nord.
Nardeft tiers «'£/?.

Sud-tft.
S ld-efl tiers a'tft.
~ud-eft tiers de Sutti

tfi.
Eft tiers de Non'-tft.
Ifi tiers dt Sud «jî>

8. E u Kb s. Il y a plus d'apparence que le Vent de Stid-efi
eft appelle Euros parles Grecs à caufe qu'il {buffle douce¬
ment , ce que la particule eu fignifie , qu'a caufe que le mot
Grec aur lignifie le {buffle, car le {buffle {implement luy eft

D commun avec tous les autres Vents.
e,. Or il y en a qui nient. Depuis qu'Eratofthene

a fait fon obfervation pour la mefure du tour de la terre par
laquelle il a trouvé qu'elle eftoit de 151000. ftades, plufieurs
autres y ont travaillé comme'Poffidonius qui n'en a trouvé
que 13970c , &c Ptolomée qui en a encore trouvé moins ,
feavoir feulement 180000. Mais ces obfervations nonplus
que celles d Eratofthene ne nous apprennent rien de certain
à caufe qu'on ignore quelle eftoit precifément la grandeur
de leurs ftades , qui eftoient mefme différais entr'eux ; les
ftades d'Alexandrie où Ptolorrée a fait fes obfervations
eftant autres que les ftades de la Grèce où Poffidonius a fait
les fiennes , ainti qu'il paroift par la grande difference qu'il\ T __ A .... 1_________ C~'.- J,..„,ir Acte- *-*!-»
y a de 30000, a~ 11500. Les Arabes ont fait depuis des ob-
îervationTfous Almamon Calife de Babylone, & ont trouvé

t: cinquante fix milles deux tiers pour degré ; mais ces obier-
varions ne nous inftruifent gueres mieux à caufe que nous
ignorons auffi quel eftoit leur mille au jufte. Les modernes fe
font remis depuis 150. ans à faire ces cbfervauons. Le pre¬
mier qui y a travaillé a eftéJean Fernel premier Medeon du
Roy Henry fécond, que la feience des Mathématiques n a
rendu gueres moins célèbre, que celle de la Médecine qui l'a
fait appeller le Prince des Médecins modernes. Il a trouve
68096 pas Géométriques de cinq pieds de Roy, pour chaque
degré, qui valent 56746 toifes quatre pieds , de la mefure de
Paris Après luy Snellius Holandois a trouvé 1S500 perches
du Rhein qui font 55011 toifes de Paris. Le Père Riccioh
Jefuite a trouvé enfuite 64363 pas de Boulogne qui font 61900
toifes Mais les Mathématiciens cte l'Académie Royalle des
feiences ont trouvé 57060 toifes pour chaque degré , c'eft a

dire 18 lieues & demy & 60 toifes,qui multipliées par 360 qui
eft le nombre des degrez fait 10170 lieues 1600 toiles t met¬
tant pour la lieue 1000 toifes qui font 1400 pas de cinq pieds.
La méthode que l'on a fuivie a efté de mefurer un efpace en
un lieu plat & droit de 5663 toifes pour fervir de premiere
baie à plufieurs triangles par lefquels on a conclu la lon¬
gueur d'une ligne méridienne de la valeur d'un degré. Ce qu il
y a de particulier pour la certitude de cette obfervation eft en
premier lieu que'perfonne n'avoit mefure une baie fi gran¬
de, la plus grande des obfervations précédentes n'eftant que
de nulle toifes, enfecondlieu que l'on a employé pour pren¬
dre les Angles de Pofition , des inftrumens fort juftes & avec
lefquels on pointe avec une precilion fort exacte par le
moyen des Lunettes d'approche qui y font accommodées
d'une manière toute particulière. M'Picart l'un des Mathé¬
maticiens qui ont efté commis par l'Académie pour travailler
aux Obfervations & au calcul de cette mefure , en a fait un
traité , où la méthode que l'on a fuivie eft déduite tout au

• long,& où les inftrumens dont on s'eft fervi font reprefentez.
10. Cela n'smpesche tas qjie nostre Divi¬

sion des Regions des Vents ne soit bonne.
Cette obfervation des Regions des Vents prife en general
ainli queVitruve l'entend ne peut eftre que de fort peu d'u-
fage. L'cbfervation particulière des Vents qui régnent dans
chaque pais, dont la violence dépend de la difpofition des
lieux d'alentour, eft bien plus conliderable, y ayant des lieux
où certains Vents font impétueux , qui ne foufflent prefque
point en d'autres , & les Regions des Vents ainli qu'elles
font marquées, tant par les Anciens, que par les Modernes,
n'eftant point tellement fixes , qu'il ne puillè s'en trouver
d'autres entre deux, ainfi que Vitruve mefme prouve par les
Obfervations d'Eratofthene, qui a fait voir que la Region
de chacun des vingt-quatre Vents eft de trois millions neuf
cent trente fept mil cinq cent pas.

^
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2.g VITRUVE
CHAP. VI. le doit eftrela manière de fituer les rues , en forte que les Vents ne les puiffentincom- A

moder.
On marquera fur une table bien unie le centre A , 8c l'ambre que le Gnomon fait de¬

vant Midy fera auffi marquée au-droit de B , •& pofant au centre A une branche du Com¬
pas, on étendra l'autre jufqu'àB > d'où on décrira
un cercle ; 8c ayant remis le Style dans le centre ou
il eftoit , on attendra que l'ombre décroiife, 8c
cp'enfuite recommençant à croiftre , elle devienne
pareille à celle de devant Midy ; Ce qui fera lorf-
cm'elle touchera la ligne circulaire au point C, 8c
alors il faudra du point B & du point C décrire avec
le Compas deux lignes qui s'entrecoupent à D, du- B

Ifauoni quel point D on tirera par ie centre une ligne mar¬
quée E F qui montrera la Region Méridionale 8c la
Septentrionale j après quoy on prendra avec le Com¬
pas la feiziéme partie du cercle, & mettant une bran¬
che au point E, qui eft celuy par lequel la ligne Mé¬
ridienne touche le cercle, on marquera avec l'autre
branche à droit & à gauche les points G 8c H ; &
tout de mefme en la partie Septentrionale mettant

une branche du Compas fur le point F, on marquera avec l'autte les points I & K, & on
tirera des lignes deGàK&deHàl, qui parferont par le centre 5 de forte que l'efpace qui

miosm

marquees fN ce u ; oc ae îvi a kj , ce cie l a in , on tirera des lignes qui
croiferont ; 8c ainfi l'on aura en toute la circonférence huit elpaces égaux pour les Vents.

Cette Figure eftant ainli faite on trouvera dans chaque Angle de l'O&ogone une
lettre, fçavoirentre Eurus 8c Aufter la lettre G , entre Aufter Se Africus H , entre
Africus 8c Favonius N, entre Favonius 8c Caurus O , entre Caurus 8c Septentrio K ;
entre Septentrio 8c Aquilo I , entre Aquilo 8c Solanus L, entre Solanus & Eurus M.
Toutes ces chofes eftant ainli faites, il faudra mettre l'Equerre 11 aux Angles de l'O&o- *

D

T I G V R È L

r^vios FAVONL

11. Aux Angles de i/o ctogo ne. Il y a dans le
texte inter Anaulos , je lis in singulis, afin qu'il y ait qoeU
que fens au difeours , ou autrement fi 1 Equerre qui doit re-
gler l'alignement des rués eftoit pofé entre les Angles de
l'Octogone comme eft l'Equerre E de la premiere Figure i
les quatre grandes rues A B C D feroient enfilées par qua¬
tre Vents, pareeque les Vents Aufter, Favonius, Septen¬
trio &c Solanus font entre les Angles de l'Octogone. Mais
il faut remarquer que mettre l'Equerre aux Angles , ne fe
doit pas entendre de poufler l'Equerre jufqu'à l'Angle de
l'Octogone, comme eft l'Equerre F dans la II Figure, mais
de le mettre au milieu de l'Angle comme eft l'Equerre G p
dans la féconde Figure : car les rues eftant alignées par cet
Equerre comme elles font en la II Figure, elles ne feront
enfilées par aucun des Vents.
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A gone , pour marquer l'alignement & la divifion des rutis & des ruelles i% qui font au Chap. \ I.
nombre de huit.

II. Qu I SONT AU NOMBRE DE
bu i T. La plufpart des Interprètes de Vi-
cruve ont mis douze rub's , quoy qu'il foie
evident par le texte & par la Figure qu'il
n'y en peut avoir que huit ils fe font trom¬
pez faute d'avoir pris garde que le chiffre
IIX qu'ils ont pris pour douze , n'eft que
de huit, de mefme que 1 X eft neuf & IV
quatre, & non pas onze, ou fix.

CHAPITRE VU-

^u choix des lieux propres pour les Edifices publics.
AP r E's avoir ordonné la divifïon des rues, il faudra fonger à choiïir la place des Édi- Chap. VII.

fices qui font communs à toute la Ville, comme font les Temples de U Place publique:
car ii la Ville cft fur la Mer t il faudra que l'endroit où on doit baftir la Place publique {bit
proche du port ; fi elle eft éloignée de la Mer, cet endroit doit eftre au milieu de la Ville.
Les Temples des Dieux tutelaires de mefme que ceux de Jupiter, de Junon & de Minerve,

D feront {îtuez au lieu le plus eminent , afin que delà on découvre la plus grande partie des
Murailles de la Ville > ceux de Mercure, dlfis & de Serapis feront dans le marché ; ceux
d'Apollon & de Bacchus , proche le theatre ; celuy d'Hercule 3 dans le Cirque 3 s'il n'y a
point de lieu particulièrement deftiné pour les exercices , ny d'Amphithéâtre ; celuy de
Mars dans un champ hors la Ville, de mefine que celuy de Venus qui doit eftre proche les

* portes. • La raifon de cela fe voit dans les écrits des Arufpices Tofcans qui veulent que les
Temples de Venus, de Vulcain & de Mars foient mis hors la Ville, afin d'ofter aux jeunes
gens & aux Mères de famille par l'eloignement du Temple de Venus, plufieurs occasions
de debauches , & pour délivrer les Maifons du peril des incendies, attirant hors de la Ville

* par des facrifices à Vulcain tous * les mauvais effets de ce Dieu qui prefide au feu;& aufii en
mettant leTemple de Mars hors les murailles, pour empefeher les meurtres & les querelles

E parmy les citoyens & les aiïurer contre les entreprifes des ennemis. LeTemple de Ceres
doit encore eftre bafti hors la Ville en un lieu reculé, & où l'on ne foit point obligé d'aller
que pour y facrifier, parce que ce lieu doit eftre traité avec beaucoup de refpect & avec
une grande fainteté de mœurs. Les Temples des autres Dieux doivent aufli avoir des lieux
commodes à leurs facrifices.

i. La raison décela se voit. Ilnefe trouve de Vulcain, de la mauvaife Fortune & de la Parefle.
point que ce précepte des Arupifces Tofcans ait efté obfer- z. Les mauvais effets. Je traduis cet endt ne
vé à Rome , car le Temple de Mars vengeur eftoit dans la fuivàrft les corrections d'un Exemp'a'ie que j'ay , qui
place d'Augufte , & celuy de Venus eftoit dans la place de ont été faite; fur un manuferiptoù il f a rulcanique vis
Jules Cefar ; plufieurs Temples , mefme de Divinitez mal- au lieu de yn'.taniquevi qui eft dans l:s Exemplaire %i.u-
failantes, eftoient dans )a Ville, cemme celuy de la Fiéyre, primez.
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-Chap. VII. Je traiteray clans le Troifiémc & dans le Quatrième livre de la manière de baftir les A

Temples & » de leurs Proportions, pareeque j'ay refolu d'écrire dans le fécond des Mate-.*
riaux, de leurs qualitez & de leurs ufagesj & de donner dans les autres livres toutes les Me- i
lures , tous 4 les Ordres, & toutes les Proportions des Edifices. *

3. i)E nuns PkoïOMioNS. Ilya dans tous les
exemplairesimprimez de arearum fymmetriis : mon manuf-
crit a de earum.

4. Les ordris. Ce que Vitruve apelle icy ordines il
le nomme genera au commencement du 4. livre -, ces Genres
font au nombre de trois fçavok le Dorique , l'Ionique &
le Corinthien. En cet endroit l'ordre Corinthien eft apellé
Corinthia inflituta. Les Modernes ont retenu le mot d'Or¬
dre.

Monfieur de Chambray dans fon excellent livre du parai*
lele de l'Architectureantique avec la moderne fait un juge¬
ment de la definition que Scamozzidonne de l'Ordre d'Ar¬
chitecture en general, que j'approuvefort, je veux dire que
cette definition ne me plaift pas non plus qu'à luy : cat cet

Architefte définit l'Ordre Vn certain genre d'excellence qui
tecroift beaucoup la bonne grace & la beauté des Edifices fil¬
erez, ou profanes. Mais je ne puis eftre du fentiment de Mon¬
fieur de Chambray, quand il dit que Vitruve a entendu dé¬
finir l'Ordre d'Architecture quand il a definy ce qui eft
apellé Ordinatioau 1. chap, de ce livre : car en ce lieu Vi¬
truve entend par Ordinatioou Ordonnance , ce qui deter¬
mine la grandeur des pieces dont les Appartemens font
compofez, & il l'oppoie a la Diftribution qui determine la
Situation , la Suitteôc la Liaifon de ces pieces , ce qui fait B
voir que ce que nous apellons Ordonnance qui eft ce qui
donne les règles des proportions , & des diffèrens cara¬
ctères des cinq Ordres d'Archite&ure , eft autre chofe que
ce que Vitruve apelle Ordinatit.

IE SECOND
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A * LE SECOND LIVRE

DE VITRUVE-
PREFACE.

L 'Architecte Dinocrates fe fiant fur Ton efprk, & fur fes grandes Idées, partit
de Macédoine pour fe rendre en l'armée d'Alexandre, afin de le faire connoiftre de

* ce grand Prince r qui alors s'eftoit rendu maiftre de tout le monde. Il prit des lettres de
recommandation de fes parens Sz de fes amis pour les premiers & les plus qualifiez de la

B Cour, afin d'avoir un accès plus facile auprès du Roy. Il fut fort bien receu de ceux à qui
il s'addreifa , Sz les aiant priez de le prefenter le pluftoft qu'ils pouroient à Alexandre, ils
luy firent de belles promeifes , mais comme ils différèrent à les exécuter , fous prétexte
d'attendre une occafion favorable, Dinocrates prit leurs remifes pour une défaite, Se re-
folut de fe produire luy-mefme. Il eftoit d'une taille avantageufe , il avoit le vifa^e
agréable, Se l'abord d'une perfonne de naiffance & de qualité. Ainfi fe fiant fur ce qu'il
eltoit bien-fait, il fe dépouilla de fes habits ordinaires, s'huila tout le corps, fe couronna
d'une branche de Peuplier, Se couvrant fon épaule gauche d'une peau de Lyon, prit une
maffue en fa main, Se en cet equipnge s'approcha du Throfne fur lequel le Roy eftoit afïis N
Se rendoit la juftice. La nouveauté de ce fpectacle ayant fait écarter la foule ; il fut apper~
ceu d'Alexandre qui en fut furpris , & qui ayant commandé qu'on le laiiTaft approcher,

C luy demanda qui il eftoit ; il luy répondit, je fuis l'Architecte Dinocrates Macédonien
qui apporte à Alexandre des penfées Se des deffeins dignes de fa grandeur. J'ay fait le mont
Athos en forme d'un homme qui tient en fa main gauche une grande Vdle Se en fa droite
une coupe qui reçoit les eaux de tous les fleuves qui découlent de cette montagne, pour
les verfer dans la mer. Alexandre ayant pris plaifir à cette invention luy demanda s'il y
avoit des campagnes aux environs de cette Ville qui puffent fournir des bleds pour la faire
fubfifter -, Se ayant reconnu qu'il en auroit fallu faire venir par mer, il luy dit, Dinocrates
j'avoue que voftre defTein eft beau, Se il me plaift fort, mais je crois que l'on aceuferoit de
peu de prévoyance celuy qui établiroit une colonie dans une Ville limée au lieu que vous
propofez ; parce que de mefme qu'un enfant ne fe peut nourrir , ny prendre croiflance
fans une nourrice qui ait du lait ; ainfi une Ville ne peut ny faire fubfifter fon peuple, ny

D encore moins s'augmenter Se s'accroiftre fans avoir abondance de vivres. De forte que ce
que je vous puis dire eft que je loiie la beauté de voftre deffein, Se que je defapprouve le
choix que vous avez fait du lieu où vous prétendez l'exécuter. Mais je dtfire que vous de¬
meuriez auprès de moy > parce que je veux me fervir de vous. Depuis ce temps-là Dino¬
crates ne quitta point le Roy, Se le fuivit en Egypte. Là Alexandre ayant découvert un
Port qui avoit un fort bon abry, un abord facile , environné d'une campagne fertile, Se
qui avoit beaucoup de commoditez à caufe du voifinage du grand fleuve du Nil , il corn-

* manda à Dinocrates l d'y baftir une Ville qui fut de fon nom apellée Alexa-ndrie. C'effc
ainfi que Dinocrates ayant commencé à fe faire connoiftre par ce qu'il y avoit de recom-
mandable dans la bonne mine , parvint à une grande fortune Se à une élévation tres-con-
fiderable. Pour moy à qui la Nature n'a point donné une taille avantageufe, à qui l'âge a

E gafté le vifage, Se à qui les maladies ont ofté les forces, j'efpere fupplécr par ce que je puis
avoir de connoiiTance Se de feience, à ce qui me manque des dons Se des avantages de la
Nature.

J'ay écrit dans le premier livre de cet ouvrage tout ce qui appartient à l'Architecture en
general Se à toutes fes parties : Enluite j'ay traité des murailles des Villes, Se des divifions

Preface.

I. Qj.1 1 ALORS S'ETOIT RENDU MAlSTRE DE TOUT
le monde. Alexandre n'a pu eftre appelle maiftre de tout
le monde de la manière que Vitruve l'entend qu'après la
mort de Darius, qui ne pouvoir pas encore eftre arrivée lorf-
que Dinocrates fut trouver Alexandre ; parce que la guerre
contre Darius ne fut commencée qu'après la fondation de la
Ville d'Alexandrie, qui felon Vitruve mefme ne fut baftie

que long-temps après que Dinocrates fut retenu par Ale¬
xandre pour eftre fon Architecte.

i. D'y bastir unh Ville. Pline & Solin nomment Dino¬
crates l'Architecte qui baftit la Ville d'Alexandrie, de mefme
que Vitruve -, d'autres auteurs luy d( nnent d'autres noms, Se
Philander dit qu'il fe trouve mefme encore dans la Ville une
ancienne infeription Grecque qui le nomme Demochares.

H
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Chap. I. & partages des places de toutes leurs maifons. Maintenant cjuoy que dans l'ordre naturel A
de l'Architecture je dûiTe écrire delaconftru£tion des Temples & des Edifices publics &
particuliers, comme aufh des proportions qui doivent y eftre gardées ; je n'ay pourtant pas
eftimé le devoir faire que je neufle premièrement traité des Matériaux, de leurs principes
& de leurs qualitez, & mefme avant que d'expliquer ces premiers principes concernant les
matériaux, j'ay trouvé à-propos de parler des diverfes manières de baftir, de leur origine
& de leur accroiiTement, &c de rechercher dans l'Antiquité ceux qui les premiers ont réduit
ces préceptes & laifîe à la Pofterité les principes de cet Art, qui eft ce que je tafcheray d'ex¬
pliquer fuivant ce que j'en ay appris des anciens Auteurs.

CHAPITRE I.
B

De U manière dt nji'vre des premiers hommes j Ç$ quels ont eflé les commcncemens
& le progrés de leur Société Ç$ de leurs Baflimens.

Anciennement les hommes naiiïbient dans les bois & dans les cavernes comme
les beftes, & n'avoient comme elles qu'une nourriture fauvage : Mais eftant arrivé

par hazard qu'un vent impétueux vint à pouffer avec violence des arbres qui eftoient fer¬
rez les uns contre les autres, ils fe choquèrent fi rudement, que le feu s'y prit. La flamme
étonna d'abord &c fit fuir ceux qui eftoient là auprès ; mais s'eftant rafTurez,& ayant éprou¬
vé en s'approchant que la chaleur tempérée du feu eftoit une chofe commode, ils entretin¬
rent ce feu avec d'autre bois , y amenèrent d'autres hommes, & par fignes leur firent en¬
tendre combien le feu eftoit utile. Les hommes eftant ainfi afTemblez, comme ils pouf- C
foient de difrerens fons de leurs bouches , ils formèrent par hazard des paroles •, &
enfuite employant fouvent ces mefmes fons à fîgnifier certaines chofes, ils commencèrent
à parler enfemble. Ainfi le feu donna occafion aux hommesdes'afTembler, de faire fo-
cieté les uns avec les autres & d'habiter en un mefme lieu ; ayant pour cela des difpofitions
particulières que la Nature n'a point donné aux autres animaux, comme de marcher droits
& levez, d'eftre capables de connoiftre ce qu'il y a de beau &: de magnifique dans l'Uni¬
vers , & de pouvoir faire à l'aide de leurs mains & de leurs doits toutes chofes avec une
2i*ande facilité. Ils commencèrent donc les uns à fe faire deshutes avec desfueilles, les
autres à creufer des loges dans les montagnes t d'autres imitant l'induftrie des Hirondelles
faifoient avec de petites branches d'arbres & de la terre grafTe des lieux où ils fe pûffent
mettre à couvert : Et chacun confîderant l'ouvrage de fon voifin, & perfectionnant fes D
propres inventions par les remarques qu'il faifoitlur celles d'autruy, il fe faifoit de jour
en jour un grand progrés dans la bonne manière de baftir des cabannes: car les hommes
dont le naturel eft docile & porté à l'imitation, fe glorifiant de leurs inventions, fe com-
muniquoient tous les jours ce qu'ils avoient trouvé pour bien reiiifir dans les Baftimens, Se
ainfi exerçant leur efprit, ils formoient leur jugement dans la recherche de tout ce qui
peut contribuer à ce defTein.

L'Ordre qu'ils fuivirent au commencement fut de planter des fourches y entrelaçant
des branches d'arbres & les rempliflant & enduifant de terre grafTe pour faire les murailles;
ils en baftirent auffi avec des morceaux de terre grafTe deffeichée, fur lefquels pofant des
pieces de bois en travers, ils couvrirent le tout de cannes & de fueilles d'arbres pour fe dé¬
fendre du Soleil
mauvais temps de l'Hy\
grafTe pour faire écouler les eaux.

Or que les premiers Baftimens ayent efté faits en cette manière , il eft aifé de le juger
par ceux que nous voyons encore aujourd'huy parmy les étrangers, qui font baftisde
ces mefmes matériaux, comme en la Gaule , en Efpagne, en Portugal, &: en Aquitaine,
où les maifons font couvertes de chaume ou de Bardeau fait de chelhe fendu en manière
de tuiles. Au ' Royaume de Pont en la Colchide où il fe trouve grande quantité de bois, *

i. Au royaume de Pont. La defeription de cette font dans le texte. Pour ce qui eft des termes, les auteurs in-
eonftîuttion de Cabanes eft allez difficile à entendre , tant terpretent diverfement les mots d'Arboribus vtrtttuii , de
à caufe de l'obfcurité des termes, qu'à caufe des fautes qui planis , de in term pofîtis, de \ugnmentantci. Les uns enten-

& de la pluye : Mais parce que ces couvertures ne fuffifoient pas contre le p
le l'Hyver, ils élevèrent des combles en penchant, les enduifant de terre

_
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A on baftit en cette manière. Après avoir couché des arbres 1 tout de leur long fur terre à Chap. I.

droit & à gauche, laiilant autant d'efpace entre d'eux, que les arbres font longs, ils pofent
fur leurs extremitez d'autres arbres entravers ; de manière qu'ils enferment tout l'efpace

* deftiné pour l'habitation : enfuite ils pofent des quatre coftez d'autres arbres » qui por-v
tent les uns fur les autres au droit des coins, & ainfi les mettant à plomb de ceux d'embas,
ils élèvent les murailles de leurs tours, les intervalles d'entre les arbres qui répondent à leur
eipaifîeur eftant remplis avec des échalas &c de la terre graffe. Pour faire le toi£t ils accour-

* ciiîent les arbres vers les coins, & les retirent infeniiblement & *■ par degrez des quatre
* collez vers le milieu en pyramide ; ce qui fait ' un toicl: en croupe d'une manière rufti-

que & à leur mode.
Les Phrygiens qui habitent en des campagnes où il n'y a point de forefts qui leur four-

B niffent du bois pour baftir, creufcnt de petits tertres naturellement élevez où ils font des
chemins creux pour entrer dans l'efpace qu'ils ont vuidé, & qu'ils font aufli grand que le
lieu le permet j furies bords de ce creux ils mettent pluïieurs perches liées par le haut en
pointe, qu'ils couvrent avec des cannes & du chaume •■,& fur cela ils amafîent de la terre en
monceaux, rendant leurs habitations chaudes en Hy ver, & fraiches en Efté.

En d'autres pais on couvre les cabanes avec des herbes prifes dans les Eftangs , & ainfî
en differens lieux on baftit diverfement. A Marfeille au lieu de tuile les maifons font cou¬
vertes de terre graffe paiftrie avec de la paille : A Athènes on monftre encore comme une
chofe curieufe pour fon antiquité les toi&s de l'Aréopage faits de terre graffe j & dans le
Temple du Capitole, la cabane de Romulus couverte de chaume, fait voir cette ancienne
manière de baitir. Toutes ces obfervations font alfez juger quels eftoient les baftimens des

C Anciens : Mais comme de jour en jour à force de travailler aux Baftimens les mains fe font
rendues plus habiles, & les efprits font devenus auffi plus éclairez par l'exercice, ceux qui
fe font addonnez à ces chofes, en ont fait une profeftion particulière, & de là comme les
hommes n'excellent pas feulement dans la fubtilité des fens qui leur font communs avec les
animaux, mais principalement dans celle de l'efprit qui les rend maiftres de tout, il eft arri¬
vé que l'induftrie qu'ils fe font acquife parla neceïlîté de baftir, a fervy comme de deo-ré

dent par perpetuis, durables , les autres tntltrs 8c non é-
quarris, les autres rangez.. Les uns par plants entendent
coucher , les antres applanis ; in terra pofitis lignifie felon
les uns fichez. , felon les autres couchez,tn terre, & )u^urnen.
tare, qui eft faire qu'une chofe pofe en travers fur deux au¬
tres , de mefme qu'un joug eft fur deux Bœufs, n'eft pas t n-

r\ tendu par tous les Interprètes d'une mefme manière.
La faute que je foupçonne dans le texte , confide en la

tranfpofition du poind que tous les exemplaires ont après
collocantur , qui eftant mis devant, rendra ce qui manque
à la conftruction du difeours.

i.Toutde l e u b. l o N g. Le mot de perpetuus fignifie
une chofe qui a une étendue' continuée ou loin ou long¬
temps d'une mefme manière, enforte qu'icy des arbres per.
petuels t font des arbres qui continuent & s'étendent par un
longefp.-xe. Vitruve appelle ainfi perpétuant Bafîlicam au
premier chapitre du 5. liv. l'endroit de la Bafilique qui eft
tout droit & étendu en longueur -,& au 8. chap, de ce livre,
il appelle perpetu %m lapidum crcflimdinem les pierres qui
vont d'un parement du Mur à l'autre avec une mefme grof-
feur. Cefar dit aufli trabes pcrpetuxs , dans la description
qu'il fait des Murs des Villes des Caulois, pour fignifier des
Poutres qui vont d'un parement à l'autre.

lervy i

J. Qu I PORTENT LES UNS SUR tES AUTRES AU
droit des coins. Je traduits ainù jugumentdre anguhs;
car ]ugumentare eft mis pour \ugare qui fignifie mettre une
perche en travers qui pofe des deux bouts fur deux pieux,
ainfi qtfc'les anciens en mettoient à leurs vignes. Ils appel¬
aient avffijttgumenta les linteaux des portes & des feneftres
par la mefme raifon.

4. P a r DiGRtz. La manière d'arranger des pieces de
bois comme pour faire un bûcher , convient fort bien aux
toicts , les pofant alternativement les uns fur les autres, &
les tirant en dedans à mefure qu'on les accourcit pour leur
faire avoir la forme de degrez, mais cette manière ne fçau-
roit eftre fi propre pour les Murs : parce qu'on n'y peut
faire de portes ni de feneftres commodément, à caufé de
la fituation des pieces de bois qui font en travers. Cela
m'avoit obligé dans la premiere Edition de donner une au¬
tre difpofition à ces arbres. Mais par ce qu'il falloit pour
cela un peu trop forcer le texte de Vitruve , j'ay cru que
l'explication que je luy donne icy feroit meilleure Se plus
naturelle.

5. Un toict in cRotfpE. Il y a deux fortes de
toi6bs, l'un eft appelle Difpluviatum , lorfepe le Faiftage
allant d'un pignon à l'autre , l'eau eft jettée à droit & à

gauche. L'autre eft Tefludinatvm, par le moyen
duquel l'eau tombe des quatre coftez. Sextus Pom-
peius apelle teBa tefludinataceux qui font in qua¬
tuor par.es devexa qu'il oppofe à ceux qu'il apelle
pettinata , qui font les difpluv ;ata de Vitruve. Ils
font apellez petlinata peut-eftre , parce que les
chevrons qui defeendent du faiftage fur l'entable¬
ment , ont la forme d'un peigne. Ce qui pourroit
faire croire que noftre mot de pignon viendroit du
peftinatum tettutn des Latins parce qu'il foûtient
ces efpeces de pegines. Le Difpluviatum eft marqué
ABC DE, ABC eft le Pignon, AC DE font les
chevrons qui reprefentent ce Peigne. F GH eft le
Teftudinatum que nous apellons toict en croupe.
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Ch ap. I.

I

pour parvenir à la connoiiTance des autres arts , & paffer ci une vie fauvage à la politeffe & à A
la civilité dont la nature humaine eft capable. C eft ce qui a fait que relevant leur courage
& portant plus avant les belles penfées que la variété des fciences leur peut fournir, ils ont
conçeu quelque chofc au deffus de ces petites cabanes dont ils s'eftoient premièrement
fervis, & qu'ils ont commencé à élever fur des fondemens fondes, des murailles de pierre
& de brique ; & les couvrant de bois & de tuile , ils ont exécuté quelque chofe de plus ac-
comply, que ce qu'ils avoient fait jufqu'alors. Enfuite leurs reflexions fur les obfervations
qu'ils avoient faites, & qui les laiffoient irrefolus au commencement, les conduifirent à la
fin à la connoiiTance des règles certaines de la Proportion. Mais après avoir remarqué que
la nature leur fournifloit toutes fortes de matériaux pour les Edifices , ils ont tellement
cultivé par la pratique cet art de baftir, qu'ils l'ont porté à une haute perfection, avec le B
fecours des autres arts, ajoutant à la necefllté les ornemens & la politefle pour les délices
delà vie.

J'expliqueray ces chofes le mieux qu'il me fera poffible, rapportant tout ce qui fe peut
dire des proprietez, commoditez & uf ages des Edifices.

Si quelqu'un cependant n'approuve pas le rang que j'ay donné à ce livre, eftimant qu'il
devoit élire le premier, je répons qu'ayant formé le deffein d'écrire de toute l'Archite¬
cture, j'ay crû devoir parler premièrement des différentes connoiffances qui font nece£-
faires à cet art ; quelles font les parties dont il eft compofé \ &■ quelle eft fon origine ;
c'eft ce que j'ay fait en expofant quelles doivent eftre les qualitez d'un Archite&e. De là
vient qu'après avoir parlé de ce qui dépend de l'art, je traite en ce fécond livre de la ma¬
tière que la nature fournit pour les Edifices, & je n'y^ difeours olus de l'origine de l'art de q
baftir, mais de celle des baftimens & quels ont efté les progrés par lefquels ils font par¬
venus à la perfe&ion en laquelle nous le voyons à prefent.

Pour revenir donc aux chofes qui font neceffaires à l'accomplifTement d'un Edifice,
je vais raifonner fur fa matière, expliquant fans obfcurité par quelle mixtion de principes
elle eft produite par la nature , car il n'y a point de matériaux, ni de corps quels qu'il»
foient, qui n ayent plufieurs principes, & ce qui appartiennt à la nature, ne peut eftre clai¬
rement expliqué en Phyfîque, fi on ne démontre avec de bonnes raifons quelles font les
caufes de chaque chofe.

Ténébreux.

i

Chap. IL CHAPITRE II.

Des principes de toutes chofes felon l'opinion des Philofophes.
D

TH a l E s eft le premier qui a crû que l'eau eftoit le principe de toutes chofes. Hera¬
clite Ephefien, qui à caufe de l'obfcurité de fes écrits fut furnommé Scotinos , difoit

que c'eftoit le feu. Democrite & fon fe&ateur Epicure vouloient que ce fuffent les Ato¬
mes , que nous apellons des corps qui ne peuvent eftre coupez ny divifez. La doctrine des
Pythagoriciens outre l'eau & le feu, admettoit encore pour principes l'air & la terre. Que
fi Democrite n'a pas donné ces mefmes noms aux principes qu'il établit, mais les a feule¬
ment propofez en qualité de corps indivifibles, il femble pourtant qu'il ait prétendu figni-
fier la mefme chofe, car quand il les a établis comme ■ incapables d'altération & de cor- *
ruption, leur donnant une nature éternelle, infinie & folide ; c'eft parce qu'il les confide-
roit comme n'eftant point encore joints les uns aux autres. De forte que puifqu'il paroift E
que toutes chofes font compofées & naiffent de ces principes, & que ces Atomes font dif¬
férents en une infinité de chofes différentes, je crois qu'il eft à propos de parler de leurs di¬
vers ufages, & comment leurs différentes qualitez doivent eftre confiderées dans les Edifi¬
ces afin que * ceux qui veulent baftir en ayant connoiffance , ne foient pas fujets à fe*
tromper, mais qu'ils puiflent faire un bon choix de tout ce qui leur peut eftre neceffaire.

ï. Incapables d'alte ration. Il me femble qu'il x. A fin que ceux qui veulen t bastir. Ceux
n'eft pas difficile de voir qu'il faut lire tndivi hta corpora âiC- qui veulent fane paner Vitruve pour un bon homme, demy
junBa non Uduntur au lieu de non îeguntur , comme il y a fçavant , qui dit, à propos ou non , tout ce qu'il fçait, ou
dans tous les exemplaires -, & que le Tens eft que les corps qu'il ne fçait pas , allèguent ce chapitre dans lequel il pro¬
ne font capables de corruption ni d'altération que parce met beaucoup plus de Philo fophie qu'il n'en fçait & qu'il_____ capa _____
qu ils font compofez. n'en eft befoin pout connoiftie & pour choifir les p->ateri iux

EXPLICATION
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EXPLICATION DE LA PLANCHE V.

Cette Planche contient la manière fimple & grojjiere dont les Anciens fe fervoient pour bafiir
leurs maifons avant que l'Architecture cufl trouvé les moyens d'orner les Edifices & de les rendre
commodes. La Premiere Figure eflpour les Cabanes de Cholcos. ABC les Arbres couche^ de leur
low fur terre a droit & a gauche. DE F les autres Arbres pofe^ en travers fur les extrémité^
des premiers & qui enferment tout ïefpace define pour l'habitation. Les autres Arbres qui/ont mis
en fuite de la mefme manière compofent toute la hauteur des Murs. G G les Arbres accourus vers les
coins & retire-^ infenfiblement & far degré? pour faire le toiêl en pyramide. H H les koalas mis
entre les Arbres Pour remplir leurs intervalles. 1 1 la terre graffe foûtenuë par les échalas > dont
on feint une grande partie avoir ejlé abbattu'è', pour laiffer voir la compofttion des Arbres appuyé-^
par les bouts les uns fur les autres.

Dans la féconde Figure A A font les petits tertres naturellement éleve"^ 3 que les Phrygiens
choififfoientpour les vuider, y creufant aujjides chemins B, pour entrer dans Tefpace vuide. C C
font les perches qu'ils mettoient fur les bords du creux , $ qu'ils lioient par le haut en pointe 3 fur
lefquelles ils étendoient des cannes D D & du chaume E E avec des galons F Fpardeffus.
qu'on employe en Archite&ure : Mais la venté eft que c'é- n'avoir pas traité la matière de Ton ouvrage, comme il auroit
toit la coûturre de fon temps à Rome où l'eftude de la Phi- été necefi'aire -, & il luy confeille pour fuppléer à ce défaut de
lofophie éroit une chofe rare &c nouvelle , d'en faire para- lire les livres des Philofophes,dont il luy en nomme jufqu'à
de avec une orientationqui ne rendoit pas un auteur auffi cinquante, & entt'autres Democrite, Xcncphon, Annote,
ridicule qu'elle feroit à prefent. Vairon & Co'umelle en Theophrafte, Archhas&Magon , qui ont tous écrit ou en
une pareille occafion en ufent de mefme que Vitruve -, car Grec, ou en langue Punique. L'autre, fçnvoir Coluirelle,dit
le premier au commencementde fon livre d'Agriculture qu il faut qu'un Jardinier & un laboureur ne îciei t gueres
qu'il dédie à fa femme , s'exeufe fur fon peu de loiiir de moins fçayans en Pbilofophic, que Democrite & Pvthagorc,

jRP*'*

I



■■

Chap. III.
34 VITRUVE

A
CHAPITRE III.

Des Briques ; de quelle terre , en quel temps & de quelle forme
elles doivent eslre faites.

IL faut premièrement fçavoir de quelle terre les Briques doivent eftre faites : car la terre
qui eft pleine de gravier, de cailloux, ou de fable, ne vaut rien, parce qu'elle rend les

Briques trop pefantes & fait qu'elles fe détrempent &: fe fendent ] fï elles font mouillées *
delapluye.

D'ailleurs cette terre qui eft rude n'eft pas affez liante pour faire corps avec les pailles B
qu'on y méfie ; il les faut donc faire avec de la terre blanchâtre femblable à de la craye, ou
avec dé la terre rouge , ou avec 1 du fablon malle: parce que ces matières à caufe de leur *
» douceur font plus compactes, ne pefent point dans l'ouvrage & 4 le corroyent aifément.*

Le temps propre pour mouler les Briques eft le Printemps &c l'Automne t parce que du¬
rant l'une & l'autre de ces faifons elles fe peuvent fecher également par tout, au lieu qu'en
Efté le Soleil confumant d'abord l'humidité du dehors, fait croire qu'elles font entière¬
ment feches, & n'achevé néanmoins de les fecher tout-à-fait qu'en les retreiuffant, ce qui
fend & rompt leur fuperficie aride, & gafte tout.

ans entiers ; car Iorfqu elles font
em

C'eftpourquoy le meilleur feroit de les garder deux
plovées nouvellement faites & avant qu'elles foientployees nouvellement faites & avant qu'elles loient entièrement leches , l'enduit que

l'on met deflus eftant feché promptement & tenant ferme, il arrive qu'elles s'affaifTent, & C

A caufe de cela à Utique le Magiftrat ne permet point qu'on employe de Brique qu'il ne
l'ait vifîtée, & qu'il n'ait connu qu'il y a cinq ans qu'elle eft moulée.

Il fe fait de trois fortes de Briques. La premiere eft celle dont nous nous fervons qui eft
r>e deux palmes, apellée en Grec Didoron : * elle eft longue d'un pied & large de demy-pied. Les deux au-
Be cinq paimes. tres q ul font l e Pentadoron & le Tetradoron font employées par les Grecs. Le palme eft ap-
nl s qmm paL pelle Doron par les Grecs, parce que Doron qui lignifie un prefent fe porte ordinairement

i. Si elles sont mouilli'es de la flute.

Les Briques dont Vitruve parle icy ne font point cuites ,
mais feulement fechées par un long temps, comme de qua¬
tre & cinq années : C'eft pourquoy on y mefloit de la pail¬
le , ou du foin , de mefme qu'on fait en plufieurs endroits
en France où les cloifonnages & les planchers font faits
d'une compofition de terre graflè pétrie avec du foin , apel¬
lée torchis , parce que cette compofition eft entortillée au
tour de plufieurs ballons en forme de torches.

Quoy qu'on ne trouve plus dans les vieux baftimens de
ces Briques non cuites , on ne peut pas douter que les an¬
ciens ne s'en ferviflent 5 ce qui eft dit que l'on y mefloit de
la paille & qu'elles étoient fujettes à fe détremper à la pluye,
eft tout à fait convainquant ; mais la raifon que Scamozzy
apporte de ce qu'on ne trouve plus de Briques crlies à Ro¬
me , fça /oit que le feu dont Néron embrafa la Ville, les a
cuites , eft moins probable, que celle du peu de fermeté
que cette ftru&ure doit avoir pour relifter à l'humidité qui
la détrempe , lorfque les enduits & les incrnftations qui la
convroient ont commencé à tomber -, car cela a fait ruiner
toutes ces fortes de bâtimens , pendant que ceux qui
étoient de briques cuites font demeurez.

2. Du s a b l o n m A s l e. Les Interprètes font bien en
peine de fçavoir ce que c'eft que ce fablon malle dont parle
Vitruve,& que Pline dit audi pouvoir eftre employé à faire
des briques. Philander tient que c'eft une terre fabloneufe
Se folide. Daniel Barbaro croit que c'eft un fable de riviere
qui eft gras Se que l'on trouve par pelottes comme l'encens
mafle. Baldus dit qu'il eft apellé mafle à caufe qu'il n'a pas
une aridité fterile comme l'autre fabic.

3. A cause de leur douceur. On apelleune terre
douce qui n'eft point pierreufe ny afpre , telle qu'eft l'Ar-
gille, cm levitas , ne fignifie point icy légèreté comme J.

Martin a interprété, mais ce mot eft mis au lieu de Uvitas "£)
ou Uvor ; Ce que Pline a expliqué quand il parle de la
pierre Pamonienne qu'il apelle lapidem pinguijfimum<&
tetïoriis tenacifsimumpropter Uvorem.

4. Qu t sfc corrqye aise'ment. Ce qu'on ditpé-
tiir en la pafte s'appelle corroyer dans la terre graflè , & il
me femble c[u'aggerare ne peut fignifier autre chofe icy :
car aggerare eft proprement faire une mafle avec de la terre
en la foulant & en la battant, & les cuirs fe préparent & fe
corroyent de la mefme façon en les foullant Si maniant après
les avoir mouillez ; enforte que Vitruve entend que la terre
douce & graflè fe manie, fe lie & fe réduit aifément en pafte
& en malle à caufe de l'égalité & de la ténuité de fes parties.

5. Elle est longue d'un pied et large di
d h m y pied. Pline ne donne point cette mefure au Dido¬
ron , mais il le fait large d'un pied & long d'un pied & de¬
my , ce qui ne convient point au nom de Didoron qui fi- E
gnifie deux palmes , fi ce n'eft que Pline entende parler du
grand palme qui en valoit trois petits, ayant douze doigts,
qui avec les quatre du petit faifoient le pied entier de 16.
doigts : enforte que deux grands palmes qui faifoient 14.
doigts, valoient le pied &demy , & ainfi fuivant cette ma¬
nière, Pline auroit entendu que le Didoron , ou double pal¬
me fignifie la longueur de la Brique , au lieu que Vitruve
l'entend de la largeur ; parce que le demy pied qui eftoit de
huit doigts avoit deux petits palmes qui n'eftoient chacun
que de quatre doigts. Mais cette proportion que Pline don¬
ne aux Briques, eft bien moins commodepour la ftructure
que n'eft celle de Vitruve, qui eft fui vie & obfervéedans tous
les Baftimens tant anciens que modernes qui fe voyentdans
l'Europe , ainfi que Scamozzi a remarqué. C'eft pourquoy
Barbaro eftiire qu'il faut corriger le texte de Pline fur celuy
de Vitruve ; ce qui n'eft pas le fentiment de Philander.

I
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A dans la paulme de la main : Et ainfi ' la Brique qui a cinq palmes en quarré eft apellée Pen- Chap. Ill,
tadoron, tk celle qui en a quatre Tetradoron. Les ouvrages publics le font du Pentadoron
& les particuliers du Tetradoron.

En faifant toutes fortes de Briques on fait auffi des Demibriques : par ce moyen, lorfque
* l'on baftit une muraille, 7 il y a d'un coite un rang de Briques & de l'autre un rang de De-
* mibriqûes, enforte qu'eftant mifes à la ligne en chaque parement, celles d'une 8 amfe s'en-
* trelacent avec celles d'une autre. * Et de plus le milieu de chaque Brique fe rencontrant
* fur un joint montant, cela rend encore la ftruéhire plus ferme & '° plus belle à voir.

Celles qu'on fait à Calente ville d'Efpagne & à Mar-feille ville de la Gaule, comme auiïi
à Pitane ville d'Allé nagent fur l'eau lorfqu'elles font feches : Ce qui arrive à caufe que la
terre dont elles font faites eft fpongieufe, & qu'outre qu'elle eft légère, fes pores externes

B font tellement fermez que l'eau ne les peut pénétrer, mais eft forcée par les loix de la na¬
ture de les loûtenir, comme fi c'eftoient des pierres-ponces.

* J ' Ces qualitez dans les Briques font d'une grande utilité pour la maçonnerie, qui eft de
ne point trop charger les murailles, & de n'eitre point fujettes à le détremper par la vio-^
lence des grands orages.

6. la Brique qui a c in q^ palmes en quarré'.
Ces Briques quarrées des Grecs font caufe quej. Martin a
interprété quarreaux les Briques dent Vitruve parle en ge¬
neral -, Mais il me femble qu'il n'a pas eu raiton de traduire
lateres qui eft un mot Latin par un mot François qui de-
figne une autre Figure que celle qu'avoient les lateres des
Latins qui eftoient plus larges que longs, Se le mot de quar-
reau ne peut eftre bon que pour expliquer le mot Plia-

Ç thos qui lignine en Grec leur Brique qui eftoit quarrée , &
dont il y avoit de deux fortes, les grandes qui avoient vingt
doigts eu quarré , ce qui revenoit à peu prés à treize poul-
ces Se demy , Se les petites qui eftoient de douze doigts qui
revenoient environ à huit poulces.

7. Il y ait d'un coste' un rang de Briques.
Ce que Vitruve veut dire eft fi clair, qu'on ne fçauroit dou*
ter qu'il n'y ait faute au texte, Se qu'il ne faille lire una parte
laterum or dine s, altera femilacrum ponuntu ', au lieu de una
parte lateribus ordïnes, altera femtlateres ponuntur , parce
que cela n'a aucun fens.

S. Celles d'une assise. ^'interprète , des afsifes ,
Coria qui fignifient des couches quand il s'agit d'enduits de
ftuc. Les afïifes, lits ou rangées de Briques ou de pierres, ou
les couches de mortier font apcllées Coria , à caufe qu'elles
font dans la muraille des rangs qui font les uns fur les au¬
tres comme fi c'eftoient des cuirs. Saumaife écrit eboria ou

c
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choros y pour fignifier que les Briques, ou les Pierres qui font
ainfi toutes d'un rang , femblent s'entretenir par la main &c
danfer un branle.

9. Et de plus le milieu de chaque Brique.
J'ajoute de plus pour faire entendre que Vitruve veut qu'il
y ait deux fortes de liaifon dans les Murs de Brique , dont
l'une eft d'aflîfe à aXife tefte qu'eft la liaifon de l'affile C
avec l'alTife A & l'affile F : l'autre liaifon eft de Brique à
Brique , telle qu'eft celle de la Brique B avec les Biiques

A & F. La pre¬
miere forte ne
fe voit point j
parce que c'eft
en dedans du
Mur qu'elle fe
fait ; l'autre qui
eft en dehors
eft vifible : c'eft
pourquoy V.itru-
ve dit qu'elle
rend laftrucfture

plus belle.
10. Et plus belle a voir» Cela montre que les

Anciens ne couvroient pas toujours leurs Murs de Brique
crue avec un enduit, ou par des incruftations de marbre,
puifqu on avoit égard à la figure que les joints faifoient
comme eftant une chofe belle à voir.

11. Ces qualitez dans les Briques. Il eft aflez
étrange que v itruve ne parle point du tout de la cuiflon des
Briques qui eftoit une chofe de tout temps en ufage , cem»
me il paroift par la Periphrafe dont Ovide fe fert pour faire
entendre que les Murs de Babilone étoient de Briques, en
difant qu'ils éto ;ent cuits ; Se ainfi qu'il eft aifé de juger par
ce qui eft dit dans la Genefe des Briques dont la Tour de
Babel fut bâtie ; Se il y a lieu de croire qu'on s'avil» de¬
puis de les employer toutes crues telles qu il y a apparen¬
ce qu'eftoient celles dont il eft parlé dans l'Exode, qu'on fai-
foit avec de la paille, ainfi que font celles dont il eft icy
parlé , & que l'on ceifa de les cuire à caufe des bonnes qua¬
litez que Vitruve leur attribue ; fçavoif d'eftre moins pe-
fantes que celles qui font cuites , Se de refifter allez à l'hu¬
midité par le relTerrement de leurs pores qu'un long defle-
chement a produit.

CHAPITRE IV.

<Z)# Sable c5* de fes efpeces.

AU x Baftimens qui fe font de moilon il faut principalement prendre garde quel fable
on employe ' pour faire le mortier , fur-tout il ne doit point eftre terreux. Les

* efpeces de * Sable de cave font le noir, le gris, le rouge &i } le Carboncle. Le meilleur

1. Pour faire le m or t i er. Je traduits ainfi ad
materiam mifeendam , quoy qu'en termes de maçonnerie
materia ne (ignifie pas proprement les chofes qui entrent
dans la compofition du mortier : mais le mot de mifeere
fait qu'il eft impoffibie de douter que Vitruve n'ait voulu
fignifier la chaux Se le Sable dont le mortier eft com-
pofé. Au chapitre qui fuit materia fignifie le Sable , &
le plus fouvent en Latin on entend par ce mot le bois qu'on

employe dans les baftimens pour la charpenterie Se pour la
menuiferie.

2. Du Sable de cave. Ce Sable de cave eft ainfi
apellé parce qu'il fe tire de deflbus terre -, il eft different de
celuy de riviere Se de celuy de la mer. Il en eft parlé fur le
chap. 1. du 1. liv.

3. Le Carboncle. Vitruve définit ce que c'eft que
Carbmcnlns au 6. chap, de ce livre où il dit que c'eft un Sa-

M

Chap. IV,



3$ VITRUVE
Chap. IV. fable en general eft celuy qui eftant froté entre les mains fait du bruit, mais il n'eft pas A

bon s'il eft terreux, s'il n'eft point afpre, &c fi eftant mis fur une étoffe blanche, il n'y laiffe
point de marque après qu'il a efté fecoué. Que fi on n'a point de lieu d'où l'on puifle tirer
de bon Sable de cave, il faudra prendre ce qui + s'en trouvera de bon parmy * le gravier. *
On pourra mefme en tirer 6 du bord de la mer ; ce Sable néanmoins a ce défaut que le *
mortier qui en eft fait, eft long-temps à fecher, & les Murailles qui en iont bafties, ne peu¬
vent pas porter une grande charge_, fi on ne prend garde de les maçonner à plufieurs repri-
fes : mais en quelque manière que ce foit, il ne peut lerviràdes enduits de platfonds. Il a
encore cela de mauvais que les murailles qui en font crefpies fuintent à caufe du fel qui fe
dillbut & qui fait tout fondre.

Mais le mortier de Sable de cave fe feiche promptement , & les enduits des murailles 8c
des platfonds qui en font faits durent long-temps, principalement fi on l'employé auili-B
toft qu'il a efté fouillé ; car fi on le garde long-temps, le Soleil & la Lune l'altèrent enforte
que la pluye le diffout,& le change prefque tout en terre ; ce qui fait qu'il ne vaut plus rien
pour bien lier les pierres & faire des murailles qui foient fermes & capables de fou-
jftenir un grand faix. Toutefois ce fable fi nouvellement tiré de terre, n'eft pas fi bon
pour les enduits que pour la maçonnerie, parce qu'il eft fi gras, & feche avec tant de vio¬
lence , qu eftant méfié avec la Chaux & la Paille, il fait un mortier qu'on ne fçauroit em-
f>efcher de le gerfer. Ce qui fait que le fable de riviere qui eft moins gras eft meilleur pour
es Enduits , pourveuque, de mefme que le ? ciment , il foit bien corroyé & repouffé *

après avoir efté employé.

■

I

ble brûlé par les vapeurs chaudes qui fortent de delïbus
terre dans la Tofcane ; de mefme qu'auprès de Naples la
terre & le Tuf ainlî brûlez font la Pozzolane. Il ajoute
auffi que ce Sable eft une matière plus folide que la terre
& moins que le Tuf : Columelle d:t que quand il a efté
quelque temps à découvert & à la pluye , il fe change en
terre. Baldus confefle qu'il ne fçait ce que c eft proprement
que ce Car'mnculus , ny comme il s'appelle en Italie. Cofi-
mo Bartoli qui a traduit en Italien les livres d Architecture
de Leon Baptifte Alberci, nomme le Carbunculus Rena in-
carbonchiata, c'eft-à dire Sable noircy Se comme charbon-
né , ou reflniiblant à un Efcarboucle ; qui font des chofes
aiiflï différentes, qu'un charbon éteint , l'eft de celuy qui
eft allumé. ]. Martin qui a fuivy la féconde fignification ,
en interprétant Carbunculus y Sable en couleur d'Efcafbottclc,
a déclaré fon ignorance avec moins d'ingénuité que Baldus.

4. Ce qui s'en trouvera dé bon. Alberti &
Scamozzi font cette remarque fur le Sable de riviere & fin¬
ie Gravier , qu'ils ne valent rien ny l'un ny l'autre , fi on
ne fepare la partie Otile d'avec l'inutile : car ils difent que le
Sable de riviere ne vaut rien fi on ne racle le deflus, afin d'o-
fter ce qu'il a de terreux qui s'amafle& qui fait une croufte
fur la fu perfide ; Se que le Gravier au contraire n'a rien dé
bon que le deflus, parce que le deflbus eft trop gros. Cette
remarque fv.it voir que ce n'eft pas fans raifon que Vitruve
s'eft fervy du mot à'excernenda , qui fans cela fembleroit
eftre mis au lieu de celuy de fumenda , ainfi qu'il a femblé
à J. Martin qui a interprété excemenda, qui doit cfire tiré
(Implement , au lieu d'ajouter avec choix des parties utiles.

5. Le Gravie r. J. Martin s'eft encore trompé quand
il a crû que Glare t eftoit ce qu'on apelle en François terre
glaife , qui eft une fubftancc grafle Se compofée de particu¬
les fort déliées Se fort fubtiles ,& par confisquent une chofe
tout-à-fait différente de Glarea , qui eft proprement ce que

l'on apelle Sable de ravine Se Gravier , qui diffère princi-
paiement en cela du Sable , que le Sable eft menu êV com- C
pofé de petits grains , & le Gravier eft plus gros Se com-
pofé de petits cailloux méfiez avec des fragmens de pier¬
res. Alberti & Scamozzi tiennent que tout Sable & mefme
celuy qui eft fous terre, n'eft autre chofe que de petits
fragmens de grofles pierres qui fe font arondis en émoufl
fant leurs carnes à force de s'eftre long-temps frottez les
uns contre les autres ; Mais le Sable paroift d'une fubftance
particulière qui eft fort diflèmblable de celle des pierres,
eftant beaucoup plus dur Se plus folide que ne font les gran¬
des pierres : joint qu'il femble qu'il n'y a guère d'apparen¬
ce , que des fragmens fi menus fe puiflent frotter allez ru¬
dement pour fe polir, comme ils font la plufpart, eftant
trop légers à caufe de leur petiteffe pour foûtenir l'effort
qu'il feroit necelîàire qu'ils fouffriflent pour cela ; ce qui
n'eft pas aux Galets ou gros cailloux qui font fur le bord de
la mer , qui fe poliflènt Se s'arondiflent par le frottement, D
d'autant qu'ils font l\ pelants qu'ils ne peuvent fè frotter
l'un l'autre que rudement.

6. En tirer du bord de la mer. Alberti dit
qu'au Pais de Salerne le Sable du rivage de la mer eft aufli
bon pour baftir que celuy de cave , pourvu qu'il ne foit
point pris fur les rivages qui font expofez au Midy , où le
Sable ne vaut rien du tout.

7. Ainsi que le ciment. J'ay interprété Signinum du
ciment, parce que Pline dit que le Signinum eftoit fait avec
des tuiles pilées & de la chaux. Ce mortier eftoit ainfi apel¬
le à caufe du Pais des Signins où fe prenoient les meilleurs
tuilaux pour faire le ciment. Vitruve néanmoins entend
quelquefois pat Signinum toute forte de mortier, ainfi qu'il
fe voit au dernier chap, du 8. liv.où en parlant d'un mortier
fait de Chaux, de Sable Se de gros cailloux méfiez enfemble _,
dont on faifoitles Cifternes,il apelle cette mixtion Signinum. *-

Chap.V. CHAPITRE V.

^De la Chaux , Çf quelle eft la meilleure pierre dont elle (è fait.

AP R E' s avoir dit de quel Sable on fe doit fournir, il faut rechercher avec foin ce
qui appartient à la Chaux, & prendre-garde qu'elle foit faite avec des Pierres blan¬

ches , ou des Cailloux. Il faut auffi fçavoir que celle qui fera faite avec des Pierres ou des
Cailloux les plus plains & les plus durs, fera la meilleure pour la Maçonnerie, & que celle
qui fera de Pierres un peu fpongieufes fera plus propre pour les Enduits.

Quand
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\ Quand la Chaux fera éteinte , il la faudra méfier avec le Sable en telle proportion qu'il Chap.V-

y ait trois parties de Sable de Cave, ou deux parties de Sable de riviere ou de mer, contre
une de Chaux : car c'eft la plus jufte proportion de leur mélange, qui fera encore beau¬
coup meilleur t fi on adjoûte au Sable de mer & de riviere une troifléme partie de Tuileaux
pilez & faffez.

* 1 Or pour fçavoir par quelle raifonce mélange de Chaux > de Sable & d'Eau fait un
i. Or pour sçavoir la raison. Tout ce que

Vitruve dit icy de la Chaux, eft tres-vray ; mais il n'en tire
point de conclufion qui faite entendre la raifon des effets
étranges que fa cuillôn produit-, & comment une pierre après
avoir perdu fa dureté dans le feu, la reprend par le moyen de
l'eau , eftant méfiée avec du Sable. Car cette rareté fpon-
gieufe qu'il dit eftre dans les pierres que le feu a ouvertes &

J$ épuiféesde leur humidité naturelle , les difpofant à fe pou¬
voir difloudre dans l'eau, les rend à la vérité capables de
s'appliquer & de fe joindre fort exactement au Sable, mais
ce n'eft que parce qu'elle leur a ofté la dureté : De forte que
la difficulté eft de fçavoir d'où & comment la Chaux reprend
cette dureté. Car on ne peut pas dire que c'eft l'exficcation
violente que le feu y a introduit qui fait cette ferme coagu¬
lation ; parce que la Chaux feule & fans le Sable ne devient
point fort folide, & qu'au contraire eftant niellée avec le Sa¬
ble, elle fait une malle qui fe durcit mefme avant que d'eftre
feche -, puifque cela luy arrive au fond de l'eau , où le mortier
nelaifle pas de durcir; & qu'auffiquoyque parfaitement fe-
ché , il n'a pas encore toute la dureté dont il eft capable;
mais que cette dureté va toujours s'augmentant avec le
temps, qui luy donne fans doute autre chofe que la feche-
reilè, puifque les autres caufes , comme le feu, le Soleil & le

t~» vent qui defechent auffi-bien que le temps , ne rendent
point le mortier plus folide à proportion qu'ils agiiîent plus
puiflamment, ainfi que le temps fait quand il agit plus lon¬
guement : au contraire l'extrême fechercfle le gafte &l'affoi-
blit ainfi que Vitruve remarque au 8. chap, où il dit que les
murailles qui font bâties de petites pierres, font meilleures,
parce que les grandes pierres confument trop promptement
l'humidité de Ta Chaux.

Il faut donc necelïâirement que la dureté que la Chaux ac¬
quiert dans le mortier luy vienne des Pierres &: du Sable qui
luy communiquent quelque chofe qui eft capable de pro¬
duire cette ferme coagulation. Phil.de Lorme eft d'une opi¬
nion contraire, car il croit ( fuivant, comme il femble , la
penfée de Vitruve) que les Pierres & le Sable attirent & boi¬
vent la force de la Chaux à raifon de leur aridité naturelle :
Mais quand cela feroit, on ne voit point comment cette at-
tra&ion de la force de la Chaux peut donner au mortier la

U dureté dont il s'agit. On pourroit feulement induire de là
que les Pierres & les Cailloux en deviennent plus durs, mais
ce n'eft pas ce que l'on cherche , la difficulté eft de trouver
comment ils communiquent une partie de leur dureté à la
Chaux. Si l'on veut recevoir les principes des Chimiftes,
il n'eft pas difficile d'é;laircir ces difficukez ; car on peut dire
avec beaucoup de vrai-fen blance que la concretion & la fo-
lidité de tous les corps provenant de leur Sel, il faut necef-
fairement que lorfque la Pierre perd fa folidité par la vio¬
lence du feu , il fe farte une evacuation de la plus grande
partie des Sels volatils & fulphurez, qui eftoient le vray lien
des parties terreftres de la Pierre, & que comme la perte que
tous les corps,mefme les inanimez, en foufTient continuelle-
mrnt par la tranfpiration infenlîble, eft la caufe de la diflblu-
tion que le temps fait à la fin des chofes les plus fondes d'intro¬

ït ducTrion auffi & le partage de ces Sels d'un corns dans un autre,
tait la coagulation des chofes qui s'endurcjflent par un autre
moyen que par l'exficcation : Et ainfi que la pierre à Chaux,
qui pour avoir perdu dans le feu beaucoup de ces Sels, tftoit
devenue rare par la feparation de fc s parties , par fa diflolu-
tion dans l'eau eft devenue capable de faire approcher ces par¬
ties éloignées & de les rejoindre par la force du principe de
coagulation qui eft dans le Sel fixe qui leur eft ref!é,qui quoy-
cu infuffifant pour une parfaite concretion , ne lailîe pas de
la faire par un mouvement allez feuiain & allez violent pour
exciter la chaleur qui s'allume dans la Chaux lors qu'on l'é¬
teint , & qui y demeure long-temps après, quoy qu'on ne la
fente pas : car c'eft cette chaleur cachée qui la rend, comme
on dit communément, capable de brûler les autres corps

qu'elle touche , quoyquelle n'ait plus de chaleur a&uelle j
mais feulement une très-grande difpofnion à s'échauffer, qui
eft ce que j'entens par une chaleur cachée.
Or onpeutdire quecerte chaleur en agiftànt furies Cailloux

& fur le Sable en fait fortir des Sels volatils & fulphurez,
de mefme que le feu les avoir fait fortir des pierres à Chaux,
& que ce font ces Sels qui fe méfiant dans la chaux & repre¬
nant la place de ceux que le feu en a voit fait fortir, luy ren¬
dent la folidité qu'elle avoit perdue. Et dautant que ce mou¬
vement excité dans les Sels fixes ne celle pas , lorfque la
chaleur évidente qui arrive à la Chaux quand on l'éteint, eft
paflee , mais continue' jufqu'à ce que toutes les parties fe
foient rejointes ; il arrive que le mortier long-temps après
qu'il paroift feché, ne lailîè pas d'acquérir de jour en jour
une plus grande folidité, à mefure que les Sels volatils for-
tent du Sable & des Pierres pour fe communiquer à la
Chaux : Ce qui eft confirmé par l'expérience, qui fait voir
que plus le mortier a efté broyé & rabotté, plus il devient
dur enfuite ; parce que le froirtèment fait fortir du Sable &
entrer dans la Chaux une plus grande quantité de ces Sels
volatils ; & qu'enfin la Chaux ne brûle les autres chofes que
parce qu'elle les diflbut, en faifant fortir ces fortes de Sels
qui eftoient le lien qui tenoit leurs parties unies & aflèm-
blées. Il femble que Phil, de Lorme a eu quelque idée de cette
Philofophie,loifqu'il confeille défaire la Chaux des mefmes
pierres dont le Bâtiment eft conftruit ; comme fi fon deflein
eftoit de faire que les Sels volatils qui ont efté oftez à la
Chaux , luy foient plus aifément rendus par des pierres qui
en contiennent de femblables.

Enfin ces principes & ces caufes & la manière d'expliquer
leurs effets lemblent avoir quelque rapport avec les princi¬
pes & les penfées de Vitruve , qui dit que le feu fait perdre
aux pierres à Chaux leur folidité , & quil les rend, plus rares
en leur cfiantleur humidité naturelle efr aérienne, qui n'eft rien
autre chofe que ce Sel volatil & fulphuré que les Chimiftes
confiderent comme le lien qui unit les parties des chofes qui
font folides -, Qu'après cette perte que les Pierres font de leurs
parties fui phurées, il leur demeure une chaleur cachée , c'eft-à-
dire une difpofition à s'échauffer par le mouvement des Sels
fixes , qui fe détachant promptement par le moyen de l'eau
qui les diflbut, produit une effèrvefcence qui eft l'effet d'un
mouvement précipité , par lequel les parties font raréfiées, à
caufe de la di\ ilïon foudaine qu'elles fouffient'en s'entrecho.
quant ; Que cette effèrvefcence arrive à la Chaux vive lorf~
qu'elle eftpknpée dans l'eau avant que cette chaleur cachée foit
difsipée: ce&-h.-dize avant qu'elle ait perdu tout fon Sel,étant
ou éventée, ou trop brûlée ; Qu'enfin les ouvertures que la
Chaux a en toutes fes parties, font caufe que le Sable s'y attache,
c'eft-à-dire que la Chaux & le Sable ne font que comme un
corps par le mélange de leurs parties, lorfqu'une portion de
la fubftance du Sable & des Pierres pénètre dans les vuides
qui font dans la Chaux : mais ces vuides ne doivent pas
eftre entendus comme fi c'eftoient des cavitez dans lefquel-
les des eminences du Sable & des Pierres puirtent entrer
comme des chevilles & des tenons entrent dans des trous Se
dans des mortaifes, ainfi que Vitruve le fait entendre : ces
vuides fignifient feulement l'effet de l'évacuation des Sels
volatils & fulphurez dans la Chaux, qui la rend capable de
recevoir ceux qui fortent du Sable & des Pierres : car il ar¬
rive que le Sable s'amoliflant en quelque forte par l'éva¬
cuation qu il fouffre , & la Chaux s'endurciilànt par la re¬
ception de ce qui s'écoule du Sable , ces deux chofes re¬
çoivent des difpofitions mutuelles a fe lier fermement les
unes aux autres. Cela fe voit lorfque par fucceffion de temps
les pierres quittent le mortier , en forte que le mortier em¬
porte la fuperficie de la pierre à laquelle il eft attaché : car fi
cette fupeificie n'avoit point efté amollie par la Chaux , la
pierre fc romproit auffi-bien par un autre endroit que par
celuy qui eft proche du mortier ce qui n'ariive jamais.

K
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Chap. V. corps fi dur & fi folide, il faut confiderer que les Pierres de mefme que toutes les autres A

chofes, font compofées des Elemens, & que ce qui a plus d'air, eft plus tendre, ce quia
plus d'eau, eft plus tenace, ce qui a plus de terre , eft plus dur, & ce qui a plus de feu, eft
plus fragile. Il faut encore remarquer que fi on piloit ces Pierres dont on fait la Chaux fans
eftre cuites , & qu'on meilaft cette poudre avec du Sable, on n'en pourroit jamais rien
faire de propre à lier de la Maçonnerie : Mais que fi l'on cuit tellement les Pierres que par
la force du feu elles perdent leur premiere folidité, elles deviennent poreufes & percées de
plufieurs ouvertures, enforte que leur humidité naturelle eftant épuifée , & l'air qu'elles
contenoient fe retirant pour n'y lailTer * qu'une chaleur cachée ■■>il eft aifé de concevoir*
que lorfqu'elles viennent à eftre plongées dans l'eau avant que cette chaleur foit difllpée,
elles doivent acquérir une nouvelle force & s'échauffer par le moyen de l'humidité qui pé¬
nètre leurs cavitez, & qui en les refroidillant pouife dehors la chaleur qu'elles enfermoient: B
c'eft ce qui fait que les Pierres à Chaux ne font pas de mefme poids quand on les tire du
fourneau, qu'elles eftoient quand on les y a mifes , & que fi on les pefe après qu'elles font
cuites, on les trouvera diminuées delà troifiéme partie de leur poids, quoiqu'elles ayent
confervé leur premiere grandeur. Ainfi les ouvertures qu'elles ont en toutes leurs parties,
font caufe qu'elles s'attachent avec le fable quand on les méfie enfemble , & qu'en fe fe-
chant, elles joignent & lient fermement les pierres pour faire une maffe fort folide.

Chap. VI.

2. Une chaleur càch e'e. Il y a grande apparence
quj Vitruve n entend point par cette chaleur cachée,la dif-
pofition que les corps peuvent avoir à s'efchaufFer , dont
il a efté parlé dans la note précédente , mais une chaleur qui
procède d'une fubftance etherée qui entre dans la compo-
fition de tous les corps, & que l'on appelle communément
l'Elément du feu- comme fi le feu eftoit autre chofe que la mo¬
dification des corps enflamez, de mefme que le mouvement,
la couleur, la figure, font la modification des corps qui chan¬
gent de place , ouquireflechiffent la lumière, ou qui font di-
verfement terminez dans leurs différentes parties. Car quelle
neceffité de fuppofer une chofe auffi peu intelligible qu'eft
ce que l'on dit fur ce fujet ? Sçavoir qu'il y a des corpufeu-
les etherez ou ignez , cachez dans tous les autres corps,
qui n'agiflent pour brufler que lorfqu'eftant joints en-
femble, ils font aflez forts pour produire cette action -,
que le choc qui enflame les corps produit cette jonction
des corpufcules etherez , & qu'un corps enflâmé en allume
un autre, parce qu'il procure cette jonction des corpufcules
ignez du corps qu'il allume. Du moins il me femble que
les mefmes fuppofitions devroient eftre faites avec autant
de neceffité dans la plufpart des autres modifications des
corps, & qu'on devroit dire que le cours de l'air dans le vent
doit eftre attribué à des parties venteufes cachées dans l'air,
qui le lailTent en repos pendant qu'elles y font difperfées, Se
qui l'agitent lorfqu'elles font reiinies : Et enfin que fi le vent
n'eft point un corps, mais le mouvement d'un corps j le feu

n'eft point auffi un corps , mais un certain mouvement des
particules du corps qui s'tnflâme ; de mefme que la fufion
de la glace n'eft point un corps , mais un certain mouve¬
ment des particules de la glace qui fe fond. Je ne voy point
non plus qu il foit neceilaire de fuppofer cette fubftance
etherée pour donner le mouvement & la ténuité ou fub- C
tilité qui fe trouvent dans les particules des corps enfla¬
mez , puifqu'il eft aifé de concevoir que ces qualitez qui
font dans les corps enflamez peuvent leur eftre communi¬
quées par les autres corps qui les allument -, & que le pre¬
mier principe de l'inflammation qui dépend du choc de deux
corps folides , ne provient point neceflairement d'une fub¬
ftance etherée -, la foudaineté du mouvement y eftant in¬
troduite par le choc des corps qui fuppofe un mouvement
tout-à-fait indépendant de celuy de la fubftance etherée, tel
qu'eft celuy de la main ou du reiïbrt qui fait que le caillou
& le feu fe choquent;& la fubtilité que les corps enflammez
reçoivent dans leurs particules n'en dépendant point auffi,
par la raifon que le choc eft capable de froifler les corps,
jufqu'à faire la feparation des particules les unes des autres
telles qu'il eft neceflaire pour les rendre tres-fubtiles : de
manière qu'eftant ainfi rendues fubtiles, & agitées d'un mou- D
vement tres-violent , elles deviennent capables de s'in-
finuer entre les particules des corps plus voifins, & les di-
vifant de mefme qu'elles ont efté divifées , les mettre auffi
en eftat de divifer les particules d'un autre corps : & c'eft
ce qui fait que le feu peut agir à l'infiny.

CHAPITRE VI.

<De la PozsZjolane 3 Çf comme il s en faut fervir.

IL y a une efpece de poudre à laquelle la nature a donné une vertu admirable : elle fe trou¬
ve au païs de Bayes & dans les terres qui font autour du mont Vefuve. Cette poudre

méfiée avec la Chaux l &c les Pierres rend la Maçonnerie tellement ferme, que non feule- *
ment dans les Edifices ordinaires, mais mefme au fond de la mer, elle fait corps & s'en-
durcit merveilleufement. Ceux qui ont cherché la raifon pourquoy cela fe fait ainfi, ont
remarqué que fous ces montagnes &c 1 dans tout le territoire il y a quantité de fontaines *

I. Et les riERRES. J. Martin s'eft trompé quand il a
crû que C&mentum fignifioit icy du ciment, qui eft propre¬
ment une poudre deTuilaux battus, ou généralement toute
forte de mortier , ainfi que l'a entendu l'Auteur de la tradu¬
ction latine de la Bible qu'on appelle la Vulgate , qui dit
que ceux qui bâtirent la ville de Babylone , fe fervirent de
Bitume pro camento. La vérité eft néanmoins que s'il y avoit
quelque exemple qui fift voit que du temps de Vitruve on
euft ainfi appelle les Tuileaux pilez, il fembleroit qu'il y

auroit quelque raifon de croire que Vitruve en a voulu icy
parler , quand il fait un mélange de Pozzolane , de Chaux
& de C&mentum.Car il a dit au chapitre precedent que le
mortier de Chaux & de Sable eft meilleur , fi on y méfie
quelque peu de Tuileaux battus.

i. Dans tout it terr ito i re. j'ay fuivy la cor¬
rection de quelques Exemplaires, où il y a, cjuodfub his mon.
tibus & terra, au lieu de & terra , ainfi qu'il fe lit dans tous
les autres.

A
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* A bouillantes ; ce qu'ils ont conjecturé ne pouvoir provenir que 5 d'un grand feu allumé de Chap.VL
fouffre, d'alun & de bitume -, & «rue la vapeur de ce feu paflant par les veines de la terre, la
rend plus légère, & donne au tuf une aridité qui luy fait attirer à foy l'humidité. C'eft
pourquoy 4 lorfque ces trois choies engendrées par le feu , font menées & jointes en-

* iemble par le moyen de l'eau, elles s'endurcilfent promptement, & font une rnaffe telle¬
ment folide, que les flots de la mer ne la peuvent rompre, ny diffoudre.

Pour juger qu'il y a du feu fous les montagnes d'auprès de Cumes & de Bayes, il ne faut
que confiderer les grottes qui y font creulées pour férvir d'Etuves par le moyen d'une va^.
peur chaude qui vient de la force du feu, lequel après avoir pénétré la terre, s'amaffe dans
ces lieux, & produit les admirables vertus qu'éprouvent ceux qui y vont pour fuer : joint à
ce qu'on raconte que ces feux qui s'allument tous le mont Vefuve, ont autrefois éclaté

B avec grande force, & jette beaucoup de fiâmes dans tous les lieux d'alentour. De cet em-
brafement font provenues les pierres que l'on appelle fpongieufes ou ponces Pompeïanes,
qui font une efpece de pierres à qui le feu a donné en les cuifant une qualité particulière^
& qui ne fe rencontre point en d'autres pierres fpongieufes qu'en celles qui font au tour
du mont Etna & aux collines de Myfîe qui font appellees Catakekaumcnï par les Grecs. De srâlini
forte qu'il eft aifé de conclure tant par les bains d'eau chaude & les Etuves qui font en ces
montagnes t que par les fiâmes qui ont autrefois ravagé ces contrées, qu'on ne peut dou¬
ter que ce ne foit la vehemence du feu qui a deffeché & épuifé toute l'humidité de la terre
& du tuf, comme il fait celle de la Chaux qu'il cuit dans les fourneaux. Car il faut fçavoir

* * que des matières quoyque différentes ' lors qu elles font bruilées, 6 acquièrent une mef-

D

3. D'un grand feu Allume''. Il n'y a rien de plus
>-< commun que les Fontaines bouillantes , 6c rien dont on

ignore davantage la caufe : car de croire avec Vitruve qu'il
y ait des feux fouterains entretenus par l'embrafement du
Souffre, de l'Alun Se du Bitume qui fanent bouillir ces Fon¬
taines , il n'y a point d'apparence , parce que les feux foûter-
rains tels que font ceux du Mont Vefuve Se des autres lieux,
ne fçauroient s'embrafer s ils n'ont de l'air -,ce qui fait qu ils
ne peuvent échauffer la terre que proche du lieu où l'embra¬
fement paroift Se éclatte au dehors, Se l'eau qui auroit elle
éhauffee par ce feu, ne fçauroit conferver fa chaleur dans un
efpace ai>ffi long , qu'eft celuy qui eft entre les Fontaines
bouillantes Se les feux qui fortcntdedellous la terre, c'eft-à-
dire de trois a quatre cent lieues : car l'efpacedans lequel eft
ren fermée Paclivitéde la chaleur de ces feux, eft fi petit, qu'on
voit au pied du Mont Etna quantité de Fontaines froides.

•pi Strabon rapporte l'opinion dePindare,qui veut que tous
les embrafemens qui paroiifent en différent endroits du mon¬
de ne (oient qu'un leul feu qui fe communique par des ca¬
naux foûterrains : fi cela eft il n'eft pas difficile de s'imagi¬
ner que ces canaux de feu paflant immédiatement tous des
fontaines les puiflent faire boiiillir : mais il n'eft pas ailé
de concevoir que du feu puiilc eftre entrenu dans un canal
de deux ou trois cent lieues ians prendre d'air , à moins que
de fuppofer avec Pindare , que ce feu eft miraculeufement
confervé en ces endroit, pour la punition des Géants.

De dire auffi que l'eau pailè par des veines de terre qui
s'échauffe eftant aftofte, de mefme que la Chaux s'enflamme
quand on la moiiiile -, il eft impofllble de comprendre com¬
ment cette chaleur r.e s'éteint pas à la fin , ainfi qu'elle fait
dans la Chaux, ny par quelle raifon le paflage continuel de
l'eau ne lave Se n'emporte pas les Sels qui caufent cette

p chaleur. De forte qu'il y a plus d'apparence de croire que
cette chaleur des Eaux minérales eft caufée par une manière
de fermentation qui agite les parties du corps fermenté avec
une violence capable d'exciter une puiflànte chaleur. Or
cette fermentation eft une chofe qui fe peut bien plus aifé-
ment concevoir dans la terre , que non pas un embrafe-
ment : car à l'égard de la quantité fuftifante de la matière
qui eft neceifaire pour cette fermentation continuelle, il n'eft
pas difficile de la trouver fi l'on confukrc que la nature de
la plufpart des ferments eft telle qu'ils fe perpétuent à l'in-
fny,pourveu qu'on leur fournifle a l'infiny la matière qu'ils
\ cuvent fermenter : car fuppofé qu'en certains endroits
fouterains il fe rencontre un fuc de telle nature qu'eftant
méfié avec l'eau il la fermente , car l'on peut ainfi parler de
.'ebullition qui arrive à l'eau quand elle cil m>flée avec un

fuc fermentatif,il eft aifé de Concevoir qu'une partie de cette
eau fermentée peut incelfamment s'écouler, fans que la malle
de l'eau fermentée foit jamais épuifée quand il luy viendra de
l'eau nouvelle , parce qu'elle fermentera auffi facilement la
dernière venue que la premiere , de mefme qu'une maiïè de
pafte fermentée, fermente auffi facilement la pafte qu'on luy
ajoufte la dernière qu'elle a fait la premiere. Ce qui peut y
avoir à redire à lacomparaifon , eft que la pafte fermentée à
en foy un principe de fermentation que l'on ne peut pa*
dire eftre dans l'eau fimple : mais il faut fuppofer auffi que
cette eau qui fe fermente eft inpregnée de Sels fermentatifs
qui luy font particuliers -, Se il ne refte plus qu'à chercher
unefource ou une minière inepuifable de ce Sel fermentatif;
qui manque à l'eau commune, & qu'il eft aifé de trouver dans
l'air , dans le foleil Se dans les pluyes, qui font des chofes
qui agilfant éternellement fur la terre , ont le pouvoir d'y
engrendrer éternellement des Sels fermentatifs, qui eftant
diilbus par l'eau qui coule fur la terre , & qui la pénètrent t
peuvent la rendre capable d'eftre fermentée par les fucs fer¬
mentatifs , que l'on fuppofe être dans les lieux foûterrains
où elle pallè. Toures les hypothefes qui fondent ce fyfteme
de la chaleur des eaux minérales , ne font pas à la vérité
demonftrées ; mais elles le rendent,ce me femble, un peu
pins probable que les autres.

4. Lors que cts trois choses, il entend la Poz»
zolane ,1a Chaux Se le Tuf ou Moilon du pais qui eft en quel¬
que façon brûlé de mefme que la Pozzolane.

5. Lors qu'e l l es s o n t brul e'e s. Je fuppofe qu'il
faut lire incendia ou içne correptis , au lieu de correptis Am¬
plement , ainfi qu'il y a dans le texte, qui fans cela n'a point
de fens .

6. Acquièrent une m e s m e nature. Si ce que
Vitruve dit icy eft vray,il eft difficile que les raifons qui ont
efté cy-devant apportées dans les notes de la concretion du
mortier de Chaux Se de Sable, ne foient point fauilès, par»
ce qu'elles fuppofent que la Chaux Se le Sable font diilem-
blables,&: que la Chaux ayant perdu pat la violence du Feu
les parties qui faifoient le lien qui la rendoit folide, elle les
emprunte du Sable qui a beaucoup de parties de cette na¬
ture. De forte qu'il eft neceifaire d'examiner s'il eft vray que
la Pozzolane Se la Chaux foient d'une mefme nature , & fi
cette conformité peut eftre eftimée la caufe de la concretion
du mortier qui fe fait de leur mélange. Or à l'égard du pre¬
mier il eft conftant que la matière de la Chaux & celle de la
Pozzolane font fort différentes, celle-cy eftant une terre ou
un Tuf qui n'ont rien d'approchant de la dureté de la pierre
à Chaux j & ce que Vitruve dit de la vertu du Feu, fçavoiï
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V I T R U V E

VI me nature ; Ravoir une aridité chaude qui leur faifant boire promptement l'eau dont elles A
font moiiiliees confond & meile les parties qui font femjplables par l'effort d'une chaleur
occulte qui les fait prendre promptement & durcir extraordinairement.

Tout ce qui peut faire trouver à redire à ce raifonnement eft qu'il le voit en la Tofcane
quantité de bains d'eaux chaudes,ÔV qu'il ne s'y trouve point de poudre qui ait cette qualité
merveilleufe d'endurcir le mortier au fond de l'eau. Mais avant que de blafmer noftre rai¬
fonnement il faut eftre averti que tous les pais n'ont pas des terres de mefme nature, ny
les mefmes pierres; qu'il y a des lieux où la terre a beaucoup de fonds, qu'en d'autres il n'y
a que du Sablon , & du Gravier, ou du Sable , & ainfî que felon les différentes regions , il
fe trouve une infinité de diverfes qualitez dans la terre. Par exemple dans la Tofcane &
aux autres pais d'Italie que le Mont Apennin renferme, il n'y a prefque point de lieu où
on trouve du Sable de cave : au contraire au-delà de cette montagne vers la mer Adriati- B
que, il n'y en a point non plus qu'en Achaïe, ny en Afie au-delà de la mer, où l'on n'en a
mefme jamais ouy parler. De forte que ce n' eft pas merveille fi dans tous les lieux où il fe
voit quantité de fontaines bouillantes, il ne fe rencontre pas toujours les difpofitions qui
font requifes pour faire cette poudre, cela arrivant tantoft d'une façon, tantoft d'une au¬
tre felon ce que la nature en a ordonné. Car aux lieux où les montagnes ne font pas ter-
reu
te
d
1
d
tre^
eft fait par la force des vapeurs
folide que la terre ordinaire.
qu'il peut faire que des matières différentes deviennent d'u- cefTaire pour redonner à la Chaux celuy qu'elle a perdu dans
ne mefme nature , eft contraire à ce qu'il ajoufte enfuite de le Feu : y ayant grande apparence que fi la Pozzolaneeftoic
la terre de Tofcane , & à ce qu'il a avancé un peu devant auffi parfaitement brûlée que la Chaux , elle ne donneroit
au chap.c. oi- il dit que les pierres fpongieufes & celles qui point de dureté au mortier qui fe fait de leur mélange, non
font folides font une Chaux différente. Joint que la diverfité plus que les Tuileaux s'ils eftoient entièrementcalcinez ,ne
des matières dans la Chaux & dans la Pozzolane eft encore feroient point de bon ciment ; car il me femble qu'il n'y a
moindre que celle du Feu qui les cuit ; celuy qui cuit la nen qui puiffe mieux exprimer la nature de la Pozzolane
Chaux eftanr ardent , & celuy qui fait la Pozzolaneeftant que la poudre de Tuileaux que nous appelions Ciment, fup-
doux & vaporeux. Mais enfin quand il feroit vray que la pofé que la Pozzolane foit engendréepar le Feu, comme
Chaux & la Pozzolane feroient d'une nature plm fembla- Vuruve dit ; parce que la dureté qui n'eftoit point dans la
ble il ne s'enfuit point qu'elles doivent faire par cette rai- terre dont les Tuileaux font faits, avant qu'ils fuffent cuits,
- ' ' ' -"— r~—■ donne allez lieu de croire qu'elle arrive à ceux qui font cuits D

par le moyen d'un mélange que le feu fait de plufieurs & di¬
vers Sels qui eftoient dans les différentes parties dont la terre
à Potier eft compofée. Car outre les parties terreufes qui
font déliées & impalpables dans cette terre , elle a quantité
de petits grains de Sable ; & de ces différentes parties ,les
unes fe calcinent au fourneau , & les autres demeurent non
calcinées : Ce qui fait que les unes & les autres font pour¬
vues de Sels différentsdont la mixtion produit une dureté
dans la terre cuite , qu'elle n'avoit pas avant que le feu

e Sable-appellé Carbmmlus:S>c l'une & l'autre de ces matières eft admirable pour la folidité
le la maçonnerie, mais l'une eft plus propre pour les Efidices qui fe bâtiiTent fur terre, Tau¬
re pour ceux qui fe font dans la mer. Or cette matière dont le Sable nommé Carbunculus C
ft fait par la force des vapeurs chaudes qui le cuifent , eft plus molle que le Tuf , & plus

fon une concretion plus dure & plus ferme quand elles font
méfiées enfemble ; au contraire il faut attribuer cette du¬
reté à ce" que ces chofes ont de dillèmblable, parce que cette
dureté provient de la mixtion , qui ne produit rien de nou¬
veau fi elle n'eft de chofes différentes : par exemple quand
le Cuivre & 1 Etain fondus enfemble , font une compofition
beaucoup plus dure que ces métaux ne font feparement, ce¬
la n'anive point par l'union de ce qu'ils ont de femblable,
mais par le mélange de ieurs parties différentes. De forte
qu'il faut entendre que ce qui opère la dureté du mortier de -,,-,,. - - * • ^ m
Chaux & de Pozzolane, ne vient pas plûtoft des parties qui euft détache les Sels de quelques particules de la terre,
font brûlées, que de celles qui ne le lont pas dans la Poz
zolane , loifqu'elle eft méfiée avec de la Chaux qui eft en¬
tièrementbrûlée, parce que les parties qui font brûlées tout-
à-fait dans la Pozzolane font Chaux , & celles qui ne font
pai encore brûlées, ont confervé ce Sel volatil, qui eft ne-

pour les faire palier dans d'autres. Or il y a lieu de dou¬
ter que la Pozzolane foit faite par le feu, fi on en croit
Pline , qui dit qu elle n'eft point différente du Sable du
Nil, qui felon toutes les apparencesn'eft point engendré
par le feu.

Chap. VIL CHAPITRE VIL

Des Carrières d'où l'on tire les Pierres ; tf de leurs qualités.

A F1N de fuivre un bon ordre, après avoir traité de la Chaux & du Sable^ des quali¬
tez & des ufages de ces matières _, il faut parler des Carrières d'où on tire les gros

quartiers & le moilon pour baftir. Toutes les pierres ne font pas d'une forte, car il y en a
de tendres comme font J les Rouges d'autour de Rome, & celles qu'on appelle Pallienfes,

1. Les rouges d'autour de Rome. Jentens que tour de Rom e dont on tire des pierres rouges, parce que dans
lapi'dicina circa Frbem rubra , fignine Us carrières qui font au* le chapitre fuivant il eft dit, qu'il faut garnir le dedans desFidenates
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* A Fidenates & Albanes : d'autres font médiocrement dures comme 1 celles de Tivoli , celles Chap. Vit.

d'Amiterne & les Sora6tmes : d'autres font dures comme du caillou, il y en a encore de
pluiieurs autres efpeces, comme font le Tuf rouge & le noir dans la Terre de Labour, & le
blanc dans l'Umbrie, dans le Picentin & proche de Venife _, qui fe coupe avec la feie com¬
me le bois. Les Pierres qui ne lont pas dures ont cela de commode qu'elles le taillent aifé-
ment, & rendent alïes bon lervice quand elles font employées en des lieux couverts : mais
iî elles font dehors, la gelée & les pluyes les font aller en pouiîiere ■> & fi elles font en des
baftimens proche de la mer, la falure les ronge 9 & le grand chaud mefme les galle,
Celles de Tivoli reliftent bien à la charge & aux injures de l'air , mais non pas au feu qui

* pour peu qu'il les touche les fait éclater ' à caufe qu'il y a peu d'humidité & de terreftre
avec beaucoup d'air & de feu dans leur compoiition naturelle. Car le peu d'humeur

B & de terreftre qu'elles ont ne peut empefeher que la force du feu & de la vapeur ne
pénètre dans leurs poroiitez , où ne trouvant rien qui luy foit contraire 3 il s'allume i
fort facilement. >

Il y a d'autres Carrières dans le territoire des Tarquiniens qu'on appelle Anitiennes où
on prend des pierres qui font de mefme couleur que celles d'Albe, dont il fe fait un grand !
amas auprès du Lac de Balfene & dans le gouvernement Statonique : elles ont pluiieurs
bonnes qualitez , comme de refifter à la gelée & au feu > à caufe de leur compofition qui eft
de peu d'air & de feu, de beaucoup de terreftre & d'humidité mediocre , qui les affermit Se
empefche que le temps ne leur puilTe nuire ; ainfi qu'il fe voit aux ouvrages qui en ont efté
faits autrefois 6c qui reftent encore auprès de la Ville de Ferente : car on voit là de grandes

* ftatuës fort belles Se + de petits bas-reliefs & pluiieurs ornemens délicats de rofes & de
C feiiilles d'Acanthe s qui nonobftant leur vieillelle, femblent ne venir que d'eftre faits. Ces
* pierres ont encore un excellent ufage pour les 5 Fondeurs en bronze qui les trouvent fort

propres à faire leurs moules : enforte que il ces Carrières cftoientplus proches de Rome, on
n'employeroit point d'autres pierres pour tous les ouvrages. Mais parce que les Carrières
de pierres rougeaftres & celles de Palîiene font fort proches de la Ville, & qu il eft fort aifé
d'avoir de leurs pierres, on eft contraint de s'en fervir en apportant certaines precautions
afin qu'elles foient moins iujettesàfe gafter. Ces precautions font de les tirer de la Car¬
rière en Efté & non pas en Hyver, & de les expofer à l'air en un lieu découvert deux ans
avant que de les mettre en œuvre, afin que celles que le mauvais temps aura endommagées
foient jettées dans les fondemens, & que les autres qui après avoir efté éprouvées pa£
grands Murs ex ruhro faxo quadrato. J. Martin a traduit cir- font déjà en quelque forte de leur nature.

T\ ca Frbem ru rœ, auprîs de la ville de Rubra. Les Traducteurs 4. Di petits bas-reliefs. J'ay crû que minora p.
Italiens mettent, intorno à Rom.x le Rojje, & tous Roffe avec gilLz devoit lignifier icy de petits bas-reliefs& non pas depe-
une grande R, qui femble fignifier plûtoft le nom du lieu d'où tites figures : parce qu'outre qu'il eftoit inutile d'ajouter à
la pierre eft tirée que fa couleur -, principalement parce que figillt qui fignifie de petites figures, le mot de minora qui
les autres pierres, dont il eft parlé enfuite, font dénommées fignifie petites , on peut dire avec raifon qu'un cachet, dont
des lieux où font leurs carrières, fçavoir les Pallienfes , les l'empreinte n'eft autre chofe que ce qu'on appelle Bas-relief
Fidcnates & les Albanes. Dans cette incertitude je me fuis eft a\>pd\è fîçi/ium, non feulement parce que les figures que
fèrvy du mot de Rouges, parce qu il eft indifferent , & peut l'on y grave font ordinairement petites ; mais auffi parce que
fignifier & la couleur des pierres , & le lieu d'où on les tire : les figures des cachets, de mefme que celles de tous les Bas-
car il y a pluiieurs lieux de ce nom comme rubra fax a dans la reliefs font plattes & peu relevées, ce que ce diminutif de
Tofcane , & le village Rubra dans Fine de Corfe. figillum femble fignifier.

2. Celles deTivoli. Cette pierre eft la plus belle 5. Pour les Fondeurs. Les Fondeurs en bronze ont
qui s'employe à Rome , elle conferve long-temps fa blan- trouvé icy depuis peu le moyen de fondre d;s Statues à peu
cheur , Se quoique fpongieufe elle prend un poli qui la fait de frais , faifant les Moules avec du plaftre méfié avec une
rellèmbler de loin à du Marbre, parce que les rrous qu'elle a certaine terre qui fe trouve prés de Paris , laquelle n'empef-
font petits. Vafari dans fon traité d'Archite&ure parle che point le plaftre de fe prendre, &l'empefche d'eftre biuflé

■p des beaux ouvrages qui en font faits à Rome dans l'Eglife de par l'excez de la chaleur que doivent fouftenir les Moules où
S.Louis par des^ouvriers François qu'il loue beaucoup , fur l'on fond la bronze. Par le moyen de ce fecret on épargne
tout un Sculpteur nommé M.Jean. Cet endroit eft remar- beaucoup de temps 8c de peines qu'il faut employer dans la
quable n'y ayant rien de plus rare que des Italiens qui louent manière ordinaire de faire ces Moules, pour lefquels il eft ne-
les François de reiiffir dans les beaux Arcs. celfaire de faire la Statue' de cire, & pour y appliquer la terre

3. A cause qu'il y a peu d'h u m 1 d 1 t e'. Le défaut qui doit faire le Moule , il la faut mettre avec des pinceaux
qu'ont ces pierres d'eftre fujettes à s'éclatter au feu, ne peut par plufieurs couches qu'il faut laiffer fecher à loiiir les unes
cftre attribué à leur compofition aérienne & ignée : car cela après les autres ; & enfuite la cire doit eftre fondue : car fans
ne les pourroit rendre capables que de brûler,qui eft une cho- avoir la peine de faire la Statué de cire, laquelle doit aupa-
febien différente d éclatter,& qui n'arrive d'ordinaire qu'aux ravant eftre faite de terre -, on n'a befoin que de la figure de
pierres qui font par écailles , à caufe que les différents lits terre, fur laquelle lorfqu'elle eft encore toute molle, on jette
qui font ces écailles, font feparés par une matière moins fe- le plaftre, qui eftant pris & durcy en peu de temps, on le fe-
che que le refte ; ce qui fait que lorfque cette matière vient pare en plufieurs morceaux defquels on tire aifément la
à eftre raréfiée par le feu , elle pouffe ces écailles dures &c Co- terre molle, & on le rejoint enfuite avec beaucoup de faci¬
lities qui l'enferment, & achevé de feparer des parties qui le lité.
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41 VITRUVE
Ch. VIII. ^ a fleure mefme, fe trouveront eftre bonnes, foient employées à la Maçonnerie qui fera A

faite hors de terre. Cette méthode doit eftre obfervée tant à l'égard du moilon, que des
pierres de taille.

CHAPITRE VII L

Des efpeces de Maçonnerie, de leurs propriété?, Ç$ de la différente manière quelles
doivent eflre faites felon les lieux*

* TL y a deux fortes de Maçonnerie, l'une eft l la Maillée qui eft à-prefent par tout en *
JLufage ; l'autre eft l'ancienne qui eft » celle qui eft faite en liaifon. La Maillée eft la *

plus agréable à la veue, mais l'ouvrage eft fujet à fe fendre, parce que les lits & les joints fe
rompent & s'écartent aifément de tous coftés : au-lieu que la Maçonnerie qui eft faite en ^
liaifon & en laquelle les pierres font pofées les unes fur les autres en manière de tuiles eft bien

1. Il y a deux sortes de maçonnerie. Vitruve fubdivifée en deux : l'une eft appellee Ifodomum , parce que
rapporte en ce Chapitre plufieurs efpeces de Maçonnerie, les aflifes font d'égale hauteur-, l'autre pfeud ifodomum, a cau¬
tion! on peut mettre les differences avec plus de méthode fe que les aflîfes font inégales. L'autre efpece de Maçonnerie
qu'il n'a fait : car ces deux premieres fortes de maçonnerie faite de pierres non taillées, eft appellee Fmpleclon /dans la-
qu'il établit au commencement con me les deux genres qui quelle les affifes ne font point déterminées par l'épaifleur des

„;_____ ___:. \>L -itr. f_ 1 err n ,- ■ f,

Ritiailtum,

Infertum,

ImbricAta.

I

doivent avoir fous eux plufieurs efpeces, ne font que deux
efpeces des trois qui font comprifes fous le premier genre,
ce qu'il eft fort aile de comprendre quand on a lu tout le
chapitre dans lequel il eft parlé de fept efpeces de Maçon¬
nerie qui fe rapportent a trois genres , dont 1 un eft la Ma¬
çonnerie qui eft de pierres taillées & polies ; l'autre celle qui

5; mais l'épaifleur de chaque aflîfe eft faite d'une, ou de
1rs pierres s'il y échet, & l'efpace d'un parement à l'au-

pierres-
plufieurs
treeft remply de pierres jettées à l'aventure, fur lefquelles 011
verfe du mortier qu'on enduit Uniment, & quand cette aflîfe
eft achevée , on en recommence une autre pardeiîûs. Cette
manière me femble eftre celle dont nos Limolïns fe fervent

ft de pierres brutes ; & la troifiéme, celle qui eft compofée quand ils baftilfent de pierres de moliere ou de cailloux &
de deux efpeces de pierre. La Maçonnerie de pierres taillées ils appellent ces aflifes des Arafes, qui eft ce me femble ce
eft de deux efpeces, fçavoir la m ùllée appellee en latin Re- que Vitruve appelle eretia coria , ainfi qu'il fera expliqué C
ticttlatum , & celle qui eft en liaifon appellee Infertum. La cy-aprés.
Maillée qui eft ainfi appellee à caufe que fes joints reprefen- Le troifiéme genre de Maçonnerie auquel Vitruve n'a point
tent un refeau , eft faite de pierres dont les paremens font donné de nom , mais que j'ay crû que l'on pouvoir appeller
parfaitement quarrez , & qui font pofées en forte que les RevinBum , c'eft à dire cramponé, eft compofé des deux pre-
joints vont obliquement en diagonale. Dans celle qui eft miers genres : car dans cette ftrudture les deux paremens
en liaifon les joints font droits & horizontaux, & les pierres font baftis en liaifon, avec des pierres taillées & couardes
font mutuellement engagées le* unes entre les autres -,ce qui que des crampons de fer lient en paffant d'un parement à
fait que les joints font de deux efpeces, fçavoir ceux des l'autre, pour empefeher qu'ils ne fe feparent par la poulfée
lits qui font continus, ainfi que ceux dé la maillée ; & les du garny du milieu, qui eft fait de pierres brutes & de cail-
montans qui font interrompus,parce que ceux qui font entre loux jettez à l'avanture dans du mortier,
deux pierres fe rapportent au milieu de deux autres pierres, 1. LaMauie'e, Il fe voit peu de cette efpece de Stru-
dont l'une eft deflùs & l'autre delfous. Cette efpece le fubdi- ûure dans les anciens baftimens qui nous retient : Et cela peut
vife en deux autres , dont l'une eft celle qui eft appellee fim- verifier ce que Vitruve dit, fçavoir qu'elle n'eft pas durable,
plement infertum , en laquelle toutes les pierres iont égales Pour ce qui eft de la beauté qu'on y trouvoit du ten ps de
par leurs paremens : l'autre eft UftruJure des Grecs, dans la- Vitruve elle n'eft pas trop bien fondée , felon le aouft de
quelle les pierres font liées comme dans l'autre , mais elles l'Architecture Grecque, qui ne fçauroit trouver delà beauté Ts
font inégales par leurs paremens : parce qu'entre deux pier- dans une Structure qui paroift n'avoir pas de folidité au cou¬
res qui iont couchées de front il y en a une en boutifle qui traire du gouft Gothique qui aime l'apparence du inerveil-
fait parement des deux coftés, dont les telles qui font les pa- leux, faifant des colomnes très-longues & tres-menues, pour
remens n'ont de largeur que la moitié des autres. fouftenir de grandes voûtes, qui retombent fur des importes

L'autre genre de ftruéture qui eft de pierres brutes & non en cul de lampe fufpendué'sen l'air. Le feul cas où elle peut
taillées eft de deux efpeces, dont, l'une eft appellee laftruclure avoir quelque beauté eft dans les Pignons & dans les tym-
des Grecs de mefme que la dernière des efpeces du premier pans des Frontons, parce que fes joints font parallèles aux
genre , mais qui eft différente , non feulement parce que les corniches du fronton. On voit un exemple de cette Stru-
pierres ne font pas taillées à caufe de leur dureté , mais aufïï cture à Treves , au Fronton de la «nande E^life.
parce qu'elles n ont point de grandeur réglée , & qu'elles 3. Celle qui est faite en liaison. Tous les
manquent des liaifons régulières, que font les pierres à deux Exemplaires ont meertum avec un c, mais mal felon mon
teftes que l'on appelle en boutifle. Cette efpece eft encore avis, parce que cette ftrudture incertaine, ainfi qu'ils l'en-

EXPLICATION DE LA PLANCHE VI.
Cette Planche contient les fept efpeces de Maçonnerie. A A A, eft laftruclure Maillée y appellee

Rcticulatum. B B B y eft la premiere efpece deftruclure en liaifon, appellee fimplement Infertum. ^
C C 3 efi l'autre efpece de ftruaurc en liaifon t que Vitruve appelle la ftructure des Grecs. DD D 3 -
eft laftruclure appellee Ifodomum ,EEE,eft laftruclure appellee Pfeudifodomum. F G f/f 3 efi
laftruclure appellee Emplecton. FF, reprefentent les affifes qui font appellees erecla coria cV/?-
a-dire 3 des affifes dont la hauteur contient plufieurs pierres. G G 3font Us couches de mortier qui fepa¬
rent les affifes. H 3 eft l'Enduit. 11 3 eft leGarny. KLM } eft la ftruélure appellee Revincîum ou
Cramponnée. K K 3font les pierres Cramponnées. M M 3 font les crampons. LL 3 eft le Garny.
On pourrait joindre à ces fept efpeces de Maçonnerie 3 celle dont il efi parlé au chap. $.dui. livre 3 qui
tftoit particulière aux Murs dont les Gaulois fe fer voient dans leurs Fortereffes 3 & dont la Figure
fe voit dans la quatrième Planche.
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CfcÀ.VHI. meilleure quoyqu' elle ne faite pas un beau parement. * En l'une & l'autre manière il A

faut que les Murailles foient bafties de petites pieces , afin que le mortier de Chaux & de
Sable penetrant les pierres en plus d'endroits les retienne mieux : car les pierres eftant d'une
fubftancc rare & molle, boivent ic confument l'humidité du mortier. Il eft donc à fouhai-
ter qu'il y ait beaucoup de Chaux & de Sable afin que l'humidité eftant plus abondante, la
force de la Muraille en loit moins aifément difïipée ; car fi les pierres tirent toute l'humi¬
dité par leurs porcs, elles ne pourront plus eftre attachées enfemble par le moyen du mor-

>.
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tendent , c'eft à dire en laquelle les pierres ne font point
arangées fuivant un certain ordre , mais miles feulement à
l'aventure comme elles viennent, n'eft point delà premiere
manière de baftir dont il s'agit, mais de la dernière appellee
Empletfon, où les pierres font mifes utifunt nau : c'eft pour-
quoy je lis infenum avec un f, qui eft à dire liée Se entrela¬
cée : car c'eft ce que la definition que Vitruve donne du mot,
explique clairement, puifqu'il cft dit que les pierres font pla¬
cées les unes fur les autres en manière de tuiles, dont on fçait
que ladifpofition eft telle, que le joint montant de deux tui¬
les refpond au milieu d'une autre. Car il eft vray que dans la
manière de baftir qui eft en liaifon de mefme qu'aux tuiles,le
joint montant A C des deux moilons B B, répond au milieu
«lu Moilon A ; & ainfi chaque Moilon ou C amentum comme
celuy qui eft marqué A , eït infenum , c'eft-à-dire engagé Se
comme fiché entre les Moilons B B Se D D ; Se de plus cette
ftrudture ne peut eftre appellee incertaine', c'eft-à-dire inégale
& fortuite.parce qu'elle n'eft pas moins réglée Se moins égale
que la maillée, puifque tous les joints fe rapportent par un
ordre égal de deux en deux affiles les unes aux autres. Il cft
feulement vray, ainfi que Vitruve remarque, qu'elle eft moins
belle à voir que la maillée , à caufe de l'inégalité des d'eux
efpeces de joints , dont l'un, fçavoir le Montant eft inter¬
rompu : au lieu que ceux de la maillée montent tous oblique¬
ment Se d'une mefme façon.

4. En l'une et en l'autre manière il faut
que les Murailles soient basties de petites
pieces. Cecy eft répété au 4. chap, du 4. liv. Se la maxime
cft vraye quand la folidité oc la fermeté de la ftrudture doit
dépendre de la liaifon que les pierres ont avec le mortier, &
non pas quand elle confute dans la figure Se dans la coupe
des pierres qui font taillées fi jufte que leur fituation feule Se
leur poids eft fuffifant pour donner à l'ouvrage tonte la fer¬
meté poffible : car en ce cas le mortier fert pluftoft pour em-
pefcher en preftant Se obeiiïant que la dureté Se la fierté des
Îgrandes pierres ne fallè rompre les carnes des joints,que pour
es coller les unes aux autres, ce que la manière de joindre

les pierres par le moyen des lames de plomb qu'on met entre
deux , fait voir alfez clairement. Il y a mefme des ftru&ures
fort anciennes dans lefquelles de très-grandes pierres ont

efté po-
fées im¬
média¬
tement
les unes
fur les
autres
fans
mortier
ni fans
plomb,
dont les
joints
n'ont
point

éclaté, mais font demeurez prefqu'invifibles par la
-* jonction des pierres qui ont cfté taillées fi jufte,

qu'elles fe touchent en un aflez grand nombre de
-t parties pour avoir empelché que rien n'eelataft ,

ainfi qu'il arrive lorfque les pierres font c'çmai- t»
gries, c'eft-à-dire plus creufes au milieu que vers

~* les extrémités ainfi que l'on a de coutume de le pra¬
tiquer , afin de pouvoir rendre les joints fort fer¬
rés : parce que les pierres venant à s'approcher 8c
fe joindre lorfque le mortier qui eft dans le démai-
griilcment commence àfe fecher, Se ne portant que
fur l'extrémité du joint -, ce joint n'eft pas allez fort

pour foûtenirle faix,& ne manque jamais à s'éclater. Les En¬
trepreneurs qui travaillent au Louvre ont trouvé depuis peu
un expedient,pour empefeher ce mauvais efret,qui eft de po¬
fer à l'abord les pierres immédiatement les unes fur les au- ,
très, Se après avoir empli les démaigriflèmens avec du mor¬
tier que l'on coule par des abreuvoirs raillez dans les joints
montanSjlorfque le mortier eft feché, on élargir les joints des
lits aux paremens avec une feie qui fait une feparation entre
les pierres , & on a foin de temps en temps de palier la feie ^>
dans cette feparation, pour empefeher que l'ouvrage en s'af.
failfant ne falfe eclatter les joints,que l'on emplit de mortier
fin Se délié, lorfque l'Edifice a pris fou faix. Mais la vérité
eft que la ftrudture eft meilleure lorfque les joints des pierres
font égaux, parce que ces démaigriflèmens afTbibliflcnrbeau¬
coup un mur en le privant de la partie la plus confiderable qu il
ait pour être afTermy,fçd.voir celle qui eft la plus proche du
paremenr,& qui demeure inutile,parce que le mortier fin que
l'on met dans le joint ne doit eftre compté pour rien : Se on
peut dire que le mur eft moins épais dedeux pouces de chaque
cofté,& que ces deux pouces que la pierre a ,au lieu de porter
le mur luy font à charge. A A , font les démaigriflèmens.
B B , les joints des lits. C C, les joints montans. D D, les
abreuvoirs.

A l'Arc de Triomphe qui fe baftit hors la porte Saint
Antoine on pratique cette manière de ftrudture , dont j'ay
dit que les anciens fe fervoient, qui eft de pofer les pierres D
à fee & fans mortier : & c'eft une chofe curieufe à feavoir
que les foins que l'on prend pour tailler , polir & pofer ces
pierres qui font très-dures, 6c qui ayant dix à douze pieds de
long fur trois à quatre de large, Se deux d'épaifeur , ont une
pefanteur qui les rend tres-difhciles à remuer. Cependant
elles font maniées par le moyen d'une machine fort commo¬
de Se fort fimple, de la mefme manière qu'on manieroit une
pierre de fix à fept pouces : or la facilité de ce maniment
eft neceflàire , parce que pour faire que les joints foient
alfez droits , afin que les pierres fe touchant également par
toutes leurs parties, leur grande longueur ne les mette pas en
danger d'eftre calfées par l'énorme pefanteur de l'Edifice ;
l'on n'a point trouvé d'expédient plus feur que de les frot-

er l'une contre l'autre, jettant de l'eau entre deux. Et c'eftter

rue chofe remarquable que ces pierres , quoy que tres-cures, j;
font dreflees & polies prefque en un moment, à caufe de la
force extraordinaire avec laquelle leur pefanteur fait qu elles
font frottées • cette force eftant telle , qu'il ne faut pas la
dixième partie du temps pour les polir , qu'il faudroit pour
en polir de petites.

L'avantage de cette ftrudture eft , ainfi qu'il a efte dit,
la durée Se la beauté -, car il eft certain que les Edifices ba¬
ttis de grandes pierresperilfent à caufe du mortier, qui tafle,
& s'afraife en un endroit plus qu'en l'autre , qui produit
des plantes & fe change en terre ; ce qui fait que les murs
fortent de leur à plomb, Se tombent bien-toften ruine. Et
c'eft auffi une grande beauté à un baftiment que de paroiftre
n'eftre fait que d'une pierre , les joints eftant impercepti¬
bles ainfi qu'ils font non feulement à caufe de leur petiteûe,

tier, •
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A tier , » parce que la Chaux quittera le Sable, & les Murailles feront aum* bien-toit ruinées. Cha. VIII.

Cela eft arrivé autour de Rome àplulîeurs anciens baftimens dont les Murailles font faites
de marbre &; d'autres grandes pierres quarrées garnies &: fourrées de remplages par de¬
dans , qui tombent en ruine par la diflolution de leurs joints ; à caufe que la force du
mortier dont elles font faites, s'eft diffipée & évanouie au travers des pores que le temps a
élargis dans ces pierres en les fechant. Pour obvier à ces inconveniens il faut laiiTer un vui-

* de entre les 6 paremens j emplir le dedans ou de pierres rouges quarrées , ou de tui-
leaux, ou de cailloux communs ; donner aux Murailles deux pieds d'épaiffeur, & joindre
les paremens avec du fer & du plomb ": car ainii pourveu que l'ouvrage ne foit pas fait tout-
à-. la-fois, mais par reprifes, il durera éternellement : parce que les lits des pierres & les joints
fe rapportant également &c eftant liez, empefeheront que le Mur ne s'arîailfe ; & les pare¬
mens aufïi qui feront bien liez l'un à l'autre ne pourront eftre ébranlez.

Il y a encore une efpeçe de Maçonnerie qui ne doit pas eftre méprifée, & dont les Grecs
* fe fervent lorfqu'ils ne baftiifent pas 7 de pierres de taille cuiïeufement polies, & que
* n'employant point des * pierres equarries, ils mettent leulement 9 des rangées de cailloux ou Ordinari*.

de pierres dures, enforte que les pierres (ont pofées alternativement les unes fur les autres
comme des Briques ; car cela donne une force aux murailles pour durer à jamais. Ils font

* cela en deux manières, l'une eft appellee Ifodomum quand I0 les affifes font d'égale épailleur, ^gltfiruaZ
l'autre Pfeudifodomumquand elles font inégales. re.

La grande folidité qui eft en ces deux manières vient de ce que les pierres eftant com-

mais principalement par la precaution qu'on apporte de
laitier un demi pouce de velu aux pierres, qu'on retaille en

r^ ravalant, & par ce moyen on évite les écornemens qui fe
font ordinairement aux carnes des pierres en les taillant Se
en les pofant.

5. Parce que la chaux quitte leSable. Les
parties du mortier ne fauroient eftre attachées entemble, ny
le mortier faire liaifon avec les pierres , s'il ne demeure
long-temps humide : Car lorfqu'il fe feche trop toft , la
Chaux quitte le Sable, ainfi qu'il eft dit, c'eft-à-dire que ces
deux fubftances eftant feparées l'une de l'autre par l'inter-
Î>ofition de l'air que la fecherellè introduit, les parties vol a ti¬
es qui forçant du Sable devroier.t palier dans ta Chaux pour

luy rendre fa dureté, ne la pénètrent point, mais fe perdent
dans l'air. Or cela n'arrive point lorlque le mortier ell hu¬
mide -, car par le moyen de l'humidité, la Chaux Se le Sable
font immédiatement joints l'un à l'autre, Se les parties vo¬
latiles du Sable eftant long-temps retenues par l'humidité,

ta ont le loifir de pénétrer la Chaux. Celt ce qui fait que l'on
met moins de Chaux dans le mortier dont on maçonne les
fondemens Se les murs qui font fous terre , que dans ceux
qui font à l'air -, parce que dans les derniers il faut rendre la
Chaux aflez forte par fa quantité, pour tirer promptement
Se fuffifamment la fubftance volatile du Sable , pendant le
peu de temps que le mortier demeure humide ; Se qu'il n'eft
f>as befoin d'une fi grande force de Chaux au mortier qui eft
ong-temps àfecher : parce que cette force , quoique moin¬

dre , agiflânt pendant un long-temps , fait le rrelme effet
qu'une plus grande qui n'agit que pendant peu de temps.

6. Les paremens. Je traduis paremens, le mot orthoftau
qui fignifie à la lettre les chofts qui font drefsées Se élevées à
plomb : car quoique proprement ce mot fignifie des Etaye ,
Poteaux , Chaînes , Piédroits , Pillaflres , Eperons r-r larnbes
deforces ; il y a néanmoins lieu de croire que Vitruve s'en

£ eft fervy pour fignitîer le parement de la muraille , parce
qu'il eft toujours fait de pierres qir s'élèvent également droit
les unes fur les autres, & que nous appelions drefsées a la
Rgle, ce qui ne fe rencontre pas aux pierres qui font la gar¬
niture du dedans de la muraille , lefquelles ne feroient pas
une ftn £ture fort droite, fi on avoir ofté les pierres qui font
les paremens. Tous les Traducteurs qui ont interprété Or.
thofiata par les mots de ïambe de force eu d'Eperons , n ont
pas, ce me femble, fi bien expliqué cet endroit qui eft fort
obfcur. Tout ce qu'on peut objecter à l'explication que je
donne de cette ftructure , eft qu'il femble qu'elle a un grand
rapporr avec telle qui eft appellee Cn-p letton. Mais elle en
eft en efr. c différente en ce que i' Empletlon eft tout fait de
pierres brutes, & la ftru&ure dont il s'agit, eft en partie de
pierres taillées, equarries Se jointes enfemble'avcc du fer

Se du plomb , & en partie de pierres brutes Se jettées à l'a»
vanture. j'en ay fait un genre particulier de maçonnerie que
j'appelle Revintlum , à caufe qu il eft dit qu'en cette forte
de ftruéture, cum anfîs ferreis & plumbo frntes vinbla funt:
On la pourroit néanmoins ranger fous le genre d' Irfertwn ,
à caufe de la liaifon qu'elle a par le moyen des crampons de
fer , de mefme que les autres liaifons fe font par le moyen
des pierres engagées Se entrelacées les unes avec les au¬
tres.

7. De pierres de taille. Je n'ay pu eftre de l'a¬
vis des Trao.rcteurs Italiens qui interprètent molle ctmen-
tum du moilon tendre molle e tenero : Car quoyqu'il s agifïê
de cailloux & de pierres dures dans certe ftiuûure des Grecs,
il cft évident que cette dureté n'eft pas ce qui fait l'eflènceôc
la difference de cette ftructiue , c'eft feulement que les pier¬
res r.e foient pas quarrées Se polies, comme dans le ùeticu-
Utum Se dans {''Infirmai, qui pour avoir la figure qui leur
eft neceflaire, doivent eftre faits avec le c Amentum molle,
c'eft-à-dire avec une pierre qui ne foit pas incapable de la
taille cV du poly , comme font les cailloux ', mais qui ne doit
pas aufïi eftre molle Se tendre , parce que de ces fortes de
ftrutvtures , principalement de celle qui eft appellee ln-
fertum , tous les meilleurs & les plus folides baftimens font
faits.

8. De pierres e q_u a r r 1 e s. Il paroift que cette efpe¬
çe de ftruûure des Grecs qui eft différente d une autre ftruc
ture des Grecs, dont il eft parlé dans la fuite, confiftoit en
deux chofes ; l'une eft qu'elle eftoit faite de pierres non tail¬
lées , l'autre que les pierres eftoient feulement d'une mefme
épaiflêut tout le long d'une aflife : car qutdratus lafis dont
il eft dit que ces murailles n'eftoient point faites , eft la
pierre qu'on employoit dans le Reticulatum Se dans Y Infer-
turn , qui eftoit non feulement d'une me fine hauteurdans tou¬
tes les affifes, mais dont la longueur eftoit atffi toujours pa¬
reille ; Se par confequentles pierres de cette efpece de ftru-
cture des Grecs pouvoient eftre inégales dans leur longueur.

9. Des r a n g e'es. J'interprète ainfi la ftruéeure qui eft
appellee Ordinaria, parce qu'elle confide feulement à mettre
les pierres qui font d'une mefme épaiffeur felon des ordres
ou ranpées qu'on appelle affifes ou lits. Cette ftruét ire, fe¬
lon Pnilander, eft moyenne entre celle qui fe fait de pierres
taillées Se de celles qui font mifes fans ordre-, parce que les
pierres y font mifes par affifes, les joints des lits faifant des
lignes droites & parallèles.

10. Les assises. Ce que Vitiuve appelle icy Coria,
n'eft autre chofe que les Ordres, les Rangées Se les affifes.
Autre-part Coria fignifie les Couches de mortier qu'on mec
ou entre les affifes, ou les unes fur les autres aux planchers,
ou aux enduits.

M
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pades&folides elles ne peuvent pas boire & confumer toute l'humidité du mortier qui la A
' conferve ainfi à jamais } & les lits des pierres eftant égaux & à niveau empefehent que les

matériaux ne s'affament & ne fafTent crever &ent'rouvrir la muraille , ce qui l'entretient
fort long-temps, , ,

La troijiéme manière eft appellee » Empletton ; nos villageois s en iervent ; elle le fait *
en rendant les parcmens affez unis, & rempli liant le milieu de mortier avec des pierres
comme elles viennent, mettant par cy par là des liaifons. Les Matons qui veulent avoir
bientoft fait II font les affifes un peu hautes, n'ayant égard qu'aux paremens, & garnirent *,
le milieu d'éclats de pierre mêliez avec le mortier : ôr ainfi ils couchent le mortier en trois
façons dont deux font pour l'enduy des paremens, la troifiéme fe met pardeflus le garny
du milieu. * , r

Les Grecs font autrement, car les pierres qu'ils polent font couchées & leurs aflifes font
compofées tout le long de la muraille, de pierre, qui de deux en deux vont d'un parement B
à l'autre ; &c fans qu'il y ait de garny au dedans, ils entretiennent la muraille dans une égale
épaiffeur par le moyen de ces pierres à deux paremens qu'ils appellent Diatonous , qui lient
& qui affermiifent grandement les murailles.

Ceux donc qui voudront obferver les préceptes que j'ay mis dans ce livre y pourront
trouver la manière de faire des bâtimens qui foient de durée. Car la maçonnerie qui paroift
belle à la veuë à caufe qu'elle eft faite de pierres qui ont efté aifées à tailler, n' eft pas la
meilleure & qui dure le plus. Pour cette raifon les Experts qui font nommez pour apprécier
les murs metoyens, ne les eftiment pas ce qu'ils ont coufté à faire : Mais après avoir appris
nar les baux à loyer le temps qu'il y a que les murs font faits, ils dcduifent du prix qu'ils ont
coufté, autant de quatrevingtiémes parties qu'il y a d'années que le mur eft achevé, & n'en
font payer que ce qui refte de toute la fomme, leur avis eftant qu'ils ne peuvent pas durer C
plus de quatrevingts ans : Ce qui ne fe fait point en l'eftimation des murailles de Brique,
du prix defquelles on ne déduit rien, pourvu qu'elles foient trouvées eftre encore bien à
plomb, mais qu'on eftime toujours ce qu'elles ont coûté. C'eft pourquoy il y a beaucoup
de villes où les Edifices tant publics que particuliers, & mefme les Maifons Royales ne font
que de brique : Tels font à Athènes le Mur qui regarde le Mont Hymette & ] ' Je Pente- *
lcnfe, les Murailles du Temple de Jupiter &les Chapelles de celuy d'Hercule qui font de
Brique , quoyque par dehors I4 les Architraves & les Colonnes foient de pierre. En Italie *
en la ville d'Arrezzo, on voit un ancien mur de Brique fort bien bâty, de mefme qu'eft à
Tralli la maifon des Rois Attaliques, en laquelle on loge toujours celuy qui eft élu fouve-
rain Pi eftre de la ville. A Sparte on a ofté des peintures de demis un mur de Brique pour les
enchaffer dans du bois, lefquelies ont efté apportées encette ville pour orner le lieu de l'af- D

11. Emhïcton. Onne peut pas douter de ce que Vi- Il en a efté parlé cy-devant,
truve entend par ce mot, parce quïl décrit la chofe ,& Pli- u. Font les assises un peu haute s. Je fuppofe
ne l'explique encore plus clairement, quand il dit que \Em- que Vitruvc a entendu qu'il y avoit deux efpeces d'affifes,
vletlon eft lorfque les paremens font faits ave c des pierres dont l'une eftoit particulière a la ftructure appellee Emple-
«irangées, & que dans le milieu elles font jettées au hazard; Bon, & que l'autre eftoit commune à toutes les antres efpe-
mais l'Elimologie eft incertaine. Baldus croit qx\ Empleclon — J - n-— n ° k—' »- - 1 '•
qui fignifie entrelacé , eft mis au lieu d' Frnpleon qui lignifie
remply. Saumaife fur Solin remarque que ce mot, qui pro¬
prement fignifie lie' , eft particulièrement affecté à la polif-
fure que les femmes donnent à leurs cheveux au fommet de
la tefte , lorfqu'en paftànt le peigne légèrement deflus, elles
en égalent feulement la fuperficie ; Et il y a apparence que
c'eft pour cette raifon qu'une Coiffeufe eft appellee Emple*
ïtri* par Suidas. On peut dire que cela a quelque rapport

ces de ftructure : Que la commune & plus ordinaire eftoit
celle où les affifes n'avoient qu'une pierre qui en faifoit la
hauteur, & que les affifes qui eftoient particulières à \'Em.
pletlon eftoient compofées de plufieurs pierres mifes les unes
fur les autres, en forte que deux, trois, ou quatre pierres de
différente épaifleur fiflent la hauteur de l'affife. Il me femble
que erecla coria que j'ay interprété des afsifes un peu hau¬
tes , ne fauroit fiçnifier autre chofe.

13. Le Pentelense. Strabon dit qu'on tire de fort
avec une muraille , en laquelle les pierres des feuls pare, beau marbre du Mont Hymette, & du Pentelique. Il y a des p
mens font arrangées. Il refte néanmoins un difficulté , qui exemplaires où au lieu de Pentelenfem on lit Tb'rttelenfem: **
eft que Yjnfertum que nous avons expliqué en liaifon, fem- *~------- u "~ ; * ""' :1 J ~'" ■------ J* *"*' "~ t— ------------
ble n'élire point different de X'Empledon, que nous tradui-
fons Entrelacé, & qui eft entrelacé en effet à caufe des cpu.
ches de mortier qui font entre les affifes, & à caufe des pier¬
res longues & mifes en travers pour attacher un parement à
l'antre. Mais la vérité eft que ces deux ftruûures font diffé¬
rentes , \'lnfertum eftant du genre de ftruéture où les pierres
font taillées , & où les affifes n'ont la hauteur que dime

Caporali croit qu'il doit y avoir Patarenfem , parce que
dans la ville de Patare il y avoit , à ce qu'il dit, un mur d«
Brique bafty par Semiramis d'une ftructure fort admirable.

14. Les architraves et les colonnes. Il
paroift en plufieurs endroits de Vitruve que les anciens fup,.
primoient quelquefois la Frife, & la Corniche , & qu'ils
le contentoient du feul Architrave dans les dedans,les cor¬
niches eftant faites pour couvrir les murailles &: les défendre

ierre & YEmplcBon eftant du genre où les pierres font de la pluye ; ce qui eft inutile dans un lieu qui eft couvert pat
brutes , &c où les affifes font compofées de plufieurs pierres un toiét. On vera dans la fuite d'autres exemples de cette
qui en font la hauteur. Il y a une pareille difficulté à l'égard pratique comme dans le Bafilique de Vitruve, dans les Sales
de l'efpece de ftructure que nous avons appellee Revinclum. Egyptiennes, &c.
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aufli de Brique que les Sardiens ont deftinée à ceux de la Ville, qui par leur grand âge on£
aquis le Privilege de vivre en repos dans un College de Vieillards qu'ils appellent Geroufie,
En la ville d'Halicarnafle le Palais du puiffant Roy Maufole a des murailles dç Brique, quoy
qu'il foit par tout orné de marbre de Proconefe ; &: l'on voit encore aujourd'huy ces mu¬
railles fort belles & fort entières, couvertes d'un enduit fi poly, qu'il reifemble à du verre,
Cependant on ne peut pas dire que ce Roy n'ait pas eu le moyen de faire des murailles d'u¬
ne matière plus riche, luy qui eftoit 11 puiifant & qui commandoit à toute la Carie, On ne
peut pas dire aulli que ce foit faute de connoiffance de la belle Architecture , fi on confL
dere les bâtimerîs qu'il a faits. Car ce Roy quoyqu'il fût né à MylafTc, fe refolut d'aller de*
meurer à Halicarnane,voyant que c'eftoit une place d'une afïlette fort avantageufe &f très ■

g commode pour le commerce , ayant un fort bon port. Ce lieu eftoit courbé en forme dç
Theatre, il en deftina le bas qui approchoit du Port pour faire la place publique j au milieu
de la pente de cette colline il fit une grande & large rue, où fut bafty cet excellent ouvrage
qu'on appelle Maufolée <k qui eft l'une des fept merveilles du monde. Au haut du Château fitm hwt»
qui eftoit au milieu de la ville il édifia le Temple de Mars où eftoit une ftatue Coloffale
nommée Acrolithos 3 qui fut faite par l'excellent ouvrier Telochares, ou comme quelques-,
unseftiment, parTimothée. En la pointe droite de la colline il bâtit le Temple de Venus
& de Mercure auprès de la fontaine de Salmacis, qu'on dit rendre malades d'amour ceux
qui boivent de fon eau : ce qui eft une chofe fi peu vraye qu'elle mérite bien d'eftre expli*»
quée ; afin qu'on fâche pourquoy cette faune opinion s'eft répandue dans le monde.

Il eft certain que ce qu'on dit de la force que cette fontaine a pour rendre effeminez
C ceux qui en boivent, n'eit fondé que fur ce que fon eau eft fort claire & fort agréable à

boire : Car lorfque Mêlas & Arenavias menèrent une partie des habitans de la ville d'Ar-*
gos & de Trarfene pour habiter en ce heu , ils en chaiferent les Barbares Cariens & Lele^.
gués, qui s'eftant retirez dans les montagnes, fe mirent à faire des courfes fur les Grecs, &
a ravager tout le pais par leurs brigandages. En ce temps-là un des habitans ayant reconnu
la bonté de cette fontaine , y bâtit une Loge dont il fit un Cabaret garny de tout ce qui
eftoit neceftaire, efperant y faire quelque gain ; & en effet il reiinit 11 bien en fon exercice,
que les Barbares y vinrent comme les autres, & s'accoutumèrent en vivant avec les Grecs,
à la douceur de leurs mœurs, & changèrent amfi leur naturel farouche voloniairement &:
fans contrainte.De forte que ce qu'on dit de la vertu de cette eau,ne fe doit point entendre
d'une molleffe dont elle corrompe les âmes, mais de la douceur qui a efté înfpirée dans ççh
les des Barbares à (on occafion.

D Pour retournera l'explication des Bâtimens de Maufole , je dis que demefmequ'au
cofté droit il y a le Temple de Venus & la Fontaine dont nous avons parlé, ilyaauiïîà
l'autre coin qui eft à gauche , le Palais que ce Roy avoit difpofé comme il avoit jugé à pro¬
pos. Ce Palais eft fitué en forte qu'il a veue vers la droite fur la place publique & fur lç
port, & o-eneralement fur tous les rempars de la Ville ; à la gauche il regarde fur un autre
port qui eft caché de la montagne, en forte qu'on ne voit point ce qui s'y fait. Le Roy feul
de fon Palais peut donner les ordres aux Soldats & aux Matelots fans que perfonne en fa^
che rien.

Après la mort de Maufole, la Reine Artemife fa femme ayant pris le gouvernement du
Royaume, & les Rhodiens ne pouvant foufFnr qu'une femme regnaft fur toute la Carie,
armèrent une note pour fe rendre maiftres du Royaume : mais Artemife en eftant avertie

r donna ordre qu'il y euft une armée navale cachée dans ce port avec les forçats & les gens
de guerre qui ont accoutumé de combattre fur mer, & que le refte parût fur les remparts,
Alors les Rhodiens ayant fait approcher leur armée navale fort bien équipée, comme elle
eftoit p' efte d'entrer dans le grand port, la Reine fit donner un fignal de deniis les murail¬
les comme pour faire entendre que la Ville vouloit fe rendre, Les Rhodiens eftant lortis de
leurs vaifleaux pour entrer dans la Ville, Artemife fit incontinent ouvrir le petit port d'où
fortit fon armée navale qui entra dans le grand port où eftoient les vaifleaux des Rhodiens
vuides, qu'elle emmena en pleine mer après les avoir garnis de Matelots & de Soldats 5 &
en mefme temps les Rhodiens n'ayant aucun moyen de fe retirer, furent tous tuez dans la
place publique dans laquelle ils fe trouvèrent enfermez. Cependant la Reine ayeç le;; m-
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vires des Rhodicns fur lefquels elle avoir mis de fes foldars & de Tes matelors, alla droit à A
l'Ifle de Rhodes Les habitans voyant venir leurs vaifleaux couronnez de laurier, receu-
rentleurs ennemis, croyant que c'eftoient leurs gens qui revenoient victorieux. Alors
Artemife après avoir pris Rhodes & tué tous les principaux de cette Hic, éleva un trophée
dans la Ville avec deux ftatuës de bronze dont lune reprefentoit la Ville de Rhodes, l'au¬
tre cftoit fon mwe qui imprimoit fur le front de celle qui reprefentoit la Ville, les Alg¬
inates qui marquant la fervitude. Long-temps après les Rhodiens faifant fcmpule d'a¬
battre ces ftatuës parce qu'il n'eft pas permis d'ofter les trophées qui ont efte dédiez en
quelque lieu, s'aviferent pour en ofter la vue de baftir tout autour un Edifice fort eleve a
la mode des Grecs, qu'ils appellerait^*»».

Puifqu'il eft vray que des Rois fi puiitans n'ont point meprile les batimens de Brique,
eux qui de l'argent qu'ils levoient dans leurs Eftats & des dépouilles des ennemis pouvoient B
faire les dépenîes necefTaires pour baftir avec du moilon, des pierres de taille & mefme du
marbre je ne penfe pas qu'on doive rejetter la Maçonnerie de Brique, pourveu qu'on
prenne foin de la faire comme il faut. Il eft bien vray qu'elle n'eft pas permife dans la Ville
de Rome mais en voicy la raifon. Les loix défendent de donner aux Murs metoyens plus
d'un pied & demy d'épaiffeur, & pour gagner la place on ne veut pas que les autres Murs
foient plus épais. Cependant comme les Murs de Brique qui ne valent rien à moins que
d'avoir deux ou trois rangs, fi on ne les faifoit que d'un pied & demy de large, ils ne pour¬
raient foûtenir qu'un étage, ce qui feroit fort mal dans une Ville qui a neceflairement be-
foin pour loo er le nombre infiny de fes habitans, que la hauteur des Edifices recompenfe
le défaut de h place ; & ainfi il faut qu'il y ait des chaiines de pierre qui fortifient les Murs
baftis avec des tuileaux, ou du Moilon, & qui les rendent capables eftant liez par les Soli- C
ves des planchers de s'élever aiîez haut pour la commodité du logement &pourl'égaye-
ment de la veuë. De plus la multiplication des étages & des Balcons qu'on y peut faire,
rend les Habitations de Rome fort belles fans occuper beaucoup de place. Voila pourquoy
la M ïçonnerie de Crique n'eft point en ufage dans Rome à caufe du manque de place,mais
fi on en veut hors la Ville qui dure long-temps, il la faudra faire en cette manière

Sur le haut des Murailles au defious du toid il faut faire un maflif bâti avec des tuile*
de la hauteur d'environ un pied & demy qui déborde en manière de Corniche, car par ce
moyen on pourvoira à ce qui peut gafter ces Murailles, qui eft que quand une tuile de l'en¬
tablement eft caflec, ou emportée par le vent, la pluie ne manque point a couler par là fur
la muraille, mais ce maflif de tuiles empefehera que les Briques ne foient endommagées,
parce que la faillie de la Corniche rejettera l'eau & la faifant diftiller par delà le nu du mur, D
ne fouffrira pas qu'elle gafte la Maçonnerie.

A l'égard des tuiles il eft difficile de juger h elles font bonnes ou mauvailes qu'après
avoir éprouvé fi elles refiftent & demeurent fermes nonobftant la chaleur de l'Efté & tou¬
tes les injures du temps. Car fi elles n'ont pas efté faites de bonne terre & qu'elles foient.
mal cuites la crelée & les pluyes feront bientoft connoiftre qu'elles ne valent rien : & les
tuiles qui ne peuvent fervir long-temps fur les toids fans fe gafter, ne font pas propres à
faire de la Maçonnerie. C'eft pourquoy il faut choifir les tuiles •* qui ont long-temps fervi *
fur les toids pour faire de la Maçonnerie qui puifTe durer long-temps.

Pour ce qui eft des Murailles qui font faites de bois entrelacé il feroit à fouhaiter qu'on
n'y eût jamais penfé : car fi elles ont quelque commodité à raifon du peu de temps & du
peu de place qu'il faut pour les baftir, elles font fi dangereufes à caufe du feu, pour le- E
quel il femble qu'elles font des fagots tout préparez, qu'il vaut beaucoup mieux faire la
dépenfe des murailles de tuiles maçonnées , que de s'expofer au danger qu'il y a à cel¬
les de bois entrelacé pour la feule facilité de leur conftrudion. De plus celles mefmes
qui font couvertes d'enduit, fe fendent neceffairement le long des montans & des travers;
carlorfqu'on les couvre de mortier, le bois s'enfle d'abord par l'humidité, & enfuite fe
fechant, il fe retreftit, ce qui fait caller l'enduit.

ic. Qui ont long-temps sfhvt sur. les avoit un folecifme , prenant teUi pour un pluriel ; & il a
t oi c t s. Il y a dans le texte ex veteribtts tegulis tetlt, ftru- mis ex veteribm tegulis tettafiruEla, ce qui donne des fens
Ui variétés Le Copifte qui a écrit un ancien manuferit fur le- tout-à-fait differens au texte. Je fay cette remarque pour fai-
quel a été corrigé un exemplaire que j'ay , a crû qu'il y re voir que ce n'eft pas fans raifon qu'on fe donne quelque-

Neanmoins
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A Néanmoins fi l'on veut de ces murailles pour avoir pluftoft fait & pour l'épargne } ou Cha» VÎÎL
* parce que 1" la place eft embarrafTée \ voicy comme on les peut faire. Il faut les affeoir fur
* I7 un empâtement un peu élevé fur terre, afin qu'ils ne touchent point aux pierrailles, ny

au pavé : car s'ils y font engagez ils fe pourriflent, & en s'affaiilant ils rompent & gaftent
toute la beauté des enduits du mur.

Voila ce que j'avois à dire de la conftru&ion des murailles, de leurs matériaux en ge-*
neral de leurs bonnes & de leurs mauvaifes qualitez : j'ay traité cette matière le mieux
qu'il m'a efté poffible. Il me refte a parler des planchers, de quels matériaux ils doivent
eftre faits & comme il les faut choîfir, afin qu'ils faiîent un ouvrage qui foit durable,
autant qu'on en peut juger par la connonfance qu'on a de leur nature.

B fois laliberté de propofer quelques changerons au texted'un fimatur altt , fignifie que le fondement doit eftre profond »
Auteur qui a efté fi mal traité par les Copiftes

i<5. La place est embarr asse'e. Le texte a im~
pendentis loci deceptio covit. Je lis impeditt loci interceptio :
parce que la mefmechofe a déjà efté exprimé un peu devant
en autres termes -, car il eft dit que les murs de cloifonnage,
dont il s'agit , font commodes, parce qu'ils font bien-toft
faits , & qu'ils tiennent fi peu de place qu'ils n'embarallënt
point. Celeritate O" loci laxamtnto profunt.

17. Un empâtement un peu e'leve' sur terre.
Il femble que le texte ne dife pas cela , Se c\uefolumfub-

mais la fuite du difeours fait voir clairement que Vitruve n'a
pas voulu dire autre chofe : car la profondeur d un fonde¬
ment ne fait rien pour empefeher qu'un mur de cloifonnage
ne fe pourriffe -, mais c'eft l'empâtement de maçonnerie qui le
peut empefeher ; joint que l'on peut dire en quelque façon
que les petits murs de maçonnerie que l'on fait au bas des
murs de cloifonnage , font comme la partie fuperieure du
fondement qui fera hors de terre; & que folum fubjtruatur a
efté mis au lieu de folo fitbjïruatur , c'eft-à-dire/»/>ra Çolurn,

CHAPITRE I X. Chap. IX*

<De ce au il faut obferver en coupant le bois pour baftir, t$ des particularités
de quelques arbres.

C
L

E temps propre à couper le bois pour baftir eft depuis le commencement de l'Au¬
tomne, jufqu'au Printemps, avant que le Vent Favonius commence à fouiner : car au

Printemps la'tige de tous les arbres eft comme enceinte des feuilles & des fruits qui font
encrendrez tous les ans , en quo y les arbres employ ent toute la vertu de leur fubftance:

* * & l'humidité dont la difpofiaondu temps les emplit neceffairement, ? les rend en les
raréfiant, beaucoup plus foibles, ainfique les femmes qui pendant leur groiTefTe ne font

* pas réputées eftre en une entière ik parfaite fanté ; * ce qui fait qu'on ne garentit point
Le temps fropre. Les precautions que les anciens

vices des bois doivent eftre attribuez : car il eft vray que le
T_) bois fe déjette Se fe tourmente lorfque cette humidité s'éva¬

pore inégalement ; Se qu'il s'emplit de vers, qu'il s'échauffe
Se fe peurrit lors qu'elle fe corrompt : La raifon de cela eft
que cette humidité eft de deux fortes -, l'une eft aqueufe qui
s'évapore anez-to(l,rautre eft plus huileufe,qui eft plus fujet¬
te à fe corrompreil'unecV l'autre eft la matière delà nourritu¬
re & de l'accroiflèment des arbres,& de la production de leurs
fruits Se de leurs femences. Ces humeurs que les arbres re- tombées. Theophrafte veut qu'on "coupe le Sapin , le Pin&
çoivent journellement de la terre & du Ciel font différentes le Picea lors qu'ils ont poulie leurs premiers jettons • & le
de celles qu'ils ont dés leur naiffânee, qui eft la principale & la Tilleu , l'Erable , l'Orme Se le Frefne aptes les vendantes

ou diminué' felon que la Lune croift ou decroift : De forte
qu'on eftime qu'il eft meilleur de couper les arbres en de*
cours , à caufe qu'ils ont moins d'humidité : & Columelle
avertit que ce doit eftre pendant les dix derniers jours de la
Lune. Vegece au contraire eftime que le meilleur temps eft
un peu après la pleine Lune. A ces obfervations générales on
en ajoufte de plus particulières qui font prifes du naturel de
différents arbres. M. Cato veut qu'on coupe les chefnes en
Efté ; que les arbres qui ne portent point de fruit peuvent
eftre coupez en tout temps , & ceux qui en portent, feule¬
ment lors que leurs fruits font meurs -, que les Ormes ne
doivent point eftre abbatus que quand leurs feuilles font,

plus noble partie de leur fubftance, laquelle n eft point fu-
jette à fe corrompre, Se ne s'évapore que difficilement : De
forte qu'en general toute forte de bois eft d'autant meiheur
qu il a moins de cette humidité crue & fuperfiué' ; Ce qui ar¬
rive aux arbres en certains temps de l'année , dans lefquels
cette humidité eft comme épuifée, fçavoir lorfque ce qu'ils

E en avoient amafle au Printemps, en recevant dans leurs ra¬
cines les vapeurs qui s'élèvent en ce temps-là de la terre
avec abondance , & qui s'y introduifent avec force, a elle
confumé Se employé en feuilles , en fruits Se en femences •
lorfque la terre defféchée par les chaleurs de 1 Efté , eft
moins capable de fournir cette humidité -, & lorfque les fi¬
bres des arbres reffèrrées par le froid font moins difpofees a
la recevoir. C'eft pourqnoy le premier temps propre à cou¬
per le bois a baftir, eft lorfque les feuilles en tombant des ar¬
bres font voir que l'humidité qui les nournfloit commence a
manquer Se ce temps commode dure jufqu'au Printemps.

Mais outre cette obfervation générale de la faifon de l'an-

2. L'humidité' selon la disposition du
temts les emplit n e ce s s a i re me n t. j'interprète
ainfi, Cumhumidâ. temporum necefsitatsfuerint. C'eft-à-dire
que la difpofition du temps eftant telle au Printemps que les
vapeurs de l'humidité qui a efté retenue & digérée dans la
terre pendant l'Hy ver , eftant contraintes par la chaleur St
par la fermentation qui les fait gonfler , de chercher quel¬
ques iflucs, elles entrent neceffai rement dans les pores des
racines que la mefme chaleur dilate , d'où vient que toutes
les plantes pouffent au Printemps, ainfiqu'il a efté expliqué.

3. Les rend en les raréfiant beaucoup plus
foible s. Vitruve montre la vérité de cette propofition dans
le chapitre fuivant, par la comparaifon qu'il y fait des arbres
qui croiffent au deçà du Mont Apennin, avec ceux qui font
au delà -, parce que ceux-cy, qui eftant expofez au Midy font
nourris d'un fuc plus cuit Se moins abondant, ont leurs fibres
plus ferrées ; Se les autres qui ont reçu beaucoup d'humidité
entre leurs fibres,demeurent raieriez lorfque cette humidité
s'eft évaporée ; Se c'eft cette rareté par laquelle les fibres font

t . . . 1 .. r ■ _»_— r :i_l_____„ 1„. ....,«<-«{■r ,1 v en a une autre du temps ce la Lune , qu'on tient sdt évaporée ;« c eu cette rarcic v *i i m-u C ^ . — .««,
Mffi'eto r^SportanJ, Se qui eft fondée fur la écartées, qui fan que ces bois font plus foibles que les autres
S^^«^rï^'^^«*»W«^ 4-CE QUI FA!T Qy 0 N NE OARENT1TPOINT LES
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Chai» IX * es Efclaves eftre faines quand on les vend eftant grofles. La raifon eft que ce qui a efté A

conçeu, venant à croiftre attire à foy une bonne partie de la meilleure nourriture, en forte
que plus le fruit fe fortifie en meuriffant, & plus il diminue la force & la fermeté de ce
qui l'a produit. Mais après l'accouchement toute cette nourriture qui eftoit confumée par
un nouvel accroiffement , n'eftant plus neceffairement employée à * la production d'une *
chofe" étrangère, fe retire dans les veines qui eftoient vuidées, & le corps de la mere fe for¬
tifie, & revient en fon premier état. Ainfi lorfqu'en Automne les fruits font meurs, & que
les feiiilles commencent à fe fleftrir, les arbres retiennent en eux tout le fuc que leurs raci¬
nes tirent de la terre, ils reprennent leurs anciennes forces, & fur cela le froid de l'hyvcr
furvenant, il les refferre & les affermit. C'eft pourquoy c'eft là le temps le plus propre pour
couper les arbres, âinfi qu'il a efté dit.

La manière de les couper eft qu'il les faut cerner par le * pied jufqu'à la moitié du cœur B
de l'arbre & les lailTer ainfi quelque temps, afin que l'humidité inutile en forte, & que cou¬
lant par cette entaille au travers de ? ï Aubour, elle ne vienne point à fe corrompre dans le *
bois & à le gafter auffi enfuite. Quand l'arbre fera bien fee & qu'il ne dégouttera plus rien,
il faudra l'abattre, & alors il fera fort bon à mettre en œuvre.

Il eft aifé de juger combien cette méthode eft utile par ce qui fe pratique aux arbriffeaux
pour les faire durer long-temps, qui eft qu'on leur oil e ce qu'ils ont d'humidité fuperfluë
& vitieufe en les perçant par le bas en certains temps, & qu'on voit 8 qu'ils demeurent foi- *
esclaves. Si Vitruve ne s*eft point ti ompé,laJurifpruden- c'eft la graifle du bois qui eft immédiatement fous l'écorce i
ce a changé depuis fon temps : cat Ulpien dit le contraire. Si ainfi que la graillé eft fous la peau, & de mefme qu'elle eft
mulierv&nierit prœgnans,inttr gmnes convemt fanamejfe earn: une partie moins ferme que la chair , & qui fe confumela
maximum enim & pr&àpuum munm fœminarum , concipere ac premiere , auffi l'Aubour eft la partie du bois qui le carie &
tueri conceptum. Il faut voir la féconde note du chap, qui fuit. qui fe pourrit plus aifement. Mais s'il eft permis à l'exem- /">

5. La production d'une chose estran- pie de Pline de rapporter les parties des plantes à celles des
gère. J'interprète ainfi , difparationem procreationis , par- animaux, j'aimerois mieux dite que dans les plantes l'Ali¬
ce qu'il eft manifefte que Vitruve veut dire qu'autant que la bour, ou„ce qui tient lieu d'Aubour fait l'office des Veines }
nature employe de fang à la production de l'enfant , elle di- & que l'office des Artères eft fait par l'écorce qui reçoit la
minuë autant des forces de la mere , qui eft privée de fa nour- nourriture de la racine, comme les Artères reçoivent le fançr
nture,dont la meilleure partie eft employée aune chofe et ran- du cœur & qu'elles le portent à toutes les parties de l'arbre;
gère ; fuppofant que la production & la nourriture font deux que ce que l'Ecorce contient eft un pen plus parfait , mieux
generations , mais qui font différentes. Et cette difparatio
procreationis , n'eft rien autre chofe que ce qu'il a appelle au¬
paravant altud qtnus increment!. Cela eftant, comme il me
femble , fort clair , je n'ay point fait difficulté de corriger
cet endroit en lifant à difparati^ne procreationis eft libera,
turn , au lieu de ad difparationem Procreation is eft libérant?».

cuit Si deft iné à la nourriture, & que le refte de cette nour¬
riture eft renvoyé à la racine par l'Aubour, ou entre l'écor¬
ce & le bois , ou mefme entre les fibres du bois, afin d'eftre
de nouveau cuit& perfectionné pour remonter par l'écorce;
& ainfi par une circulant Çïontinuelle imiter celle qui fe fait
dans le corps des animaux. L'écoulement de cette humeur

Pour ce qui eft de cette comparaifon des femmes groftes , il aqueufe qui arrive quand on a cerné l'arbre jufqu'au cœur du
femble qu'on a de la peine a en faire l'application aux ar¬
bres , fans abandonner les principes que Vitruve a établis,
qui font que l'abondance de l'humidité affoiblit le bois, car
c'eft la confomption de l'humidité qui affoiblit les femmes
grofles : ce qui eft dit enfuite , fçavoir qu'il faut cerner les
arbres par le bas pour en faire écouler l'humidité , confir¬
me auffi la premiere penfee de Vitruve que je croy eftre la
meilleure.

6. Jus qu'a la moitié' du coeur de l'ar-

bois , fait concevoit de quelle manière fe fait ce différent
mouvement de diverfes liqueurs, qui eft , que la difpofition F)
des Pores & des Fibres de l'Aubour ou du cœur du bois, eft
telle,qu'ils laiilènt aifement couler l'humeur embas,& que les
Fibres & les Pores de l'écorce ont une difpofition contraire
qui fait que quoique ce cerne coupe l'écorce auffi-bien que
l'Aubour , il ne tombe néanmoins que 1 humeur aqueufe 6c
criie , de mefme qu'en l'amputation d'un membre d'un ani¬
mal il ne coule qu'une efpece de fang, fçavoir l'Artériel,l'au-

B r e. Le cœur qui eft la partie que l'Aubour couvre, tre efpece eftant retenue & fufpendiie par les valvules qui
eft ce que Vitruve appelle medulla , ce mot eft equivo- font dans les veines. Cette matière eft traitée plus ample-
que parce qu'il fignifie non feulement la partie la plus fo- ment dans le premier Tome de mes Eifais de Phyfique , où
lide du bois , laquelle eft au milieu ; mais auffi cette partie j e tire de ce Syfteme de la nourriture des plantes un Thoreme
tendre & molafle qui fe trouve au milieu des premiers re- & on précepte allez important pour l'employ du bois dans
jettons , Se que les branches & les troncs mefmes de quel- les baftimens , qui eft de pofer les pieces qui font debout
ques arbres ont, tels que font le Sureau, le Figuier ,1a Vi- e n une fituation contraire à celle qu'elles ont naturellement
gne. Pour ce qui eft de cerner les arbres par le pié, Pline dit eftant fur le pied : car par ce moyen on peut empefeher que
feulement ad medullam , & Palladius, uQjue ad rnedullam : l'eau qui tombe deflus ne les gafte comme elle feroit fi le bois
Mais Vitruve dit nfque ad rnediam mrdullam , pour faire en- eftoit en fa fituation naturelle -, par la raifon que les conduits
tendre qu'il eft plus feur de couper un peu avant dans le qui font dans les bois difpofez pour lailïêr couler l'humi-
cœur , afin que s^il eft palîé quelque humidité de l'Aubour dite fuperfluë vers la racine , laiflent aifement pénétrer l'eau
dans les parties du cœur qui luy font voifines , elle s'épuife qui eft de mefme nature que cette humidité fuperfluë,ce qui
entièrement.

y. L'A ub our. Le mot Latin Tondus que j'ay expliqué
aubour , eft un mot particulier à Vitruve pour cela : Dans
Plaute il fignifie un petit chapeau : on peut auffi dire qu'il
fignifie un petit matelas ; peut-eftre à caufe de la mollette
de cette partie du bois ; ce qui pourroit convenir auffi au

n'arrive pas fi facilement le bois eftant renverfé, parce qu'a¬
lors l'eau ne rencontre que des conduits difpofez à faire cou¬
ler l'humeur huileufe deftinée à la nourriture de la plante,
avec laquelle une fubftance Amplement aqueufe telle qu'eft
celle de la pluye , ne fe mefle pas facilement.

8. Ils demeurent foibih et languissans.
feutre d'un chapeau. Noftre nom François Aubour eft pris II femble que Philander ait eu quelque opinion de la circu-
du mot Latin dont Pline s'eft fervy, qui appelle cette partie lation de la nourriture dans les plantes , quand il dit fur cet
des arbres Alburnum proper albedinem : Parce qu'en effet endroit de Vitruve que l'évacuation de 1 humidité aqreufe
l'Aubour eft plus blanc que le refte du bois. Pline dit que tient lieu de faignée aux arbriffeaux, parce qu'en effet cette
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A blés & IanguifTans, quand on ne leur tire point cette humidité qui s'amaffe & fe pourrit au Chat». I X.
dedans. Les arbres donc qu'on fera ainfi lecher fur le pied avant qu'ils foient morts, ou
épuifez par la vieilleffe, deviendront par ce moyen très-propres pour fervir & durer long¬
temps citant employez.

Les arbres dont on fefertpour les Edifices comme le Chefne, l'Orme, le Peuplier, le
Cyprès & le Sapin n'y font pas aulïi propres les uns que les autres, & l'on ne peut pas faire
du Chefne ce que l'on fait du Sapin, ny du Cyprès ce que l'on fait de fOrme, chacun ayant
des propiïetez différentes, à caufe des principes dont ils font compofez, qui ne produi-
fent pas les mefmes effets. Car le Sapin qui a beaucoup d'air & de feu, & peu d'eau & de
terre, felon la qualité des chofes qui le compofent, a aufïi fort peu de pefanteur, &c fa na¬
ture eft d'eftre ferme & tendu, de ne plier pas fous le faix, & de tenir les planchers fort

g droits mais fa trop grande chaleur fait qu'il eft fujet à engendrer des vers qui le gaftent, ÔC
à s'allumer aifément a raifon de fa nature aërée qui le rend fufceptible du feu.

Le Sapin avant que d'eftre coupé eft en fa partie inférieure uny &: fans nœuds à caufe de
l'humidité que fes racines prennent de la terre voiiine : mais la partie d'enhaut qui jette
beaucoup de branches à raifon de la chaleur dont elle abonde eft fort noiieufe , &c lotù

*■ qu'elle eft coupée de la longueur de vingt pieds & équarrie, elle eft appellee 9 fufierna , à
caufe de la dureté de fes nœuds : pour ce qui eft de la partie inférieure de l'arbre, fî elle eft fî

* grofle que les Fibres différentes faiTent ,0 quatre feparations ; on la décharge de fon Au-
bour, & ce qui refte eft fort bon pour la Menuiferie, & eft appelle Sapinea.

* u Au contraire le grand Qhefne dont les principes font tout-à-fait terreftres, ayant peu Qnercns.
d'eau, d'air & de feu, dure éternellement dans la terre, parce que fa folidité fait qu'il ne

C reçoit point dans fes pores l'humidité , qu'il fuit tellement Se l - dont il eft fî peu remply,
* qu'il fe tourmente, fegerfe& fe fend étant mis en œuvre hors déterre. Mais '* le petit Efc ulus -

Chefne qui eft tempéré en fes principes, eft de fort bon ufage dans les Edifices : toutefois il
ne refîfte pas à l'humidité, il la reçoit aifément par fes pores, & elle fait fortir ce qu'il a d'air
& de feu, ce qui eft caufe qu'il fe corrompt en peu de temps.

* I4 Le ferries , le Liège &c le Heftre qui ont beaucoup d*air avec peu d'humide, de terreftré
& de feu, font d'une fubftance fi peu folide qu'ils fe gaftent pour peu qu'ils reçoivent d'hu-
humidité aqueufe qui defeend par l'Aubour, fi on la compare pouvoir appeller Quercus le grand Chefne , veu que l'Au-
ù l'autre qui monte par l'écorce , eft comme le fang veneux teur de l'Hiftoire des Plantes de Lyon, qui a efté faite fur les
de l'arbre -, de mefme que l'huyleufe eft comme le fang arte
rid. Mais ce qui rend ce rapport encore plus jufte, eft l'effet
de cette evacuation qui fe trouve eftre falutaire à la plante,
de mefme que la faignée l'eft aux animaux : Car il eft fou-

î) vent très-utile d'ofter cette humidité quand elle eft trop
abondante, parce qu'il eft impoffiblc qu'en cet eftat elle ne
fe corrompe, lorfque defeendant dans la racine pour y eftre
cuite & perredliounée, elle ne trouve pas des forces qui
foient proportionnées à fa quantité , & capables de travail

Mémoires de Dalecamp, eft de cet avis, quand il àïz,Qujr-
eus in fpecie , eft arbor urn omium maxime procera , qui eft à
dire , que le Chefne Amplement & pris pour une efpece eft
On tres-orand arbre.

n. Dont il est si peu remply q_u'il se tour¬
mente. La raifon pour laquelle le Chefne eft fujet à fe tour¬
menter & à fe dejetter, n'eft pas parce qu'il eft remply de
peu d'humidité : Car il y a des bois plus fees qui ne fe tour¬
mentent point, mais c'eft parce qu'il eft compofé de par¬

ler à un aufïi grand ouvrage qu'eft celuy'de la coftion de ties inégales , y en ayant de feches , dures & fibreufes qui
toute cette humeur : de mefme que c'eft un grand foulage- demeurent fermes, pendant que les autres qui eftoient plus
ment au cœur & à toutes les parties qui travaillent à faire le humides , fe retirent lorfque leur humidité s'évapore après
fang & a le reétifier,d'en ofter une notable partie: car fans ce- que le bois eft mis en œuvre.
la ce fang qui letourne au cœur deftitué de fa meilleure &c plus 13. Mais le petit Cheske* L'efpece de Chefne ap-
utile portion , qui eft demeurée aux parties qu'il a nourries, pelle E[cuius eft décrit bien différemment par les Auteurs.
le charge & l'accable au lieu de le fortifier,& il trouve beau- Virgile le reprefente comme un très-grand arbre dont les
coup plus de facilité à changer en pure fang la bonne nour- racines qui font auffi longues que les branches defeendent
riture qu'on donne aux malades,qu'à rectifier celuy que les vei- jufqu'aux enfers,, Ruel & Belon croyent aufïi c^x Efculus eft
nés luy rapportent,qui eft altéré 5c corrompu parla maladie. le Platyphyilos de Theophrafte qui eft un chefne qui non

P 9. Fustïrn A. Ce mot eft primitif felon la plus commu- feulement a les feuilles larges,comme le nom qui eft Grec
*-" ne opinion, néanmoins Baldus & Saumaife croyent qu'il eft le porte, mais dont les branches font aufïi fort grandest

dérivé àefuftis qui fignifie un bafton noiieux. Dalechamp au contraire le fait un petit arbre toi tu dont les
10. Qu atre separations. Les troncs des gros Sa- feuilles font étroites,fuivant Pline, qui dit aufïi qu'il n'eft pas

pins eftant coupez de travers ont deux cercles de différentes fort haut. Cette opinion eft la plus reçeué par les Botani-
Fibres, lefquelles, lorfque l'arbre eft fendu par le milieu & fe- ftes
Ion le fil,font quatre feparations de différentes ondes : Ce qui à qui
fait appeller ces Troncs ainfi coupez qit,tdrijlnviatos parPline.

11. Le grand chesn e. Les Auteurs ne s'accordent pas
bien fur les différences des arbres qui font comprifes ious le
nom de Quercus , car il y a l'ilex, le Robur , {'fJcmcris, le
Platyphyilos, le Phtgos, ['Efculus &c» qu; font pris fouvenï
les uns pour les autres. Mais comme Vitruve ne parle icy
que de deux , & qu'il oppofe le Qutnus à Y Efculus qui eft
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qui croyent que 1' rfculiss eft le Pheaos de Theophrafte,
i les Latins ont donné le nom à'Efculus , à caufe que

fon gland eft bon à manger , ce que le nom Grec Ph*g»t
fignifie auffi • & le phegos eft décrit par Theophrafte com¬
me un petit chefne qui ne s'élève pas fort haut, mais qui
s'étend feulement en rond.

14. L e C e r r u s. Cet arbre eft une efpece de Chefne
appelle aailops par les Grecs. Dalechamp dit qu'il 11 a point
de nom François parce qu'il ne croift point en France , 8c

le petit chefne , comme ff fera monftté cy-aprés , j'ây crû Pline alfeure qu'il n'eft pas mefme connu en la plus gran-
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5% VITRU'VE
midité. Le Peuplier tant le blanc que le noir, le Saule, le Tilleu & 5 * ï Agnus caflus fdnbîeftt A
eftre fort propres aux chofcs où la légèreté eft requife, à caufe de l'abondance du feu & de
l'air de la mediocre quantité d'eau , & du peu de terre qui entre en leur compofition :
ainfî'leur bois n'eftant point dur parce qu'il tient peu du terreftre, & ayant beaucoup de
blancheur l6 à caufe qu'il eft poreux, eft propre pour la Sculpture. L'Aune qui croift au *
bord des rivieres , & dont le bois n'eft pas fort eftimé, ne lailfe pas d'eftre bon à quelque
•chofe \ comme l'air & le feu font le principal de fa compofition, qu'il a peu de terreftre &
encore moins d'humide , il eft admirable pour fouftenir le fondement qu'on bâtit
dans les marécages : car les Pilotis qu'on fait de ces arbres mis fort prés après, ont cet
avantao-e qu'ils peuvent boire beaucoup d'humidité fans qu'elle leur nuife, '? parce qu'ils *
en ont peu naturellement : Et ainfi fans fe gafter ils foûtiennent la charge des bâtimens les
plus mallifs : & le bois qui fe corrompt le'pluftoft fur la terre, eft celuy qui dure le plus g
loncr-temps dans l'eau. Cela fe voit à Ravenne qui eft une ville dont toutes les maifons,
tant publiques que particulières, font fondées fur ces Pilotis.

L'Orme & le Frefne qui ont beaucoup d'humidité, peu d'air & de feu, & médiocrement
de terre, ont cette
qu'ils n'ont point de

propriété qu'ils ne s'éclattent pas aifément quand on les employe , Se
e roideur qui les empefche de plier , fi ce n'eft qu'ils foient tout- à-faitpi

deuechez par le temps, ou par cette manière d'ofter aux arbres L'humidité, qui fe pratique
18 en les cernant pendant qu'ils font encore fur le pié. Or cette fermeté qui les empefche*
d'éclater, fait qu'ils font fort propres pour des aiïemblages par tenons & par mortailes.

Le Charme à caufe qu'il a peu de feu & de terre, & médiocrement d'eau & d'air, ne fe
rompt pas aifément, mais eft fort ployable, & pour cela il eft appelle Zygia par les Grecs,
qui en font le joug de leurs beftes, parce qu'ils appellent ces jougs Zyga. q

C'eft une chofe allez remarquable que le bois de Cyprès & de Pin par la raifon qu'ils
ont beaucoup d'eau & qu'ils font tempérez par la mixtion des autres principes,fe courbent
ordinairement eftant mis en œuvre '* à caufe de leur excefïive humidité ; & cependant ils *
demeurent tres4ong-temps fans fe gafter, à caufe que cette mefme humidité par fon ex¬
trême amertume empefche la vermoulure , & tue les petites beftes qui le rongent ; d'où
vient que les ouvrages qu'on en fait durent à jamais. Le Cèdre & le Genièvre ont une pa¬
reille vertu, & de mefme que le Pin & le Cyprès ont une refîne t le Cèdre a une huyle qui
s'appelle Ceârium , par laquelle toutes chofes font confervées, en forte que les livres qui en
font frottez ne font point fujets aux vers ny à la moifiilùre. 10 Les feuilles du Cèdre font se
femblables à celles du Cyprès & les fibres de fon bois font fort droites. Dans le Temple
d'Ephefe la ftatuë de Diane & les lambris des planchers font de Cèdre, de mefme que dans D
de partie de l'Italie. Ruel croit que c'eft le Heftre à caufe de le défaut de la reflexion de la lumière qui fe perd dans les
la reflemblance qu'il trouve aux noms : mais le Cerrus & le pores.
Heftre font des arbres qui n'ont aucun rapport. Le Cerms 17. P a r ce qu'i l s en ont peu naturellement.
eft diffèrent des autres Chefnes en devx chofes principales, Cecy eft dit conformément aux principes qui ont efté éta-
ftine que fes glands font petits , ronds , & prefque recou- blis au 4. chap, du 1. liv. où fuivant l'opinion d'Empedocle,
verts par leurcalyce qui eft allez afpre Se en quelque façon Vitruve eftime que les poiffons aiment l'eau à caufe de l'ex-
comme la premiere écorce d'une châtaigne : l'autre eft qu'il ces de la chaleur de leur tempérament; mais il n'y a pas d'ap-

-*-•-■ ■ "" ' parence à l'un ny à l'autre , & l'Aune refifte à l'eau parcepend d'ordinaire de fes branche^ une moufle longue comme
le bras. Son bois eft caftant & fe corrompt aifément, comme
dit Vitruve.

15. L'A g nus cast us. Parce que nous n'avons point
d'autre nom François pour exprimer le Vitex des Latins, il
a fallu neceflàirement fe fervir de celuy que les Apotiquai-
res iernorans ont mis en ufage qui eft compofé de deux
faiots l'un Grec & l'autre Latin qui lignifient la mefme cho¬
fe , feavoir chafie. On tient que ce nom a elle donné à cet
arbiïilèau à caufe de la vertu que l'on dit qu'il a de confer-
ver la chafteté, d'où vient que les femmes Grecques fe cou-
choient fur fes feuilles quand elles dévoient aiïifter aux
feftes de Ceres qu'il falloit célébrer avec une grande pureté.
Mais ce que Vitruve dit de la fermeté de fon bois n'a aucune

qu'il en eft naturellement plein : Et quand il eft expofé à
l'air & au chaud qui confume facilement fon humidité natu¬
relle , parce qu'elle n'eft point huyleufe , mais aqueuie , il
fe pourrit aifément.

18. En lfs c e rn A n t. Je lis avec Jocnndus cïim fut»
rint in agro perfect a , au lieu de Perfiild qui eft dans la plus
grande partie des exemplaires, 5c quej Martin interprète, -r
en les purgeant.

If). A CAUSE DE LEUR EXCESSIVE HUMIDITE'.

L'amertume qui eft dans ces fortes de bois eft une marque
plus afleuréc de la fechereflè de leur temperament , que leur
facilité à plier ne l'eft de leur humidité : Car il eft ailé de
trouver des raifons de cette foiblefle dans la rareté de leurs

"vrayfemblance, & je croy qu'au lieu de rigiditatem il doit y fibres , qui eftant difperfées & non ramaflées , ne font pas
avcii. levitatem, parce que ce bois eft fort léger & propre capables de refifteràla pefanteur qui les fait plier. Mais il
aux ouvrages qui ne demandent pas tant de fermeté , que eft fort difficile de faire comprendre que 1 amertume , l'o¬
de lecrereté : ce qui eft encore confirmé parce qu'il eft dit deur forte & agréable , la refiftanceà toute foite de corru-
cju'il a traiïabilitatm qui eft l'oppofé de rigidttattm. ption , &l'inflammabilité foient des marques d'une grande

16. A cause qu'il est poriux. La quantité des humidité,
pores n'eft point une caufe évidente de la blancheur , & il 20. L e s f e il 1 l l e s du Cfdri. Il faut que le texte de
y a plus d'apparence qu'elle doive produire la noirceur par Vitruve foit corrompu , de mefme que celuy de Diofcoride

tous
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A tous les autres grands Temples. Ces arbres naifTent en Candie » principalement, comme Chap. IX.
* aufïi en Afrique & en quelques endroits de la Syrie.
* : "Le Lanx qui eft un arbre qui ne fe voit guère que fur les bords du Po & prés des riva¬

ges de la mer Adriatique,a aufli une amertume qui empefche que la vermoulure & les vents
ne luy nuifent : Mais de plus il a cela de particulier qu'il ne s'enflâme point, & il faut pour
le brûler qu'on le mette dans un feu d'autre bois, de mefme que les pierres qu'on cuit dans
un fourneau pour faire de la Chaux, & encore ne peut-il jetter aucune flamme, ny faire de
charbon ; mais il faut un long-temps pour le coniumer ; car il entre peu de feu & d'air dansr r . : ._ 1 ____1 .11.1' o I 1 • • r /• . - ~ -

qua la longueur du temps : il elt d'ailleurs 11 pelant qu'il ne flotte point fur
B l'eau ; pour leïairc venir, il le faut porter dans des batteaux, ou fur des radeaux faits avec

du Sapin. Cette propriété particulière a efté découverte par une rencontre qu'il eft à pro¬
pos défaire fçavoir.

Jules Cefar ayant campé proche des Alpes, & fait commander dans tous les lieux cir-
convoifinsde fournir les chofes neceflaires pour la fubfiftance de fon armée, il fe trouva
dans un fort Château appelle Larignum, des gens allez hardis pour refufer de luy obéir, fur
l'opinion qu'ils avoient que les avantages du lieu rendoient leur place imprenable. Cefar
ayant fait approcher les troupes trouva devant la oorte du Château une tour faite de ce
bois mis en travers l'un fur l'autre en forme d'un buicher d'une telle hauteur, que ceux qui
eftoient dedans pouvoient aifément avec des leviers & des pierres en empefcher l'appro¬
che. Comme on vit que ceux qui défendoient la tour, n'avoient point d'autres armes que

C des leviers, qui ne pouvoient pas eftre lancez bien loin à caufe de leur pefanteur, on or¬
donna à ceux qui eftoient commandez pour faire les approches , de jetter au pied de la
tour quantité de fagots, & d'y mettre le feu ; ce qui fut incontinent exécuté, & la flamme
qui l'environna & qui s'éleva fort haut, fit croire que toute la tour eftoit confumée •■>Mais
le feu s'eftant éteint de luy-mefme, Cefar fut bien étonné de voir la tour entière : Cela le
fit refoudre à faire une tranchée tout au tour hors la portée des armes des afliegez, qui
craignans d'eftre pris de force, fe rendirent : &c eftant enquis quel eftoit ce bois qui ne pou-
voit eftre brûlé, ils firent voir ces fortes d'arbres qui font fort communs dans le païs, & qui
avoient fait appeller ce Château Larignum, parce qut le nom de ce bois eft Larix , qu'on
fait venir fur le Po à Ravenne, à Pezano, a Fano, à Ancone & aux autres villes d'alentour.
Il leroit fort à fouhaiter qu'on en pût aiiément apporter à Rome, où cette matière feroit

D d'une orande utilité pour tous les baftimens, ou du moins pour les planchers qui font fous
les tuiles aux entablemens des maifons fituées furies extremitez des liles qu'elles font ; car
cela empefeheroit que le feu dans les embraiemens ne palTaft d'une Iile à l'autre, ce bois
n'eftant point capable d'eftre endommagé des fiâmes ny des charbons qui tombent, ny de
faire mefme du charbon.

Ces arbres ont les feuilles femblables à celles du Pin : Le bois a le fil long, & eft aufïl
bon pour la menuiferie que le Sapin. Il a une refine liquide femblable au miel Attique,
qui eft propre à guérir les phtifies.

Je penfe avoir traité allez amplement des efpeces & des proprietez naturelles des arbres
& de leurs principes. Il refte à expliquer pour quelle raifon le Sapin qu'on appelle à Rome

en ce qui regarde la defeription du Cèdre : car Diofcoride luy
_ donne du fruit femblable a celuy du Cyprès, & Vitruve dit
*-■ qu'il a des feuilles comme le Cyprès, cependantny l'un ny

1 autre ne fe trouve veritable. Il n'y a que X'Oxycedrus Lycia
qui ait des feuilles en quelque façon femblables à celles du
Cyprès : mais il y a grande apparence que le Cèdre dont
Vitruve parle icy , eft le grand Cèdre appelle Cedrelato ou
Cèdre Phcenicien qui eft celuy qui fert à baftir , dont les
Feuilles n'ont aucun rapport avec celles du Cyprès, eftant
beaucoup plus femblables à celles de Genièvre.

il. P r i n c i P A l e m e n t. je lis nafeuntur arbores ha ma¬
xime in Creta & Syria reqionibus fuivant mon mannfeript,
au lieu <le nafeuntur maxima &c. Philander a corrigé une
faute de cette mefme nature à la fin de ce chapitre, où les
exemplaires ont certa tabuU au lieu de certl tabula &c.

22. Le Larix. Le doute qu'on peut avoir raifonnable-

ment fi le Larix de Vitruve , de Pline & de Palladius eft le
noftre qui s'appelle en François Aîelez,e, m'a empefche de
changer fon nom en Latin qui eft devenu allez François.
Car la principale qualité du Larix de ces trois Auteurs qui
eft de ne pouvoir brûler, manque à noftre Meleze qui brûle
fort bien Se fait de bon charbon, ainfi que Scaligcr allure,
& dont on fe fert pour fondre les mines de fer aux monta¬
gnes de Trente & d'Ananie : 5c mefme on ne brûle point
d'autre bois dans tout le pais d'alentourà ce que dit Ma-
thiole. Ceux qui croyent que le Larix des Anciens eft noftre
Melefe, s'arreftent davantage à la defeription que Vitruve
fait de l'arbre & de fes proprietez pour la guerifon des ma¬
ladies , qu'à celle d'eftre incombuftible , qui doit paner pour
fabuleufe non feulement dans le Larix , mais en toute au¬
tre forte de bois qui eft refincux & odorant, de mefme que
Vitruve dit qu'eft fon Larix. o
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Ch ap. IX. Supernas , cft pire que celuy qu'ils nomment Infernos , qui eft tres-bon pour les Edifices à A

caufe de fa durée j ce que je vais faire voir, expliquant par les principes>qui me fembleront
les plus evidens, pourquoy les differens lieux font caufe de la bonté, ou des vices qui fe
remarquent dans les arbres.

Chap. X. CHAPITRE X.

Du Sapin qu'on appelle Supernas ,0* de celuy qui eft nommé Infernas,
avec la description de ï Apennin,

L'Apennin commence à la mer Tyrrhene & va le long de laTofcanc jufqu'aux
Alpes : les croupes de cette montagne , qui font comme un demy cercle, s'avan- B

cent &c touchent prefque du milieu de leur courbure la mer Adriatique. Les pais de Tofca-
ne & de Naples qu'elles enferment, font découverts & fort expofez à la chaleur du Soleil :
Ceux qui font au delà vers la mer d'enhaut & qui regardent le Septentrion font par tout
couverts & fort ombragez. C'eft pourquoy les arbres y font nourris de beaucoup d'humi¬
dité , qui les fait croiftre extrêmement , & qui remplit & gonfle leurs fibres de telle forte,
que quand ils font coupez & équarris, & qu'ayant perdu leur faculté vegetative ils fe def-
feichent, leurs fibres ' demeurent en leur premier état fans fe ferrer les unes contre les au- *
très, * & leur bois devient fî lâche, qu'il eft incapable de durer long-temps dans les Edi- *
fixes où il eft employé. Au contraire les arbres qui font nez dans les lieux découverts & qui
ne laiflent point tant de vuide entre leurs fibres, s'arTermiiîent en fechant, parce que le So¬
leil qui en attirant l'humidité de la terre, confume auffi celle des arbres, fait que ceux qui C
font en des lieux découverts , ont les fibres plus ferrées, & non feparées par une trop gran¬
de humidité : ce qui les rend bien plus propres pour faire une charpenteriequi foit de lon¬
gue durée. Et c'eft en un mot la raifon pour laquelle les Sapins qu'on appelle Infernates t
qui font pris en des lieux découverts } font meilleurs que ceux qui font appeliez Super-
nates qui viennent des pais couverts.

Voila ce que j'ay recherché avec le plus grand foin qu'il m'a efté poiliblc fur toutes les
chofes qui font necefîaires aux Edifices , expliquant les principes dont elles font naturelle¬
ment compofées > & quelles font leurs bonnes & leurs mauvaifes qualitez. Ceux qui pour¬
ront fuivre ces préceptes, en feront leur profit, & fe rendront capables de bien choifir ce
qui eft le plus utile pour leurs ouvrages.

Ayant donc parlé de tous les préparatifs qui font neceffaires, je vais dans les livres fui- D
vans donner les règles qu'il faut obferver dans la ftructure de tous les Edifices , & je corn-
mence, comme il eft raifonnable, par les Temples des Dieux, traittant de leurs fymme-
tries & proportions.

ï. Demeurent en leur premier e't at. Le texte
a -vsnarum rirorem permutantes : je trouve dans mon ma-
nufeript venarum rigore permanente ; Se je fuis ce texte qui
fignifie que les fibres des arbres dont les intervalles font
remplies de beaucoup d'humidité, eftant éloignées les unes
des autres lorfque le bois eft vert, le rendent fpongieux Se
lafche quand il vient à fe fecher, àcaufe du grand vuide que
cette humidité y laiife après qu elle eft confumée : ce qui n'ar-
riveroit pas, fi en fechant, les- fibres changeoient de place fe
rapprochant & fe joignant les unes aux autres.

z. Et leur bois devient si lâche. Cet exem¬
ple confirme ce qui a efté dit au chapitre precedent , fçavoir
que la trop o-rande abondance d'humidité rend le bois plus
foible, & de'moins de durée. Ce qui eft contraire néanmoins
à la Philofophie de quelques-uns de nos illuftres Jardiniers
qui prétendentque l'abondance d'humidité qui fait produire
beaucoup de bois & de feuilles aux arbres, eft un effet de leur
force ; Se qu'ils ne produifentdes fleurs & des fruits que
parce qu'ils n'ont pas la force de faire du bois -, d'autant,
difent-ils , que la premiere intention de la nature eft de fc

conferver Se de s'accroiftre, Se non pas de produire fon fem-
blable : enforte que fuivant ce raifonnement on concluroit
que les arbres qui croiflent lentement & qui ne deviennent
jamais extrêmement grands, feroient les plus foibles : mais
on ne trouve point dans les ouvrages de la nature que la
promptitudede leur accompliflement , ny la grandeur de
leur malle , foit une marque de leur force , qui ne fe doit
mefurer que par la qualité noble Se importante des effets
qui ne peuvent eftre produits que par une vigueur & une
puillànce extraordinaire. Par la mefme raifon il n'eft pas
vray que la production des fruits procède d'une moindre for-
ce que la produdtion des branches, parce qu'il n'eft pas ne-
ceflaire que la puiifance qu'un eftre employe pour fe confer¬
ver , foit plus grande que celle dont il a befoin pour en pro¬
duire un autre : au contraire il y a apparence que les actions
dont l'ufage eft le plus ordinaire Se le plus neceflaire , font
celles qui doivent eftre les plus faciles, Se que celles qui font
moins neceffaires ne font faites que de l'abondance de la for¬
ce, qui après avoir fatisfait à ce qui eft de premier & de plus
neceflaire, fe trouye encore fuffifante pour autre chofe.
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P R E F A C E> Prepack,

SO c r a t e qui fut déclaré le plus fage de tous les hommes par les Oracles qu'Apollon
rendoit en la ville de Delphes, difoit avec beaucoup de raifon, qu'il euft efté à fouhai-

ter que nous euflions eu une ouverture à la poitrine, afin que nos penfées & nos defTeins ne
fuffent point demeurez fi cachez. Car fi la Nature, fuivant le fentiment de ce grand Per-

B Tonnage, nous avoit donné le moyen de découvrir les conceptions les uns des autres,
outre l'avantage qu'on auroit de voir le fort & le foible de tous les efprits, la feience & là
capacité de chacun fe connoiffant à l'oeil, elle ne feroit point fujette au jugement qu'on en
fait bien fouvent par des conjectures fort incertaines , & les Doctes enfeigneroient avec
bien plus d'autorité. Mais puifque la Nature en a autrement difpofé , il ne nous eft pas
polTible de pénétrer dans l'efpnt des hommes, où les iciences font renfermées &c cachées,
pour Ravoir certainement quelles elles font. Et quoyque les meilleurs ouvriers promet¬
tent d'employer toute forte d'induftrie pour faire reiiflir ce qu'ils entreprennent, toute¬
fois s'ils n'ont acquis du bien & de la reputation par le long temps qu'il y a qu'ils travail¬
lent , & que mefme ils n'ayent pas de l'adrefTe pour fe faire valoir, & une facilité de s'ex¬
pliquer qui foit proportionnée à leur feience, ils n'auront jamais le credit de faire croire

C qu'ils fçavent bien les arts dont ils font profefiion.
Cette vérité fe juftifie par les exemples des anciens Sculpteurs & Peintres, entre lefquels

nous ne voyons point que d'autres que ceux qui ont eu quelque recommandation & quel¬
que marque d'honneur, ayent fait connoiftre leurs noms à la pofterité : Car Miron, Poly-

* clerc, 1 Phidias, Lyfippe , & tous les autres qui ont efté annoblis par leur art, ne fe font
rendus célèbres, que parce qu'ils ont fait des ouvrages pour des Roys, pour de grandes vil¬
les , ou pour des particuliers puiflans & élevez en dignité : & il s'en eft trouvé plufieurs au¬
tres , qui n'ayant pas moins d'efprit, d'adrefîe & de capacité , ont fait pour des perfonnes
de peu de confideration des ouvrages qui n'en eftoient pas moins excellens, & qui néan¬
moins n'ont point laifTé de reputation après eux : ce qui n'a pas efté faute d'induftrie & de
fufhfance, mais faute de bonheur, comme il eft arrivé à Hellas Athénien, à Chion Co-

D rinthien, à Myagrus Phocéen, à Pharax Ephefien, à Bedas Byzantin, & à plufieurs autres.
Il en eft de mefme des Peintres ; car Ariftomenes Rhodien, Polycles Atramitain , Nico-
machus, & plufieurs autres, n'ont manqué ny d'étude, ny d'adreife, ny d'application à
leur art : Mais le peu de bien qu'ils avoient, ou la foibleffe de leur deftinée, ou le malheur
d'avoir eu du defavantage dans quelque conteftation avec leurs adverfaires, ont efté des
obftacles à leur avancement & à leur élévation.

Mais s'il ne faut pas s'étonner que les habiles gens, dont on ignore la capacité, man¬
quent de reputation , il n'eft pas fupporrable de voir que tres-fouvent la bonne chère & les
feftins corrompent la vérité, & fafîent violence aux jugemens pour donner l'approbation
à des chofes qui n'en méritent point. Si donc, fuivant le fouhait de Socrate, les fentimens
des hommes, leur art & leur feience avoient efté vifibles, la faveur & la brigue ne prevau-

E droient pas comme elles font, & on donneroit les ouvrages à faire à ceux qui parleur tra¬
vail feroient parvenus à la perfection de leur art. Mais comme ces chofes ne font point dé-

* couvertes ny apparentes comme il auroit efté à fouhaiter qu'elles fuifent, & que * je con-

1. Phidias. Cet illuftre Sculpteur eft remarquable en¬
tre les autres par la faveur de Pendes : car Plutarque rap¬
porte que ce grand perfonnage qui a orné la Ville d'Athènes
par plufieurs excellens Edifices, eftoit prévenu dune fi gran¬
de affection pour Phidias qui ne!'.oit que Sculpteur , que
bien que la République euft des Architectes tres-capables,il
vouloit que les deileins de Phidias fuflent fuivis -, c'eft-a-dne
que les ouvrages fuflent en danger d'avoir les défauts dont
de fçavants Architectes auraient pu les rendre exempts.

z.Je connois par. experience. Ilparoiftparcet

endroit que Vitruve n'a pas eu grande vogue de fon vivant»
& qu il avoit plus de doctrine que de génie , ou du moins
que fa capacité qui confiftoit principalement dans la con-
noiftance de l'antiquité, le rendoit trop exact à la vouloir
imiter , &: l'empefchoit d'inventer quelque chofe qui plûft
au vulgaire qui aime la nouveauté. On peut encore juger
combien on faifoit peu d'eftime de luy de ce que le The.urfl
de Marcellus eftantun des plus confiderables Edifices qu'Au-
gufte ait fait baftir , il n'a point efté conduit par Vitruve,
air.lî qu'il eft ajfé à juger, parce qu'en parlant de l'Ordre
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nois par experience que les ignorans l'emportent bien Couvent par Caveur Cur les plus habi- A
les je Cuis reColu de ne me commettre point avec ces Cortes de gens pour tâcher de l'empor¬
ter contre leurs brigues, mais d'établir par de bons & Colides préceptes la Ccience dont je
fais proCefCion. . •_ .

C'eft pourquoy , Seigneur, j'ay traite dans mon premier livre de 1 Architecture en ge¬
neral , des qualitez neceiCaires à un parfait Architede ; dont j'ay rendu les raifons ; & de
plus j'ay donné les diviCions & les definitions de cet Art. EnCuite j'ay raiConné Cur le choix
du heu où l'on doit bâtir une Ville afin que l'habitation en Coït Came, ce qui n eft pas de
peu d'importance : j'ay Cait voir encore par les Figures quels Cont les Vents & de quelle re¬
gion chacun d'eux Couffle : enfin j'ay enieigné de quelle manière il faut difpoCer les places
publiques & les rues. # f -

Après avoir parlé de toutes ces choies dans le premier Livre,j'ay parle dans le lecond des g
matériaux, de leurs qualitez naturelles, & de leur importance pour la bonté des ouvrages.
Maintenant je me propoCe de traiter dans le troiCiéme Livre de la conftru&ion des Tem¬
ples -, & de quelle manière ils doivent eftre deiCinez & ordonnez.
Dorique il defaprouved'y mettre des Denticules , ce qui drice de Vitruve, mais quelle n'eftimoit peut-eftrepasaflez
fe voit avoir eue pratiqué en cet Edifice, qu'Augufte fit bâ- pour luy commettre la direction de cet ouvrage,
tir pour fon neveu à la prière de fa Sœur qui cftoit la prote-

CHAPITREI.

T>e l'Ordonnance du bafiimentdesTemples , 6? de leurs proportions avec la
me Cure du corps humain,

v c

i tt% Our bien ordonner un Edifice il faut avoir égard à * la Proportion quieft une cho~ *
\-J fe que l es Architectes doivent Cur tout obCerver exadement. Or la Proportion dé-

C

vrage, par laquelle toutes les proportions lont réglées. Car jamais un oaitiment ne p<
eftre bien ordonné s'il n'a cette Proportion & ce Rapport } & Ci toutes les parties ne Cont à

I. Pour bien ordonner un edifice. Je
croy que tdimn Compofitio n'eft point autre chofe en ce cha¬
pitre que ce qui a efté appelle cy-devant Ordinatio .- car
& la definition qui eft donnée de l'Ordonnanceen cet en¬
droit u fi ' u <m' ,irp A" ^ifronrs en ce chapitre , femblent le
devoi

-là, & la fuite du difeours en ce chapitre , i
ir faire croire ; bien qu'il foit aflez étrangi

verfes parties ont une proportion entr'elles qui eft convena¬
ble à la parfaite compofition.

Il a efté remarqué cy-devant fur le fécond chap, du î.liv.
que nous entendons prefentementpar fymmetrie autre chofe
que ce que les Anciens fignifient par fymmetria. Car noftre

étrange que l'Au- fymmetrieeft proprement l'égalité 5c la parité qui fe ren-. /v- . _n.i -_ ___.--. -._— i„.____:„„ ~„__ CL*,. „.-.; r,:. _.,- r. ___ D

chapitre il eft parlé de ceux qui Deorum &des confiitueites, nombre ou la grandeur n en eft pas pareille , on dit que c eft
ita membra operum ordmaverunt, ut&c. un défaut de fymmetrie à noftre mode : au lieu que fi un cha-

L'Ordonnance eft définie au i. chap, du i. liv. Ce qui don. piteau eft plus grand,ou qu'une corniche ait plus de faillie que
ne a toutes les parties d'un Baftiment leur jufle grandeur, [oit les règles de l'ordre dont eft la colonne ne demandent, c'eft
qtf on les conftdere feparément, foit qu'on ait égard a la fro- un défaut de fymmetrieClivant les Anciens.
portion de tout ï'ouvrage. Icy ce que Vitruve appelle Compo- 3- Rapport. Quoyque le mot de proportion foit Fran-
fitio & que je ne puis appeller Compofition avecJ. Martin, cois , je n'ay pas pu m'en fervir pour traduire celuy de pro.
eft défini le rapport & la convenancede mefure qui fe trouve portio , parce que Vitruve employant les mots de fymmetria
entre une certaine partie des membres & le refit de tout le 6c de proportio qui fignifient la mefme chofe en Latin , il a

fallu trouver dans le François deux mots qui fignifiaflènt
auffi la mefme chofe, ce que fymmetrie Se proportion ne pou-
voient pas faire , parce qu'ils fignifient des chofes différen¬
tes , ainfi qu'il a efté remarqué. C'eft pourquoy j'ay crû que p
je pouvois rendre fymmetria par proportion , &c proportio par
rapport. Je fçay qu'il eft fafcheux de ne pas rendre proportio
par proportion : mais audendum efl aliquid quoniam hœcprf.
mum a nobis novantur, ainfi que difoit Ciceron eftant en une
pareille peine, pour traduire des mots Grecs en fa langue.

4. La convenance de me sur*. Le mot de Çom-
modulatio exprime encore celuy de Symmetric , & il n'eft

________ partu ^^^^^^^^^^^^^^
corps de l'ouvrage , par laquelle toutes les proportions font ré¬
glées^

La fuite que Vitruve obferve fait encore voir que ces deux
noms diftérens ne fignifient qu'une mefme chofe : car après
avoir fait enumeration de ce qui appartient à l'Archite¬
cture , & après avoir mis l'Ordonnancela premiere , l'Au¬
teur ne fait que fuivre l'ordre qu'il a étably , lorfque com¬
mençant à traiter en détail de ce dont il n'avoit parlé qu'en
general , il commence ce traité par l'Ordonnance.Dans le
chapitre fuivant l'Ordonnancedu Diaftyle eft appellee Dia.
fiyli Compofitio. .

2. Laproportion. Pline dit que de fon temps la lan- gueres moins Latin que celuy de Commenfus dont ufe Cice-
gue Latine n'avoit point de terme propre à exprimer le mot ron. Suétone dit que Néron eftant refolu de fe tuer fit faire
Grec Symmetric , quoyque Ciceron le foit fervy du verbe en fa prefence une fofle de fa grandeur ad corporis modulum.
commetiri , d'où vient le commenfus dont Vitruve ufe dans Le mot de convenance dont je me fers, eft un peu rude,mais
ce chapitre', &: qui contient toute la lignification du mot je ne crois pas qu'il y en ait d'autre pour dire en cet endroit
Grec :car commenfus de mefme que fymmetria (ignifie l'amas ce qui efi propre & jufte : car jupejfe n'auroit pas efté fi bon
& le concours ou rapport de plufieurs mefuies qui dans di- à mon avis. .l'e_ard

D
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A l'égard les unes des autres ce que celles du corps d'un homme bien formé font, eftant com- Chap. L
parées enfemble.

Le corps humain a naturellement & ordinairement cette proportion que le virage qui
comprend l'efpace qu'il y a du menton jufqu'au haut du front où eft la racine des cheveux,
en eft la dixième partie : la mefme longueur eft depuis le ply du poignet jufqu'à l'extrémité
du doigt qui eft au milieu de la main : Toute la tefte, qui comprend ce qui eft depuis le
menton jufqu'au fommet, eft la huitième partie de tout le corps : la mefme mefure eft de-

* puis l'extrémité inférieure du col par derrière : Il y a depuisi* le haut de la poitrine jufqu'à
* la racine des cheveux une fixiéme partie f & jufqu'au fommet une quatrième ; La troifiéme

partie du vifage eft depuis le bas du menton jufqu'au delfous du nez, il y en a autant de¬
puis le deifous du nez jufqu'aux fourcils, & autant encore delà jufqu'à la racine des che-

v * g veux qui termine le front : ? Le pied a la fixiéme partie de la hauteur de tout le corps, 4 le
* coude la quatrième, de mefme que /"la poitrine. Les autres parties ont chacune leurs me¬

fures & proportions fur lefquelles les excellens Peintres &r Sculpteurs de l'antiquité, qu'on
eftime tant > fe font toujours réglez ; Et il faut aufli que les parties qui compofent un Tem¬
ple ayent chacune une correfpondance convenable avec le tout.

Le centre du corps eft naturellement au nombril c Car fi à un homme couché & qui a les
mains & les pieds étendus t on met le centre d'un compas au nombril, & que l'on décrive

* un cercle, il touchera ^l'extrémité des doigts des mains & des pieds : Et comme le corps
ainfi étendu, a rapport avec un cercle, on trouvera qu'il eft de mefme à un quarré : Car iî
on prend la diftance qu'il y a de l'extrémité des pieds à celle de la refte, & qu'on la rapporte
à celle des mains étendues, on trouvera que la largeur 6c la longueur font pareilles, com-

C me elles font en un quarré fait à l'Equerre.
Si donc la nature a tellement compoié le corps de l'homme que chaque membre a une

proportion avec le tout ; ce n'eft pas fans railon que les anciens ont voulu que dans leurs
ouvrages ce mefme rapport des parties avec le tout, fe rencontrait exactement obfervé.
Mais entre tous les ouvrages dont ils ont réglé les mefures, ils ont principalement eu foin
des Temples des Dieux, dans lefquels ce qu'il y a de bien ou de mal-fait, eft expofé au ju¬
gement de toute la poftenté.

La divifion mefme des mefures de toUs les ouvrages a efté prife fur les parties du corps
humain comme font le doigt, le palme, le pie, la coudée : & ces divifions ont efté ré¬
duites à un nombre parfait que les Grecs appellent Telion. Or ce nombre parfait étably
par les anciens eft Dix, à caufe du nombre des dix doigts qui compofent la main ; de mef-

r\ me que la mefure du palme a efté prife des doigts, & celle du pié des palmes. Car, comme
la nature a mis dix doigts aux deux mains, Platon a crû que ce nombre eftoit parfait,
dautant que les unitez qui font appellees monades par les Grecs, accomplirent la dizaine,
en forte que fi l'on paife jufqu'à onze ou douze on ne trouve point de nombre parfait juf-

i. Le haut de ia ro itrin e. Je penfe qu'il entend le ply du bras jufqu' à l'extrémité des doigts : cette propor-
les clavicules par le haut de la poitrine. Mais il y a plus que tion eft encore veritable fuivant Albert, mais celle de la pou

fixiéme partie dans cet efpace , & il va jufqu à fix &la ^^^^^^^^^^^^^^^^
demy. , ,

z. Et jusqu'au sommet une quatrième. Left
avec raifon que Philander foupçonne qu'il y a faute au texte,
& qu'il faut lire au lieu d'une quatrième , quelque peu de
chofe plus qu'une cinquième : autrement il s'enfuivroit que
l'efpace qui eft depuis la racine des cheveux , jufqu'au fom-

trine ne fe trouve point en aucun fujet, il faut croire qu'il y
a faute au texte , ou que Vitruve parla poitrine entend l'ef.
pace qui eft de l'extrémité d'une épaule à l'autre.

5. La poitrine. Il n'eft pas aifé de juger ce que Vi¬
truve entend par la poitrine, vu la grandeur qu'il luy donne:
car fi la poitrine eft prife depuis les -clavicules jufqu'au car¬
tilage xiphoide, appelle vulgairement le creux de l'eftomac,

met feroit prefqùe auffi grand que tout le vif ge!jc trouve elle n'a tout au plus qu'une feptiéme partie, & iî on la prend
V felon la proportion d'Albert Durer qui a recherché cette ma- d*une extrémité des coftes à l'autre , elle n'en a qu'une cin-

tiere avec beaucoup de curiofîté , qu'en un corps dont toute quiéme. Je ne fçay fi au lieu de peâus ittm quant, il ne
la tefte eft la huitième partie du tout, l'efpace qui eft depuis faudroit point lire ad medium peftus quart*, parce qu il eft
le haut de la poitrine jufqu'au fommet de la tefte, eft la cin- vray que l'efpace qu'il y a de l'extrémité des doigts an ply
quiéme & demie de tout le corps. du coude eft égal à celuv qu'il y a du ply du coude au milieu

^. L e pie* a l a s 1 x t e m e partie. Cette propor- de la poitrine, l'un & 1 autre eftant le quatrième de la hau-
tion du pié eft encore mal établie , & il ne fe trouve point teur de tout le corps,
qu'un corps bien fait dont la tefte eft la huitième de tout le 6. L'e x r R e m i t e d e s d o i g t s desmains etbes
corps ait le pié plus grand que de la feptiéme. La mefme f «z. Cela ne fe trouve point encore eftre vray dans les corps
chofe eft répétée au commencement du 4. livre. Leon Ba- bien proportionnez ; ou l'extrémité des doigts des piez paife
ptifte Alberti dans fon traité de Peinture eft dans un excès d'une vingt-quatrième partie au delà du cei cle dont le centre
oooofe , car il fait le pié fi petit. qu'il ne luy donne qu'au- eft au nombril & la circonférence pafle par 1 extrémité des



r

Chap. I.

ts pcSmt fmù •■
le tun i>-
J e demy tit¬
les deux tiers »"•
Lescmqyardctfnsv.v.
Vn par deflus fix vtt.
J 'i troifiéme pmtie de
fi\ .iioujtéeijix »*
Vn t)r dtmy.
i « moine *vec le
lout tx.
De'ix tiers ie fix ft»
d<Quifix x.
le j ,M Dimoeren.
Les cmq fifties de fix
4t)oujtc ihfix xi.
le-fi' dPentamtt-
rtit.
i e dtuUe xn t

5 S VITRUVE
qu'à ce que l'on foit parvenu à l'autre dizaine, à caufe que les unirez font les parties de ce A
nombre. . -

Les Mathématiciens qui ont voulu contredire Platon, ont dit que le nombre le plus
parfait eftoit celuy de fix , 7 à caufe que toutes fes parties aliquotes font égales au nombre *
de fix, chacune felon fa proportion : 8 car le Sextans a une de ces parties,le Trims en a deux, *
le Semiffe trois, le Bes qu'ils appellent Dimoeron quatre , le Quintarium qu'ils appellent
Pentamoeron cinq & le nombre parfait fix. » Que fi panant au delà de fix , on y ajoufté *
auelque chofe en recommençant un fécond Afle , ils appellent ce nombre Epbetton ; fi on
va jufqu'à huit, en ajouftant la troifiéme partie de fix , on a le Tertiaire dit Epitritos ; &
ajoutant à fix la moitié qui fait neuf, on trouve le Sefquialtere qu'ils appellent Hemiolios;
& encore ajouftant deux tiers de fix pour faire la dizaine, on fait le 'Befalterum appelle Epi-
dimoeron ; fi on fait onze en ajouftant cinq, on a le Quintarium alteram appelle Epipen- g
tamoeron; & on fait enfin la douzaine qu'ils appellent Diplaciona , en joignant enfemble
les deux fix fimples.

Déplus pour faire voir la perfection du nombre de fix , ils ont obfervé que la loncmeur
du pié de l'homme eft la fixiéme partie de toute fa hauteur, IO & que fuivant le nombre*
des piez que cette hauteur contient, on a eftimé que la proportion la plus parfaite eftoit
celle où la hauteur contenoit fix fois la grandeur du pié ; que le coude a fix palmes, &c
vingt-quatre doigts de long ; que les Villes de Grèce ont partagé la dracme en fix , de
mefme que la coudée eft divifée en fix palmes, ■ & qu'elles ont compofé la dracme de fix *
pieces d'airain marquées de mefme que les AiTes que l'on appelle oboles, & que les quarts

7. A CAUSE QUE TOUTES SES PARTIES ALI¬
QUOT E S. Cet endroit eft très obfcur -, je croy qu'au lieu de
partiti ones eorum ratiottibui , il faut lirfe earwn rationibus ,
que j'ay traduit chacune [don fa. roportiqn. Pour compren¬
dre le fens de ce partage , il faut confiderer que la perfection
du nombre de fix fuivant la definition qu'Euclide donne du
nombre parfait , confifte dans ce qu'il eft égal à toutes fes
parties aliquotes alTemblées , c'eft-a-dire à 5, z, & 1, qui
font, ; &: ' de fix. Le nombre x8 , eft encore parfait par la
mefme raifon parce qu'il eft égal à 14, 7, 4, 1 , 1 , qui font
l 4 ' '4 & 2[ de 18. Il y a encore plufieurs nombres de cette
nature.

8.' Car le Sextans. Les Romains divifoient l'Allé
qui étoit la livre d'airain , en douze onces : l'once eftoit dite
uncia du mot unum : les deux onces fextans qui eftoient la
fixiéme partie des douze onces qui compofoient l'Allé ou
livre : les trois , qu :dr„ns , parce que trois eft quatre fois
en douze : les quatre triens parce que quatre y eft trois fois :
les cinq quincunx qui fignifie cinq onces : les î\x.femis parce
que c'eft la moitié de douze : les Çeytfptunx : les huit bes
fouxbif qui eft deux triens qui valent chacun quatre : les neuf
dodrans qui eft trois moins que tout l'Aile : les dix dex
tans qui eft deux moins que tout l'Aile : les onze deunx
qui eft une once moins que tout l'Allé : les douze l'AJfe
mefme.

Vitruve qui ne divife l'Allé qu'en fix , fait que l'once eft le
fextans qui eft le plus petit nombre compris dans fon Allé :
les Deux font rriens , qui font la troifiéme partie de fix ; les
Trois font le femis qui eft la moitié du tout ; Quatre font bes
qui contient deux tiers de fix : Cinq font le quintarium -,Six
1"Allé entier -, Sept eft appelle epbctlon qui eft un au deflus de
fix j Huit tertiarium qui eft la troifiéme partie de fix , c'eft-
à-dire deux , ajouftez au deflus de fix ; Neuf fefquialtera qui
eft un demy ajoufté au tout compofé de deux parties dont la

premiere eft un entier, & la féconde un demy ; Dix bes al te.
rum qui eft le be< valant quatre ajoufté à fix ; Onze quinta. G
rium alterum qui eft les cinq ajouftés à fix : & Douze dipla-
cien qui eft le double de fix.

9. Qu E SI PASSANT AU DELA DE SIX. j'ay fuivi
l'explication que Barbaro donne à ce pallàge plûtoft que celle
de Philander qui croit qu'au lieu d adjeào affe , il faut lire
adjetlo fextante parce qu'à ce qu'il dit Vas ajoufté à fix , feroit
douze & non pas fept. Mais felon Barbaro fttprafex adjetlo
ajfe , fignifie que lorfque l'on pafle au delà de fix , qui felon
Vitruve eft un as, fi on veut jjoufter un fécond as , c'eft-à-
dire une féconde fizaine-, le premier nombre que l'on ajou¬
tera produira l'Ephetton qui eft fept. Meibomius a voulu é-
claircir ce pallage en y ajouftant &c changeant beaucoup de
choies qui ne m'ont point femblé necellàires.

10. ET QUE SUIVANT LE NOMBRE DES TIE Z. Je
fuis la correction de Philander & de Barbaro, qui mettent ex
eo quo perficitur pedum numéro , au lieu de quod , qui dans L'
tous les autres Exemplaires ofte le fens au texte.

11. E T Qu'l LS ONT COMPOSE* LA DRACME. La

Dracme eftoit compofée de trois Scrupules ;& chaque Scru¬
pule de deux Oboles ; les Oboles eftoient de fix aréoles ou
Chalques & chaque /Ereolc de fept Minutes, que les Grecs
appelloient Lepta. L'Obole fe divifoit encore autrement,
fçavoir en trois Siliques, & chaque Silique en quatre Grains
& chaque Grain avoir une Lentille & demie. De forte que la
Dracme avoit fix Oboles; dix-huit Siliques, foixante & douze
Grains, & cent huit Lentilles. Pour ce qui eft de la propor¬
tion que la Dracme des Grecs avoit avec l'Once des Ro¬
mains , Q^Remnius dans fon Poème des poids & des me-
fures , fait que la Dracme eft la huitième partie de l'Once,
qui eft ce que nous appelions le Gros dans noftre Marc &
qui n'eft guère différent de l'Ecu des Arabes qui eftoit quel- -p
que peu plus pefant que la Dracme. ■*-*

EXPLICATION DE LA PLANCHE VIL

Cette Planche fait voir les proportions du corps humain , dont chaque partie ejl ou la quatrième }
ou la cinquième , ou la fixiéme > ou lafepti'eme, ou la huitième 3 ou la dixième portion de toute la hau¬
teur; ainfiqu'il eft aiféde le verifier en prenant avec le compas la grandeur de chaque partie 3 f0 la,
rapportant fur les divifions qui font à coflé. Ellefait voir auffi la grandeur du pié Romain antique,
& du pié Grec 3 compare^ au pié de Roy divifé en 1440. parties , dont le pié Grec a feulement
J3j8j & k Romain nen a que 1506.

PlaA
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fi deux font la quatrième partie de l'Obole dans les Dichal-
ques , trois le puiflènt eftre aufîi dans le Trichalques , fi ce
n'eft que les plus petites pieces de cuivre dont eftoient com-
pofées celles qu'on appelloit Dichalc a ouTrichalca fullèntde
difFerens poids, en forte qu'il y en euft de plus légères dont il
falloit trois pour faire le quart de l'Obole, & d'autres moins
légères dont il falloit feulement deux.

13. La monno ie qui en est com posée. C'eft-à-

6 0 VITRUVE
Chap. JL de ces oboles que quelques uns appellent U Dkhalca & d'autres Tricbalca , y ont elle mis A

pour les vingt-quatre doigts.
Mais nos Anceftres ont premièrement reçeu la dizaine comme un nombre très-ancien

&ont fait le denier de dix altes d'airain > ck c'eft pour cela que J * lamonnoyequieneft *
compofée a toujours elle appellee jufqu'à prefent denarius , & fa quatrième partie Jéfterce
qui valloit deux ailes &: demy *. enfuite ayant confideré que les deux nombres parfaits
font fix & dix, ils en compoferent un des deux, & en firent un tres-parfait qui eft le m de- *
euffis fexis ou feize. Ce qui leur a fait faire cela, c'eft le pie qui provient de ce que *i deux *
palmes eftant oftez de la coudée, les quatre palmes qui relient font le pié s 1 - & le pal- *
me ayant quatre doigts V le pied en doit avoir feize, lS qui eft autant que le Denier a *
d'ailes d'airain.

u.Dichaica o u T r 1 c h a t c a. Il eft impoflible que parties, & celuy qui eft gravé en la Vigne de Mathei qui en a ®
jufqu'à 1315. On trouve amli de la diveilité dans les n efures
des Ancieis, & le p é des Grecs n'a pas auffi toujours efié pa¬
reil. Mais il paioii' qie le pié plus commun parmy les Grecs
eftoit plus grard d'une vingt-quatrième partie que celuy qui
eftoit aiifli le plus commun parmy les Rorjiains : & cela fe
prouve par Hérodote , Suidas & tous les autres Auteurs
Grecs, qui difelit que leui ftade avoit 6eo piez , auquel les

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ Ecrivains Latins, comme Pline & Columellc , en donnent
dire la monnoye qui eft compofée de dix Allés. Car le isiumus 61$. Ce qui fait voir que le pié Grec eftoit plus grand que le
des Romains fignifioit en general toute forte de monnoye,qui Romain d'une 14 partie qui eft environ cinq lignes de noftJEÇ
eftoit fpecifiée en y ajouftant un adjeétif, & on difoit numus pié de R oy , cn qu'il eftoit plus petit que noftre pié de Roy
Denarius & numus Seftertius pour lignifier le nombre des environ de huit lignes. Et cela fe rapporte affez bien avec la
Ailes dont il eftoit compofé qui eftoit dix dans le 'ùenarius mefure d'un pié Grec qui fe trouve dans le Capitole , qui a
&deux & demy dans le Seftertius , dont le Denarius conte- mille trois cent cinquante-huit des parties dont le noftre a
noit quatre. Villalpar.de corrige ce pallàge qui a, in denario mille quatre cent quarante.
dsnos œreos affes conftïmerunt , è' e 'a re comvofitio numm ad Joignant la figure qui reprefente la proportion dit corps C
hodiernnm d'c^n D'narit nomen retinet : il ofte compofîth humain j'ay fait graver trois piez, fçavoir le Grec , le Ro-
Htmmi qu'il pretend avoir elle pris dans la marge pour la main , & noftre pié de Roy , avec les divifions qui font par-
mettredans le texte. ticulieres a chacun. Tout ce que j'ay pu faire a efté de leur

14. D cussissexis. Villalpande aime mieux lire donner une proportien jufte à l'égard l'un de l'autre; car pour
Decufsifex : pour exprimer le decaex du Grec. ce qui eft de leur grandeur pofitivement & au vray , je n'ay

15. Deux pALiits estant ostez delà coud f/e. pas efperé de la pouvoir faire voir fur le papier, à caufe des
philander remarque qu'il y avoit trois fortes de coudées,fça- changemens qui luy arrivent necefïàirement & difrerem-
voir la grande qui eftoit de neuf piez, qui faifoient environ ment, felon qu'il eft plus ou moins ou épais, ou fort, ou
huit pieds & deux poulces de Roy •,la moyenne qui eftoit de mouillé. J'ay feulement donné plus de grandeur à la gra-
deux piez, qui revenoient environ à un pié dix poulces de veure qu'il ne faut,felon qutj'ay reconnu par des épreuves fur
Roy ; & la petite caù eftoit d'un pié & demy, & qui faifoit plufieurs foi tes de papiers, qu'il le falloit faire à peu prés,
environ un poulce & demy moins que noftre pié & demy de 18. Qu 1 est autant que leDenier a d'Asses
Roy 5 de forte qu'il faut que la petite coudée foit celle dont , d'à 1 r a in J'ay corrigé fuivant Philander en Iifant &reos au
Vimwe entend patlef. lieu à'œreus denarius , & rapportant a^eos à aljes & non pas à

16. Et le r a l m e ayant quatre doits. Il y denarius • parce que le denarius n'a jamais efté que d'or on
avoir auffi deux fortes de palmes, fç ivoir un grand & un pe- d'argent. Mais il y a une autre difficulté dans ce paflàgé à eau- D
tit qui partageoient le pié en deux parties inégales, le grand fe de la contradiction qui s'y rencontre avec ce qui a efté dit
eftoit de douze doits, & le petit de quatre. auparavant, fçavoir que le denier eftoit compofé de dix Affes

17. L e p 1 e' e n doit avoir s e i z e. Le pié des An- d'airain ; Et il eft dit icy qu'il y en a feize. Pour expliquer
ciens eftoit divife en palmes, onces ou poulces , & doits ; cette difficulté , il faut fç ivoir qu'anciennement à Rome les
ayant quatre palmes , douze poulces & feize doits. Celuy Affes dont les dix faifoient un Denier, pefoient chacun douze
dont Vitruve parle , eft le pié Romain que nous appelions onces, &c qu'enfui e au temps de la premiere guère Punique,
l'antique Romain 5 qui eftoit plus petit que noltre pié deRoy la Republique citant endettée on trouva à propos de rabaif-
de treize lignes , & de ; fuivant la mefure du pié qui eft à fer les monnoyes cn reduifantles Allés a deux onces -,& en-
Rome au Capitole, dit de Luc. Petus, qui a 1306 parties des fuite pendanr les guerres /Annibal , jufqu'à une once :
1440 qui divifent noftre pié de Roy en partageant en dix Mais en mefme temps on reforma anffi la valeur du denier
chaque ligne dont il a 144 : Car il y a d autres piez anti- en le faifant de feize Affes , au lieu.de dix que l'ancien val-
ques qui font plus grands, tels que font celuy qui eft gravé loit. Pline & Feftus font les Auteurs de qui nous apprenons
fur le tombeau d'un Architecte à Belveder qui a 1311 de ces cette particularité de l'Hiftoire.

EXPLICATION DE LA PLANCHE VIII.
Cette Figure reprefente le premie r genre de Temple appelle A Antes ou A ParastateSjE

parce mil n'a point de Colonnes ait droit des encognures t mais feulement des Pillaftres quarre^
que les Anciens appelaient Antes ou Parafâtes. Vitruve en derme un exemple qui ejiun Temple
de la Fortune dont on ne fçaitpoint les particularité^. C'eft pQ.ircuoy.dans cette Figure on s' eft
donné la liberté de luy attribuer un Ordre que ton a jugé convenable au plus Jimple de tous les Tem¬
ples. On l'a fait aujji de la manière appellee Arœoftyle , c'efl-a-dire , à Colonnes rares 3 parce quelle
convient a l'Ordre Tojcan. On'a efté obligé d'y faire un double Fronton 3 a caufe de la double cou¬
verture qu'il a s fçavoir celle du Temple & celle de la faillie qui couvre la Porte & qui eftfouflenuë
par ces deux Colonnes. La proportion des Frontons dont U hante ur eft extraordinaire eH expliquée
au chap. 7. du 4. Livre.

De
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61 V I T R U V E

C h a p. I. De forte que puifqu il eft confiant que le nombre des doigts de l'homme eft l'origine ^
de tous les autres nombres & qu'il y a rapport de mefure entre les parties de Ton corps & le
tout ; l? nous devons avoir de ï'eftime pour ceux qui diipofent 11 bien les deiTeins des Tem- *
pies des Dieux , que l'ordonnance de tous les membres de l'ouvrage foit telle que la
fymmetrie& la proportion fe rencontre tant dans les parties feparéesj que dans le tout
10 felon une diftnbution convenable. *

Les differences des Temples lefquelles dépendent de la Figure z de de l'Afpeét qu'ils ont, *
Temple apeedes font premièrement celle qui fe prend * des Antes , & cette cipece eft appellee naos en pa- +

raflaci , les autres font le Proftyle, l'Amphiproftyle, le Periptere, le Pfeudodiptere, letîntes.

Enparafari. Diptère ,& l'Hypa-thre. Ce qui fe peut expliquer ainii. La manière d'Edifice à Antes > eft

19. NOUS DEVONS AVOIR DE l'e S T I M E POUR
ceux. Il y a dans tous les Exemplaires rd'mquïmr u fufei-
piamus eos, je lis ut fufpiciamus.

20. Selon ia distribution convenable.

Ctcy eft une conclufion de tout ce qui a efté dit cy-devant,
fçavoir, que demefme que les proportions des parties du
corps humain ont un rapport aune mtfure nediocreiaquellc
fe trouve eftre nultiphée difFerenment en diverfes parties ;
par exemple que la telle eft huit fois dans tout le corps, trois
Fois dans le bras, quatre dans la cuifle jointe à la jambe, deux
dans l'efpace qui elt de l'extrémité d'une épaule a l'autre, &
dans celuy qui eft du ibmmet aux mammelles j de mefme
audi que le 'oit eft quatre fois dans le palme , 16 dans le pié,
& 14 dans la coudée : & qu'encore la lentille eft 108 fois
dans la drv.cme, rS dans l'obole, 6 dans le filique, & une &
demie dans le grain : tout de mefme dans un Temple , le
Diamètre des Colonnes , par exemple , doit eftre dix fois
dans la hauteur de fes Colonnes, fi l'Ordre eft Corinthien,
deux & un quart dans les entrecolonnemens fi la Diftnbu¬

tion eft Euftyle, & dix-huit fois d ms toute la largeur de la
face li c'eft un Hexaftyle, & ainfi du refte. g

u. Et de l'a srtcr qu'il s ont. Il faut enten-
dre icy par 1 Afpect la figure extérieure du Temple qui
fe voit de tous coftez & par le dehors , qui eftoit la partie
des Temples la plus conuderable dans toutes les efpcccs de
Temples qui font icy décrites , à la refervç de l'Hypsthre
qui eftoit orné de Colonnes en dedans de mefme qu'en de¬
hors. Vitruve ne parle icy que de fept efpece- de Temples-, il
y en a pourtant une huitième qui eft le Pfcudoperiptere
dont il eft parlé à la fin du feptiéme chapitre du quatrième
Livre.

n. Des Antes. Les mots Latins A nu & Jntet ligni¬
fient la mefme chofe parmy la plufpart des Crammairiens,&
ils viennent tous deux du mot slnte qui fignifie devant :
Quelques-uns y mettent cette difference que otites font
les premiers feps qui bordent les pieces de vignes, & AntA
les colonnes quarrées qui font les coins des Edifices , ou C
mefme les Pillaftres qui font aux coftez des portes.

EXPLICATION DE LA PLANCHE IX.

Cette Figure reprefente le fécond genre du Temple appelle Prostyle., à cauje qu'il na
des Colonnes qu'a la face de devant : Il efl aulji Tetraflyle c efl-a-dire } ayant quatre Colon¬
nes de front. On a pris pour exemple celuy que Vitruve apporte dans la Preface du 7. Livre,
ou il parle du Temple de Ceres Eleufine qui eftoit d'Ordre Dorique , & qui fut commencé par
Jéîinus , ft) achevé parPhilon } qui le fit Proflyle ayant ajouflé des Colonnes a la face de de¬
vant. L'i/ifloire qui e(l en h as-relief dans le Tympan du Fronton efl rapportée par Paufanias 3

?ui dit j qu'auprès d'un Temple de Cerés Eleufine il y avoit deux groffes pierres pofiées l'une fur ~
autre 3 entre lesquelles les Preflfes alloient prendre tous les ans un écriteau qui contenoit les cere¬

monies qui dévoient eflre faites dans les facrifices pendant l'Année. Et parce que les Anciens
avoient de cousîumc de reprefenter dans le Fronton de leurs Temples la manière particulièredont
on y faijbit les Sacrifices > & que l on n'a pas pu reprefenter celles des Sacrifices de ce Temple à
caufe qu elles changeoient tous les ans 3 on a jugé a-propos d'y mettre cette Hifloire 3 qui fait voir une
des principales particularité-^ de ces Ceremonies > oui efloit de prendre entre ces pierres l'écriteau qui
preferivoit l'ordre que ton de voit tenir dans les Sacrifices pendant l'année.
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Chap. I. lorfqu'à la face de devant il y a entre li les Antes des murailles î4 qui enferment le dedans A'

du Temple, deux colonnes feulement %t au milieu qui fouftiennent un Fronton de telle
proportion & mefure qu'elle fera prefcrite cy-aprés. L'exemple de cette forte de Temple
fe voit aux trois Temples de la Fortune & principalement en celuy qui eft proche la
porte Colline.

Le Proflyle n eft different de la manière à Antes qu'en ce qu'il a des colonnes oppofées
aux Antes z6 angulaires lefquelles fouftiennent des Architraves 17 qui retournent de cha-

* *

23. Les Antes des murailles, il eft aifé de comprendre que
Vitruve entend par les Antes des murailles qui enferment
le dedans du Temple, celles qui font marquées C, dans lai.
figure 8c non pas celles qui font marquées F dans la féconde,
ny celles qui font marquées D dans la I. parce que les Antes
marquées F, font les Antes de la muraille du porche,& les
Antes D , font les Antes d'un des murs qui enferment le de¬
dans du Temple, & ne font point les Antes des murs, com-
-irie l'Ante angulaire C l'eft , qui appartient à deux murs.

14. Qui enferment le dedans du Temple. J'explique
Cellam le dedans du Temple, parce que c'eftoit la partie qui
0 © © © @ ® eftoit au milieu. Les Tem¬

ples ordinairement avoient
quatre parties , fçavoir les
aîles A A en forme de Gal-
lerie ou Portique ; le Pronaos
ou Porche B , appelle aufli
Prodomos 8c propyUa , 8c
mefme Vefiibulum à la Pre¬
face du 7. Livre ; le Pofiicum
ou Opijlodomos C, qui eftoit
oppofé au Pronaos ; 8c Ce lia
ou Secos D , qui eftoit au
milieu des trois autres par¬
ties. Quelquefois le Temple
n'avoit que le Pronaos, le
Pofiicum 8c la partie appel¬
lee Cella , fans aîles , 8c il
eftoit appelle Pfeudoperi-
ptere, ainîi qu'il fera dit cy-
aprés au 7. chapitre du 4.
Livre: Quelquefois le Tem¬
ple avoit des Ailes fuis

Pronaos ny Pofiicum , quelquefois il n'avoit que les Ailes
fans Cella & fans murailles, 8c il eftoit appelle àcaufe de ce¬
la Monoptere. Il fera parlé des proportions des deux parties
appellees Pronaos8c Cella cy-aprés au quatrième chapitre du
quatrième Livre.

Pour ce qui eft de la proportion du Temple à Antes, qui n'a
ny Pronaos ny Pofiicum , Barbaro l'a faite différente dans les
figures de fes deux Editions : Car à la premiere Edition il
luy donne quatre parties de largeur fur dix de longueur, en la

féconde Edition il l'a fait de trois fur cinq : Mais ny l'une ny
l'autre n'eft conforme aux proportions que Vitruve donne
généralement à tous les autres Temples , qui eft d'avoir en
longueur le double de leur largeur, à la referve du Diamètre
d'une Colonne qui manque à la longueur, & qui empefche
qu'elle n'ait le double de la largeur ; comme il fera dit cy- g
après. C eft pourquoy bien que le Temple à Antes n'ait
point de Colonnes à fes ailes qui déterminent & qui de-
nnillènt cette proportion, j'ay crû que je luy devois donner

celles qu'il auroit s'il eftoit Tetrafiyle : parce que les
deux Antes angulaires avec les deux colonnes du mi¬
lieu font une efpece de Tetrafiyle à fa face de devant.

25. Au milieu. La Defcription que Vitruve fait
icy du Temple à Antes eft allez ambiguë pour avoir
fair croire à Cifaranus 8c à d'autres que les deux
Colonnes font fur la mefme ligne que les Antes , en-
forte que le Fronton couvre & les Antes & les Co¬
lonnes , & pour cela ils mettent les Antes aux bouts
des murs du Temple qui s'avancent comme deux aîles
pour former un Porche. Jocundus , Barbaro 8c le refte
des Interprètes fuivent l'opinion que j'ay exprimée
dans maFigure, qui eft que les Antes & les Colonnes Q

font dans un Plan diffèrent , & que le Fronton n'eft que fur
les Colonnes. Les raifons qui m'ont déterminé font pre¬
mièrement que cette manière de Temple où les Antes & les
Colonnes font en un mefme Plan,eft décrite fort clairement
au quatrième chap, du quatrième Livre, où ce Temple n'eft
point appelle à Antes. Secondement il eft dit icy que les An-
tes dont il s'agit font celles des murailles qui enferment la
partie appellee Cella qui font nommées Angulaires un peu
plus bas lorfqu'il eft parlé du Proftyle, qui eft dit eftre en
cela femblable àun Temple à Antes. Or les Antes qui font
dans le mefme Plan que les Colonnes ne fçauroient eftre an¬
gulaires , ny eftre les Antes des murailles qui enferment la
partie appellee Cella , mais elles font proprement les An¬
tes de chaque muraille qui en forme d'ailes font le Por¬
che , & non des murailles qui enferment la partie appellee
Cella , ainfi qu'il fe voit en la Figure qui eft en la Planche £)
XXVIII. où ces fortes d'Antes font marquées B, O, F.

16. Angulaires. Les Antes angulaires font les mef-
mes que les Antes des murailles qui enferment le dedans du
Temple. Monfieur Blondel dans la troifiéme partie de fon
Cours d'Architecture , n'a point eu d'égard à cette différen¬
ce qu'il y a entre l'Ante C angulaire & l'Ante F, qui eft au
bout de la muraille du Porche •, cela eft caufe qu'il fait le
Proftyle d'une manière qui luy eft particulière : car au lieu
de mettre une Ante Angulaire à la face de ce Temple , il la
met au bout de la muraille du Porche,& il colle une colonne
contre ces Antes : ce qui n'a point de rapport au texte de
Vitruve qui ne fait aucune mention ny aucune defcription
de cette muraille du Porche ; l'Ante angulaire, dont il parle,
ne pouvoient lignifier ny deiîgner celle qui eft au bout de
la muraille du Porche.

17. Qll I RETOURNENT DE CHAQJLlE COSTE*. Je- g
cundus, J.Martin & prefque tous les Interprètes n'ont expli-

EXPLICATION DE LA PLANCHE X.
Cette Figure représente le troifiéme Genre de Temple appelle AmphiprostylEj c efi-a-

dire qui eft doublement Proflyle 3 y ayant des Colomnes au derrière duTempledemefme au*au de¬
vant : il eft Tetrafiyle 3 ainfi que le Proftyle. Vitruve n en ayant point donné d'exemple } on a fait
celuy-cy d'un Ordre Compofite pour diverfifier , & on a choifi celuy qui je voit a Rome aux relies
du Temple appelle de la Concorde. On le nomme Compofite 3 parce que le Chapiteau des Colomnes cih
compo'fide l'Ordre Ionique & du Corinthien 3 ayant les Volutes & les Oves de l'Ionique 3 & le
Tailloir du Corinthien.

que
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Qui a des colon,
nes awe deux

Qjii a des
Colonne!, tout
à lentonr.

66 VITRUVE

que collé : l'exemple de cette manière eft au Temple de Jupiter & de Faune en l'Ifle A
. du Tibre.

rS \J Amphiprofiyle a les mefmes parties que le Proftyle, & de plus il a à la face de derrière *
comme à celle de devant 19 des colonnes 6c un fronton. *

5° Le Periptere a à la face de devant & à celle de derrière fix colonnes ,' & onze de cha- *

que cet endroit que par leurs figures : Il n'y a que Barbara qui celuy de Porch' pour fignifier leur Pronaos.
dans fa traduction Italienne a expliqué le texte conforme- 19. Des colonnes et un fronton. C'eft-à-dire
ment à fes figures , dans lefquelles il a mis des colonnes un fronton fur des colonnes -, car avoir un fronton à la face
non feulement au droit des Antes angulaires en devant, de derrière n'eft point une chofe qui diftingue l'Amphipro-
mais mefme dans les retours, ce que le texte ne dit point jfi ftyle du Proftyle , puifque le Proftyle y en a neceflâirement

un : mais ce fronton de derrière au Proftyle , eft
différent de celuy de l'Amphiproftyle en ce qu'il n'eft
pas foûtenu par des colonnes & qu'il n'eft que le pi-
erxn du toit qui , du fronton de devant que des co- t>
ionnes foûtiennent, vajufqu'au fronton de derrière
qui eft pofé fur la Corniche dont le mur eft cou¬
ronné.

30. LePeripte-re. Les noms de Periptere, Diptè¬
re & Pfeudodiptere viennent du mot Grec ptera qui
fignifie une Aile: Cette Aile en general dans les Tem¬
ples fe prend pour tout ce qui enferme les coftez, foie

jj % que cela fe face par des colonnes, ou par la murail¬
le mefrr.e , & foit que l'on mette ces colonnes au de-

ce n'eft qu'on mAfmgulas au lieu de ÇmguU.^c qu'on \uViha- hors , ou que l'on les mette au dedans du Temple. Au
bet cohtmnai contra antat angulares dnas &c. & dexterà ac dedans des Bafiliques , les Ailes font appellees Portiques
fimftra in verfuris fin aula» , au lieu que le texte porte habet au premier chapitre du t. Livre. Icy la fienjfication d'Aile
Epiftylia dextrà ac ftniftrà inverfwts fmgula Cette corre¬
ction qui ne confifte qu'à ajoufter une s , auroit efté receva-
ble s'il y avoit eu quelque vray-femblance en la chofe: mais
il n'y a point d'apparence que les Anciens qui ne mettoient
point de colonnes qui n'euifent quelque ufage , & qui evi-
toient les recouppures & les retraites des Corniches qui
font fans neceffite , euflènt pratiqué ce retour de colonnes
qui ne font pas comme celles de devant qui portent une
faillie dont l'entrée du Temple eft couverte, mais qui ne foû¬
tiennent que des avances & des faillies étroites comme en A,
en forme d'orillons qui font de fi mauvaife grace que les In¬
terprètes qui les ont mifes dans leurs figures, ont efté con¬
traints de les approcher jufque contre les Antes, afin de n'é-

s'étend encore plus loin -, car elle comprend généralement
tout le Portique & toutes les colonnes qui font autour d'un
Temple -, c'eft-à-dire celles des faces auffi bien que celles des
coftez.Car Periptere fignifie qui ades Ailes toutà Pentour,& Q
par confequent les colonnes des faces de devant & de der¬
rière font des Ailes.

Il faut de plus remarquer que Periptere qui cft le nom
d'un genre qui comprend toutes les efpeces de Temples qui
ont desPortiqucs de colonnes tout àl'entour,eft mis icy pour
la premiere efpece qui cft celle où il y a feulement un rang
de colonnes tout à l'entour diftantes du mur de la largeur d'un
entrecolonnement. Car le Diptère, le Pfeudodiptere & l'Hy-
pœthre font des efpeces de Periptere parce que ces Temples

tre pas obligez* d'allonger cet orillon comme il cft en C. ont auffi des colonnes tout à l'entour ; mais elles font difFe-
s'ils avoient fait un Portique au devant du Temple en éloi- rentes du fimple Periptere en ce que le Diptère a huit co¬
gnant les colonnes , ainfi qu'elles font en B E. Rufconi qui Ionnes de front , au lieu qu il n'y en a que fix au fimple
a eu égard à cet inconvenient & qui a fuivi le texte , n'a Periptere,& de plus il y a deux rangs de colonnes tout à l'en-
point mis ces colonnes de retour dans fa figure. Je croy donc tour. Le Pfeudodiptere a fes colonnes éloignées du mur de
qu'il faut entendre par Epiftylia in verfuris les entablcmens ljefpace de deux Entrecolonnemens & d une colonne , &
qui tournent tout autour du Temple, & qui ne laitfent pas l'Hypaethre a dix colonnes de front & deux rangs comme F)
de couronner les murs des coftez, quoy qu'il n'y ait point de le Diptère, & de plus a encore en dedans du Temple un
colonnes en cet endroit. rang de colonnes tout à l'entour.

28. L'A m p h i v r o s t y l F. Ce mot fignifie un double II faut remarquer que la plufpart de nos Figures des Tem-
Proftyle qui a deux faces pareilles , c'eft-à-dire qui a un por- pies ont efté faites fans Pronaos ou Porche, à caufe qu'il eft
tail derrière pareil à celuy qui n'eft que devant au Proftyle. impoffible de donner les Proportions que le Pronaos Se
Saumaife remarque que cette efpece de Temple a efté parti- la Cella ou dedans dn Temple , doivent avoir , que lorf-
culiere aux Payens & que jamais les Chreftiens n'ont fait de que les Temples font fans Ailes , c'eft-à-dire lorfquils
porte au derrière de leurs Eglifes avec un porche femblable ne font point environnez de colonnes, ainfi qu'il fera dit cy-
à celuy de devant: c'eft pourquoy nous n'avons point de mot après au chap. 4.. du 4. Livre,
pour exprimer le Pofticum des Latins comme nous avons

EXPLICATION DE LA PLANCHE XI.
Cette Figure représente le quatrième Genre de Temple , appelle Periptere parce qu'il a des

Colonnes tout a l'entour. Il cft Hexafiyle, c'eft^a-dire ayantfix colonnes de front. V Exemple que VI

, pourfonderune belle moralité 3 a laqueue y itruve donne encore matière par une particu¬
larité qu'il en rapporte, & dont S. Auguflin ri a point parlé 3 qui esl que ce Temple ri avoit point de
Pofticum ou porte de derrière 3 comme la plufpart des autres : Car cela veut dire que non feulement
il faut pajfcr par la Vertu pour parvenir al Honneur 3 mais quel'Honneur oblige encore de repayer
par la Vertu 3 ceft-à-dire d'y perfevercr & d'en acquérir de nouvelles. On a fait dans le Plan une
porte de derrière 3 conformément a ce qui est dans le Texte de Vitruve touchant les parties qui font
effentielles ace genre de Temple. L'Elévation efl d'Ordre Ionique afin que tous les Ordres foient icy
reprefenteTavectous les Genres de Temples.
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Chap. I.

Faux Diptère.

que cofté en comptant celles des coins. ' ! Ces colonnes font placées de forte que l'efpace A
qui eft entre les murailles & le rang des colonnes qui les environnent, eft égal à l'entreco-
lonnement, laiffant un paffage pour fe promener autour du Temple comme il fe voit au
Portique que Metellus a fait baftir par »« Hermodorus autour du Temple de Jupiter Sta- *
tor , & à celuy que Mutius a auiliajoufté au Temple de l'Honneur & de la Vertu baftis
parMarius qui n'ont point d'iftuë par derrière.

La forme du Pfeudodiptere eft telle qu'il doit avoir huit colonnes à la face de devant <k
autant à celle de derrière, & quinze à" chaque cofté en comptant celles des coins ; de plus
les murailles de la face de devant & de celle de derrière ne doivent correfpondre qu'aux
quatre colonnes du milieu, de forte qu'il rcfte depuis les murailles jufqu'aux rangs des co¬
lonnes l'efpace de deux entrecolonnemens& M la groiîeur du bas d'une colonne. Il ne fe *
voit point à Rome d'exemple de cette manière, mais il s'en trouve en la Ville de Magnefîe B
au Temple de Diane bafty par Hermogene 3+ Alabandin i & à celuy d'Apollon » bafty *
par Mneftes.

31. Ces colonnes. Dans quelques-unes des Figures
des Temples cy-devant décrites, les Colonnes font plus pro¬
ches du mur qu'elles ne font l'une de l'autre, quoique Vi-
truve n'ait point dit qu'elles doivent eftre ainiî , & qu'il ne
s'en trouve point d'exemple dans les reftes qui le voyent
des anciens Temples , mais feulement à la Place de Nerva -t
J'ay crû pourtant qu'ils dévoient eftre ainfi, à cnufe de ce que
Vitrine dit icy du Periptere, fçavoir que les Colonnes doi¬
vent eftre autant éloignées du mur du Temple qu'elles le font
entr'clles ; parce qu'il auroit efté inutile de marquer cette
particularité lî c'elloit une chofe ordinaire & neceliaire dans
tous les Temples. Et la manière dont cette particularité eft
exprimée fait qu'on ne peut pas dire qu'elle foit mife icy
feulement , pour diftinguer le Periptere d'avec le Pfeudo-
diptere où l'efpace cft de deux entrecolonnemens ; parce qu'il
eft dit que cela eft fait pour laiifer un paflage : car puilque
l'efpace du Pfeudodipterc eft auffi fait pour laitier un paflage,
cette particularité ne fçauroit diftinguer le Periptere que des
efpeces de Temples où cet efpace n'eft pas fuffifant pour
donner un paflage libre.

31. HïRMODomis.Je lis Hermodorus au lieu de Her-
modus , fuivant la correction de Tumebe , qui croit que
cet Architecte du Temple de Jupiter Stator , eftoit le
mefme qui ordonna le Temple de Mars dans 4e Cirque de
Flaminius , ainfi que Prifcian rapporte de Nepos ; &
qui eft allez connu par la conteftation qu'il eut avec un au¬
tre Architecte pour l'entreprife d'un grand Arfenal , cette
conteftation eftant remarquable , à caufe du jugement qui
intervint en faveur du Compétiteur d'Hermodore , parce
qu'il eftoit le plus eloquent : Car Ciceïon fefert de l'exem-

pie de l'Architecte Hermodore, pour faire voir qu'un excel,
lent Orateur peut mieux parler des chofes qu'il n'entend que
médiocrement, que ne fçauroit faire celuy qui les pofledanc
parfaitement n'eft que médiocrement Orateur.

33. Et la grosseur du bas d'une Coionni.
Je nefçay pas par quelle raifon J. Martin ne met que la lar¬
geur de deux Entrecolonnemens depuis le mur jufqu'aux
Colonnes, fans parler de l'efpace qu'occupe dans le Diptère
la Colonne qu Hermogene en a oftée.

34. Alabandin. Entre tous les peuples de la Grèce
les Cariens eftoient reputez les moins polis, & la Alaban-
dins entre les Cariens paflbient pour tellement ftupides (-»
qu'on en avoit fait des proverbes ; car on difoit un ouvrage,
un difeours, un folcccifme Alabandin : Homère mefme leur
donne un epithete qui fignifie que leur langage eftoit bar¬
bare. Cependant tous les exemples qu'on apporte de leur
ftupidité & de leur manque de jugement, fe reduifent aux
fautes groflîeres que leurs Architectes avoient commifes
dans leurs baftimens publics : & il fe trouve qu'Hermogene
qui eftoit Alabandin, eft le premier perc de la belle Archite¬
cture, qui luy eft redevable non feulement de l'invention du
Pfeudodiptere , mais de la plufpart des autres par lefquels
la rudefle & la fimplicité que cet Art avoit à fa naiflance a
efté polie & enrichie. Il faut voir ce qui eft dit à ce fujec
dans le 5. chap, du 7. Livre.

35. Basty r ar Mn es te s. La plus grande partie des
Exemplaires ont spoliais ^mncflttfalia , au lieu i'slpollinis
à Mnefte fafta , qui fe lit dans la premiere Edition de Jo- L/
cundus.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XII.

Qette Figure représente le cinquième genre de Temple appelle P sEUDODlPTEREj c'est-à-dire
faux Diptère ou Diptère imparfait, a caufe qu'il na pas les deux rangs de Colonnes qui font au Di¬
ptère. Il est Octojlyle , c'est-à-dire ayant huit Colonnes de front 3 f0 Sjtftjk j c'est-à-dire ayant les
Colonnes ferrées, de forte que l'Entrecolonnementn'a que deux Diamètres de la Colonne. L'exemple
que Vitrwve en apporte efl le Temple de Diane hafly en la mile de Magnefîe par Hermogene Ala¬
bandin 3 le premier (y le plus célèbre des Architectes de l'Antiquité^quia esté inventeur de ce genre de
Temple.

Le Dipten

l
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Chap. I.
Ou les Colonnes
font doublées
duns les ailes.
Qjii a huit
Colonnes.

* 6 Le Dtytere eft ofloflyle tant
au devant qu'au derrière du
Temple, il a tout à l'entour deux
rangs de Colonnes, de mefme
qu'eft le Temple de Quirinus
d'Ordre Dorique, »? & celuy de
Diane d'Ephefe ordonné par
Ctefîphon.

36. L e Diptère. Baldus interprètemal
Dipternmquifî dutu aids habentem: il fal-
loit mettre duplices, au lieu de duos. Car le
Temple Diptère n'eft pas celuy qui a deux
Ailes , mais celuy qui les a doublesde cha¬
que cofté : c'eft le Periptere & le Pfeudodi-
ptere qui en ont deux , une de chaque cofté.
Le Diptère a cela de commun avec l'Hypar*
thre qu'ils ont tous deux les Ailes doubles
de chaque cofté : mais ils font difïèrens en ce
que le Diptère eft O&oftyle,c'eft-à-direqu'il
a huit Colonnesaux faces de devant& de
derrière •, au lieu que l'Hypœthre eft Deca-
ftyle , ayant dix Colonnes en chacune des
princpales faces ; Se en ce quel'Hypanhre
eft découvert& qu'il a un Periftyle en de¬
dans , ce qui n'eft point au Diptère.

37. Celuy de Diane d'Ephese.
Pline dit, comme Vitruve, que le Temple de
Diane d'Ephefeeftoit Diptère , mais ils ne
font pas d'accord fur le nom de l'Architede.
Vitruveaufli dans la Preface du 7. Livre, St
au 46. chap. du 10. Livre nomme deux Archi¬
tectes du Templede Diane d'Ephefe,fçavoic
Ctefîphon & Metagenes.

LIVRE III. 71
EXPLICATION DE LA Chap. L

PLANCHE XIII.

Cette Figure représente le fixic-
me genre de Temple appelle D1-
PTERE, parce au il a deux rangs
de Colonnes tout a l'entour.il ejî
Ocleftyle, c ejl-a-dire i qu'il a huit
colonnes de front. On la fait
d'Ordre Ionique ,fuivant l'exem¬
ple que Vitruve en donne 3 qui eft
le Temple de Diane d'Ephefebâti
par Ctefîphon ; car Pline dit qu'il
a esté rebafli jufqua fept fois. On
l'a fait ëuflyle } cef-a-dire 3 avec
des Entrecolonnemens de deux dia¬
mètres de colonne $ d'un quart
pour le rendre en quelque façon con¬
forme aux proportions que Plint
en donne : & c'esî auljïpour cette
raifon que l on a tenu l entrecolon-
nement du milieu un peu plus large
au a l'ordinaire.Car Pline dit que
la grandeur de l Architrave du
milieu ejloit fi extraordinaire 3 que
l'on feignit que la Deejfe l'avoit
pofe elle-mefme } l'Architectede-
fefperantde pouvoir manier une fi
grande pierre. Ony a aujji repré¬
senté des Efcaliersdans le Plan , X
caufe que Pline dit que l'on montoit
au deffus du Temple par un Efca-
lierde bois de Vigne qui ejloit tout
d'une piece, & fait d'unjeulfep.



72-

I*'

VITRUVE
Chap. I.
Découvert.
Qui a dix Co¬
lonnes.
Qui ont des
Colonnes tout
à l'entour.
A huit Colon,
nés.

VHyptthre eft decafyle devant & derrière : du refte il eft comme le Diptère : mais il a ce- A
la de particulier qu'en dedans il a tout a l'entour deux ordres de Colonnes pofées les unes
fur les autres & feparées de la muraille pour faire des portiques comme aux >* Periftyles. Le *
milieu eft découvert, & il a des portes à la face de devant 6c à celle de derrière. Nous n'a-

11 ^ Rome, mais il y en a un à Athènes auvons point non plus d'exemple de cette manière à
Temple de Jupiter Olympien qui n'eft çpïOéloftylc

font point des Periftyles,bien qu'ils ayent des colonnes tout à
l'entour. Mais ce qui fait l'enence des Periftyles } eft que ces
Portiques qui les compofent, ayent les colonnes en dedans
& les murs en dehors, & non pas les colonnes en dehors, Se
les murs en dedans, comme aux Temples & aux Portiques de
derrière les Theatres , dont il eft parlé au chap. <j. du 5. Livre.
Cette difpofition des Colonnes & du mur empefche les Pe-
ripteres & les Monopteres d'eftre Periftyles. Parce que les B
Monopteres n'ont point de Mur, & que celuy des Perypte-
res eft en dedans.

16 Aux Peristyles. PeriftyleenGrecfignifie un heu
qui a des Colonnes tout al'cntour,comme aux Pakftres dont
il eft parlé au u. chap, du 5. Livre, ou de trois collez tels que
foir les Periftyles des maiions des Grecs,dont il eft parle au
chap 10. du 6. Livre. Pollux dit que ce lieu s'appelloit auffi
Pericton , parce que cion de mefme que//,* figmfie une Co¬
lonne La venté eft néanmoins que tout ce qui eft entoure
de colonnes n'eft pas un Penftyle. Car les Temples appeliez
Monopteres dont il eft parlé au chap. 7. du 4. Livre , & les
Periptcres tant les quarrez , dont il eft parle dans ce chap,
que les ronds dont Vitruve traite avec les Monopteres , ne

EXPLICATION DE LA PLANCHE XIV.

Cette Figure reprefente le feptiéme genre de Temple appelle Hy PfiTHREj cefl-à-dire découvert
& expofé aux injures du Ciel. Il etf: Dccattyle ayant dix colonnes de front , & Pycnoftyle, cett-à-
dire à colonnes ferrées. L'exemple que V'itruve en donne eft le Temple de Jupiter Olympien , qu'il dit
en la Preface du feptiéme Livre avoir efté bafty a Athènes par Coffutius Architecte Romain. Pau-
fanias dit au il avoir des colonnes en dedans quiformoient un Penftyle ; ce qui eft ejfentiel au genre de
Temple dont il s'agit : mais ce Perittyle n'a pu eftre reprefente en cette Figure que dans le Plan. Pau- ^
faniasfait auffi mention de la cérémonie que ton a représentée dans le Fronton, qui eft que tous les ans
le 19.de Février les Preftres barboiiilloient l'Autel de Jupiter Olympien avec une mixtion faite de la
cendre apportée du Prytaneum £T de l'eau du Fleuve Alphée. Il dit encore que cet Autel eftoir élevé

fur plufeurs degre^.

i

i
1 _s:

CHAPITRE II.
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Ckap.II.

VIT.R'U V E.

CHAPITRE II.

Des cinq efpeces de Bafiimens.

A

Colonnes bien quand elles font fituées par intervalles raifonnables
p.. tc.es. La proportion du Pycnoftyle eft quand l'entrecolonnement a la largeur du Diamètre

d'une colonne & demie, comme il eft pratiqué au Temple de Jules Cefar , &c à ccluy de
Venus qui eft dans la Place publique qu'il a fait baftir, & en plufîeurs autres Edifices qui
font ordonnez de cette manière.

Le Syftyle eft quand l'entrecolonnement a l'efpace de deux colonnes z & que les Plin- *
thés s de leurs Bafes 4 font égaux à l'efpace qui eft entre lés Plinthes t comme il fe voit au *

I. I L Y A C I N Q^E S P E C E S DE BASTIMENS. Bien qUC
le mot tildes en Latin au pluriel ne fignifie point un Tem¬
ple , iï on n'y joint Sacra , ou quelque autre adjectif ; il y a
néanmoins grande apparence que Vitruve entend parler des
Temples en ce chapitre : Mais parce que ces différentes ma¬
nières d'efpacer les Colonnes, dont feulement il s'agit icy,
font communes à toute forte de Bâtimens, j'ay crû qu'il n'y
avoit rien qui obligeât d'interpréter zAides des Temples,
comme Palladio a fait, plûtoft que des maifons ; & d'attri¬
buer à une efpece de bâtimens des différences qui convien¬
nent à tout le genre, les différences des Temples eftant pri-
fes de ce qui les fait Proftyles, Amphiproftylcs, Peripteres,
Sec. Pour exprimer la chofe avec plus de netteté,je croy qu'il
faudrait dire que les efpeces dont il s'agit icy ne font point
des efpeces ny de Temples, ny de Bâtimens, mais feulement
des efpeces de Difpofitïonde Colonnes.

î. Et que les Plinthes Le bas des Bafes des Co¬
lonnes cft fort femblable aux Briques des Anciens , qui
eftoient qmrrées comme les Quarreaux dont on pave les
Atres des Cheminées : Ces Briques ou Quarreaux eftoient
appeliez PLinthia par les Grecs , dont eft venule mot de

Plinthe. La partie fuperieure du Chapiteau Tofcan , qui eft
fon Tailloir, eft auffi appellee Plinthe au 3. chap, du 4. Livre,
parce qu'elle eft de la forme d'un Quarreau, n'ayant point la
Cymaife qui eft au Chapiteau Dorique & à l'Ionique.

3. De leurs bases. Les Tores ou Anneaux des Bafé»
à caufe de la reflèmblancc font appeliez Spira , qui fignifient
les replis d'un ferpent quand il eft couché en rond, ou ceux
d'un cable de navire qui eft plié : à caufe de ces parties les»
Bafes entières font appellees Spira.

4. Sont égaux a l'espace. Il s'enfuit de là que
l'empâtement des Bafes déborde toujours de la moitié du !
Diamctre de la Colonne , c'eft-à-dire d'un quart de chaque
cofté ; Ce qui ne fe trouve point avoir efté pratiqué dans les
reftes que nous voyons de l'antiquité , où le débordement
de l'empâtement des Bafes Ioniques & Corinthiennes ne va
que jufqu'à la troifiéme partie du Diamètre : Et Vitruve mef-
me ne donne au Débordement de la Bafe Ionique , au 3. chap,
de ce Livre , que la quatrième partie & une huitième de la
quatrième du Diamètre : Cecy eft encore éclaircy dans le>
notes fur le chapitre qui fuit.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XV.

Cette Figure contient les quatre premieres efpeces de la Difpofition des Colonnes dans les Bafii¬
mens 3f avoir le Pycnoflylc 3 le Syflyle 3 le Diajlyle & l Arœojlyle ; la cinquième efpece efiant dans •
la Planche fuiv ante. On a joint à ces différentes Difpoftions les dijferens Ordres dont les proportions
qui font entre la hauteur des Colonnes ftj leur grojfeur, répondent a celles que Vitruve donne à chaque
efpece de difpojïtion felon que la force des Colonnes qui ejl différente dans les Ordres , convient mieux a
chaque Difpojïtion.Ainfi l'Ordre Corinthien ou les Colonnes font moins fortes a caufe qu elles font
plus grefies 3 efi donnéau Pycnofiyle 3 où les Colonnes ont plus de force à caufe quelles font ferrées ;
l'Ionique ou elles font un peu plus fortes a eflé donné au Syflyle 3 a l'Eufiyle <*r au Diaflyle 3 où les
entrecolonnemens font un peu plus élargis; ^r le Dorique où les Colonnes font les plus fortes a eflé
donné al' Arœojlyle 3 où les Colonnes font les plus éloignées les unes des autres, il faut encore eflre
averty que ton ne s'efl fervy que d'une forte de Module pour les trois Ordres 3 bien qu'ils en ayent
de dijferens 3 le Dorique n'ayant pour Module que le demy Diamètre du bas de la Colonne 3 f0 le
Module des autres Ordres ejlant de tout le Diamètre. On en a ufé ainfi afin de rendre plus claire l'ex- ^
plication de la chofe dont il s'agit 3 qui efl la proportion qui doit eflre entre le Diamctre des Colonnes
@j la largeurdes entrecolonnemens. Elle auroit eflé embrouillée fon s'efioit fervy de deux fortes
de mefures.
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j6 VITRUVE
Chat. 11. Temple de * la Fortune equeftre auprès * du Theatre de pierre & en plufieurs autres. .A**

Ces deux manières ont ce défaut que lorfque les Dames montent au Temple pour aller
faire leurs prières, elles ne peuvent paifer par les entrecolonnemens fe tenant par la main
iî elles ne vont à la file. De plus les colonnes ainli preffées, bouchent prefque les portes,
& empefchent de voir les images des Dieux, & de fe promener autour du Temple.

7 L'Ordonnance du Diaftyle doit eftre telle que les entrecolonnemens ayent les Diame- *
très de trois colonnes, comme il y a au Temple d'Apollon & de Diane ; l'inconvénient de
cette difpofition eft que les Architraves font en danger de le rompre à caufe de la grandeur
des intervalles : mais 8 aux Araoftyles on ne peut pas mettre des Architraves de pierre ny f
de marbre comme on en met autre part, & on eft contraint de coucher des poutres tout du
long: cette manière rend encore les faces des Edifices 9 écartées 3 fefautes , baffes & larges. *
On a accouftumé d'orner I0 leurs Frontons de Statues de poterie ou de cuivre doré à la Q *

Pic.

yC£,
Baryce\

5.LA Fortune E qii e s t r e» On trouve dans Tacite
que fous Tibère les Chevaliers Romains firent un vœu à la
Fortune Equcftre,& que parce qu'il n'y avoir point de Tem¬
ple de ce nom à Rome, ils furent rendre leur vœu à Antium.
Ceux qui ne veulent pas que Vitruve ait efté du temps d'Au-
gufte allèguent cet endroit de Tacite , comme s'il iignifioit
que le Temple de la Fortune Equeftre, dont Vitruve parle,
ayant efté bafty depuis Tibère, il faut que Vitruve foit long¬
temps depuis Tibère. Mais tout ce qu'il y a de Critiques de¬
meurent d'accord qu'il y avoir à Rome un Temple de la For¬
tune Equeftre du temps d'Augufte : quelques-uns croyent
qu'il y a faute dans Tacite , qui eft un Auteur, dont le texte
eft prefque aufli corrompu que celuy de Vitruve, & que dans
Tacite au lieu de Fortuna Equejtris ,il faut \ivefequefiris t c'eOi
à dire quit media eft inter bonam & malum fortunam de mef-
me que fax fequeflra dans Virgile fignifie induci ts qua media
funt inter pacem ejr helium : y ayant apparence que cette
faute vient de l'ignorance des Copiftes de Tacite, qui ont
jugé qu'un vœu fait par des Chevaliers à la Fortune, de voit
eftre à la Fortune Equeftre , & qui ne fçavoient pas qu'il y
avoit alors un Temple de la Fortune Equeftre à Rome. Au
refte il paroift par cet endroit de Vitruve , que ce que Pyr-
rho Ligori a dit dans fes Paradoxes n'eft pas vray , fçavoir
que tous les Temples de la Fortune eftoient ronds : car il
eft certain que celuy dont il eft icy parle eftoit quarré.

6. Du Theatre de pierre. Les Theatres ancien¬
nement ne fe baftilfoient que de bois, & ne fervoient qu'une
fois , de mefme que les échaftauts que nous faifons pour
nos ceremonies. Pompée fut le premier qui fit baftir un
Theatre de pierre-, & Tacite remarque qu'il en fut blâmé par
le Senar. Il y a apparence que Vittuve entend parler de ce
Theatre ; & la manière dont il en parle en l'appcllant fim-
plement le Theatre de pierre, eft encore un témoignage qu'il
vivoit au temps d'Augufte , ainfi qu'il eft remarqué dans la
premiere note fur le i. chap, du i. Livre.

7. L'Ordonnance du Dustyif. Je traduis Or.
donnance le mot de Compofitio fuivant la definition que Vi¬
truve a donnée de {'Ordonnance au 1. chap, du 1. Livre, où il
die que l'Ordonnance eft ce qui determine les grandeurs des
parties par proportion au tout. La manière de difpofer les
Colonnes,dont il s'agit icy, n'eft rien autre chofe, ce me fem-
blc , que de déterminer les grandeurs des Entrecolonnemens

en réglant la Proportion qu'ils doivent avoir à l'égard du
Diamètre des Colonnes. Vitruve fe fert encore du mot Difpe-
fuio pour fignifier la mefme chofe que Compofïtio.

8. Aux ArjEostylfs. Vitruve ne determine point la
proportion de l'Entrecolonnementde l'Areoftyle. Barbare
croit que l'Arœoftyle eft lorfque l'Entrecolonnement a plus
que trois Diamètres de la Colonne. Suivant la progreflion
des autres genres , qui eft de faire croiftre les Entrecolon¬
nemens d'un Diamètre, l'Areoftyle devroit avoir fon Entre-
colonnement feulement de trois Diamètres & demy : Nous
luy en avons donné quatre. Rufcovi luy en donne plus de
cinq , parla raifon que ce grand écartement que Vitruve
exprime feulement en general , femble demander quelque
plus grande difference outre ce Diaftyle & l'Anftyle , que
d'un demy Diamerre. Ce qui nous a déterminé à quatre Dia- G
metres , & que l'Araeoftyle reprefente dans les Planches eft
d'Ordre Dorique à trois Triglyphes , qui demandent cette
largeur d'Entrecolonnement. Le fondement de cette licence
paroiftra peut-eftre foible -, mais il eft vray aufli que la li¬
cence eft de peu d'importance.

9. Ecart e'e s, pesante si Les mots de Barica & de
BarycephaU donnent bien de la peine aux Grammairiens.
Jay fuivy l'interprétation ,&la correction deTumebeà l'é¬
gard du mot de Baryca , qui lit Varie a , comme qui diroit
divaricatt, c'eft-à-dire écartées. Pour ce qui eft du mot Ba¬
rycephaU que Turnebe voudroit ofter du texte , je l'inter¬
prète comme venant des mots Grecs Bary & Cepbale qui li¬
gnifient pefanteur & tejie. Galien explique par Baros Cepha.
les le Caribaria d'Hippocrate, qui lignifie pefanteur de tefte.
Je n'ay pu aprouver la penfée de Turnebe , qui croit que ce
mot a efté ajoufté au texte -, parce qu'il me femble que Vi- D
truve a voulu faire allufion du mot Latin Varie a avec le mot
Grec BarycephaU , qui quoyque femblablcs fignifient des
chofes fort différentes, mais qui conviennent l'une & l'au¬
tre alTez bien à celle dont il s'agit : car il veut dire que les
Temples Aracoftyles femblent avoir les jambes écartées, 8c
la tefte groffè, large & pefante, à caufe de la grandeur des
Frontons qui femblent eftre la tefte d'un Edifice , de mefme
que les Colonnes en font les jambes.

10. Leurs Fronton s.J'interprète ainfi faftigiaip^rc:
que les ftatuè's ne fe mettoient que fur les Acioteres qui
eftoient fur les Frontons, & non pas le long des Failles des

excès

EXPLICATION DE LA PLANCHE XVI.
La premiere Figure de cette Planche eft la cinquième efpece de Difpofition 3 qui eft appellee Euftyl

farce que la proportion des entrecolonnemens efl la meilleure des cinq 3 eftant moyenne entre les exa
du Pycnoftyle & de l'Areoftyle.

La féconde Figure fait voir la différente diminution que l'on doit donner au haut des Colonnes a
proportion de leur hauteur : Car la Colonne I G 3 qui n a que quinzepie^ efl diminuée delafixié-
me partie de fon Diamètre 3 & la Colonne A B D E qui eft de cinquante pie^ 3 n'efl diminuée que
d'une huitième partie , {$ les autres a proportion. Cette Figure fert encore à expliquer la raifon pour
laquelle on pretend que cette diminution doit eftre différente en des Colonnes qui font de hauteur dif¬
férente j enfaifant voir que les lignes qui viennent d'une grandeur fituée en un lieu haut comme la
grandeur A B 3 font un Angle plus petit dans l'ail qui eft à C, que celles qui viennent d: la mef¬
me grandeur D E 3 fituée plus bas.

mode
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Ji huit Colon,
jljïx Colonnes.

7 8 VITRUVE
Chap. IL modeTofcane, comme il fc voit aux Temples de Cerés & d'Hercule qui font proche le A

grand Cirque, & au Capitole 1l qui eft en la Ville de Pompei. ^ *
Quant à fEufty le qui eft la manière la plus approuvée & qui furpalTe fans difficulté toutes

les autres en commodité, beauté & fermeté, il fe fait en donnant à l'entrecolonnement la
largeur de deux colonnes avec la quatrième partie d'une colonne ; en forte toutefois que
l'entrecolonnement du milieu tant au devant, qu'au derrière du Temple ait la largeur de
trois colonnes : car cette difpofîtion rend ll l'afpect plus beau, & l'entrée plus dégagée, & *
elle donne plus de liberté de fe promener tout au tour du Temple. Pour le bien ordonner
il faut divifer la face, fans compter la faillie de l'empâtement des Bafes des Colonnes en

ji quatreCohn. onze parties & demie, fî on veut faire un Tetrafly le ; ou en dix-huit s'il doit y avoir fix Co¬
lonnes ; ou en vingt-quatre & demy lî ce doit eftre un Oéloflyle. Or foit que l'on faite un
Tetraftyle, un Hexaftylc ou un OcT:oftyle,unede ces parties ' i fera le module, qui n'eft au- B
tre chofe que la grotfeur d'une Colonne ; de forte que chaque entrecolonnement, excepté
celuy du milieu, aura deux modules &c un quart, & les entrecolonnemens du milieu tant
au devant qu'au derrière, auront chacun trois modules. La hauteur de chaque Colonne fera
de huit modules & demy : & ainli par cette divillon, les entrecolonnemens auront un jufte
rapport avec la hauteur des Colonnes. Nous n'avons point d'exemple de l'Euftyle à Rome,
mais il s'en voit un qui eft Octoftyle au Temple de Bacchus qui eft à Teo Ville d'Aile.

Hermogene eft celuy qui a trouvé toutes ces proportions & qui le premier a inventé
l'O&oftyle & la manière du Pfeudodiptere, lorfqu'il a trouvé à propos d'ofter du Diptère
J 4 le rang des Colonnes du milieu l \ qui font au nombre de trente-quatre, afin qu'il y *
eut moins d'ouvrage & de dépenfe. Ce qu'il y a de beau en cette invention, eft qu'il a
trouvé le moyen d'augmenter l'efpace qui eft fait pour le promener autour du Temple, C
fans diminuer le nombre des Colonnes qui font rafpecl: de dehors, en ordonnant li bien
tout fon ouvrage qu'il n'a rien ofté au Diptère de ce qu'il a de recommandable, & à ciuoy
on puiffe avoir regret ; mais feulement ce qui y eftoit de fuperflu. Car on a inventé ces
Ailes de colonnes ainil arrangées au tour des Temples, pour leur donner plus de majefté
I& par l'afpreté des entrecolonnemens. Cet élargilfement a encore cette utilité, qu'il peut *
Temples : Et ainfi )'ay fuivy l'opinion de Baldus, qui dit que du bas du fuft de la Colonne.
Faftiyium dans les Auteurs d"Architeclure fignifie partem 14. Le rang des Colonnes du m ilh u.J'aymis
qn*. in aciem defwen- tympano , coronâ & acroterrs confiât, au fmguîier ce que le texte dit au pluriel, Sttfinlit interiores
ce qui eft la propre definition du Fronton : Autrement/^/?/ ordtnts. Je l'ay fait pour éviter l'équivoque qui a trompé
purn ne fignifie qu'un toit élevé par le milieu qui eftoit propre Mont ofius , ainfi qu'il fera dit cy-après : Car on fçait ce
& particulier aux Ten. pies parmy les Romains, les mailons que c'eft que le Pfeudodiptere , & perionne ne difeonvienc
des particuliers eftant couvertes en platteforme ; en forte qu'il ne foit fait du Diptère , duquel on a ofté le ran- inte-
que Celar fut le premier à qui on permit d'élever le toit de
famaifon en pointe à la manière de*- Temples. Pline dit mef-
me que la partie des Edifices appellee Exftigium, a efté pre¬
mièrement faite pour élever les Statues, & qu'elle fut nom

rieur des Colonnes que Vitruve a appelle les rangs au plu¬
riel , parce qu'y ayant quatre coùez au dehors d'un Temple

qui elt ce que 1 on

D
entouré de deux i\,n°,s de Colonnes.
pelle Diptère, il eft vray de dire que lorfqne l'on oil{

ap-
e rang

mée plajî.t , à caufe qu'on avoit accouftumé de l'enrichir de intérieur, on l'ofte en quatre endroits qui font quatre ran^s
fculpture : Ce qui fait voir que Faftina peut lignifier in- niais c'eft parler improprement.
différemment, ou les Frontons , ou tout le toit qu'ils foû- 15- Q^ l sonttrent i-qu atreColonnes.I1 y
tiennent. a dans tous les exemplaires trente-huit, mais Philander lit

11. Q_ii i est en la ville de Pompei. Pompei trente-quatre ; ce qui eft fort raifonnabîe comme il eft aifé
eftoit une ville d'Italie proche de Naples. Jay traduit cet en- de juger par la Figure de la Planche XIII. Et il n'eft pas dif-
droit faivant le fentiment de Turnebe, qui croit qu'il faut ficile de voir que cette erreur peut eftre venue de ce que le
interpreter Pompeianiitcm Capitolii- , comme s il y avoit Copifte ayant trouvé dans l'Original le premier I des quatre
Capitolii item quod eft Pompeiis ; parce qu'il eft conftant
qu'en plufieurs villes d'Italie la maifon où les Magiftrats
s'aiïëmbloient, a efté appellee Capitolium.

il. L'a specten est plus beau. Cette beauté d'afpe£b
que rélargiflement de l'entrecolonnement du milieu peut
apporter, confifte en deux chofes : La premiere eft que l'en¬
trée du milieu n'eft pas ferrée comme aux autres efpeces, où

qui font après «ente , un peu tortu en cette manière
XXX/III, a crû que cet I eftoit une des branches de l'V,
dont l'autre branche eftoit effacée & qu'il falloir écrire
XXXVIII. au lieu de XXXIIII.

Montiofius corrige ce nombre autrement, &veut qu'il y t;
ait quarante-huit, ce qui eft fondé fur une opinion qui Iuy
eft fort particulière, en ce qu'il entend que 1 Octoftvle eftoit; que 1 Octoftyle eftoit

cet Entrecolonnement eft toujours beaucoup plus étroit que ainfi appelle à caufe qu'il avoit huit rangs, chacun de douze
l'ouverture de la porte : La féconde beauté d'afpeâ: confifte Colonnes 5 de forte qu'en oftant quatre rangs de ces Colon-
dans la Proportion de tout le Temple , que cet agrandilïè- nés, elles faifoient ce nombre de quarante-huit : Mais tout
ment d'entrecolonnement rend plus large à proportion de fa cela n'a point d'autre fondement qu'un Plan qu'il dit avoir
longueur, ainfi qu'il eft explique dans le chapitre qui fuit. vu dans une médaille : Et la figure qu'il en rapporte dans

13. Sera le Module. Module eft definy au 3. chap, du fon Livre , eft le Plan d'une Bafilique & non pas d'un Tem-
4.Livre une grandeur que l'on érablit pour régler toutes les pie , parce que les murs y font en dehors , & les Colonnes
mefures de la diftribution de l'Edifice. En cet endroit là où il en dedans , contre l'ordinaire des Temples, dans pas un def-
s'agit des mefures de l'Ordre Dorique, Vitruve établit pour quels, hors l'Hypaetre, Vitruve ne met de Colonnes.
Module la moitié du Diamètre de la Colonne : au premier 16. Par l'aspret^des Entrecolonnemens.
Livre chapitre fécond, Module eft la largeur du Triglyphe Cette façon de parler eft afl'ez fignificative pour reprefenter
qui eft la mefme chofe ,& Module icy eft le Diamètre entier l'inégalité de fuperficie qu'un grand nombre de Colonnes

B



LIVRE III. 79
A mettre à couvert delà pluye un grand nombre de perfonnes. Cette difpofîtion& cette or- Cjiài». II.

donnance des Pfeudodiptercs font connoiftre avec quelle iubtilité d'efpnt Hermogene
conduifoit fes ouvrages, qui méritent d'eitre coniidercz comme la fource où la poitenté a
puilé les meilleurs préceptes de l'Architecture.

donne aux codez d'un Temple lorfqu'on le regarde par les
Angles. L'effet de cet afpect eft de faire paroiftre les Colon¬
nes fentes l'une contre l'autre , Se cette manière plaifoit
grandement aux Anciens , parmy lefquels on trouve beau¬
coup moins de Diaftyles & d'Euftyles que de Pycncftyles &
de Syft^les -, n'y ayant que la feule commodité qui leur fift
rechercher les manières dégagées. Le gouft de noftre fiecle,

B

ou du moins de noftre nation , eft different de celuy des An¬
ciens , Se peut-eftre qu'en cela il tient un peu du Gothique:
car nous aimons l'air le jour Se les dégagemens. Cela nous
a fait inventer une fixiéme manière de difpofer ces Colon¬
nes , qui eft de les accoupler Se de les joindre deux à deux, &
de mettre aufli l'efpace de deux entreco onnemens en un ; par
exemple la Colonne B du Syftyle A B C D , eftant jointe à
la Colonne A , on augmente l'eutrecolonne men tB C , pour
faire l'entrecolcnnement E F.

Cela a efté fait a l'imitation d'Hermogcne , qui dans l'Eu-
ftyle élargit l'entrecolonnement du milieu, qui rendeit l'en-

^ trée des Temples trop étroite ;^& pour dégager auffi le Di-
ptere qui eftoit étouffé par la confuiîon de deux rangs de Co¬
lonnes fort ferrées , fit le Pfeudodiptere , mettant en une
les deux Ailes que ces deux rangs de Colonnes formoient
avec le mur tout alentour des Temples. Mais ce qu'il ht en
oftant un rang de Colonnes dans chaque Aile , nous le fai-
fons dans chaque rang en oftant une Colonne du milieu de
deux autres Colonnes où elle eftoit , pour la ranger contre
une de fes voilînes. Cette manière pourroit eftre appellee
j'fctidefyft'jle% par analogie au pfeudodiptere d Hermogene,
ou Areofyftyle àcaufe que de fes Colonnes les unes font élar¬
gies comme en l'Arxoftyle , les autres font feirées comme
dans le Syftyle. Plufieurs defapprouvent cette manière,com¬
me n'eftant point autorifée par les Anciens. Mais s'il eft per¬
mis d ajoufter quelque cholè aux inventions des Anciens à
l'exemple des Anciens mefmes, qui, comme Hermogene,

r-\ n'ont point efté blâmez pour avoir changé quelque choie
en l'Architecture , Se pour n'avoir pas exactement fuivy
tous les exemples de ceux qui les avoient précédez -,on peut
dire que cette nouvelle manière n'eft point àrejetter, puis¬
qu'elle a feule tous les avantages que les autres n'ont que
feparément : car outre la beauté de l'afpretéîk du ferrement
de Colonnes que les Anciens aimoient tant, elle a le déga¬
gement que les Modernes recherchent, fans que la folidité
y manque : Car les Architraves que les Anciens ne faifoient
que d'une pierre qui porteit d'une Colonne à 1 autre , n'é-
toient pas fi bien affermis, ne pofant que fur la moitié de
la Colonne, que lorfqu'ils portent fur toute la Colonne ; Se
les Poutres eftant doublées de mefme que les Colonnes, elles
ont beaucoup de force pour fouftenir les Planchers.

Cette manière a efté pratiquée avec beaucoup de magni¬
ficence aux deux grands Portiques qui lont à la face du Lou-

£ vre, où les Colonnes qui ont plus de trois piez Se demy de
Diamètre font jointes deux à deux , &c ont leurs entrecoion-
nemens de onze piez , eftant diftantes d'autant de leurs Pi-
laftres qui font au mur. Cela a efté fait ainfi pour garder la
fymmetrie en donnant un efpace égal à tous les entrecolon-
nemens dans le refte de l'Edifice , qui n'a que des Pillaftres
un à un, mais qui n'ont pu eftre plus proches que de onze
piez, à caufe de la largeur des Croifées, qui font ornées de
Chambranles ,de Confoles Se de Frontons qui demandoient
cette diftance entre les Pillaftres , &e ces grandes diftances
dans les Portiques n'auroient pas efté fupportables fi les Co¬
lonnes n'avoient efté doublées.

Monfieur Blondel dans fes doctes Leçons d'Architecture,
defquellcs il a compofé un Cours , employe trois chapitre*

entiers, qui font le 10 le n & le u, du premier Livre de Ht
troifiéme Partie , pour faire voir que l'ufage univerfel reçu
aujourd huy de doubler les Colonnes , eft une licence qui ne
doit point eftre fouftèrte : & comme perfonne que je fçache
n'avoit cherché les raifons qui peuvent eftablir cette nou¬
velle pratique , il s eftend principalement fur la refutation
de celles que je viens de rapporter. La chofe me femble af-
fez importante pour mériter d eftre examinée , Se je croy
qu on ne trouvera pas hors de propos que j'ajoufte à cette
notte ce que j'ay à répondre à la refutation qui en a elle
faite.

La principale objection fur laquelle on appuyé le plus,eft
idée fur un préjugé Se fur la fauilè fuppofition qu il n'eftfondée

pas permis de fe départir des ufages des Anciens ; que tout
ce qui n'imite pas leurs manières doit palier pour bizarre &
pour capricieux , & que fi cette Loy n'eft inviolablement
gardée , on ouvre la porte à une licence qui met le dérègle¬
ment dans tous les Arts. Mais comme cette raifon prouve
trop , elle ne doit rien prouver : car il y a beaucoup plus
d inconvient à fermer la porte aux belles inventions, qu'à
l'ouvrir a celles qui eftant ridicules fe doivent détruire d'eU
les-mefmes. Si cette Loy avoit eu lieu , l'Architecture ne
feroit jamais parvenue au point ou l'ont mifes les inven¬
tions des Anciens , qui ont efté nouvelles en leur temps ; Se
il ne faudreit point chercher de nouveaux moyens pour ac¬
quérir les connoillànces qui nous manquent , Se que nous,
acquérons tous les jours dans l'Agriculture , dans la Navi¬
gation , dans la Médecine,& dans les autres Arts, à la per¬
fection defquels les Anciens ont travaillé, & à laquelle ils
n'ont jamais prétendu d'eftre parvenus : du moins il ne fe
trouve point qu'aucun d'eux ait jamais prononcé d'Anathe-
me contre ceux qui vouiroient ofter ou ajoufter quelque
chofe aux règles que 1 on fe figure nous avoir efté preferi-
tes par ces grands Perfonnages qui dans toutes les appa¬
rences auroient efté auffi furpris s'ils avoient prevû la ma¬
nière dont la pofterité les a honorez, que Jupiter Se Saturne
l'auroient pu eftre fi lorfcpùls vivoient dans Crete, Se dans
l'Italie , on leur euft prédit qu'on devoit un jour leur élever
des Autels. C'eft dans cet cfprit d'adoration pour tout ce qui
vient des Anciens, qu'on dit que les Inventeurs de la nou¬
velle manière de placer les Colonnes , n'eftant point des
Hermogenes , ils n'ont point eu droit de l'entreprendre j
comme fi ce n'eftoit pas eftre Hermogene que d'inventer
quelque chofe de bon dans l'Architecture, Se que ce fuft une
chofe fi difficile que d'eftre Hermogene en ce fens , puis
qu'Hermogcne, tout Hermogene qu il eft, a inventé des cho¬
ies qui n'ont point efté approuvées dans la fuite ; ainfi qu'il
paroift par les changemens introduits depuis luy , nonob-
ftant l'autorité qu'on veut attribuer à fon nom , Se qui
n'eft deué qu'au mérite, Se a l'excellence des inventions.

C'eft pourquoy fans examiner les autres objections qui
ne font faites au fujet d'Hermogcne , comme de dire qu'il
n'eft pas vray qu'on ait imité Hermogene , puis qu'il a ofté
abfolument une Colonne dans le Pfeudodiptere , laquelle
n'eft que fimplement déplacée dans le Pfeudofyftyle, Se ne
vouloir pas comprendre que s'agiffant feulement de faire
voir qu'Hermogene a pris une licence , il n'eft point ne-
cellaire pour l'imiter de prendre la mefme licence , mais
qu'il fuftrt d'en prendre une pareille , Se a plus forte raifon
une moindre, comme on a fait, puilque déplacer fimple¬
ment une Colonne eft quelque chofe de moins c]ue de l'oflef
abfolument $ je me redi.is a examiner les autres objections
faites contre ce que j'ay avancé pour prouver que ce n'eft
point fan;, raifon , Se par caprice que cette nouveauté a efté
introduite.

On dit qu'il n'eft point vray que le Pfeujofyftyle ait le
dégagement que je pretens, pulfque les Colonnes couplées
rendent leur entrecolonnement encore plus eftroit que le plus
étroit des Anciens qui eft le Pycnoftyle,comme s'il eftoit ne-
ccflaire que le dégagement fut par tout , & fi l'on pouvoic
dire que l'élargiilèment que les derniers des Anciens ont
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C H A P. II. I7 Les colonnes de l'Araeoftylc doivent avoir leur grolTeur de la huitième partie de leur A *
' hauteur. Pour le Diaftyle, il faut divifer la hauteur de la colonne en huit parties & demie,

& en donner une partie à la grofleur de la colonne. A l'égard du Syftyle , la hauteur de la
colonne doit eftre divifée en neuf & demy, pour en donner une à fa grofTeur.Tout de mef-
me au Pycnoftyle il faut divifer la hauteur en dix parties & faire que la groiteur de la co¬
lonne en foit une partie. Les colonnes en l'Euftyle doivent eftre divifées lS en huit parties *
& demie comme au Diaftyle, de il faut donner à fa tige par le bas la groiteur d une partie»
Ces proportions eftant obfervées les entrecolonnemensauront aufli celles qu'ils doivent
avoir. ■ ■ ... .

" Car à proportion qu'on fait les entrecolonnemenslarges, il faut aufli groilir les co¬
lonnes , dautant que fi en un Araeoftyle le Diamètre des colonnes n'eftoit que la neuvième

C

introduit dans l'entrecolonnementdu milieu , n'eft pas nn
dégagement pour l'entrée des Temples , parce que 1 elargif-
fement n'eft pas à tous les entrera onnemens. On dit encore
avec aufïi peu de raifon que le grand entrecolonnement du
Pfeudofyftyle fait un écartement qui rend l'Architrave trop
foible : car cet entrecoloi.nement n'eft pas plus grand que
cel y du Diaftyle qui eft de trois Diamètres, puifquele Sy¬
ftyle dont le Pfeudofyftyle eft compofé donnant un Diamè¬
tre des quatre qu'il faut pour deux de fes entrecolonnemens
au petit entrecolonnement du Pfeudofyftyle , il n'en refte
que trois pour le grand entrecolonnement. Et l'on peut dire
encore que cette objection n'eft pas de bonne foy , n'eftant
fondée que fur le nom de Pfeudofyftyle , que l'on fçâit ne
rien faire à la chofe , puifque l'on voit aifément que ecluy de
Pfeudopycnoftyle aurait pu eftre mis en fa place , Se alors
fon grand entrecolonnement n'auroit efté que de deux Dia¬
mètres : car le nom de Pfeudofyftyle ou faux Syftyle n'a
cftéchoili que parce que fa prononciation eft plus douce,
ne s'agiflant que de fignifier un genre diffèrent de ceux des
Anciens, defigné par le mot de faux , de mefme que Her-
mogene avoit defigné par le mot de faux Diptère une efpe-
ce de Temple différente de toutes celles qui eftoient en
ufage avant luy.

je ne comprens pas auffi pourquoy l'on veut que le bout
d'un Architrave qui pofe fur une Colonne entière , n'y foit

as mieux affermy que quand il ne pofe que fur la moitié de
a Colonne -,Se qu'il ne plie pas plus facilement quand il n'eft

fouftenu que par fon extrémité, que quand cette extrémité
pane au delà de la Colonne qui le fouftient ; parce que j'ay
toujours crû que ce bout qui pafle par delà la Colonne au
droit du petit entrecolonnement a une pefanteur qui refifte
au pliement de la partie oppofite qui eft celle qui eft au droit
du grand entrecolonnement.

Mais le plus grand reproche que l'on croit faire à noftre
Pfeudofyftyle eft de dire qu'il tient du Gothique. J'eftois de¬
meuré d'accord du fait dans ma noue -, mais fuppofé que le
Gothique en general , Se à confiderer tout ce qui le compofe
ne fuft pas le plus beau genre d'Architecture , je ne penfois
pas que tout ce qui eft dans le Gothique fut à rejetter. Le
jour dans les Edifices & les dégagemens dont il s'agit, font
des chofes en quoy les Gothiques different des Anciens :
mais ce n'eft pas en cela que le Gothique eft à reprendre ;
Se les Anciens qui dans les commencemens s'éloignoient
beaucoup de cette manière , l'ont approuvée dans la fuite
lorfcju'ils ont fait des feneftres à leurs Temples, qui aupara¬
vant ne prenoient du jour que par la porte -, Se avant cela
ils avqient élargi les entrecolonnemens du milieu, ainfi qu'il
a efté dit.

Ce qui me refte à ajoufter eft qu'il faut que les Archite¬
ctes reçoivent comme bonne cette nouvelle manière de pla¬
cer les Colonnes , ou qu'ils renoncent au principe qu'ils
tiennent pour le plus infaillible dans l'Architecture, fçavoir
que les verit .blés proportions font des chofes qui fe font ap¬
prover Se aimer naturellement comme les accords de la Mu-
fique le font ; Se que ce qui fe fait ainfi aimer Se approuver
doit avoir la veritable beauté. Car il eft confiant que depuis
que l'on a vu des Colonnes couplées tout le monde les a ai¬
mées -, & que les Modernes , comme Bramante, Michel-
Ange , Sangallo , Labaco, Serlio, Palladio, Scamozzi, de
l'Orme , Jean Goujon, du Cerceau , Metefeau , de BrofTe,
le Merchier , Manfard , & tous les grands Architectes

B
les ont aimées -, Se qu'il eft croyable que les Anciens en
auraient fait autant, s'ils fe fuflent avifez de les mettre en
ufage.

17. Les Coionnes de l'A r.«o style. Dans la
Planche XV. & dans la XVI. qui fuit, je donne les exemples
des cinq manières de Baftimens,dont Vitruve parle dans ce
chapitre. Dans ces Figures j'ay obfervé une chofe qui n'eft
point expreflementdans le texte , Se qui ne fe trouve point
auffi avoir efté exécutée dans les Temples dont on voit des
reftes en Italie, quoyqu il foit fort probable que cela doit
eftre ainfi, qui eft de faire à la face du devant Se du derrière
de tous les Temples des entrecolonnemens égaux de mefme
qu'aux collez , à la referve de l'Euftyle auquel feul Vitruve
ordonne de les élargir. Car il dit que l'Euftyle a efté invente
pour ofler les inconveniens qui fe trouvent dans les quatre
autres efpeces dont les unes ont les entrecolonnemens trop Q
larges comme le Diaftyle &r l'Arioftyle, & les autres les ont
trop étroits comme le Pycnoftyle & le Syftyle ; & que com¬
me la proportion de 1 entrecolonnement de l'Euftyle a efté
établie telle qu'elle eft , principalement pour rendre l'entrée
des Temples plus facile , on ne s'eft pas contenté d'ajoufterà
tous les entrecolonemens un quart de Module aux deux Mo¬
dules , qui font aux entrecolonnemens du Syftyle, mais dans
l'entrecolonnement du milieu, on y a ajoufté les trois quarts
d'un Module -, ce qui fait trois Modules. Et en effet dans les
Pycnoftyles Se dans les Syftyles qui fe voyent à Rome,quoy-
que les entrecolonnemens du milieu foient plus larges que
les autres , c'eft de fort peu de chofe à proportion de celuy
que Vitruve donne à l'Euftyle.

Dans tous les reftes des Temples qui fe voyent encore
dans la G rece , qui ne font point Euftyles , il fe trouve que
les entrecolonnemens des faces où font les Frontons , font D/____
tous égaux

18. En huit parties et demie. Pour fuivre exa¬
ctement l'ordre des proportions établies dans les autres gen¬
res , il faudrait partager en neuf, & non en huit & demie la
Colonne de l'Euftyle , Se ne luy pas donner la mefme pro¬
portion qu'au Diaftyle : car comme la divifion des quatre
autres genres , va croiffant d'un Demidiametre par une
progreflion égale , la Colonne de l'Aratoftyle eftant divi¬
fée en huit , & celle du Diaftyle en huit Se demie ; il fau¬
drait que celle de l'Euftyle dont le genre eft moyen entre
le Diaftyle Se Syftyle , fuft partagée en neuf puifque le
Diaftyle qui l'Euftyle dans l'ordre des genres l'eft en neuf
Se demy , & le Pycnoftyle qui fuit de mefme eft partagée
en dix.

19. Car a proportion. Les différentes Proportions
des grollèurs des Colonnes à leur hauteur dans les quatre V
ordres des Anciens, s'accordent allez bien avec cette regie t
comme il fe voit dans la Planche XV. où la Colonne Corin¬
thienne dont la grofleur eft la dixième partie de la hauteur,
eft propre pour le Pycnoftyle , la Colonne Ionique qui
ajoufte quelque chofe davantage à la grofleur de la Colon¬
ne , convient au Syftyle : Mais la Colonne Dorique dont la
grofleur croift encore de mefme , Se qui par confequent fe-
roit propre à la difpofition du Diaftyle , n'y fçauroit eftre
employée à caufe des Metopes & des Triglyphes , dont
les efpaces ne fouffrent point d'autre difpofition que celle
du "
chr
lu Pycnoftyle , en mettant feulement un Tryglyph
:haque Colonne , ou celle de l'Araeoftyle en y en n

e entre
mettant

trois.
OU



LIVRE III. Si
** A ou ^^ x ^ mc p ar tic de leur hauteur, r0 elles paroiflroient trop menues & trop déliées, " par- C h a V. ïb

ce que l'air qui eft dans le large elpace des entrecolonnemens diminue & dérobe à la veuë
une partie de la grofleur de la tige de la colonne. Au contraire fî dans le Pycnoftyle on fai-
foit la colonne groffe de la huitième partie de fa hauteur > les entrecolonnemens eftroits
feroient paroiftre les colonnes qui font prés à prés, fî enflées, que cela auroit mauvaife gra¬
ce. Par cette raifon il faut avoir beaucoup d'égard a la proportion qui eft propre à chaque
manière : Car il eft encore befoin de groffir les colonnes des coins d'une cinquantième
partie de leur Diamètre, parce qu il femble que l'air & le grand jour auquel elles font plus
expofees que celles du milieu, les mange & les rend plus petites, du moins elles paroifîenc
telles aux yeux, & il faut que l'art remédie aufli à l'erreur de la veuë.

* * Vers le haut des colonnes qui eft comme Z1 leur co/, il faut faire aufïi h une diminution^'
B en telle forte que fi les colonnes font longues de quinze pieds, on divifera le Diamètre

d'embas en fix parties, afin d'en donner cinq au haut ; de mefme qu'en celle qui fera de
quinze à vingt piez, le bas de la tige fera divifé en fix & demy , afin d'en donner cinq ôc
demy au haut }"& auffi celle qui aura de vingt à trente piez, le bas
fept afin que le haut foit diminué jufqu'à fix. Mais en celle qui fera

de la tige fera divifé en
. haute depuis trente juf-

qu a quarante piez, le bas fera divifé en fept & demy, pour en donner fix & demy au haut.
Celles qui auront de quarante à cinquante piez , feront de mefme divifées en huit parties»
& le haut de la tio-e à l'endroit qui en fait comme le col, fera diminué jufqu'à fept} & enfin
s'il s'en trouve encore de plus hautes, il faudra les diminuer à proportion.

* On diminue* ainfi diverfement les colonnes, parce que *4 la grande hauteur trompe fa-
îo.Elles paroistroient trop menues. Pline du 6. Livre, où de mefme qu'icy je dis librement ma penfee

f> eft de cette opinion quand il dit que les Colonnes paroiilènt fur l'abus que je pretens que les Architectes font ordinaire.
plus <rrolïès , plus elles font ferrées les unes contre les au- ment du changement des Proportions iuivant IesdirTèrens
très ^mais il n'apporte point de raifon de cela. afpeéts ; mon opinion eftant que 1 on ne le doit pratiquer

ïi. P A R c e ou e t' a r R. Si Tait fignifie icy la lumière, que rarement, parce que je ne demeure pas d'accord des rai-
comme il y a grande apparence , il femble que les Colonnes fons que l'on croit avoir de le faire : Car ce que Vitruvc ap-
ferrées les unes contre les autres doivent faire un effet con- pelle icy une tromperie , eft plûtoft un remède que la Na-
traire à ce qui eft dit icv c'eft-à-dire que plus elles font pref- ture nous a donné contre la tromperie dont les objets pour-
fées , plus elles doivent paroiftre menues, parce qu'une Co- roient ufer envers la veuë, en luy cachant leur éloignement,
lonne a qui fes voifines dérobent le jour qui illumineroit fes
coftez, fi elles eftoient plus éloignées, eft obfcurcie à droit
& à gauche de deux ombrages qui fe confondent avecceluy
qui eft derrière & qui règne le long du Portique, ce qui di¬
minué l'apparence de fa grofleur , qui paroiftroit tout au-

& oftant à l'ccil un des moyens qu'il a de connoiftre leur di-
ftance : On fçait qu'en general il y a deux chofes qui font
juger de la diftance des objets , fçavoir la grandeur & la
couleur , qui font des accidens qui fe diminuent & s'aftbi-
bliflent à mefure que les objets s'éloignent. La diminution

trement ,'iî fes coftez eftant illuminez coupoient plus diftin- de la couleur fe fait par l'augmentation de la quantité de l'aie
ctement 'cette ombre qui eft derrière ; comme il fc voit dans interpofé , parce que l'ait eft un corps, qui bien que tranf-
la 1. Figure de la Planche XVII. où les Colonnes A B , qui

T\ font ferrées l'une contre l'autre paroiilènt plus menues que
les Colonnes C D, quoyqu'elles foient toutes d une mef¬
me grofleur. On peut donc dire que la veritable raifon de
cette apparence de la diminution de la grofleur des Colon¬
nes quand elles font éloignées , eft qu'il femble qu'elles ne

parant, ne laifle pas d'avoir quelque couleur qui fe charge
& fe fortifie par la multiplication de plufieurs couches, qui
dans l'éloigncment fe trouvent entre l'œil & l'objet, quiefl:
ce que Vitruve appelle Crebritatemaèris dans le chapitre fui*
vant. La grandeur auffi eft diminuée par l'étreciiïèment des
Angles que font les lignes qui viennent des extremitez de

font pas fuffifantes pour porter un long entablement-, & chaque corps, comme il fe voit dans la Planche XVI.Figure
qu'auffi la neceffité de groffir les Colonnes ,à mefure qu'on 11. où les lignes A C & B C font un angle plus aigu que les
les éloigne l'une de l'autre , eft fondée fur ce que la plus lignes D C & E C, qui viennent d'un corps moins éloigné,
grande charge qui eft fouftenuë, demande quelque choie de Mais bien que les images des chofes éloignées foient efffe»—1... c___. r n- n^i.'. _n. ^_v>_____. _„_T..~J.i J. «.:____„.. -I..- „„.:.«.„ ,j„„„ l-„.l „„ ..„ „„.,-„„;.,. j:_„ „.. -it

Colonnes des coins font aroffies, parce qu'elles ont befoin faifant parojltrc les objets enfumez Se bluatres,avec le mef-
de plus de force, à caufe qu'elles font aux extremitez.Et cette me abus que l'on dit qu'il les fait paroiftre petits • cepen-
regle fe doit toujours obferver, que les encognures foient dant la vérité eft que c'eft ce changement de couleurs qu»

qui elt immédiatement au deuous ciu coi : cette par- ^^^^ .
tie de la Colonne eft auffi appellee en Francois Gorgerin. foient d'une mefme couleur non plus que s ils paroiiloient

23. Une DiMiNUTioN.jetraduis Dmimtion ce qui eft d'une mefme grandeur : de forte que cette augmentation que
appelle Contrat par Vitruve , quoyque Retrecijftmnt Vitruve donne a la grofleur du haut des grandes Colonnes ,
euft mieux fignifie la chofe dont il eft queftion ; parce que Du dans le deflein qu'il a d empefeher que 1 éloignement que la
rmnumn eft equivoque , puifqu'il appartient également & à hauteur apporte, ne les fafle pas paroiftre 1» etreffies par en-
la diminution de la largeur &à la diminution de la hauteur, haut eft proprement une tromperie : car (1 ce a foi 1cftlt
dont il ne s'agit point icy. Mais je nay pas crû me pouvoir ■ qu'il fe propofe , ta largeur A B , du haut de la Colonne,
difpenfer de parfer comme les Ouvriers en une chofe dont qui a cinquante piez paroiftra avoir une Portion a le.
il n'y a guereV les Ouvriers qui parlent. gard de la largeur qu'elle a embas, pareille a celte cjue 11 ht.II I agrande hauteur trompe. Ce raifonne- geur F G du haut de h colonne de 15 pieds a al egard de h hr.

ment'dVvnrnve^ur ™biïï*£**** q-l'éloipe- leur qu'elle a auffi par e, -HI JJg-^ft examine cv-aprés fur le 1. chap. porti ms foient effectivement différentes, ce qui elt une purvment donne aux objets, eft examiné cy-apr X
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C H à* IL cilcmtnt l'ceil quand il regarde de bas en haut. Car comme l'œil aime ce qui cft beau, fi on A

ne le flatte par le plailir qu'il reçoit des proportions convenables qui viennent de l'augmen¬
tation des modules, & fi l'on ne remédie par cet accroifTementa la tromperie que leloi-
gnement fait, un ouvrage paroiftra toujours mal-fait & defagreable,
° Pour ce qui eft de k * l'accroifTementqu'on ajoufte l6 au milieu des colonnes qui eft ap- *

tromperie, Quoy qu'il en foit cette règle ne fe trouve point Ecriture -, & il aime tellement ce renflementqu'il ne fçau-
avoir elle pratiquée dans les Ouvrages de l'antique qui fe toit fouffrir ceux qui ne l'approuvent pas, il va mefme'juC
voyent à Rome , où les grandes & les petites Colonnes qu'à aflurer que les arbres font plus gros par le milieu que
n'ont point leur diminution différente , Se où mefmc quel- par le bas , n'ayant rien autre chofe a répondre au puiflànt
qucfois les grandes en ont davantageque les petites -, ainfî argument qui fe tire de la proportion des arbres. Il paroift
que je le fais voir dans le traité que j'en ay donné au public cependant que les plus célèbres Architectesont efté dans un
de l'Ordonnance des cinq efpeces de Colonnes fuivant la
méthode des Anciens, au VIL chap, de la féconde Partie.

L'accroissement qu'on ajouste. Cet ac^*5-
croïffement qui eft appelle Enufu en Grec & Renfltmnten
François , eft fait pour imiter à ce qu on dit, la hgure du
corps d'un homme qui eft plus large au droit du rentre, que

fentiment contraire , puifqu il ne fe trouve aucun exemple
dans les Ouvrages antiques qui font à Rome où ce ren- «
flement ait efté pratiqué -, & qu'il eft mefme vray que la **
plus grande partie des Colonnes dans ces excellens Edifices
commencent à avoir leur diminution dés le bas.

Or les règles que Vitruve promet de donner pour faire ce
VerVÛ t'êftefe" "versies" 'piez La°plufpartdes Auteurs de- renflement, & qui font perdues , ont efté diversement fup^
faprouvent c? renflement à l'égard du rétrecilfementpar plées par les Architectes. La plus ordinaire eft de divifer en
fcmbas ,& ils oppofent à la comparaifon du corps^e l'hom
me, celle du tronc des arbres qui ont efté le premier Se le
plus naturel modèle de la tige des Colonnes, comme Vitru¬
ve enfeigne au premier chapitre du cinquième Livre. Et ce
qui eft plus confiderable que ces comparailons , la railon
veut que les Colonnes qui font faites pour fouftenir ayent
une figure qui les rende plus fermes , telle qu'eft celle^qm

trois la tige "de la Colonne , qui dans la Planche X Vil. eft
marquée A I,& ayant partagé les deux tiers d'enhaut A G en
autant de parties égales que l'on veut,partagerauffi en autant
de parties le retrecefitllement H F : mais ces parties doivent
eftre inégales, & leur mefure fe prend en cette manière. On
trace un cercle dont le centre eft G, & la mefure de fon Dia¬
mètre eftprife fur celuy de la Colonne à l'endroit où elle

d un empâtement plus large va toujours en fe retrecirtant. eft plus enflée fçavoir'de F à C On dmfe la portion de ce
Philander , Palladio, Serlio, de Lorme, Scamozzi, V Vot- cercle qui eft depuis F ,ufqu a 1 endroit ou il eft coupe par latonwu , & la plufpart des Architecte , n'ont point enfeigne ligne du retreceffiffemenr E H en autant de parties égales
ny pratiqué ce renflement , il n'y a prefque qu'Alberti qui qu il y en a dans les deux tiers d enhaw , & ayant tire des <-
l'I fait avec un tel excès , que cela éft une des raifons Air lignes parai des fuivant ces divifions, on marque a leurs in-
lcfquelles Scamozzi s'eft fondé , quand il a dit que cet Au- terfeftions des points par lefquels on conduit une règle mm-
teur e -
riens
cei
& encore a latin du chapitre ^_ .. . , -. . - r
mefuredel'entre-deuxdescannelurcsdoiteftrepnfefurcel- ne qui eft fort ingemeufe , mais qui ne va qua marquer
ledurenflementdelaColonne. les points de la diminution en quelques endroits feule-

VUlalpar.de pretend que Vitruve n'a point donné ce pre- ment , fuivant lefquels il courbe une règle flexible pour
cepte du renflement des Colonnes , comme l'ayant trouve former le contour de la ligne de diminution Mais Monfieur
dans les Livres ou dans les Ouvrages des anciens Archi- Blondel un des Profefleurs Royaux en Mathématique eft le
V cte, mais comme l'ayant appris par la lecture de la fainte premier qui a enfeigne le moyen de tracer cette ligne tout

EXPLICATION DE LA PLANCHE XVII.

La premiere Figure efl pourfaire 'voir comment le jour & /' ombre peuventfaire paroitre les Colon¬
nes plus grofes ou plus menues felon quelles font plus ou moins ferrées s les Colonnes A& £ paroif-
fantplus menues que les Colonnes C&D> quoy qu ellesfoient d'une égale groffeur.

La féconde Figure cfipour la diminution du haut des Colonnes _ on l'a mife pourfuppléer au défaut
de celle que Vitruve promet, ft) qui a efté perdue de mefme que toutes fes autres Figures.

La troifiéme efl l'infirument que Nicomede inventa pour tracer la ligne que Ion appelle la premiere
foncho'ide i & dont onfe peutfervir pour tracer la ligne de toutes les fortes de diminutions des colonnes.

La quatrième Figure eft le petit Compas pour les grands Cercles. A. la plus grande roue attachée à
l'Axe marquée BHI. C. l 'autre rouequi cftplus petite _ & qui peut couler le long de l'Axe &
eftre arreftée par la vis D fur le degré qui marque le Diamètre du Cercle, de la circonférence du¬
quel on veut décrire une portion. Ces roues ont chacune deux trench ans dont l'un eft aigu pour mar-

qui font les traces. H I. eft l'Echelle gravée fur l'Axe ou font les degre^qui marquent
les toifes , les fie^ f0 les pouces qua le Diamètre du Cercle dont on veut décrire une portion. Car
à mefure qu'on fait approcher la roue mobile C de l'extrémité I de l'Axe, la Machine décrit la portion
d'un plus grand cercle . & on en voit la raifon qui eft que ces deux roues reprefententun cone tron¬
qué dent la portion eft celle d'un cone plus long a proportion que les rôties font plus éloignées l'une de
l'autre. Or l'on fiait que de deux cones qui ont une mefme bafe 3 celuy dont lefommet eft plus éloi¬
gné de la bafe . décrit avec la circonférence de fa bafe un plus grand cercle lorfqu'on le fait rouler
fur un Plan »que ne fait celuy dont lefommet eft plus proche de la bafe ®> qui eft plus court.
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u VITRUVE
Chae.II. par les Grecs Entafis j'en mets une figure à la fin de ce Livre, afin de donnera entendre la A

méthode qu'il y a de le rendre comme il faut doux & imperceptible.
•d'un trait, & ce moyen eft à mon avis fi parfait que l'on
peut dire qu'il repare allez heureufement la perte que nous
avons faite de|la figure que Vitruve avoit promife,pour ne la
point tant regretter comme fait Villalpande , qui juge cette
perte tout-à-fait irreparable. Car il eft vray que les au¬
tres figures qui nous manquent auraient efté d'une utilité
fans comparaifon plus importante pour l'intelligence du
texte.

Or cette nouvelle manière eft de fe fervir de Lînftrument
que Nicomede a inventé pour tracer cette ligne qu'on ap¬
pelle la premiere Conchoide, dont la propriété eft qu'elle
peut eftre prolongée à l'infiny , fans qu'elle rencontre ja¬
mais fa pareille , quoyqu'elles foient courbes & inclinées
l'une vers l'autre. Cet inftrument eft compofé de deux rè¬
gles , dont l'une M N , dans la Planche XVII. eft jointe à
l'autre O P à l'équerre. La regie O P a un pole Qj Ceft
ainfi que Nicomede appelle cette partie qui peut couler le
long de la règle , & qui peut eftre arreftée avec une vis R -,
Et de plus ce pole a un pivot qui peut tourner > & qui eft per-

<cé pour laifler pafler une tringle T V , qui pafle & coule auffi
au travers d'une autre efpece de pole qui glifle dans une rai¬
nure qui eft le long de la règle M N , & dans laquelle il eft
engagé par un tenon fait à queue d'arondc. Cette tringle
peut auffi eftre arreftée par une vis, & elle a à fon extrémité
T une pointe recourbée pour tracer la ligne qu'elle décrira
lorfque l'on fera couler le Pole S dans la rainure.

La manière de fe fervir de cet inftrument pour tracer la li¬
gne du renflement de la colonne , eft de pofer la règle M N
fur le long de la colonne , enforte que la rainure qui eft le
long de la règle réponde à la ligne XB,& que la petite rè¬
gle O P réponde auffi à la ligne F H G C , qui fepare le
tiers d'embas des deux d'enhaut : Enfuite faire couler la trin¬
gle T V dans les deux poles , jufqu'à ce que la pointe foit
fur le point C, qui eft l'endroit où la colonne eft renflée, &
l'arrefter là avec la vis , puis faire couler vers le haut le
pole S , & remuer auffi le Pole Q^, & le placer où il faudra
pour faire enforte que la pointe qui avoit efté addrelTéc fur
C fe trouve fut Y ; puis arrefter la tringle dans le pole par
la vis R. Cela eftant en cet eftat , on fera couler le pole S
de haut en bas le long de la rainure de la règle M N, & la
pointe décrira les deux rétrecilîemens tant du tiers d'embas
que des deux tiers d'enhaut.

Au fujet de cet infttument de Nicomede, j'ay crû qu'il ne
feroit pas hors de propos de mettre icy la defeription d'un
autre inftrument que j'ay inventé, pour tracer d'un trait

Chap. III.

continu l'Arc d'un très-grand cercle, par exemple de trente
toifes de Diamètre, avec un compas de quinze pouces ; par¬
ce que cela peut eftre de quelque ufage dans l'Architecture.
La Machine confifteen trois pieces qui font deux roues tra-
verfées paruneffieu qui eft attaché à l'une des roues, Sedans
lequel l'autre roué peut couler en s'approchant, &en fe recu¬
lant de celle qui eft attachée au bout de l'axe. Ces roues font
de grandeur différente , celle qui eft attachée à Peffieu eftant
quelque peu plus grande que l'autre. Pour décrire des por¬
tions de cercle on éloigne les roues l'une de l'autre, & en ap¬
puyant fur l'axe entre les deux roues, on fait rouler la Ma¬
chine fur un plan égal, fur lequel les roues peuvent marquer
comme leurs -ormieres : car à proportion que les roués lont „
éloignées l'une de l'autre, les cercles qu'elles décrivent font ®
plus grands, ce qui fe voit clairementdans l'explication de la
IV. Figure de la Planche XVH. J'appelle cette Machine petit
Compas pour les grands cercles , la mefme operation fe fait
par une autre Machine qui eft un triangle dont on fait couler
les coftez fur les deux pointes qui font les extremitez de la
ligne que l'on veut avoir, & laquelle fe décrit par la pointe
de l'angle produit par les lignes des deux coftez ; de manière
qu'à proportion que l'angle eft plus obtus il décrit la portion
d'un plus grand cercle. J'ay crû néanmoins que ma Machine
outre fa nouveauté pouvoit avoir encore cela de recom-
mandable qu'elle fait voir plus precifément la grandeur du
cercle dont elle décrit la portion ; parce que les mefures y
font marquées par des intervalles égaux ; ce qui n'eft pas
dans l'autre, ou les mefures qui font marquées pour tracer
les petits cercles font grandes , & vont toujours en dimi- ^
nuant à mefure que les cercles doivent eftre grands. ^

i6. Au milieu des Colonnes. Le milieu ne doit
pas eftre entendu comme eftant également diftant des extre¬
mitez, mais feulement comme leur eftant {implement oppofé,
Se en ce fens, ce qui n'eft point extrémité, peut eftre appelle le
milieu: car après avoir parlé de la diminution qui fe fait vers
les extremitez, la fuite du difeours fait entendre lorfqu'il eft
parlé du renflement qui fe fait au milieu, que le milieu com¬
prend tout l'efpace qui eft entre les extremitez. La pratique
ordinaire fondée fur les obfervations des ouvrages antiques,
eft de faire ce renflement au droit du tiers de la Colonne vers
le bas -, Leon Raptifte Alberti le met plus haut : car ayant
divifé la Colonne en fept , il met le renflement à la troifié-
me partie, laiffant les quatre qui reftent au deflus -, enforte
que le renflement eft fort proche du milieu, fuivant le texte
de Vitruve pris à la lettre. -r\

1

CHAPITRE III.

Des Fondemensqui fe font en des terres fermes 3 ou en des terres rapportées,
des Colonnes » I des Architraves i$ des autres ornemens.

L faut que les Fondemens foient creufez dans le fonde, ou jufqu'au folide autant qu«
la grandeur de l'Edifice le requiert. Ils doivent eftre baftis avec toute la folidité pof-

fible, fur le fond de la trenchéequi a efté faite. Lorfqu ils feront élevez hors de terre , on
conftruira la muraille qui doit porter les Colonnes, avec une largeur qui furpàlfe de la
moitié celle des Colonnes qui doivent eftre pofeesdeffus 3 afin que cette partie baffe qui
s'appelle 2 Stereobate à caufe qu'elle porte le faix, foit plus forte que le haut , & que la fail- E

i. Des Architraves et des autrhs orn emens. dû mettre au titre de ce chapitre , mais au titre de celuy
J'ay crû ne devoir pas faire difficulté de corriger une tranf- dans lequel il eft parlé du chapiteau Corinthien, qui eft ce-
{>ofition qui eft dans le titre de ce chapitre , laquelle luy ofte luy qui a tout ce qui peut rendre les Colonnes plus riches
e fens qu'il doit avoir. Ce qui pourrait faire quelque diffi- & plu? ornées.

culte feroit de fçavoir fi j'ay dû traduire ornatus column arum i. Stereobate. Ce mot Grec lignifie toute forte de
comme s'il y avoit ornament* ; la raifon qui me l'a fait faire ftruéture folide qui eft faite pour fouftenir une autre partie
eft que Vitruve, ny les autres Architectes qui ont écrit en de l'Edifice moins maffive. Alberti l'appelle yirula & Pul-
Latin, n'ont jamais parlé de ornatu columnarum , & que or- vinus , fon Interprète Italien l'explique par Zocolo , qui fi-
namenta eft par tout en ufage pour fignifier l'Architrave t la gnifie une fandale. Philander & Barbara confondent Stereo-
Frife & la Corniche qui font fur les Colonnes. Joint auffi bate avec Stylobate , qui eft un Piedeftail continu pour foû-
que quand mefme ornatus pourroit fignifier ce qui rend les tenir plufieurs Colonnes. Ils les diftincnient néanmoins en
Colonnes plus riches & plus ornées , Vitruve ne l'aurait pas quelque façon , & font Stereobate comme le «renre nui

* lie

B

D
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A lie des bafes n'excède point le folide de ce mur -, & tout de méfme ' l !épaùfeur des murail¬

les qui font au défais, doit eftre diminuée par la mefme proportion. Mais il faut que les
intervalles foient affermis par des arcs de voûte, la terre ayant efté rendue plus folide en

* la battant avec + les machines dont on enfonce les pilotis. Que fî on ne peut aller jufqu'à la fyteMtw.
* terre ferme, & que le lieu ne foit que de terres rapportées > ou marécageufes, il le faudra

creufer autant que l'on pourra, & y ficher despilotis de bois d'aune, d'olivier ou de chefne
* un peu brûliez & 6 les enfoncer avec les machines fort prés à prés : enfuite emplir de char¬

bon les entre-deux des pilotis & baftir dans toute la tranchée qui aura efté creufée, une
maçonnerie tres-folide.

Les Fondemens eftant achevez il faut dreffer les Stylobates à niveau felon les proportions
g d'intervalles qui ont efté cy-devant déclarées, foit que l'on fafTe le Pycnoftyle ou le Sy-

ftyle,, ou le Diaftyle, ou l'Euftyle : car pour 1' Ara:oftyle il n'a point de règle.
7 Mais aux Peripteres les Colonnes doivent eftre difpofées de forte, qu'il y ait deux fois

comprend tant le premier Zode qui règne tout le Ions; d'un couvertes de gros aix ou madriers, on baftit defïùs.
Baftiment , que le Stylobate qui eft la partie plus élevée, 6. Les en foncer. J'ay feulement mis 'es pour traduire
qui eftant fur ce premier Zocle fouftient immédiatement fublicas afin de ne repeter point le mot de Pilotis, c;ui avoit
un rang de colonnes. Mais il y a apparence qu'en cet en- déjà efté mis pour Pali qui eft icy la mefme choie que Snblic<r„
droit Stereobate fignifie le mur qui s élevoit au deftùs du 7. Mais aux P empteres, Pehptereeft le nom d'an

genre qui comprend tou¬
tes lesefpeccs deTcmples
qui ont des Portiques
de colonnes qui tour»
nenttout à l'en tour, mais
eft mis icy pour la pre-

E miere efpece,fçavoir celle
où il y a feulement un
rang de colonnes tout à
l'entour, disantes du mur
feulement de la largeur
d'un entrecolonnement.
Car le Diptère , le Pfeu-
dodiptere , & l'Hypa:-

Rez de chauffée pour fouftenir les colonnes , lorfqu'il n'y thre font des efpeces de Peripteres ; parce que ces Temples
avoit point de Stylobate , & que les colonnes pofoient im- ont auffi des colonnes tout à l'entour : mais ces efpeces font
mediatement fur une aire élevée au deiïus du Rez de chauf- différentes du fimple Periptere , en ce que le Diptère a huit
fée , & fur laquelle on montoit par des degrez. Ce mut colonnes de front, au lieu qu'il n'y en a que fix au fimple
qui eft fait pour foûtenir les colonnes fans Stylobate eft mar, Peripteie,&: de plus il y a deux rangs de colonnes tout à l'en-
qué A A A, le Stylobate eft B B. tour. Le Pfeudodiptere a fes colonnes éloignées du mur de

3. L'épaisseur des murailles qui sont au l'efpace de deux entrecolonnemens , & d'une colonne , &
dessus. C eft-à-dire que fi au lieu de colonnes on veut ba- l'Hy paethre a dix colonnes de front , & deux rangs comme
ftir un mur, il faudra luy faire une retraite avec la mefme le Diptère , & de plus il a encore en dedans du Temple un
proportion. rang de colonnes tout à l'entour.

4. Les machines dont on enfonce les ri- Mais il faut remarquer qu'il y a beaucoup de Temples an-
lotis. On peut enfoncer les Pilotis avec deux fortes de ciens dont on voit les reftes dans la Grèce, où la îegle que
machines , comme remarquent Philander & Baldus , l'une Vitruve donne icy n'eft point obfervée. Le Temple de Pal-
eft de plus grand appareil appellee Mouton qui s'élève avec las dans 1' Acropolis à Athènes qui eft Octoftyle , & qui,
des cordes, & qu'on laiffe retomber : l'autre eft plus légère felon la règle de Vitruve , ne devroit avoir que quinze
appellee Dcmoifelle à caufe qu'elle a deux anfes qui reprefen- colonnes dans chaque codé, en a dix-fept. Et le Temple de

D

tent deux bras. On s'en fert d'ordinaire pour enfoncer le pa¬
vé fait de grofles pierres. Je n'ay pu fpecifier ny l'une ny
l'autre de ces machines, parce qu'il eft incertain de laquelle
Vitruve entend parler quand il veut qu'on afFermiflela terre
fiflucatione ,fifiuca eftant un nom commun à l'une & à l'au¬
tre de ces machines.

5. Ou marécageuses. Les pilotis font inutiles dans
les terres marécageufes ; & l'expérience a fait voir que de
eroflès pieces de

9bois couchées fur
E terre fuffifent , &c

mefme font meil¬
leures que des pilo¬
tis. Ces pieces de
boisétant mifes au¬
tant plein que vui-
de on remplit l'en-
tredeux de libages,
& on met d'autres
pieces en travers
remplis de libages,
de mefme que les
premieres : & ces
dernières eftant re-

Thefée bafty auffi à Athènes, qui eft Hexaftyle , a treize
colonnes dans les codez où il devroit n'y en avoir que onze.
Ces particularitez m'ont efté communiquées par Monfieur
de Monceaux , qui a fait des remarques fort curieufes fur
les Antiquitez de la Grèce & de l'Egypte.

Il faut encore remarquer qu'il n'eft pas vray qu'en don¬
nant aux coftez le double des entrecolonnemens qui font
en la face, le Temple foit deux fois auffi long qu'il eft lar¬

ge : Car pour cela
il manque le Diame-
tre d'une colonne,
ainfi qu'il fe voie
dans le Temple Sy-
ftyle marqué B B, &c
la mefme chofe arri¬
ve au Pycnoftyle, au
Diaftyle & à l'Araeo-
ftylle. Dans l'Eufty¬
le il manque jufqu'à
deux Diamètres,&
demy , comme il fe
Voit au Temple mar¬
qué C C. Mais le>
même inconvenient

Y



26 VÏTRUVE
Chap. III. autant d'entrecolonnemcnsdans les coftez qu'il y en a au front, & qu'ainfi le baftimcnt A

foit une fois aufïi long qu'il eft large. Car ceux qui au lieu de doubler le nombre des entre¬
colonnemens , ont doublé celuy des Colonnes s femblent avoir manque en ce qu'il fe
trouve dans les coftés un entrecolonnemcntde plus qu'il ne faut pour cette proportion de
la longueur à la largeur.

Les degrez doivent en la face de devant eftre ordonnez en forte qu'ils foient toujours
■en nombre impair, afin qu'ayant mis le pie droit en montant fur le premier degré, il ar¬
rive qu'on le mette aufli le premier fur le haut des degrez pour entrer dans le Temple.
8 L'épaifTeur des degrez à mon avis ne doit point eftre de plus de dix pouces, ny moindre *
que de neuf, car cette hauteur rendra la montée facile. * Les palliers de repos ne doivent *
eftre ny plus étroits que d'un pié & demy, ny plus larges que de deux, & fi on fait des de¬
grez tout-au-tour du Temple '° ils doivent avoir par tout la mefme largeur. B

Que fi on veut faire des trois coftez du Temple ' ' un Acoudoir, il faut qu'il foit ordonné

JtetraEliones
gradnum.

fodhm.

de n'avoir pas cette proportion double arriveroit audi en
•doublant dans les coftez le nombre des colonnes de la fa¬
ce , ainfi qu'il fe voit dans le Temple Syftylc marqué D D,
qui eft plus long que large de deux Diamètres, & dans l'Eu-
ftyle A A, qui eft trop long d'un Diamètre. Enforce que je
crois que la veritable raifon pour laquelle les Anciens ont
choifi le doublement des feuls entrecolonnemens cft pour
éviter la trop grande longueur que leurs Temples auroient
eue à proportion de leur largeur s'ils avoient aufîi doublé
les colonnes : Et l'on peut mefme dire qu'une des perfe¬
ctions de l'Euftyle connue en ce qu'il eft moins long que les
autres à proportion de fa largeur, à caufe de l'élargiflemcnt
de fon entrecolonnement du milieu.

S. L'e'pa i s s e u r des degré z. Le dextans & le do~
ârans que Vitruve donne à la hauteur des degrez fignifient
les dix & les neuf pouces du pié Romain antique, cette hau¬
teur eft bien différente de celle que l'on donne à prefent aux
marches des efcalliers ; car les dix pouces du pié Romain
antique faifoient neuf pouces & demy de noftre pié de Roy,
& les neuf pouces un peu plus que nos huit. Il s'enfuit aufti
de là que les plus grands de leurs degrez n'avoient de giron
guère plus d'un de nos piez , & que les petits n'avoient pas
onze de nos pouces, fuivant la proportion que les Anciens
donnoient ordinairement à leurs degrez -, car ils leur don-
noient de hauteur les trois quarts de leur largeur , ainfi que
Vitruve l'enfeigne au i.chap. du 9. Livre. De forte que ceux
qui font acLOuftumezà monter nos efcaliers , auroient de
la peine à accorder à Vitruve ce qu'il dit icy , fçavoir qu'en
donnant neuf pouces de hauteur a des degrez , on rend un
efcalier facile à monter.

9. Les palliers de repos. J'ay traduit ainfi , re¬
traitions* graduum , quoyqu'il femble que ces mots de-
vroient fignifier la largeur de la marche qu'on appelle Gi¬
ron , dont il auroit efté fort naturel déparier après avoir de-
finy fon épaifleur. Mais la
grande largeur qui eft icy
donnée à ces retraites*
qui eft de vingt-deux pou¬
ces , ne fçauroit convenir
à la largeur de la marche
qu'on fçait eftre ordinai¬
rement bien plus étroite
à proportion de la hau¬
teur , aux baftimens des
Anciens , que nous ne la
faifons aux noftres, ainfi
qu'il fera dit cy-aprés au
iecond chap, du 9. Livre,•*-

De forte qu'il faut entendre neceflairement que cette gran¬
deur de la retraite des degrez appartient aux palliers de repos
que les Anciens faifoient lorfqu'il y avoit beaucoup de mar¬
ches : Car alors de fept en fept, ou de neuf en neuf, ils fai¬
foient des palliers de repos : Ce qu'ils obfervoient auffi aux
degrez des Theatres , où ils appelloient ces palliers pnein-
ftiones, ainfi qu'il fera dit cy-aprés au chapitre troifiéme du
cinquième Livre.

10. Ils doivent avoir par tout lamesmb
largeur. Il y avoit deux manières de degrez pour monter
aux Temples, les uns eftoient feulement en la face de devant
en manière de Perron ,& quelquefois les Stylobates qui éle- -,,
voient les colonnes des trois autres coftez , s'allongeoient ^
en devant 8c faifoient comme des ailes qui embrafloient les
marches. L'autre manière de degrez eftoit également tout au¬
tour du Temple, & ce font ces degrez qui doivent avoir tout
à l'entour une mefme largeur,c'eft-à-dire qui ne doivent point
être feparez & diftinguez par des palliers comme aux per,
ronSjOÙ on faifoit de cinq en cinq,& de fept en fept des pal¬
liers de repos.

11. U n A c o u d o 1 r. La manière la plus ordinaire par-
my les Anciens eftoit de placer les colonnes immédiate¬
ment fur la dernière marche. Quelquefois quand leurs co¬
lonnes eftoient trop courtes, ils les allongeoient en leur met¬
tant des Piedeftaux qu'ils joignoient l'un à l'autre par une
balluftrade , ou par un parapet qu'ils appelloient Podium.
Palladio dit n'avoir jamais vu de Temple ancien où les Co¬
lonnes euflent de Podiwn que le Temple de Scifi. Ce Temple
n'a des Colonnes qu'au porche, & par confequent il n'en a
que de trois coftez ; fçavoir à droit, à gauche & au devant
du porche. Il n'eft pas aifé de determiner fi c'eft de cette ma.
niere-là que Vitruve entend T odium ex tribus latertbus,ce(t-
à-dire,«» acoudoir aux trois coftez. du Temple , ou aux trois
coftez, d'un Ponhe.

D

f-awJ-mfHi| in...... miPif «1

EXPLICATION DE LA PLANCHE XVIII.

Cette Planche reprefente les deux manières de Stylohates ou Piedeflaux.
La premiere Figure eft pour le Piedeftail continu, quifelon Vitruve reprefente un canal , la partie

B eflant enfoncée comme entre deux bords élevez > quifont la bafe MMj&la Corniche L L. {
Laféconde Figure reprefente l'autre efpece de Piedeflail , qui eft interrompu par des retraites qu'il

fait au droit des entrecolonnemens } ce qui eft appelleparVitruve Scamilli impares.
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88 VITRUVE
Chat. III. de telle forte que le " Zoclc , la Bafe , le Dé , la [orniche 3 & la '» Cymaife dc l'Acoudoir le A**
£***«• s P ir£ - rapportent avec les meimes parties du Stylobate qui eft fous les bales des Colonnes. Pour
Lyfis.' ' ce qui eft du Stylobate il doit eftre égal , en telle forte néanmoins qu'au droit de chaque
Scamilli impa- Colonne il y ait des faillies I4 en manière d'Efcabeaux qui faffent une inégalité : Autrement 11 *

un Stylobate eftoit ' J tout d'une venue 3 il rejfembleroit à un Canal. Mais on trouvera à la fin * *
du Livre une figure qui fera voir comment ces Stylobates en manière d'efeabeaux doivent
eftre faits.

res. ^^^
u4d libellant,
uilvtolatus.

il. Le Zocle , la Base , le De*. Le Zode eft
appelle quadra parce que ceft an membre quatre marqué
C , dans la premiere figure de la page quatre-vingt-cinq,
qui fert comme de Plinthe à la bafe du Piedeftail, les autres
membres qui font au droit de D , Se pofez immédiatement
fur le Zocle , font appeliez Sfira du mefme nom que la
bafe de la colonne : la partie B qui fuit , s'appelle le Dé , à
caufe qu'elle eft quarrée , Se truncus , parce qu'elle eft pofée
fur une bafe, comme le Tronc ou fuft de la colonne left fur
la fienne. Ce Truncus eft appelle Paries au 7. chapitre du 4.
Livre , où il eft parlé des Piedeftaux des Temples ronds. La
Corniche F E s'appelle auffi corona Se fonTalonF, Lyfis. Le
mot de Zocle cft Italien qui vient du Latin Soccus, qui figni-
fie une fandale : Et en effet cette partie en Architecture fert à
élever le pié des baftimens.

13. L a C y M a 1 s e. Le mot Lyfis, que j'interprète Cymaife
eft un de ceux que les Grammairiens n'entendent point dans
Vitruve,& de la fignification duquel ils ne conviennent point.
Ceft un mot Grec qui ailleurs fignifie/è lution , rupture ou
Separation. Vitruve s'en fert au 6. Livre chap.n. mais en cet
endroit-là, ainfi que Philander remarque, il ne lignifie point
un membre d'Architecture , mais (implement à la lettre la fe-
paration qui fe fait en une muraille qui fe fend: Les Gram¬
mairiens eftiment que Lyfis en cet endroit fignifie l'ouver¬
ture & leyuide des portes & des feneftres. Mais icy on ne

peut douter que Lyfis
ne foit le dernier mem¬
bre d'une Corniche, &
on peut croire qu'il eft
ainfi appelle à caufe
qu'il fait la reparation
d'une partie d'Archite-
dture d'avec une autre ;
par exemple, du Piede¬
ftail d'avec la colonne,

^j de la tige de la colonne
d'avec le Chapiteau, du
Chapiteau d'avec l'Ar¬
chitrave , de l'Archi¬

trave d'avec la Frife , Se de la grande Corniche d'avec ce
qu'elle fouftient. On l'appelle généralement Cymaife en
François parce quelle eft à la cyme Se au haut de chaque
partie : les Grecs l'appelloient Cymation à raifon de fa fi¬
gure , parce que Cyma en Grec fignifie une onde , Se qu'il fe
trouve que la plufpart des efpeces de Cymaife font comme
ondoyées. La Doucine I & le Talon D, ayant une double
courbure en onde ; Se le Cavet C de mefme que l'Echiné ou
quart de rond L , Se l'AftragaleN , eftant auili courbez. Au
chap. 7. du 5. Livre Vitruve traduit ce mot Grec en Latin,
lorfqu'au lieu de Cymation il met Vnàa.

14. En manière d'E scabeaux qui fassent
une inégalité'. Il n'y a rien qui reflembîe mieux à des
Efcabeaux que les Piedeftaux particuliers marquez H I K
dans la Planche XVIII. de mefme que le Piedeftail general St
continu reprefente un long banc fur lequel pluficurs colon¬

nes font aflîfcs, ainfi qu'il eft reprefente parle Piedeftail B>
Ces Efcabeaux lont dits imp ares, c'eft-à-dire faifant une in¬
égalité ; parce que les Stylobates ou Piedeftaux continus
ont une égalité pareille , Se que la partie qui eft fous la co¬
lonne eft égale à celle qui eft dans l'entrecolonnement ; au
lieu que dans les Piedeftaux interrompus, ces parties ne font g
pointjpareilles , les unes eftant avanctes,les autres reculées.

15. T o u t dune v e n U e. Jay ainfi expliqué ad UbelLam,
parce que quoyque libella foit proprement un niveau , ce
mot eft néanmoins quelquefois mis limplement pour une rè¬
gle , comme quand on dit qu'une choie eft à niveau felon fa
pente, par une liberté pareille à celle que les Géomètres fe
donnent quand ils appellent une ligne perpendiculaire, quoy
qu'elle ne pende point, mais feulement parce qu'en arrivant
fur une autre, elle fait avec elle des Angles droits, de mef¬
me que celle que le plomb fait pendre Se defeendre fur une
ligne horizontale.

16. Il ressembleroit a un canal. Il eft allez
évijent que dans le Piedeftail de la Planche XVIII. la faillie de
la Corniche L L & celle de la Bafe M M qui enferment fon
tronc B B enfoncé au milieu de ces deux parties , fait la for¬
me d'un canal lorfque le Stylobate eft fort long, ce qui n'eft C
pas aux Piedeftaux recoupez, quoyque les meimes faillies
du tronc & la mefme enfonceure de baie Se de corniche s'y
trouve; parce que l'interruption empefche que cette cavité
puiife reilèmbler à un canal.

Cette explication de Scamilli imparcs eft cftimée une des
chofes des plus difficiles Se des plus obfcures qui foit dans
Vitruve. Pluficurs fçavans hommes Se fort ingénieux y ont
travaillé. J'ay fuivy principalement l'explication que Phi¬
lander en donne fur le 9. chap, du 5. Livre. Car il avoué dans
le Commentaire qu'il a fait fur cet endroit-cy , où il eft parlé
de Scamilli impares , qu'il n'entend pas bien ce que c'eft.
Bemardinus Baldus qui en a fait un Livre exprés intitulé
Scamilli impayes, Se Baptifta Bertanus ont cherché d autres
explications, mais elles ne me femblent pas fi juftes que cellede Philander.

Bertanus fe fondant fur ce que Vitruve dit qu'il faut coaler J)
les Piedeftaux , veut que ce foit aux faces de l'Architrave
qu'ils foient égalez, c'eft-à-dire qu'il y ait fur le tronc des Pie-
deftaux,les faces NNN, qui ayent des faillies les unes fur les
autres, & qui foient inégales, comme il y en a d'inégales
aux faces de l'Architrave O O O. Mais cette explication
n'eft point recevable: car l'égalité du Stylobate dont parle
Vitruve peut eftre entendue , comme il a efté dit, de celle
qu'il a , quand il eft tout du long avec une mefme faillie,
laquelle égalité eft oppofée à l'inégalité qui eft en toute la
face , quand tantoft il s'avance , tantoft il fe recule pour
faire ce qui eft appelle Scamilli impares. Et les faillies que
Bertanus veut donner à ces faces qu'il met fur le tronc des
Piedeftaux, ne fçauroient répondre Se eftre égalées à celles de
l'Architrave , parce que le rronc du Piedail fur lequel il éle¬
vé ces faces , eft beaucoup plus avancé que les faces de l'Ar¬
chitrave , fçavoir de toute la faillie de la bafe de la colonne p
Se delà diminution qu'elle a par en haut, ainfi que fait voit

EXPLICATION DE LA PLANCHE XIX.

Cette Planche reprefente ce que Vitruve apreferit de l'Ordre Ionique. On y a ajoufié la Bafe
ABCB, qui eB appellee Atticurge, dont on fe peutfervirà tous les Ordres, excepté au Tofcan qui
a toujours fa Bafe qui luy efi particulière. On a donné à la Frife la plus grande labeur quellepuiffe
avoir, parce quelle eft taillée defculpture ; celle qui eft fansfculpture doit eftre pl£' petite de plusdu
tiers. Les proportions des membres font déterminées à la manière de Vitruve , qui eft différente de celle
des Modernes , ainfi qu'il eft remarqué dans les Nottes.

Ces
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90 VITRU VE
Chap. III.

Travaillé a la
manière Atti-
quc.

Poulie.

Ces cliofes eftant ainfi ordonnées il faudra placer les bafes en leur lieu & ne leur donner A
d'épanTeur, comprenant leur plinthe, que la moitié du Diamètre de la Colonne, & faire
que la I7 faillie, qui eft dite par les Grecs Ecphora, (oit l8 d'un quart de chaque cofté , en *
forte que la largeur de la bafe foit du Diamètre & demy de la Colonne.

" Si on veut faire une bafe Atticurge , il la faut ainfi divifer. îo On prendra la troifiéme *
partie du Diamètre de la Colonne qui fera pour le haut de la bafe, 1J le refte demeurant *
pour le plinthe. Ce haut de la baie fera divifé en quatre } dont la partie fuperieure fera
pour " le Tore fupeheur, les trois qui reftent *' feront divifées en deux, la moitié infé¬
rieure fera pour le Tore d'embas, l'autre pour 14 la Scotie appellee des Grecs Throcbjlos } y
comprenant les deux petits quarrez.

ligne ponéluée qui monte du nû du tronc du Stylobate. De
pîus il y a la moitié de tous les Architraves, fçavoir les Tof-
cans & les Doriques , qui n'ont point de faces à différentes
faillies, Se il n'y a point de raifon pourquoy Vitruve veiiille
qu'on évite l'apparence de canal dans les Stylobates Ioniques
Se Corinthiens, plûtoft que dans les autres.

L'opinion de Baldus eft que Vitruve entend par Scamillos
impares les Zocles A A , qui font mis fur le Piedeftail conti¬
nu B B, pour haulier les bafes C C, ou ceux que l'on ajoufte
fur les hautes corniches pour élever ce qu'elles fouftiennent;
parce , dit-il , que fans cela la faillie de la Corniche D, par
exemple , empêchant de voir une partie de ce qui eft deflus ,
fçavoir la partie E P , elle fait paroiftre cette partie comme
plongée dans un canal. Mais quand cela feroit ainfi à l'égard
de ce qui eft fur des corniches fort élevées, cela n'eft point
vray à l'égard des bafes des colonnes pofées fur des Pie-
deftaux qui ne font point plus haut que la veuë : Se comme
cette faillie D cache une partie du Piedeftail, il n'y a que la
partie F qui puifle paroiftre comme plongée dans un canal.
Enfin le Zode A qu'il veut ajoufter, ne remedieroit point à
cette apparence de canal qui eft au Piedeftail ; car on ne
fçauroit dire que la faillie D puifle empefeher que l'œil G ne
voye toute la bafe P P.

Mais Baldus trouve deux choies à redire à l'opinion de Phi¬
lander. La premiere eft que ce qui, felon Philander , fait pa¬
roiftre les murs ou troncs des Stylobates creufez comme un
canal, devroit aufîï faire paroiftre tous les autres murs creu¬
fez , lorfqu aux coftez d'un long efpace enfoncé également,
il y a deux eminences qui le bordent, & c'eft ce qui eft très-
vray , comme il vient d'eftre expliqué , mais je ne vois pas
l'abfurdité qui s'enfuit de là.

L'autre chofe qu il reprend eft que l'addition que Philan¬
der entend n'eft point tant faite aux Piedeftaux, qu'à un mur
continu qui fouftient toutes les colonnes : mais c'eft le Zo-
cle qu'il veut ajoufter qu'on peut dire avec raifon n'appar¬
tenir point aux Piedeftaux, mais à la bafe de la colonne, dont
ce Zocle eft comme un autre Plinthe. De plus il ne prend pas
garde que ce mur continu eft proprement le Piedeftail , &
que quand Vitruve parle de l'addition qui fe fait aux Piede¬
ftaux ; il entend les Piedeftaux généraux Se continus qui font
les faces des Temples, Se non pas les Piedeftaux particuliers
Se interrompus, que les additions donnent à chaque colonne.
Et il y auroit plus de raifon de dire qu'à proprement parler
fuivant l'opinion de Philander, Vitruve devoir avoir dit que
ces Efcabeaux font faits par la diminution des Piedeftaux au
droit des entrecolonnemens , pluftoft que par l'addition au
droit des colonnes. Mais parce que la faillie d'une partie
fuppofe neceffairement la retraite d'une autre, de mefme que
la retraite fuppofe une faillie, il eft evident qu'on peut expri¬
mer l'enfoncement par la faillie , auffi-bien que la iaillie par
l'enfoncement , Se que c'eft la mefme chofe de dire que les
Piedeftaux doivent eftre inégaux par des faillies, que de dire
qu'ils le doivent eftre par des enfonctmens.

Scamozzi dit que ces Efcabeaux font appeliez imp ares ^par¬
ce qu'ils font en nombre impair aux coftez des Temples :
Mais ils font auffi toujours au nombre pair aux deux princi¬
pales faces , Se il ne s'agit point icy du nombre, mais de la
forme des Stylobates.

17. LA SAILLIE QUI ESTDITE r A R L E S G R E C S
EcPHORA.Ila déjà efté remarqué furie chapitre precedent
que cette proportion de la faillie des bafes eft exceffive,&: que
mefme Vitruve en donne une autre dans ce chapitre , qui eft
la huitième Se la feizicme partie du Diamètre de la colonne

pour la fallie de chaque cofté , c'eft-à-dire , onze huitièmes g
pour la faillie de toute la bafe.

18. D'u n qu a R t. Je trouve dans mon manuferit Sextan,
tern au lieu de yuadrantem qui eft dans tous les exemplaires,
conformément à ce qui a efté dit dans le chapitre precedent.
Cette correction qui donne la veritable proportion de la
faillie des bafes fuivant l'antique, feroit fort bonne fi elle ne
repugnoit point à ce qui eft dans la fuite, où il eft dit que la
largeur de la bafe doit eftre d'un Diamètre Se demy. Cela fait
voir jufqu'où s'étend la licence que les Copiftes ont prife
pour corrompre le texte de Vitruve.

19. Si on veut faire une base Attic urge. La
bafe Atticurge qui eft icy décrite eft celle dont on fc ferc
quand on en m^t dans l'Ordre Dorique. Atticurge au com¬
mencement du chap. 6. du 4. Livre fignifie l'Ordre Corin¬
thien : mais ordinairement on appelle Atticurges, les colon¬
nes quarrées. Le mot Grec fignifie ouvrage Athénien. Cette Q
bafe Se fes proportions font dans la Planche XIX. qui cft pour
l'ordre Ionique , & on l'a mife au deflous de la bafe qui eft
parriculiere à l'ordre Ionique. Elle eft marquée A B C B.

10. On prendra la troisième partie. Il faut
fuppofer que la hauteur de toute la bafe, ainfi qu'il a efté dit,
eft de la moitié du Diamètre de la colonne, & par confequent
que cette troifiéme partie du Diamètre de la colonne com¬
prend les deux tiers de la hauteur de toute la bafe.

XI. Le reste demeurant. Il faut entendre que ce
refte qui demeure pour le Plinthe , n'eft pas le refte du Dia-
merre de la colonne, mais le refte de la hauteur de la bafe,
qui n'eft que le demy Diamètre de la colonne.

tl. L e t o R e , en Latin Torus , fignifie un lit, ou Matelas,
ou Bourrelet. Les gros Anneaux des bafes font ainfi appeliez,
à caufe de la reflemblance qu'ils ont avec le bord d'un Mate¬
las ou Bourrelet. Les petits anneaux font appeliez aftraga- Q
les dans la bafe Ionique. Les Tores font marquez B B.

15. Seront di vi se'e s en d e u x. La manière de pref-
crire les grandeurs des membres d'Architeèture, dont Vitru¬
ve fe fert, eft ce me femble plus certaine & plus facile que
celle dont les Modernes ont accouftumé d'ufer : car ils par¬
tagent le Module en un certain nombre de petites parties
qu'ils appellent minutes , dont ils prennent ce qu'il faut
pour chaque membre : mais cela eft incommode en ce qu'il
arrive fouvent qu'il faut fubdivifer ces minutes en beau¬
coup d'autres particules : Par exemple ayant divifé la hau¬
teur de la bafe Atticurge, qui eft un module , en trente mi¬
nutes , on en donne dix à la hauteur du Plinthe , qui doit
avoir le tiers de toute la bafe ; cinq au Tore fuperieur , qui
eft le quart des vingt qui reftent : fept& demy au Tore d'em-
bas , qui eft la moitié des quinze qui reftenr : mais pour
donner aux filets de la Scotie la feptiéme partie qu'ils doi- E
vent avoir des fept & demy qui reftent -, il faut partager la
demie minute en fept pour donner à chaque filet une mi¬
nute , & une quatorzième partie de minute, ou quinze qua¬
torzièmes ; Se ainfi il s'enfuit que pour ne point faire de
fractions il faudroit partager le Module en quatre cent vingt
minutes pour en donner cent quarante au Plinthe, cent cinq
au Tore d'embas , feptante au Tore d'enhaut, feptante Se
cinq à la Scotie, & quinze à chaque filet.

24. L a S c o t 1 e. Le mot Grec Scotos fignifie obfeurité.La
partie qui eft enfoncée dans la bafe eft appellee Scotie,parce
qu'elle eft la plus ombragée ; on luy donne auffi le nom de
Trochylos qui fignifie une poulie, parce que cette partie en a
la figure. On la nomme Nacelle en François à caufe de fa
ca vite : elle eft marquée C. Turnebe doute fi au lieu de Tre -
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XX.

Cette Planche fait voir la manière particulièreque V'ttrwve enfeigne de mettre les Colonnes
autour des Temples s les unes. au il appelle les Colonnes du milieu marquées A A >ont le centre
du haut de la Colonne à plomb du centre du bas ; les autres marquées E E qui font des rangs
a droit & a gauche aux cofle K du Temple , font hors de leur plomb. Cela fe fait m mettant
toute la diminutionde la Colonne en dehors ; ainfique la ligne poncluée qui eft a plomb fan voir
dans les Colonnes EE,à l'Elévation.

£
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C h A P. III. Les proportions de la bafe Ionique doivent eftre telles que fa largeur (bit le diamètre A

de la Colonne, *'*,y ayoûtant la quatrième & la huitième partie, & que la hauteur foit pa- >
reille à celle de l'Atticurge : le plinthe doit eftre aulTi de mefme qu'en l'Atticurge, mais
lerefte audeffusdu plinthe, qui eft la troifiéme partie du diamètre de la colonne, doit
eftre divifé en fept parties, il en faut donner trois au Thore d'enhaut, puis divifer en deux
parties égales les quatre qui reftent, & faire delà moitié d'en haut la fcotie fuperieure
avec ié fon Aftragale & 17 fes filets ; lanTant l'autre moitié pour la fcotie inférieure qui pa-
roiftra plus grande à caufe qu'elle s'étend jufqu'au bord du Plinthe. ^ Les Aftragales au¬
ront la huitième partie de la fcotie ; l * la faillie de la bafe fera de la huitième & de la feizié-
me partie du diamètre de la Colonne.

Median*. Les bafes eftant achevées & aftifes 3 ° il faudra que les colonnes du milieu tant au devant
qu'au derrière du temple, foient pofées directement à plomb fur leurs centres : mais il faut
faire en forte que les Colonnes des coins & celles qui les doivent fuivre dans les rano-s qui
font à droit & à gauche aux coftez du Temple ayent le cofté du dedans qui regarde les
murs du Temple, abfolument à plomb, donnant aux parties de dehors la diminution
dont il a efté parlé: car cette diminution rendra la figure & l'afpect de l'édifice fort

Scapw,
abacus.

A

B

B

agréable
Après que '' le Fuji de chaque colonne aura efté pofé , la proportion du chapiteau 5? s'il

Jt en forme d'oreiller, fera ainfi ordonnée. » Le Tailloir aura en quarré le diamètre du bas
c/y/o* ilnefaudroit pointlire Trachelos qui fignifie le col ou 30. Il faudra que les colonnes du milieu.
la gorge, parce que c'eft l'endroit le plus étroit de la bafe. Cet endroit eft fort corrompu, & les exemplaires tantma-

25. Y ajoutant la quatrième ï t la Hum F.'- nuferits, qu'imprimez font prefque tous differens. La corr'e-
m e partie. C'eft à dire qu'on donne à la largeur de la étion de Philander quej'ay iuivie donne un fens raifonnable
baze onze parties des huit que contient le diamètre du bas au difeours : mais la choie eft étrange en ce qu eftant de l'im-
de la Colonne. portance qu'elle eft , il ne fe trouve point qu elle ait efté pra.

16. Avec son A s t r a g a l e. En grec Aftragale fignifie
le Talon. On appelle ainfi en Architecture les petits membres
ronds ,à ca ù delarondeurduTalon qu'ils imitent. On leur
a audi donné le nom de Chapellet, parce qu'on les taille or¬
dinairement en forme de petites boules enfilées: mais le mena.
bre de moulure qu'on appelle vulgairement Talon en fran- ^^^^^^^^^^^^^

çois, eft toute autre chofe que ce lonnes A A, qui font aux Porches, parce qu'elles font
qu'on appelle Afiragale;Ca.xTalon le mur C C, & les colonnes B B : car en ce cas les col

^

tiquee: n y ayant aucune apparence que Vitruve veuille que
tout le retreciflèment des colonnes foie en dehors, & que leur
cofté qui regarde le dedans du portique foit à plomb, & ce la
feulement aux ailes & non aux faces de devant & de derrière
fi ce n'eft que les colonnes appellees Median&^du milieu &
qui font: dites devoir eftre abfolument à plomb, foient les co-

entre
ii, •-. y k n ■ n. -on -r r Ë38S ----------lonnes
c eft la partie marquee A B, qui elt a b", qui io:it aux faces auraient aufîï tout leur retreafïèment

compofee d'un filet A, & d'une cy- en dehors, de mefme que les colonnes des ailes E E • & cetre
maife droite B ; & l'Aftragale eft la partie marquée C. ftruéture dont nous avons un exemple au Temple de Tivoli

27. E t s e s f 1 l e t s. La Scotie eft une goutiere ronde feroit fort bonne pour foûtenir la pouflee des travées lors
qui eft terminée par deux petits filets ou quarrez.Je fuppofe qu'elles font de pierre, à caufe de la difficulté qui fe rencon-
que Supercilium fignifie icy ce petit quarré ou filet,parce qu'il tre à faire des cintres droits qui foient bien fermes, eftant de"
s'avance fur la cavité de la Scotie, de mefme que le fourcil a plusieurs pierres, ce que les anciens ne faifoient pas parce
une faillie fur le creux de l'orbite de l'œil : mais je croy qu'il que leurs-Architraves eftoient d'une feule pierre qui'pofoit
faut lire cumfrn /flragalo & fuperciliis , au lieu de cumfu-'s fur deux colonnes ; ou bien ils les faifoient de bois quand
A(lra< alis &fupercilio ., parce que la moitié d'enhaut dont les travées eftoient fort larges, comme aux Pfeudodipteres

D

D

il eft parlé icy , a deux filets, & n'a qu'un Aftragale; la moitié
d'embas eftant compofé des mefmes parties.

Il'faut remarquer que cette bafe Ionique que Vitruve dé¬
crit icy ne fe trouve point avoir efté exécutée par les An¬
ciens, les modernes qui l'ont voulu mettre en ufage n'en ont
pas efté loliez à caufe de la difproportion des parties qui la
compofent & de leur fituation peu raifonnable, parce que la
grofieur du Tore qui eft fur des Scoties & des Aftragales fort
petits, les fait paroiftre trop foibles pour le foûtenir. Au Pa-

011 le rang des colonnes du milieu eft ofté
bordeaux les Architraves eftoient de plulieurs pierres v

fomr

Aux Tutelles à
:s eftoient de pluf

ayant un fommier fur chaque colonne, de manière1 que deux
îmiers foûtenoient unepierrre quieftoit au milieH : il eft

vray qu'au droit de cette pierre du milieu le deflus eftoit vui-
de , n'y ayant nyfrifeny corniches, mais feulement des
droits formant desarcades.il faut voir la Planche
du 6. livre.

30. Le fust de

îe au
■pie-

5. chap.

^_ chaque colonne. On appelle
lais des Tuilleries bâty à Paris il y a plus de cent ans par la fit ' le corps de la colonne, qui eft appuyé fur la bafe comme
Reyne Catherine de Medicis ,Philbert de Lorme Architecte fur fes piez, & qui foûtient le chapiteau quiluy tient lieu de
François a exécuté l'Ordre Ionique avec tant de juftefle, & tefte.Vitruvel'apelle Scapus parune autre métaphore &Bil
luy a donné une beauté fi charmante, que fes colonnes font dus dit que c'eft translativum vocabuluma, fufiibus feu cauU
l'admiration de tous ceux qui ont du gouft pour ces fortes de
beautez: mais perfonne n'a jamais pu loiier les bafes qui
font en cet ouvrage ,fuivant la manière que Vitruve a pret¬
erite.

28. Les Astragales auront la huitie'me
partie de la S c o t ï e. Il faut entendre par la Scotie

bmkerbarum ai ipfas columnas-,ceft-à-dhe, que c'eft corn
mêla tige ou le tronc de la colonne : De forte qu'il y a appa'
rence que/a/? vient du latin frftis , qui fignifie un baftonV

31. S'i L EST EN FORME d'o REILLE
fi ce font des
va d'une Vol

, . _. ,-a___M-m- - C'eft-à-dire,
chapiteaux Ioniques, dans lefquelsla partie qui
«te à l'autre par le cofté, & qu'on nomme le Ba-

toute cette moitié de ce qui relte après que le grand Tore a luftre, eft appellee pulvinus , oreiller, à cau fe fe çà ç
efté pris. qui reprefente un oreijler pofé fur le haut de la colonne"

29. la Saillie de la Base. Cette Saillie eft pour 32. Le Ta i l loir. Autrefois en France le minupeup'le
chaquecofté, qui eft une confirmation de ce qui a déjà efté ne fe fervoit eue d'affiettes de bois qui eftoient ouarrées
dit, fçavoir que toute la Bafe eft plus large que la colonne qu'on appelloit Tailloirs, à caufe qu'elles fervoien/parti '
d'un quart, & d'une huitième partie de la colonne.Cela eftant culieiement à tailler & à couper la viande. Les Architectes
il faut entendre projeiïura cmfpira , comme s'il y avoit pro. ont donné ce nom à la partie des chapiteaux qui eft appellee
jeclurafptu en t. Abacus par les Anciens, & qui eft marquée DD dans la

de
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ChapIU.A de la colonne, y ajoutant une dix-huitiéme partie, & la moitié du Tailloir fera la hau-
* * teur du chapiteau , comprenant la rondeur de ^ la volute. Mais » il fe faut retirer de l'ex¬

trémité du Tailloir en dedans fur chacune des faces où font les volutes, & cela d'une dix-
* huitième partie & demie \ & le long du Tailloir * 6 dans les quatre endroits où l'on doit

* * tracer les volutes, tirer m depuis le lilteau qui eft au haut du Tailloir jufqu'embas, i 8 des
lignes que l'on appelle Cathetes;tk enfuite diviler toute TépaiiTeur du chapiteau en neuf Tendant®.
parties &*lemie , &en lailTer une & demie pouri'épaiiîeur du Tailloir, afin de faire les vo-

* lutes des huit qui reftent. m Alors à cofté de la ligne que l'on a fait defeendre proche de

B

Planche XIX. Abacus eftoit proprement ce que nous appel- ro, a fuivie^j'ay crû qu'il falloir fuppofer que le texte eft
Ions un buffet, fçavoirune petite table quarrée fur laquelle corrompu en cet endroit, comme en beaucoup d'autres, &
on pofoit les pots & les vertes. Abacus lignifie auffi un pe- qu'il y a grande apparence qu'un Copifte a écrit duodev ge-
tit aix quatre Se fort poly, far lequel on traçoit des figures fima pour duodecimo : car il n eft pas croyable que Vitruve
géométriques, ou des caractères arithmétiques. En Archi- ait mis duodcÂgefima au lieu de duima-oiïaïia, qu'il a mie
tedture, c'eft la partie fuperieurcdes chapiteaux, qui fert deux lignes devant, fa manière n'eftaht point de cherchera
comme de couvercle au vafe ou tambour,lequel eft la princi- varier les phrafes.Mais comme Vitruve ne dit point de quoy
pale partie du chapiteau.Ce couvercle eft parfaitement quar- cette dix-huitiéme ou douzième partie eit prife, j'ay crû que
ré au chapiteau Tofcan, au Dorique ,& à l'Ionique antique; je pouvois me donner la liberté de la prendre dans la hau-
mais au Corinthien, au Compofite, Se à l'Ionique moderne, teur de tout le chapiteau, parce que la fuitedudifeours fem-
mis en oeuvre par Michel Ange & par Scamozzi, qui l'ont ble le devoir faire enter.d/e ainfi ; dautant qu'il eft parlé de
pris du Temple de la Concorde & d'autres Temples anciens, cette douzième partie immédiatement après avoir parlé de
il eft creufé & recoupé en dedans ; ce qui fait qu'il n'eft ap- la hauteur de tout le chapiteau ; Se il n'y a point de raifon
pelle Abaque que parce qu'il eft à la place où les autres or- d'aller prendre cette partie dont il s'agit, comme font tous
dres ont un veritable Abaque. Le tailloir ou Abaque dans les Interprètes, dans le diamètre du bas de la colonne donc
l'ordre To!can eft appelle Plinthe au chap. 5. du 4. livre; il ne s'agit plus. Mais ce qui rend encore cela plus vray
parce que n'ayant point de cymaife comme les autres, il cft femblable, c eft que cette douzième partie & demie de la
quarré comme le plinthe des bafes. hauteur de tout le chapiteau, fournit une retraite qui eft pa-

34 La V o l u t ï. Le Chapiteau Ionique, le Compofite reille à celle que Barbaro a prile, Se qui eft conforme à la
-^ & le Corinthien ont des volutes qui reprefentent,à ce qu'on plufpart des ouvrages de l'Antique: parce que l'une Se l'au-
^ pretend, des écorces d'arbres deilèchées & tortillées. Elles tre eft la huitième partie d'une mefme grandeur, puifqu'une

font différentes dans ces trois ordres. Car celles de l'Ioni- partie & demie eft la huitième partie de douze, de mefme
que, que Vitruve dit au premier chap, du 4. livre reprefen- que deux & demy font la huitième partie de vingt : Et la ve-
ter les boucles des cheveux qui pendent des deux coltez du rite eftant auffi que la hauteur de tout le chapiteau , que je
vifage aux femmes, reprefentent auffi les deux coins de l'o- divife en douze , eft la moitié de la larpeur du Tailloir que
reiller dont il a efté parlé. Les volutes dans les chapiteaux Barbaro divife en vingt,& que les deux parties & demie qu'il
Corinthiens font d'une autre forte Se bien plus petites que prend dans cette largeur du Tailloir pour les deux retraites,
dans les chapiteaux Ioniques, mais elles font auffi en plus font le mefme effet que la douzième partie & demie, que je
grand nombre , car il y en a feize à chaque chapiteau, au prens dans la hauteur du chapiteau pour une retraite,
lieu qu'en l'Ionique il n'y en a que quatre, & huit au Com- 36. Dans les quatre endroits où l'on doit
pofite. tracer les volutes. Pour expliquer ce texte à la

35. Il se faut retirer d'une dix-hu iti e'me lettre,il faudroit dire dans les quatre parties des volutes î
tartie et demie. Les Auteurs ne s'accordent point mais il y a grande apparence qu'après avoir padédes deux
fur l'explication de cet endroit. La plufpart, comme Al- faces du chapiteau , dans chacune defquelles on doit tracer
berti, Palladio,de Lorme ,Bullanr ,Vigno!e& Goldman- deux volutes, il fayt que ces quatre parties des volutes lï-

■p. nus prennent cette dix-huitième partie dans le Diamètre gnifient les quatre endroits où doivent eftre les quatre vo-
du bas de la colonne ,& ne font la retraite que de cette dix- lutes du chapiteau.
huitième partie, fans parler de la demie. Scrlio entend 37. Depuis le listeau qui est au haut du
auffi que cette dix-huitiéme partie doit eftre pnfe dans Tailloir. Le mot Quadra fignifie proprement tout le
le diamètre du bas de la colonne, mais il ajoute la demie , Tailloir, mais il eft allez fouvent pris, comme icy ,pour le
ce qui fait une fi grande retraite, que la faillie de la cymaife filet, lilteau, ou petit quarré d'une moulure,ou d'une bafe,
du Tailloir eft énorme. Scamozzi qui trouve auffi que les Au- ainfi qu'en ce mefinc chapitre, lors qu'il eft parlé de la bafe
teurs qui ont fupprimé la demie, font une retraite trop pe- Atticurge. J'ay interprété extremi Abaci quadrarn, le hfte.iH
tite, fans fe mettre en peined'expliquer le texte ,fait fa re- qui eft au hautduTailloir, parce que Vitruve ne faitpas fer-
traite delà dix-huitiéme partie & du quart de la dix-huitié- vir cette ligne feulement pour eftre le milieu de l'ccil de la
me. Barbaro qui,comme Scamozzi, n'approuve point la trop volute, quand il la retire ab extremo Abaco , c'eft à-iire du
grande retraitede Serlio, ny la trop petite des autres Archi- coin du Tailloir •,mais auffi pour eftre partagée en neuf par-
tc&es, la fait mediocre Se un peu plus petite que celle de Sca¬
mozzi ; Se pour trouver cette proportion dans le texte de
Vitruve ,il l'expliqued unemaniereallèz étrange: Car ilin¬
terprète pdr« duodevige/trnâ,c[mfont les termes par lefquels

•p Vitruveexprime cette dix-huitiéme partie, comme file mot
*-■ de duodezitrefîma., eftoit trois mots feparez, ou plûtoftcom-

ne s'il y zyoitpartibus dttabus de viginti. Cardans fa dernie-

ties Se demie, d'où fe prennent les proportions de la volute.
3S. Des lignes qui sont a p tell l'es Cat h êtes.

C eft-à-dire pendantes ou perpendiculaires.Pour plus de clar¬
té il auroit fallu dire feulement une ligne, parce que ces li¬
gnes font pour quatre volutes qui font à chaque chapiteau,
Se que Vitruve n'enfeigne à tracer qu'une volute. Le peu d'e¬
xactitude que noltre Auteur a pour ces chofes, le rend ob-

re édition, qui eft Latine, lorfque pour expliquer le texte il feur en beaucoup d'endroits ; car icy , par exemple, s'il avoit
le paraphrafe,ildit wfd<w»<5^ extremo abaco ,duas partes toujours fuivy cette méthode d'exprimer les chofes qui font
& dim'idiam ex Mis viginti. En forte qu'il partage toute la doubles par le pluricr, il n'auroitpas parlé de l'œil de la vo-
largeur du Tailloir en vingt parties, dont il prend deux Se lute au fingulier, puis qu'il y en a deux à chaque face du cha.
demie pour en faire un tout, dont il donne la moitié à cha- piteau Ionique.
que retraite -, & cette proportion eft à la vérité fort raifon- 39. Alors a coste' de la ligne. Cette féconde
nable eftant conforme aux ouvrages les plus approuvez, ligne que Vitruve fait tracer à cofté de la Cathete eft mani-
mais elle ne fe trouve pas dans le texte de la manière qu'il feftement inutile, car elle ne peut fervir qu'à rtgler la lar-
l'explique. g eur ^ e ^' œu • ^ e ^ d'ailleurs aflez bien définie, quand il

C'eft pourquoy pour le mieux faire quadrer à cette pro- eft dit qu'il doit avoir de diamètre une des neuf parties qiù
portion qui eft en effet la meilleure, Se que Palladio qui a font la divifion de tout lechapiteau, à prendre à l'extrémité
££.«•«.!« rrmmbué au travail des Commentaires de Barba- du filet ou lilteau qui eft au h.iutdu Tailloir.

Aabeaucoup contribué au travail des Commentaires <
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Chap. III. l'extrémité du Tailloir, on en tracera une autre en dedans éloignée de la longueur d'une A

40 demy-partie. Enfuite après avoir laide fous le Tailloir l'efpace de quatre parties Se de- *
mie , on coupera ces deux lignes ; & en ce lieu qui divife la volute , enforte qu'il laiïfe
en haut quatre parties & demie ,& en bas trois & demie , il faudra marquer le centre
de l'oeil 7 de ce centre on décrira un cercle, qui aura de Diamètre une des huit par¬
ties ; &c cela fera la grandeur de l'œil : enfin dans la perpendiculaire on tracera une
Diagonale qui la traverfera. Alors commençant fous le Tailloir au haut de la volute,
il faudra en la traçant aller 4I par le centre de chacun de fes quatre quartiers +i en les *

40. D'un e demie partie. Il y a dans le texte unius evident que le quartier ABB fait un angle en A ; que le
&dmidiau partis. Jay fuivy la corre&ion de Goldmannus quartier CD D en fait un antre en C ; que le quartier
-qui ofte la particule &. E F F en fait un autre en E ; que G H H en fait encore

41. P A R il c e n t r r. Je lis , in fingulis tetrantorum an. un autre en G , que de mefme tous les autres quartiers dont
conibus , non pas infwgulis tetrantorum atlionibus, ainfi qu'il la volute eft^compofée, ont un centre different ; & qu'enfin g

tous ces differens centres vont toujours en diminuant dans
ta moitié de l'efpace de l'œil, laquelle eft le quarré A C E G,
& que dans cette moitié les points des huit centres des huit
autres quartiers font marquez. Après cela je ne croy pas
qu'il y ait plus rien à defirerau texte de Vitruve,pour l'entiè¬
re explication de tout ce qui appartient à la volute Ionique.

41. E n les diminuant. Cet endroit qui eft fortob-
feur, de mefme que tout le refte de la defeription du Cha-

peut eftre appelle fon piteau Ionique , a donné bien de la peine aux Interprètes &
centre. Or cette façon aux Architectes : Il n'y a que Philander qui n'y trouve point

de difficulté : mais l'explication qu'il donne, eft encore
moins intelligible que le texte , quand il veut qu'on trace
les quatre quartiers de la volute , en laifïânt toujours le
pié du compas immobile au centre de l'œil. Car cela n 'eft
pas aller en diminuant dans l'efpace de la moitié de l'œil, *
comme Vitruve l'ordonne. Q

y a dans le texte, qvu
n'a aucun fens ; au lieu
que anconibus en a un
fort bon, en expliquant
ancon tetrantorum le cen¬
tre de chaque quartier:
Îarce que ancon qui eft

angle d'un quartier

d'exprimer la manière
de tracer les volutes,
quoyqu'obfcure de foy,
peut paroiftreaflèz clai¬
re à ceux qui fçavent la
chofe ; parce qu'il eft

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXI.

Cette Figurefait 'voir toutes les proportions de la 'volute Ionique, & la manière que Vitruve en-
feigne de la tracer : Mais parce que le texte eftfort obfcur 3 on a jugé à propos de le rapporter tout an
long tant en Latin qu'en François en l'accommodant par des renvois a la Figure. Ce qui eft enfermé
entre lesparentbefes ( ) n 'eft point du texte t mais ily a efté ajouftépour l'éclaircir.

Il fe faut retirer depuis l'extrémité ( A ) du Tailloir en Recedendumeftab extremo Abaco (A) in interior cm partem
dedans fur chacune des faces, 011 font les volutes , & cela frontibus valut arum , parte duodecimo. ( crafsitudinis tot :us
d'une douzième partie ( de l'épaiilèur de tout le chapiteau ) capituli)^ (jus dimidiâ (feilicet qu £ efl ah H ad /) rjrfecun.
y ajoutant une demie ( fçavoir celle qui eft depuis H jufqu'à dum Abacurn in quatuor partibus volutarum fecundum extre-
I ■■) & le long du Tailloir dans les quatre endroits où l'on mam Abaci quadramUne*. ( B D ) demittend*. qu. Catbeti
doit tracer les volutes , depuis le lifteau qui eft au haut dicuntur. Tune crafsitudo ( capituli B D) dividendaefiin
du Tailloir, tirer embas des lignes (B' D) qui font ap- partes novem & dirnidiam, una pars & dimldta (Z?S) Abaci D
pellées Cathetes. Et enfuite divifer toute l'épaiilèur ( du cha- crafsitudini relinquatur, & ex reliquis otlo (S D) volute con.
piteau B D ) en neuf par-tics & demie, & en laitier une & de- fistuantur. Tune ab lineâ (B D) qua fecundum abaci extre-
mie(B8) pour l'épaiilèur du Tailloir, afin de faire les volutes rn am partem démina erit , in interiorem partem alia (C F) re
des huit ( 8 D ) qui reftenr. Alors à codé de la ligne ( B D) cedat , unius dirr.iàiau partis ( ex otlo partibus ) latitudine.
qu'on a fait defeendre proche de l'extrémité du Tailloir, on Deinde c* linent dizidantur [ope line& F G) haut quatuor par.
tracera une autre (CE) en dedans, éloignée de la premiere de tes rf- dimidia (ab 8 ad centrum valut<t 0 ) fub abaco relin.
la largeur d'une demie partie (des huit.) Enfuite après avoir quantur. Tunc in eo loco, qui locus dividit quatuor & dimidi. am
laifte fous ce Tailloir l'efpace de quatre parties & demie partem,(fcilicetàfigno§ad 0) centrum oculi (O) fignetur,du.
(depuis 8 jufqu'au centre O ) on coupera ce> deux lignes caturque ex eo centro rotunda circinatio tarn magna in Diurne.
( par le moyen de la ligne F G ) & en ce lieu qui divife la vo- tro 'quàrn una pars ex otlo partibus efl -, Et erit oculi magnitude:
lute en forte qu'il occupe ( dans l'efpace des huit parties, fça- & in ea catheto (H D) refpondens Oiametros {F G) agatur,
yoir depuis S jufqu'à O ) quatre parties & demie, il faudra Tune ab furnmo fub abaco inceptum in fingulis tetrantorum an.
marquer le centre de l'œil : De ce centre on décrira un cer- conibus (1,1,3,4, & c - ) dimidiatum oculi fpatium minuaturt
cle qui aura de Diamètre une des huit parties 5 8c cela fera la donicum in eundem tetrantem qui efl fub abaco veniat.
grandeurdel'œil. Enfin dans la perpendicaire (B D) on tra¬
cera une Diamétrale (F G) qui la traverfera. Alors commençant fous l'Abaque au haut de la volute, il faudra en la traçant p
aller par le centre de chacune de fes quatre parties (1,1,3,4, & c> ) en ^es diminuant dans la moitié de l'elpace de l'œil;
jufqu'à ce que l'on foit venu au droit du quartier qui eft fous le Tailloir.

D B.lépaiffeur de tout le chapiteau partagée en neufparties & de my. D 3. les trois parties qui
déterminent la grandeur que la volute pend au defjous de l Aftragale du haut de la Colonne. AL. La
faillie de l'Ove égale a l'œil du chapiteau. O 6. la grandeur que doit avoir l'ouverture du compas
avec lequel doit eftre décrite la circonférence de la ceinturefelon Vitruve. V X. la moitié du coftédu
chapiteau appelle le Balluflre. P M N Z. le contour de la circonférence de la ceinture , tel qu'il
eft au Temple de la Fortune Virile; il eft marqué que par des points tire^pour le diftin^uerde ce-
luy de Vitruve marqué 8 M N 3.
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Chap III. diminuant 4 ' dans la moitié de l'efpace de l'œil, jufqu'à ce que l'on (bit venu au droit A

du quartier qui eft fous le tailloir.
Il faut au refte que l'épaifTeur de tout le chapiteau foit partagée enforte que de neuf

parties de demie qu'elle contient, la volute pende de la largeur de trois 4+ au defTous de *
me t tout le refte eftant employé à 4Ô l'Ove, au Tailloir *

**

** J'Aftragale du haut de la Colonne

Philbert de Lorme pre¬
tend eftre le premier qui
a trouvé la manière de
placer dans l'œil de la
volute, les centres dif-
ferens qui fervent à la
tracer : Il dit qu'il a éta-
bly la règle de cette di¬
minution de l'œil fur un
ancien Chapiteau Ioni¬
que qui eft dans l'Eglife
de Noftre-Dame de delà
le Tybre ; que ce Chapi¬
teau a encore une face
qui n'eft point achevée,
& où la volute eft feulement tracée, en forte qu'on peut voir
dans l'œil les centres marquez pour former les difFerens con- "
tours de la volute.

Néanmoins Palladio Se Barbaro avoient déjà fuivy cette
méthode avant luy, qui eft de tracer dans le cercle de l'œil
de la volute un quarré , qui eftant partagé en quatre ,
& chaque ligne qui va du milieu d'un des coftez du quar¬
ré à l'autre , fçavoir depuis i, jufqu'à 5, & depuis 1, juf¬
qu'à 4, eftant partagée en fix , donne les douze centres qui
font neceifaires pour tracer les quatre quartiers de la vo¬
lute.

43. Dans la moitié* de l'espace de l'oeil.
Les anciens Grammairiens ont fait un grand myftere de la
difference qu'il y a entre dimidium Se dirnidiatum. M. Varro
te Aul. Gelle ont dit beaucoup de chofes fur ce fujet, qui
font alfez obfcures , Se qu'il y a apparence que Vitruve n'a
jamais feeués , luy qui fait profeffion de n'eftre pas Gram¬

mairien ; De forte que
je crois que dirnidiatum
fpatium, qui fuivant ces
Grammairiens fignifie
un efpace dont on a
ofté* la moitié , n'eft
point icy autre chofe
que dimidium fpatii ,
c'eft-à-dire la moitié de
l'efpace } ainfi que j'ay
traduit. Goldmannus
entend dirnidiatumfp a.
tium , en forte qu'il
croit qu'on doit tracer
un quarré qui foit de la

grandeur du demy Diamètre de l'œil, & le placer à cofté de
fa Cathete , pour prendre dans ce quarré les vingt-quatre
centres , comme il le voit dans la figure : mais outre qu'il y
a quelques centres, fçavoir le i & le 3, qui font hors cette
moitié de l'efpace de l'œil, dans lequel généralement tous
les Auteurs ont eftimé qu'ils doivent eftre placez, il y a en¬
core cela à redire, que le contour de fa volute ne va pas en
diminuant avec une proportion fi égale qu'en la volute de
de Lorme.

Mais pour faire mieux quadrer cette manière de de Lorme
au texte, qui veut que la diminution foit faite dans la moitié
de l'efpace de l'œil, il faut au lieu du quarré , qui dans l'œil
de la volute de de Lorme va jufqu'à la conference du cercle
de l'œil, en fajre un qui n'ait que la moitié du Diamètre de
l'œil, de mefme que celuy de Godmannus, mais qui foit pla¬
cé au milieu de l'œil. Car ce quarré ainfi placé fera dirni¬
diatum oculi fpatium, aufli-bien que celuy de Goldman¬
nus qui eft à cofté -, mais la volute en fera mieux tour¬
née , Se ira plus également en diminuant, ainfi qu'il a efté
dit.

Alberti Se Serlio ont une autre manière de placer les
centres dans l'œil de la volute , qui eft bien plus aifée que
h noftre : Mais leur volute n'eft pas fi bien arondie, que celle

de Vitruve, ainfi qu'il
fe voit dans la Planche
XXI : car elle eft un
peu comprimée entre
Q_& R. Ils partagent
la cathete de l'œil
en fix , & mettant le
pié immobile du com- Q
pas fur le premier
point, Se l'autre fous
l'abaque , ils tracent
un demy - cercle qui
faitles deux premiers
quartiers , Se le met»
tant enfùite fur le
Îoint x , ils tracent

'autre demy cercle
qui fait le 3 & le 4
quartier , & puis le
mettant fur le point
3, ils tracent le 5 & le
6 , Se ainfi le refte.
Jean Bullant enfe gne
audi cette méthode Q
d'Albertific de Serlio,
quoyque fes figures
foient felon la métho¬
de de de Lorme,de Bar¬
baro Se de Palladio,
qui, à mon avis , eft
celle de Vitruve.

44. Au dessous de l'Astragale. Il s'enfuit
de-la que l'Aftragale doit répondre directement à l'œil
de la volute, ce que Vignole , Serlio, Barbaro & l'Au¬
teur du Chapiteau du Temple de la Fortune Virile ,
n'ont pas obfervé , ayant mis l'œil plus haut que l'Aftra¬
gale.

45. L'Astragale du haut de la colonne.
J'interprète ainfi Ajtragalum furnmi feapi. Et cet endroit me
lémble remarquable parce qu'il peut fervir à refiner l'opi. D
nion de ceux qui eftiment que l'Aftragale du haut de la colon¬
ne Ionique appartient au Chapiteau , & non pas au Fuit de
la colonne. Ils fe fondent peut-eftre fur ce qu'il eft dit cy-
aprés au i. chap, du 4. Livre que le Chapiteau Ionique eft
de la troifiéme partie du Diamètre de la colonne, ce qui ne
peut eftre fi on n'y comprend l'Aftragale. On peut encore
appuyer cette opinion , fur ce que cet Aftragaleeft ordinai¬
rement taillé en chapellet , Se que la taille appartient au
chapiteau. Mais la vérité eft qu il y a dans l'antique des cha¬
piteaux Ioniques, comme au Theatre de Marcellus, où l'A¬
ftragale n'eft point taillé -, & il eft à remarquer que plufieurs
des Modernes, comme Barbaro, Vignole, de Lorme &Sca-
mozzi ne l'ont point taillé : quoy qu'il en foit ce texte qui
attribue 'icy l'Aftragale au fuft de la colonne , eft plus ex¬
prés que celuy qui ne le donne au chapiteau que par une
confequence. E

46. L'Ove. Ce membre d' Architecture eft autrement ap¬
pelle quart de Rond , à caufe de fa figure , Se quelquefois
Echine, du mot Grec E chinos , qui fignifie unherilïbn, par¬
ce que ce membre lorfqu'il eft taillé de fculpture, a quel¬
que chofe qui approche de la forme d'une châtaigne à demy
enfermée dans fon écorce piquante qui rcifemble à un he-
riiîon : Les Italiens qui ont trouvé que ces ovales que l'on
taille dans le quart de rond, Se qui, felon les Anciens , re-
prefentoient les châtaignes dans leurs coques entrouvertes,
reflembloient mieux à des œufs,ont appelle ce membre Vo-
volo. Or bien que dans le texte il y ait Carnation, j'ay tra¬
duit Off pour éviter la confufion : car l'Ove qui eft afleu-
rément le membre de moulure dont Vitruve veut parler, au-
roit efté mal exprimé par celuy de Cymaife qui eft trop ge-

qui
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A qui eft mis deiTus, & 47 au Canal. * ! Li fa Hie de l'Ove hors le quarré du Tailloir fera delà Chap. III.
* grandeur de l'œil de la VVute, & la Ceinture de ' 9 la partie larcrale du Chapiteau qui eft en

forme d'oreiller , avancera aufli hors du tailloir en telle forte que mettant un pie du cora-
* pas fur 5° l'endroit où le Chapiteau cftpartagé en quatre, l'autre fera conduit juiqu'àl'ex-
* tremité de l'Ove 5I , &c par le moyen de cette meilire 51 on décrira la circonférence de la
* Ceinture. La groffeur de JJ l'Axe des volutes ne doit point excéder la grandeur de leur œil:
* & il faut que les Volutes foient taillées de forte ^ quelles ne foient point creufées plus

profondement que de la douzième partie de leur largeur.
* Voila quelle doit eftre la proportion des Chapiteaux 5 J lorfque les Colonnes feront de
* ouinze piez. Celles qui en auront davantage *6 demandent des proportions de la mefme

nefal & qui a beaucoup d'efpeces , du nombre desquelles elle defeena jufqu'au dreit du deficus de l'Aftragale au Tem-
R l'Echiné ou quart de rond eft , ainfi qu'il a eflé dir. Cepen- plede la Fortune Virile , & encore plus bas au Theatre de

daiu il y a fiijet de s'étonner de ce que Vitruve appelle toû- Marcel!us . peur de là remonter au deiîus de l'Aftragale.
jours ce membre d'Architeâure Echinas dans les chapiteaux 53. L'Axe des volutes. Les Interprètes expliquent
Dorique Se Tofcan où ils font rarement taillez . & par cen- bien diverfement ce que c'eft que l'Axe des Volutes.Barbaro
fequent peu reilèmblans à des châtaignes ou henilons -, &c croit que c'eft l'œil mefme , mais Vitiuve dit que l'Axe doit
qu'il ne rappelle que Cymatiott dans le chapiteau Ionique où eftre grand comme l'œil; Ce qui fait voir que l'axe n'eft pas
il eft toujours taillé. ' \'œi\. Goldmannus prend l'axe pour le rebord que la volute

ai. A u c a n a 1. Il faut que Candis foit l'enfoncenre qui a en fa fixe marqué EFR dans la Planche XXI. Mais ce

'S 1,
, mais aul

partagent en quatre,(êcroifcnt&s'entrecoupent.
donc mettre un cié du compas fur l'endroit où la vol
partae.ee en quatre qui eft au centre Ode l'œil de la '

eft un peu creufée dans la volute luivant la proportion dont
il fera parlé cy-aprés.

48. La saillie de l'O v e. L'intervalle qui eft en¬
tre l'extrémité du Tailloir A , & la ligne L M , dans la
Planche XXI, qui cft de la largeur de l'œil de la volute
doit régler la faillie de l'ove : ce que Goldmannu & l'Auteur
de la Colonne Ionique qui cft au Temple de la Fortune Viri¬
le, n'ont point oblervé.

£ 49. LA PARTIE LATERALE DU C H A P I T l A U. J'ay
ajout!éle mot latar le qui n'eft point dans le texte ,mais qui
femble eftre compris £c enfermé dans le mot de Pnlvinu qui
fignifie un oreiller parce qu'il eft confiant que ce qui rclïèm-
ble à un oreiller dans le chapiteau Ionique, eft fa partie la¬
térale , qui eft ordinairement appellee le B illuftre. La moitié
de ce halluftre eft marquée V X dans la Flanche XXI.

50. L'e NDROIT OÙ LF CHAPITEAU EST V A B- T A G h
in quatre. Tetrtsns ne lignifie pus leul ment la quatriè¬
me partie d'une chofe, mais auffi l'endroit où les lignes qui
la partagent en quatre, fecroifcnt& s'entrecoupent. Il faut

lute eft

1 ■ - •-- , . . .- &
l'allonger jufqu'au haut de l'O vc,mais il ne faut pas laifer là
le compas pour tracer la ceinture -, Car ayant mis une peinte
du compas ainfi ouvert , fous le Tailloir a l'endroit marqué

J) 8, Se l'autre dans la Cathete où elle fe rencontrera, qui fera
au point S , il faut la tenir immobile en ce point , cV faire
tourner l'autre qui viendra rendre fous l'Aftragale a 3, 6c tra¬
cer la ligne 8 .N . ;.

ci. Et par le moyen de cette mesure. Cet
endroit eft difficile parce qu'il manque quelque choie au tex¬
te : Mais ce que le texte veut dire eft fi clair, que j'ay crû qu'il
me feroit permis de fuppléer ce qui y manque. Ce qu'il y a
de cîaii & de certain eft , que le Diamètre de cette ceinture,
dont il s'agit, fe prend avec un compas, depuis le centie de
l'œil jufqu'à l'extrémité de l'Ove : car le texte dit ut çireini
centrum unum cttmfit pojïtum in cavituli Titrante , er alte¬
ram diduc ttur ad extrtmum Cymatium. Il eft encore certain
que pour deaire cette ceinture , il ne faut pas laifter le pié
immobile du compas au centre de l'œil ■,car il faut eue la

,. ceinture commence fous le Tailloir,& aille finit au deffous de
* l'Aftragale. Le peu de mots que j'ay ajoutiez , n'eft pas fuf-

fifant pout expliquer tout cela bien nettement j mais il fert
feulement peur donner quelque fens au texte ; car ces mots
que j'ajoufte qui font, & par le mo yen de cet te mefkre, font
entendre qu'on ne met un pié du compas au centre de l'œil &
l'aune à l'extrémité de l'Ove, que pour luy donner l'ouver¬
ture qui doit définir la grandeur de la ceinture.

51. On d e'c r i r a l a c i r c o n f e r i n c e. Dans ce
que nous avons d'Ionique dans l'Antique qui eft le Theatre
deMarcellus , le Temple delà Fortune Virile, & le Côlifée,
cette ceinttvc n'a point un contour qui pintle eftre décrit
avec un feu' triât de compas, eftant fort at prochant du con¬
tour d'une Cyiraife : Sa defeente n'eft point nen plus ter¬
minée av. deltas de l'Aftragale ; car avant que de venir là,

rebord n'a de grofleur que la moitié de l'œil. C'eft pourquoy
il y a apparence qu'à la vérité l'axe eft ce rebord de la volute;
mais parce qu'il a deux largeurs, l'une qui eft en la face de
la volute , 5c 1 autre qui eft a lcn codé -, je croy que la lar¬
geur, dont parle Vitruve , ne fe doit point entendre de la
partie qui eft en la face, parce que , comme il a efté dit,
elle n'eft que de la moitié de l'œil, qu'elle va toujours en di¬
minuant à mefure que la volute approche de l'œil, & ainfi
qu'elle n'a point de largeur certaine ; mais qu'elle fe doit en¬
tendre de la partie qui eft à codé, laquelle en effet eft fort
approchante de la largeur de l'œil dans les ouvrages anti¬
ques , & qui ne s'étreffit point , mais conferve une mefme
largeur marquée X , dans la Planche XXI.

Il faut remarquer que Vitruve a mis le mot ÙAxis qui fi-
gnifieun Efsieu pour curvaturarotx , qui fignifie la Ixnte, il
y a apparence que Palladio n'a pas non plus que les autres
entendu l'axe comme nous. Car dans ù volute Ionique qu'il
a figurée en grand , il fait ce que nous appelions l'Axe plus
grand que l'œil d'une feptiéme partie.

54. Qu'elles ne soient point creuse'es.
J'entens que la largeur de chaepe écorce ou canal qui com-
pofe la volute foit divifee en Jeuze parties , fçavoir depuis
6 jufqu'à 8, & que ce canal ne foit point plus creux que cette
douzième partie -, enforte qu'à mefure que le canal s'étrefîit,
il foit auffi moins creux , citant toujours de la douzième.

55. Lors oii e lis Colonne*. Tous les exemplaires ont
cjtiit column a futur i funt, je lis, cjuum column a, : le fens fem¬
ble demander cela, 6k: il a elle facile de changer quiim en cjua,

56. Demandent des proportions de la mesme
manière. Cet endroit eft obfcur, 6c l'on ne feauroit qu'en¬
trevoir ce crue Vitruve veut dire. Le texte eft tel : fia erunt
fymmetria capitulorum , quiim column*, futurafunt ab mini-
mo ad pedes 15. Qua fuprà erunt reliquahabebur.tadétendent
modum fymmetrias : Cela fignifie à la lettre que les autres
parties qui font pofées fur les chapiteaux , fçavoir les ar¬
chitraves , les frifes , &c les corniches, doivent avoir leurs
proportions de mefme que les chapiteaux ont les leui s : Mais
cela ne dit rien : De forte qu'il y a apparence qu au lieu de
rtliqua il faut lire reliant , feilicet column & : cela néanmoins
peut encore fignifier deux chofes -, La premiere eft que les
proportions qui ont efté données , font pour le chapiteau
des colonnes de quinze piez , & que celles qui feront au def-
fus de quinze piez , auront les menues proportions : Mais
cette interpretation ne feauroit s'accorder avec ce qui fuit ;
parce qu'il eft dit immédiatement après , que les chapiteaux
des grandes colonnes doivent eftre plus grands que ceux des
petites. La féconde interpretation que j'eftime meilleure, eft
que les colonnes qui auront plus de quinze piez demandent
des proportions de la mefme manière , c'eft-à-dire des pro¬
portions qui foient convenables à des colonnes , par exem-
pie de vingt, trente, quarante , eu cinquante piez, de mef¬
me que les proportions qui ont efté données, font convena¬
bles à des colonnes de quinze piez. Car quand il eft dit eue
le tailloir doit quelquefois avoir julqu aune neuvième par-

B b
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Chap III manière : de forte que le Tailloir Cera s 7 quelquefois de la grandeur du Diamètre du bas de A
Colonne y ajouilant une neuvième partie : afin qu'une Colonne qui doit eftre d'autant
moins diminuée par en haut quelle eft plus haute, n'ait pas un chapiteau dont la faillie
foit moindre que ne requiert la proportion de fa hauteur.
Pour ce qui eit de la manière de tracer les volutes & de les bien tourner comme il faut avec

le compas, cela fe trouvera dans la figure & dans fon explication qui font à la fin du Livre.
Les Chapiteaux eftans faits & pofez fur l'extrémité du haut des Colonnes, * 8 avec les *

Architraves non pas tout d'une venue, mais felon * ? une manière égale, afin que 60 la *
fymmetrie des Architraves faiTe répondre les membres fuperieurs aux faillies que l'on a
données aux piedeftaux, 6l la mefure des Architraves doit eftre telle, que fi la Colonne *
eft du moins de douze à quinze pies, on donne à l'Architrave la hauteur du demy Diamè¬
tre du bas de la Colonne ; fi elle eft de quinze à vingt, on divife la hauteur de la Colonne g
en treize parties, afin d'en donner une à l'Architrave : de mefme fi elle eft de vingt à vingt-
cinq , cette hauteur foit divifée en douze parties & demie, afin que l'Architrave en ait une;
& fi elle eft de vingt-cinq à trente elle foit divifée en douze , afin d'en donner une à l'Ar-

^m

tic de large plus que le Diamètre du bas de la colonne, fça-
voir lorfque les colonnes font beaucoup au deflus de quinze
piez , il s'enfuit de là qu'on doit quelquefois changer les
proportions du chapiteau , & que de mefme que le taill oirproportions du chapiteau , se que
qui dans une colonne de quinze piez n'a qu'une dix-huitié
me partie d'ajouftée au Diamètre du bas de la colonne , en
doit avoir quelquefois une neuvième , quand la colonne eft
plus grande, & qu'elle eft moins diminuée par le haut, il faut
auffi en ce cas augmenter les largeurs des autres parties.

Or ma penfée eft que la règle de cet clargifiement du cha¬
piteau Ionique doit eftre prife fur la largeur du haut de la
colonne , c'eft-à-dire que le chapiteau doit eftre plus large
aux grandes colonnes , à proportion qu'elles font plus lar¬
ges par en haut , lorfque leur grandeur demande qu'elles
ayent moins de diminution.

A la vérité un précepte de cette importance auroit mérité
que Vitruve l'euft expliqué un peu plus clairement : mais cet
ouvrage ne fournit que trop d'exemples de la negligence
que fon Auteur a eue* en de pareilles rencontres

____y a umple
era [fa columna e[tima,adje^âparte non*.y l'ay fait pour une
plus grande clarté, & parce qu'il eft vray que cette neuvième
partie ne doit pas toujours eftre ajouftée -, puifqu'il a eftédit
cy-devant que dans les colonnes de quinze piez il ne faut
ajoufter qu'une dix-huitiéme partie du Diamètre du bas de la
colonne.

58. Avec les Archit r aves. Cet endroit eftmani-
feftement corrompu -, le texte acapitulis perfects deinde in
funmis coîumnarurn Scapis non ad libellant fed ad ttqualem
modulnm collocatis : car la fuite du difeours fait aifément
comprendre que ce qui eft dit des chapiteaux, fçavoir qu'ils
ne doivent pas eftre tout d'une venue , fe doit entendre des
Architraves , & qu'après Scapis il faut ajoufter ces mots,
cum Epiftjlitt , & pourfuivre «0» ad hbellam &c. ce qui
donne un fens raifonnable, qui eft, que Vitruve veut que les
Architraves foient interrompus & recoupez quand les piede-

M

ftaux le font en manière d'Efcabeaux, comme il a efté dit. li¬
fe voit pourtant peu d'exemples de ce recouppementdes Ar¬
chitraves, mefme quand les piedeftaux font interrompus , (i
ce n'eft quand les colonnes font feules & fort éloignées les
unes des autres comme aux Arcs de Triomphe, où un enta¬
blement cpntinu qui paiTeioit fur les arcades auroit mau-
vaife grace, eftantmal fouftenu , & ayant une trop grande
portée.

59. Une m a ni ere e'gal E.J'interprere ainfi ^<e^#A-
lem modidum ,. parce que le mot de module n'auroit rien figni- Q
fié de convenable à la chofé dont il s'agit ; & il pourrait
bien eftre qu'il y auroit faute, & qu'il faudroit lire ad aqua-
lem modum,

60. La symmetrie des Architraves. Le mot
de Sjmmetria fignifie icy ce que Symmetrie fignifie en Fran¬
çois , fçavoir un rapport de parité, & non pas un rapport de
proportion , ou de raifon : car le fens eft que les Architra¬
ves auront des faillies de mefme que tes piedeftaux, afin que
la fymmetrie foit obfervée : car pour ce qui appartient à la
proportion que les Architraves doivent avoir fuivant la dif¬
férente grandeur des colonnes, qui eft proprement ce qui eft
fignifie par le mot Latin Symmetria, Vitruve l'explique icy
par le mot ratio, en difant Epiflyliorumratio fie ejt habenda.

Or cette proportion des Architraves, de la manière que
Vitruve la donne icy , qui eft de diminuer leur hauteur, &
par confequent celle de tout le refte de l'entablement, à pre- r\
portion que les colonnes font petites , cela ne fe trouve
point avoir efté pratiqué dans les reftes que nous avons de
l'Antiquité, où quelquefois les petites colonnes ont leur
entablement beaucoup plus grand à proportion, ainfi qu'il
fe voit au Pantheon où les colonnes du Portique qui font
quatre fois plus grandes que celles des Autels , ont l'enta¬
blement beaucoup plus petit à proportion.

61. La mesure desArchitrave s. Il n'eft point
parlé de la mefure des autres parties de l'entablement, parce
que les Anciens les fupprimoient fouvent lorfqu'elles font
inutiles , comme dans les dedans où les corniches ne font
qu'ofFufquer la lumière & empefeher qu'on ne voye ce qui eft

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXII.

Cette Figure fait'voir quelles font les proportions que Vitruve donne aux Architraves fuivant les
différentes grandeurs des colonnes. : Car les Architraves des colonnes de douTe a quiriZe pie% ont de
hauteur la moitié du Diamètre du bas de la colonne ; en celles de quinze a vingt pie% ils font hauts de
la treizième partie de la colonne ; celles de vingt a vingt-cinq font divifees en douZe parties ft) demy 3
& la hauteur del 'Architrave efl d'une partie ; & enfin celles de vingt-cinq a trente pie^ ont leur
architrave d'une douzième partie. On a fait dans la Figure toutes les colonnes d'une mefme hauteur
a ïévard les unes des autres, $ on a feulement obfervé les différentes proportionsquifont entre la co-
Unne & l'Architrave, ainfi qu'elle efl dans le texte 3 parce que l'on a eflimé que par cette manière on
ftroit mieux juger à I'ceil les différentes proportionspar la comparaifon quilferoit plus aifé de faire
d'un Architrave aï autre t que d'un Architrave à fa colonne.

-
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C H a p. Ill . chitravc -, ainfi à proportion de la hauteur des Colonnes on prendra celle des A rchitrav es y A *

parce que ** pluslaveu'e; s'étend en haut ,& plus elle a de peine à pénétrer l'efpaifleur de
l'air, de forte que fe diftipant dans ungrand efpace, elle n'a pas aflez de force pour rap¬
porter avec fidélité quelle eft precifément la grandeur des modules. 'J Ceftpourquoy *
il faut toujours fuppléer avec raifon à chacun des membres ce qui leur manqueroit pour
avoir la jufte proportion, afin que les ouvrages qui feront pofez en des lieux fort hauts,
quand mefme ils feroient 64 d'une grandeur énorme, ne laifTent pas de paroiftre avoir une *
grandeur raifonnable.

L'Architrave doit avoir par le bas qui pofe fur le Chapiteau la mefme largeur que le
haut de la Colonne a fous le Ch ipiteau , & le 6ç haut de i'Architrave doit eftre aulfi large *
que le bas de la Colonne. La Cymaife de l'Architrave doit avoir la feptiéme partie de la B
hauteur de l'Architrave & fa faillie doit eftre égale à fa hauteur : le refte doit eftre divifé en
douze parties , dont il en faut donner trois à la premiere bande, quatre à la féconde, &
cinq à celle d'en haut.

" 6 La F rife qui eft fur l'Architrave doit eftre plus petite que l'Architrave d'une quatrié- *
me partie, fi ce n'eft qu'on y veuille tailler quelque chofe : car alors afin que la fculpture
ait quelque grace , elle devra eftre plus grande que l'Architrave d'une quatrième partie.

Sur la Frife il faudra faire une Cymaife haute de la feptiéme partie de la Frife avec une
pareille faillie : le Denticule fera delà hauteur de &7 la Face du milieu de l'Architrave avec *
pareille faillie. La Coupure des Denticules qui s'appelle par lesGrecs 68 Metoché doit eftre *
faite en telle forte que la largeur de chaque Denticule foit la moitié de fa hauteur, & que
la cavité de la coupure qui eft entre les Denticules, ait deux parties des trois qui font la lar¬
geur du Denticule : la Cymaife aura "? la flxiéme partie de fa hauteur. Il faut que 70 l a q**

Zophorus.

Fafcia

A
**

*

*

au delïus. Cela eft diftindtement prefcrit au premier chap, du
5. Livre pour la Baiîlique de Fano, Se au 5. chap, du 6. Livre
pour les failes Egyptiennes. La mefme chofe fe pratiquoit
auffi dans les dehors quand les colonnes ne fouftenoient pas
l'entablement de la couverture,ainfi qu'il fe voit au i.chap. du
5. Livre où Vitruve décrit les places publiques, aux Porti¬
ques defquelles il ne met que des Architraves furies colon¬
nes d'embas parce qu'elles fouftenoient des galeries , Se que
la corniche eftoit refervée pour les colonnes du fecondOrdre
qui fouftenoient l'entablement delà couverture.

61. Plus la veue se'tïnd en haut. Vitruve attribue à
l'épaiflcur de l'air la diminution des chofes élevées, qui nedé-
pend que de l'angle des rayons vifuels qui eft plus petk,plus
les objets font éloignez : car l'épailfeur de l'air ne diminue
Se ne change que le coloris & non pas la figure des chofe-;.
Les lunettes d'approche font voir cette vérité bien claire¬
ment , car lorfqu'elles agrandillent de beaucoup les chofe?
qui font fort éloignées , elles ne changent point la couleur
bleue Se femblable à un nuage , qui paroift aux chofes éloi¬
gnées.

63. Ce ST P O U R Crll O Y IL FAUT TOUJOURS SUP¬
PLEE!). Il faut voir les notes fur le chap. i. du 6. Livre ainiï
qu'il a déjà efté remarqué fur ce mefme fujet.

64. D'une grandeur énorme. J'ay interprété operacolof.
[notera, des ouvrages à'une grandeur énorme, Se non pas des
ouvra, e* coin (faux , parce que coloflal en François ne fe dit
que des ftatucs Se non pas des architraves, corniche Se autres
parties d'Architecture. J'ay auffi cohfideré que le mot de Co-
lofte en Grec Se en Latin n'eft point un mot primitif pour
fignifier une grande ftatué, ainli que quelques-uns eftimentj
mais qu'il eft dérivé du mot koacv, qui felon Euftatius figni-
fie quelquefois grand, ou de xcÏAoi qui lignifie un membre de
mefme que membrofus en Latin,& membru en François,ligni¬
fie grand Se puiflant. Ceft pourquoy j'ay crû devoir interpre¬
ter ce mot felon fa propre Se premiere etymologic.

65. Le haut de l'Architrave. Cette faillie du
haut de l'Architrave eft bien petite , Se il ne s'en voit point
d'exemple dans les ouvrages approuvez : De forte qu'il fem-
bleroit que le haut de l'Architrave fe devroit entendre de la
face fuperieure fans comprendre fa cymaife ; parce que les
Anciens ont donné à cette face fuperieure une faillie qui eft
à peu prés toujours égale au nû du bas de la colonne , outre
qu il eft parlé enfuite de la fiillie de la cymaife de l'Architra¬
ve apart. J'ay néanmoins fuivy le texte à la lettre dans ma

figure de la Planche X T X , où la faillie de la cymaife de l'Ar¬
chitrave n'excède point le nû du bas de la colonne.

66. La Fri s e. La partie qui eft entre l'Architrave & la
Cornicheeftappellée parles Grecs Zopho;-os, ceft-à-dirc,ip»
porte des figures d' minima -x , à caufe que cette partie eft or¬
dinairement ornée de feuipture. Philander croit que noftre
mot de Frife fignifie la meime chofe , par la raifon de l'ety-
mologie, fon opinion eftant que le mot François frife vient
ànhmmPhry^io qui fignifie un Brodeur, parce que les Bro¬
deurs reprefentent à l'éguille des animaux , des plantes Se
toutes les autres chofes dont on orne les Frifes.

67. L a F a c f. On appelle communément Face cette par¬
tie de l'Architrave que Vitruve appelle icy fafeia qui fignifie
en Latin une bandelette : ce mot exprime allez bien la cho- D
fe , parce que les trois faces des Architraves qui font de
différentes largeurs , relfemblent en quelque façon à des
bandes , ou rubans qui font étendus ; Cela fait qu'on l'ap¬
pelle quelquefois bande. Pour ce qui eft des proportions du
Denticule , celle que Vitruve donne à fa faillie qu'il fait
égale à fa hauteur n'eft obfervée que rarement dans les ba-
ftimens les plus eftimez : car hormis le Temple de la Fortu¬
ne Virile, Se le Temple de la Paix, la faillie eft toujours plus
petite que la hauteur.

/8. La s'ixie'me partie. Cette Cymaife qui doit
eftre pofée fur le Denticule, eft fi petite, qu'il eft impoffible
de ne pas foupçonner cet endroit d'eftre corrompu •, Se il eft
aile de juger que le nombre eftant écrit en chiffre , un Co-
pifte a pris facilement le nombre de trois marqué ^ 11. pour
VI. Cela le voit fort fouvent dans les Médailles anciennes,
où le nombre de cinq eft ainfi marqué par deux I qui s'ap- E
prochent un peu, mais qui ne font pas tout-à-fait joints par
le bas. La mefme faute fe rencontre encore au 6. chap, du 4.
Livre , où il eft parlé de la Cymaife du Chambranle de la
porte Dorique.

69. M e t o c h e'. Ce mot que Vitruve a écrit en Grec ne -
fe trouve point ailleurs que dans fon Livre avec la lignifica¬
tion qu'il luy donne, fçavoir de la coupure du Denticule : car
Metoché fignifie feulement participation. Laét trouve dans •
un Manufcrit au lieu de metoché , metatome , qui iumifie
coupure.

70. La couronne. J'ay interprété jufqu'à prefent le
mot de Corona par celuv de Corn cbe pour plus grande clarté,
parce que Corona fignifie en general une Corniche, quoyque
ce n'en foit qu'une partie , fçavoir celle que l'on appelle le

couronne

D
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A* * colonne avec 7 » fa petite Cymaife, fans 7 : la grande Sim<t,ife , foit de la mefme hauteur que Chap. III.
la face du milieu de l'Architrave. La Saillie de la Corniche, y compris le Denticule, doit Sina -

* eftre égale à l'efpace qu'il y a depuis la Frife jufqu'au defius de 75 la Cymaife qui termine la
* Corniche : 74 & en general toutes les Saillies auront bien meilleure grace quand elles fe¬

ront égales à la hauteur des membres laillans.
* La hauteur du 75 Tympan qui eft aufronton doit eftreprife encette forte. Il faut divifer

toute la largeur de la couronne d'une des extremitez de fa Cymaife àl'autre.en neuf parties,
* 7& dont l'une foit la hauteur de la pointe du Tympan qui doit eftre à plomb de l'Architra¬

ve & de la gorge de la Colonne. Les Corniches qui fe font fur le Tympan, doivent eftre pa- Hypotrachelim
«.^ii„„ i „lf-_ j„ j a /ru„„ q U j p 0urtant n'ont point de dernière Simaifc: mais il faut

B

reilles à celles de deflous

D

mettre furies Corniches du Tympan 77 ce s fortes de Simaifes qui font appellees des Grecs
larmier ou la mouchette. Mais parce qu'il ne s'agit icy que de que leur hauteur. Il y a des Architectes qui prétendent que
cette partie de la Corniche , il ne falloit pas la confondre les faillies des Corniches doivent furpaiîèr leurs hauteurs
avec les autres dans un mot qui leur appartient également à dans les grandes & énormes malles d'ouvrages; Ce qui netoutes.

71. S A

^

K

me femble point avoir de fendemens dans l'Optique : parce
queles œuvres cololfales ayant une plus grande élévation au
dellus de l'œil, elles augmentent davantage l'apparence des

faillies en élargillant les angles
qu'elles font dans l'œil. Car la
faillie A B d'une chofe élevée
fait un plus grand angle que la
faillie CD d'une chofe moins
élevée, bien que l'une & l'au¬
tre loit égale.

75. T V m r a n. Tympanum
lignifie icy le dedans du fron¬
ton ; il a d'autres figrifications
ailleurs dans Vitruve : car en
matière de Menuiferie c'eft un

panneau , en Horlogerie c'eft
grandes Corniches ne font pas toujours de cette forte , & une roue dentelée , en Hydraulique c'eft une roue creufe. Il
que quelquefois au lieu du Ta ;on D, on met l'Aftragale N, fignifie en François un Tambour, & il va apparence qu'il eft
quelquefois comme au Portique de Pantheon il n'y a qu'un ainfi appelle dans les frontons, parce qu'il femble que cette
filet, qui avec fon congé tient lieu de la petite Cymaife. partie foit tendue par les Corniches qui compofent le fron-

72. La grande Simaise. il a fallu encore ajoufter ton, de mefme que la peau left fur les bords de la quailïs
le mot degrandt pour l'oppofer à la petite. Vitruve l'appelle d'un Tambour.
cy-aprés îa dernière S'tmaife pour cette mefme raifon. Orla 76. Dont l'uki_ soit la hauteur. Il y apeud'e-
fi<mification du mot Sima , qui eft Grec & Latin , eft allez xemples de frontons (î abbaifléz : car fi l'on en croit Scamoz-
ambigu dans l'une & dans l'autre langue auffi bien que celuy zi, celuy que décrit Vitruve, l'eft trop de la moitié : de forte

petite Cymaise, j'ay ajoufté , petite , qui
n'eft point dans le tex¬
te , pour diftinguer les
deux Cymaifes qui
font l'une fur l'autre au
haut des grandes Cor¬
niches , dont la derniè¬
re , qui eft ordinaire*
ment la plus grande,
eft la Poucine I , & la
petite qu'elle a deflous
foy , eit le Talon D :
mais je n'ay pu leur
donner ces noms parti¬
culiers , parce que les

de Camus , qui eft le mot Francois. Car de mefme que Ca¬
mus qui eft une figure qui s'attribue proprement au nez,
fignifie indifféremment le racourcilïèment , l'aplatiflèment
& l'enfonceure de cette partie -, Simus auffi fignifie quel¬
quefois retrouffé, comme au nez des chèvres & des moutons
quelquefois aplaty comme au nez des hommes dans lefquels
Simitas eft toujours entendue aplatilïement par les Gram¬
mairiens , qui la definiflent narium deprefsionem; quelque- les frontons qui ont efté faits depuis le temps de Vitruve j
fois elle fignifie l'enfonceure dans les autres chofes, dans lef- car on peut juger par ceux qui fe voyent encore en la pluf-
quelles fouvent S'tnum eftoppoféà Gibbum. Ainfi dans Ga- part des ruines de la Grèce que du temps de Vitruve ils
lien la partie cave du foye eft appellee Sima hepato f. 3 étoient delà pri

qu'au lieu de l'une des neuf parties , il voujroit en mettre1
deux: mais il fauteonfiderer que Scamozzi entend que Vi¬
truve parle de la hauteur de tout le fronton , & la vérité
eft qu'il ne parle que de celle du Tympan , à laquelle il
faut ajouter i'épailteur de la corniche pour faire le fron¬
ton entier , pour lequel Scamozzi entend qu'il faut les deux
neuvièmes dont il s'agit: & encore cela n'eft vray que dans

peu de certitude qu'il y a dans tontes ces fignifications
l'ilferoit malaité de dire ce que Vitruve entend par S'-

Le
fait quilleroit malaité de dire ce que Vitruve entend p
mam, fi la chofe n'eftoit claire d'elle-mefmc : car il eft difficile
de trouver dans toutes les manières dont le Sirnus fe peut en¬
tendre , quelque chofe qui reilemble à la faillie considera¬
ble que l'on donne à l'efpece de cymaife dont il s'agit icy ,
qui eft celle qui termine les grandes corniches & qu'on ap¬
pelle communément douane ou cymaife renverfée. Pour
diftinguer cette cymaife des autres, je l'ay écrite Simaife
avec une S & fans Y fuivant l'etymologie de l'une & de
l'autre.

73. L A cymaise. Ce que Vitruve appelle icy fum-

1proportion quieft
icy prefcrite.Serlio a invente
une méthode pour prendre la
hauteur des frontons, qui eft
de tracer un cercle A B C D,
dont lcdiametre A C, foit la
largeur du fronton -, Se enfuite
de l'endroit D, où ce cercle
coupe la ligne BE , qui def-
cend par le milieu du fronton,
décrire comme d'un centre,un
autre cercle ACE, par les mû
mes extremitez du fronton ;
car l'endroit G , où ce fécond
cercle coupe la mefme per-

qu'il y a entre c y-
fuivie en cet en-

ttitm coron* rymatium , n'eft r en autre chofe que ce qu il a
un peu auparavant appelle du nom de Sima , dont il fe fert
encore enfuite plufieurs fois, felon la «Mflinftion qui a déjà pendiculaire, cft la hauteur du fronton.
efté remarquée, & fmvant la difference qu'il y a entre C y- 7% C e s s o r t e s d e S 1 ma 1 s t s. Vitruve appelle St-

masles Simaifes qui font au haut de la grande corniche: il
dit que les Grecs les appelloient Epitithedas ,c'e&.iL-àiK mi-
fes au dellus Se au plus haut, parce queles Cymaifes qu'il
appelle Cyrnatia , n'eftoient point au dellus d autres Cymai¬
fes , mais feulement au haut de la corniche du piédeftal, au
haut de l'Architrave, & dans la grand." corniche au deflous

remarqu
fnaife & Simaife, qu'il n'a pas néanmoins
droit, où il l'appelle fummum coronœ cymatium,

74. Et EN GENERAL TOUTES LES S A 1 L t I E S. Cet¬
te égalité de faillie &de hauteur ne fe trouve point prati¬
quée dans tous les membres d'Architecture : car il eft cou¬
dant que les faillies des faces d'un Architrave & celles d'un
Denticule ,ainfi qu'iladéja eftédit, font beaucoup moindres de la grande Simaife.

Ce
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Epitethedes. Elles doivent avoir de hauteur une huitième partie plus que la Couronne.

? 8 Les Acrotéres des Coins doivent eftre auifi hauts que le milieu du Tympan, mais l'A-
crotére du milieu doit eftre plus haut que les autres t de la huitième partie.

79 Tous les membres qui feront mis au defTus des Chapiteaux des Colonnes, c'eft-à-*
dire les Architraves, Fnfes, Corniches, Tympans, Failles, Acrotéres, doivent eftre in¬
clinez en devant, chacun de la douzième partie de leur hauteur, 8o parce que fi lorfque *
l'on regarde la face d'un Edifice on conçoit que deux lignes partent de l'œil, dont l'une
touche le bas, & l'autre le haut de ce que l'on regarde, il eft certain que celle qui touche
le haut, fera plus longue : 8l & plus une ligne s'eftend vers le haut, & plus elle fait paroiftre *
que ce haut fe renverfe en arrière. De forte que fi l'on panche un peu en devant, com¬
me il a eftx dit, les membres qui font en la face d'en haut, le tout paroiftra eftre à plomb
& fort droit. B

ïi faut faire aux Colonnes vingt-quatre t% Cannelure s creufes de telle forte que^po- *
fant une Equerre dans la cavité &: la faifant tourner, elle touche tellement de 8 * fes deux *
branches les angles de 8 ' l'entredeux des Cannelures, que fa pointe parcoure toute la con- *
cavité de la Cannelure. 86 La largeur de cet entredeux des Cannelures doit eftre pareille *
au renflement que l'on doit faire au milieu de la Colonne, & dont on trouvera cy-aprés
la defeription.

o t e r e s. Acrotére généralement chez les le l'inclination fait paroiftre les faces plus longues, eft quel-
:n Grec toute extrémité du corps, comme le élargit les angles, parce que la face L O, qui eft aplomb,

fait l'angle des lignes LN&ON plus petit que l'angle
que ces lignes fqnt lorfqu'elle eft panchée comme L M, dont
les lignes vifuelles L N & M N font un plus grand angle
que ne font les lignes L N & O N , lorfque comme L O,
elle n'eft point panchée.

81. Et nus une ligne se'tend vers le
haut. Cela n'eft point encore vray ; car il eft certain que
fi on regarde par exemple en haut, eftant au milieu de deux

fons qui fontdéduites au fécond chap, du 6. livre. Scamozzt tours, plus elles feront hautes & plus elles paroiftront s'ap-

78. Les Acr
Anciens fignifie en

• font dans 'les animaux, le nez, les oreilles & les doits -, &
dans les Bâtimens, les amortiilémens des toits, de mefme
que dans les Navires les éperons qu'ils appelloicnt Roftres.
Dans les Edifices les Acrotéres font particulièrement des
Piedeftaux qui eftoient mis au milieu & aux coftez des fron¬
tons 1 our foûtenir des ftatuës, ainfi qu il fe voit aux figu¬
res des Planches IX. X. XI. XII. XI1I.& XIV.

79. Tous lis membres. Cela eft fait fui v ant les rai¬

dit que tout cela n'eft qu'une chicane de perfpedtive,
80. Parce qjie si lorsque l'on r h gard f. La

veritable raifon de ce racourciflèment des chofes élevées a
efté expliqué cy-devant dans la Planche X V I. où il s'agit de
la différente diminution du haut des colonnes fuivant leur dif¬
férente hauteur , qui eft le rétrecifïïflement de l'angle. Celle

1. _• . _ _..: -n.l.l _____ j». 1;__ ^ ->.n.

procher par enhaut l'une de l'autre, & par confequent s'in¬
cliner au devant.

8z. C a n n e l u r e s. Ces cannelures font des demy-canaux
qui font creufez de haut embas , le long & tout autour des
colonnes au nombre de vingt-quatre, & quelquefois davan¬
tage. Tumebe & Baldus veulent qu'au lieu du mot Grec Stri-

que Vitruve rapporte icy , qui eft la longueur des lignes, n'eft ges, qui fignifie de petits canaux , il y ait Strigiles , qui en La
point vraye , parce que quelques longues que foient les li

gnes vifuelles ,
tant qu'elles fe¬
ront un mefme
angle, ( fuppo-
fé que les au¬
tres circonftan-
ces qui peuvent
faire juger de
l'éloignement
foient pareil-
es , telles que

font la force ou
a foiblefie du

coloris & le
voifinage des
chofes dont on
con noît la gran¬
deur ) elles re-
prefenteront
toujours à l'œil
une mefme
grandeur. Car
les liçmes A Co
&BC, qui font
plus longues

o\v(^ que les lignes
N ^ DC&EC,ne

font point paroiftre le corps A B plus petit que le corps D
E , mais elles le font paroiftre égal, parce qu'elles font un
mefme angle. Et au contraire les lignes H K & I K , qui
font égales en longueur aux lignes T K & G K , font paroî-
tre le corps H I & le corps F G , de grofleur différente, par¬
ce qu elles font des angles différais. Et la raifon pour laquel-

tin fignifie des Etrilles : parce que les Etrilles avec lefquelles
les Anciens fe racloient la peau dans les bains , eftoient fai¬
tes comme de petits canaux. Mais il y a raifon de croire que
les cannelures peuvent eftre appellees Striges , fans aller D
chercher le mot de Strigiles qui vient de Striges.

83. Posant une equerrf. C'eft-à-dire qu'il faut que
les cannelures foient profondes de la moitié de leur largeur,
& que cette profondeur aille en diminuant vers le haut de
la colonne, de mefme que les cannelures vont aufli en s'é-
treciflànt.

84. Ses deux branches. Je traduis ainfi Ancones, à caufe
que la chofe eft claire ; autrement le mot eft ambigu : Car
>4»fe»eft proprement le ply du coude; & généralement il
fignifie tout ce qui fait un ply ou angle par la rencontre de
deux lignes : De forte que dans Ancon on peut confiderer
deux chofes, fçavoir les lignes , ou branches qui fe ren¬
contrent ,& le point de l'angle. Vitruve appelle quelquefois
j4ncones y ce point feul,ainfi qu'il a efté remarqué cy-devant
quand il eft parlé de anconibus tetrantorum ; quelquefois ce
font les deux branches comme en cet endroit. E

85. L'entredeux des cannelures. Les cannelu¬
res font compofées de deux parties, fçavoir de Strix & de
Stria. Strix eft la cavité du demy canal -, S tri a eft l'eminen-
ce quarrée qui eft à chaque cofté de la cavité. Stria eft ainfi
appellee du mot firingere , qui fignifie refferrer , parce qu'il
femble qu'elle foit comme un ply qui fait élever une étoffe
à l'endroit où elle eft ferrée ; & en effet on dit que la pre¬
miere origine de cette invention a efté prife fur les plis des
veftemens des femmes , comme il fera dit au premier cha¬
pitre du quatrième Livre.

S6. La large urdecetentred eux descan¬
ne l u r e s. Cet endroit eft bien remarquable pour prouver
que le renflement des colonnes eftoit dans un ufage bien éta-
bly du temps de Vitruve.
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A Dans les Simaifes qui font fur la Corniche aux coftez des Temples, il faudra tailler Chap. III.

des telles de Lion qui foient tellement dilpofées, qu'il y en ait premièrement une au droit
de chaque Colonne , &c que les autres foient diftnbuées par efpaces égaux, enforte que

* chacune réponde au milieu de s? chacune des pierres qui Font la couverture. Celles qui
font au droit des Colonnes feront percées dans la goutiere où l'eau qui découle du toit
eft reçue. Les autres d'entre-deux ne feront point percées, afin que l'eau qui coule en
abondance lur le toit, ne trouve point la. d'ouverture qui la jette entre les Colonnes fur
ceux qui y paifent ; c'eft alfés que celles qui font au droit des Colonnes vomiflent toute
l'eau de leur gueule avec impetuofité.

J'ay traité dans ce Livre le plus exactement qu'il m'a efté pofïible de l'ordonnance des
Temples Ioniques , je vais dans celuy qui fuit, expliquer quelles font les proportions des

B Doriques & des Corinthiens.
85. Chacune des pierres qui font la cou-

vertu r t. je n'interprète point Tegulas des ti-yles ; parce
que ce que nous appelions tuyle en Franco s lîgnifie léule-
ment les carreaux ou canaux de terre cuite iont on couvre
lesmaifons ,& non pas généralement, ai »(î que Te ula,
tout ce qui peut eftre employé à cela ,comm..- Ardoife, pier¬
res planes, lames de plomb ou de cuivre, &\ Or le fens de¬
mande icy que Tegula lignine autre choie que tuyle -, parce
qu'il s'agit de faire que les parties du toit, !e long defquel-
les l'eau coule en plus grande quantité, foient au droit des
telles de lion ; ce que les grandes pierres ou les lames de
plomb dont on couvre les grands Edifices , font fort bien ,
eftant des TeguU dilpofées par rangs de haut en bas, lefquel-

les font des rebords à droit & à gauche qui amaflént l'eau
dans leur milieu j que des tuyles ordinaires ne font point,
parce qu'elles compofentune couverture uniforme, qui fait
couler l'eau également par tout. Palladio n'a pas obfervé ce
précepte de Vitruve dans fes Temples anciens qu'i ; couvre
de grandes pierres planes : car leurs milieux répondent en¬
tre les colonnes, & non au droit des telles de Ion , par lef-
quelles l'eau doit s'écouler : car bien qu'il n'y ait que les te¬
lles de lion que l'on met au droit du milieu des colonnes,
qui foient percées peur jetter l'eau , la Symmetric demande
que toutes les pierres qui lont la couverture, fe rapportent
par tout d'une mefme façon aux telles de lion.

LE QUATRIEME LIVRE

D E VITRUVE.
PREFACE.

L
A plufpart de ceux qui ont écrit de 1' Architecture , n'ont fait que des amas confus & Preface.
fans ordre de quelques préceptes dont ils ont compofé leurs ouvrages. Pour moy

j ay crû que l'on pouvoit faire quelque chofe de meilleur & de plus utile , !en reduifant
comme en un corps parfait & accomply toute cette feience, &: rangeant dans chaque Livre

j) chaque genre des chofes qui iuy appartiennent. C'eft pourquoy j'ay expliqué dans le pre¬
mier quel eft le devoir de l'Architecte, & quelles font les chofes qu'il doit fçavoir. Dans le
femnrl j'ay examiné les matériaux dont on conftruit les Edifices. Au troifiéme j'ay enfei-

dle doit eftre la difpofition des Temples, la diverfité « des Ordres d'Architedure,* gne que
1. Des ordres d'Architecture. Vitruve parle

dans le troifiéme Livre des genres des Ten pies en deux ma¬
nières. Dans le premier chapitre il a traité des genres qui ap¬
partiennent particulièrement aux Temple-, dont il a fait iept
efpcces, qui font celuy à Antes , le Proftyle , l'Amphipro-
ftyle, le Periptere, le Pfeudodiptere,le Diptère & l'Hypae-
thre ; eftabliftant leurs différences fur les diverfes dilpoii-
tions de leurs parties , qui font le dedans du Temple , le
Pronaos . le pofticuw^&c les colonnes, lans avoir égard aux
proportions des colonnes, ny à leurs omemens. Dans le

Ei,& dans le 3. chapitre il a parlé des genres qui font com¬
muns aux Temples & aux autres Edifices , qu'il a encore
divifez en deux efpeces, dont les différencesfont prifes de la
difpofition , ou de la proportion des colonnes. Suivant les
différentes difpofition s des colonnes , il a fait cinq efpeces
d'Edifices établies fur les differences des entrecolonnemens
qui font le Pycnoftyle, le Syftyle , le Diaftyle, l'Arœctlyle,
& l'Euftyle : Des différences de la proportion des parties des
colonnes & de leurs omemens, il a fait trois autres efpeces
que les Atchiteûes ont appellees Ordres, qui font le Dori¬
que , l'Ionique & le Corinthien.

L'ordre d'Archite&ure fuivant cette divifion de genre d'Ar¬
chitecture , peut eftre definy , une règle pour la proportion
des colonnes , & pour le caractère & la figure de certaines

parties qui leur conviennent felon les proportions différen¬
tes qu'elles ont. La proportion des colonnes prend fes diffe¬
rences de leur groffiereté, ou de leur delicatelle ■,& la figure
des membres particuliers qui leur conviennent fuivant leur
proportion , prend fes différences de la (Implicite ou de la ri-
cheliedes omemens de leurs Chapiteaux, de leurs bafes, de
leurs cannelures & de leurs modulons, ou mutules : Ainfi
dans leb trois ordres le Dorique qui eft ie plus maffif a dans
toutes fes parties une groffiereté & une lîmplicité qui le di-
ftingue des autres : Car fon chapiteau n'a ny volutes, ny feuil¬
lages , ny caulicoles : la bafe, quand on luy en donne une, eft
compoiée de tores fort gros, fans aftragales & avec une feu¬
le feotie : fes cannelures font plates, & en moindre nombre
qu'aux autres ordres, & fes mutules ne font que comme un
fimple tailloir fans confole & fans feuillage. Au contraire le
Corinthien a dans fon chapiteau plufieurs omemens déli¬
cats , que la fculpture luy donne en y taillant deux rangs de
belles feuilles au nombre de feize , d'eù fortent autant de
petites branches ou caulicoles recouvertes par autant de vo¬
lutes. Sa bafe , du moins celle que les Modernes ont in¬
ventée depuis Vitruve , eft enrichie de deux Aftragales &
d'une double feotie , qui lont des parties qui manquent à
la bafe Attique , qu'on donne ordinairement à l'Ordre
Dorique • &c fes modillons font délicatement taillez en
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Preface.

Chap. I.

,o+ VITRUVE
leur nombre & leurs efpeces , quelles doivent eftre les diftributions des parties dans cha- A
que Ordre, & principalement dans ceux qui font plus délicats, à caufe de la proportion de
leurs modules. Mais je me fuis particulièrement étendu fur les proprietez de l'Ordre Ioni¬
que. Prefentement je vais expliquer en ce Livre les règles de l'Ordre Dorique & du Corin¬
thien avec toutes leurs particularitez & differences.

confoles qui font ornées de feuillages pareils à ceux drr par le bas fans tore, fon chapiteau n'ayant point de feuil-
chapiteau. Les ornemens de l'Ordre Ionique font moyens les , & fa corniche n'ayant que des denticules au lieu des
entre les extremitez des deux autres ordres, fa bafe eftant modillons.

CHAPITRE I.

L

BDes trois Ordres de colonnes , de leur origine, (f de leur invention.

Es colonnes Corinthiennes ont toutes leurs proportions pareilles à celles des Ioni¬
ques , à la referve du chapiteau, dont la hauteur fait qu'elles font à proportion plus

hautes & plus grefles ; car la hauteur du chapiteau Ionique n'eft que I la troiiiéme partie *
du Diamètre de la colonne , au lieu que le chapiteau Corinthien eft auffi haut que tout *
le Diamètre , & ces deux parties du Diamètre qui accroiifent le chapiteau Corinthien,
i donnent à la colonne une hauteur qui la fait paroiftre plus déliée. 4 Les autres membres *
qui font pofez fur les colonnes, font empruntez de l'Ordre Dorique ou de l'Ionique. Car
l'Ordre Corinthien n'a point d'ordonnance propre & particulière pour fa corniche , ny
pour les autres ornemens, mais il a quelquefois une Corniche Dorique avec desMutules
? tels que font ceux qui conviennent aux Triglyphes, & des gouttes dans fon Architrave: *

i. La troisie'me partie du Di ametre. Il faut
entendre que cette hauteur du chapiteau ne comprend pas ce
qui pend des volutes au delfous de l'aftragale, mais feule¬
ment ce qui eft au deflus, parce qu il s'agit icy de comparer
la hauteur du chapiteau avec la hauteur du full de la colon¬
ne; ce qui ne fe pourroit pas faire fi on confideroit la hau¬
teur du chapiteau entier ,dont une partie anticipe fur le fuft.
11 faut encore remarquer que la proportion que Vitruve
donne, ne doit pas eftre prife au jufte, mais feulement à peu
prés : car le chapiteau fans fes volutes a quelque chofe de
plus que le tiers du diamètre du bas delà colonne.

Z. Le cHAIIT'AU CoRINTHI EN EST AUSSI HAUT,
Pline dit la mefme chofe de la hauteur du chapiteau Corin¬
thien. Serlio dit que dans tous les chapiteaux Corinthiens
qu'il a mefurez , il n'en a point trouve où le tambour fans le
tailloir ne fuft plus haut que le diamètre du bas de la colon¬
ne; & que cela luy fait croire que le texte de Vitruve eft
corrompu. Toutefois Vitruve declare un peu plus bas dans
le mefme chapitre, que le tailloir eft compris dans cette
grandeur du diamètre du bas de la colonne.

J'ay fait dans la figure deux chapiteaux Corinthiens, dont
l'un eft fuivant les mefures du texte de Vitruve, tel que nous
l'avons ; l'autre eft fuivant 1 ufage ordinaire, dont le modèle
eft pris fur l'ordre Corinthien, du Portique de la Rotonde,
qui eft l'ouvrage le plus approuvé de tous ceux que nous
ayons des Anciens ,& qu'on tient avoir efté fait peu de temps
après Vitruve. Villalpande dit que les chapiteaux du Tem¬
ple de Salomon n'eftoient point de la proportion que Vitru¬
ve donne au chapiteau Corinthien, quoyqu il prétende que
les Grecs n'en ont point efté les inventeurs, mais qu'ils les
ont copiez fur ceux du Temple de Salomon : & il montre
que ces chapiteaux avoient plus de hauteur que la colonne
n'a de largeur par le bas, à caufe qu'il eft dit au troifiéme
des Rois que capitella jnxta maifuram columns erant faïla,
que dans l'Hebren il y ajuxta menfuramventris colwnnœ, &
que par confequent le chapiteau avoir de haut plus que le
diamètre du bas, au moins la valeur du renflement.

3. Donnent a la colonne une hauteur.
Toute cette hauteur ne va qu'à neuf diamètres, & une fixié-
me partie de diamètre, parce que la colonne Corinthienne
felon Vitruve n'eftoit plus haute que l'Ionique, que de ce
que le chapiteau Corinthien eftoit plus haut que l'Ionique :
or la colonne Ionique avoit en tout huit diamètres &demy,
& fon chapiteau n'avoit que le tiers du diamètre de la co¬
lonne : de forte que le chapiteau Corinthien qui avoit de
hauteur k diamètre tout entier, nepouvoit donner à la co-
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lonne Corinthienne de plus qu'à l'Ionique que deux tiers de /-»
diamètre, qui joints a huit&demy font neuf& un lîxiéme.

Les colonnes des Temples Monopteres dont il eft parle
cy-aprés au chapitre7. en avoient dix ; il n'eft point dit de
quel ordre elles eftoient, mais il y a apparence qu'elles dé¬
voient eftre Corinthiennes, puifque Vitruve dit que la co¬
lonne Corinthienne eft la plus déliée de toutes. Il fc trouve
que la plufpart des colonnes de cet ordre, tant anciennes
que modernes, ont cette hauteur, fçavoir de dix fois leur
diamètre. Il y a néanmoins quelques. uns des Architectes
modernes , comme Palladio, qui n'ont fuivy ny la propor¬
tion que Vitruve donne en ce chapitre à la colonne Corin¬
thienne , ny celle des Tçmples Monopteres, mais qui ont
choifi une proportion moyenne en luy donnant neuf diamè¬
tres &demy.

4. Les autres membres. Ces autres membres font *-»
l'Architrave, la Frife & la Corniche. Je ne fçache point que ^
perfonne ait fait reflexion fur cet endroit de Vitruve, où il
eft ce me femble dit allez clairement que les Anciens met-
toient indifféremment fur les colonnes Corinthiennes des
entablemens tântoft Doriques & tantoft Ioniques. Ce qui a
empefché de voir que cela eft dans le texte, qui felon la ma¬
nière ordinaire de Vitruve eft à la vérité icy un peu obfcur,
eft que nous n'avons point d'exemple de colonnes Corin¬
thiennes quiayentun entablement Dorique,de mefme qu'il
nous en eft refté qui en ontun Ionique, airifi qu'il fe voit aux
petits autels de Pantheon au Temple de Fauftine & au Por¬
tique de Septimius ; tous les exemples que l'on en pourroit
fournir eftant réduits à celuy que Vitruve en donne dans
les Portiques qui eftoient autour des Promenoirs que l'on
faifoit proche des Theatres , qui font décrites cy-aprés au
chap. 9. du j. livre, où il y a des colonnes Doriques mêlées p
avec des Corinthiennes qui foûtiennent un entablement Do-
rique. Mais comme il ne nous refte point de ces fortes de
Portiques, non plus que de beaucoup d'autres chofes dont
Vitruve a parlé, qu'on ne doit point douter néanmoins avoir
efté de fon temps ; je penfe qu'il n'y a point d'inconvénient
de croire que du temps de Vitruve il y a eu des édifices,
mefme autres quecesPortique,,où les colonnes Corinthien¬
nes avoient des entablemens Doriques. Dans les figures de
Rufcovi on voit un chapiteau Corinthien fous un entable¬
ment Dorique : mais comme nous n'avons point l'explica¬
tion de ces figures, on ne peut eftre aifnré quelle a efté la
penfée de cet Auteur, & s'il s'eft fondé fur le texte de Vi¬
truve , ou fur quelque fragment antique.

y. Tels oue sont c e u x. Les mutules de l'Ordre Do-

quelquefois

D
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A quelquefois il a la Frife Ionique ornée de Sculpture, & fa corniche avec des Denticules.

De forte que de deux ordres on en a compofé un troifiémc qui n'a rien de propre que le
chapiteau. La forme différente de ces colonnes a produit trois Ordres qui font appeliez
Dorique, Ionique & Corinthien : la Dorique qui eft la premiere & la plus ancienne de ces
colonnes a efté inventée de cette forte.

Dorus fils d'Helenes & de la Nymphe Optique, Roy d'Achaïe & de tout le Peloponnefe,
ayant autrefois fait baftir un Temple à Junon dans l'ancienne ville d'Argos , ce Temple
fe trouva par hazard eftre de cette manière que nous appelions Dorique : Enfuite dans tou¬
tes les autres villes de l'Achaïe on en fit de ce melme Ordre, n'y ayant encore aucune re-

*gle 6 établie pour les proportions de l'Archite&ure. En ce temps-là les Athéniens après
avoir confulté l'Oracle d'Apollon à Delphes, par un commun accord de toute la Grèce,

B envoyèrent en Afie treize Colonies, chacune ayant fon Capitaine, fous la conduite 7 gé¬
nérale dlon fils de Xuthus 6V de Creiife, qu'Apollon par fon Oracle rendu à Delphes avoit
avoué pour fon fils. Ion eftant entré en Alie conquit toute la Carie, & y fonda treize gran¬
des villes, fçavoir Ephefe, Milete, Mynte, qui fut abifmée dans la mer & dont on trans¬
fera tous les droits aux Milefîens , Priene,Samos, Teos, Celophon, Chios, Erythrée,
Phocée, Clazomone, Lebede & Melite : cette dernière fut ruinée par toutes les autres vil¬
les, qui fe liguèrent contr'elle & luy déclarèrent la guerre à caufe de l'arrogance de fes ha-
bitans : quelque temps après la ville de Smyrne fut reçue en fa place entre les Ioniennes,
par une grace particulière du Roy Attalus &c de la Reine Arfinoë. Ces treize villes ayant
chaffé les Cariens & les Lelegues, appellerait le pais Ionie à caufe d'Ion leur Conducteur,
& y battirent des Temples, dont le premier, qu'Us dédièrent à Apollon Panionius, fut fait
à la manière de ceux qu'ils avoient veus en Achaïe , & ils l'appellerent Dorique , parce

^ qu'il y en avoit eu de pareils baftis dans les villes des Doriens. Mais comme ils ne fçavoient
pas bien quelle proportion il falloit donner aux colonnes qu'ils vouloient mettre à ce Tem¬
ple, ils cherchèrent le moyen de les faire affez fortes pour fouflenir le faix de l'Edifice, ôc

* de les rendre agréables à la veuë. Pour cela ils prirent la mefure du pie d'un homme 8 qui
eft la fixiéme partie de fa hauteur, fur laquelle mefure ils formèrent leur colonne, en forte
qu'à proportion de cette mefure qu'ils donnèrent à la groffeur de la tige de la colonne, ils
la firent fix fois auffi haute en comprenant le chapiteau : &c ainfi la colonne Dorique fut
premièrement mife dans les Edifices, ayant la proportion, la force &c la beauté du corps
de l'homme.

Ch A P. I.

rique que Vitruve dit convenir aux Triglyphes, font appa¬
ll remment ceux que J. Bapt. Alberti a décrites, que Pyrrho

Ligorio a trouvez a des fragmens antiques prés d'Albane,
qu'on dit avoir efté premièrement mis en œuvre par Bra¬
mante , & que Vignole a donnez dans fon livre d'Archite¬
cture, comme eftant pris fut le modèle de plufieurs Ouvra¬
ges antiques fort approuvez. Les Mutules font un membre
quarré mis au deflus de chaque Triglyphe qui foûtient le
larmier : Vitruuc dans la defeription qu'il donne de la Corni¬
che Dorique, n'en fait aucune mention, il met feulement au
droit des Triglyphes, à la place des Mutules, trois rangs de
gouttes attachées fous le plat-fond du larmier: néanmoins
dans le chapitre qui fuit, de mefme qu'icy , il joint les Try -
glyphes avec les Mutules. La vérité eft que les Corniches
où il y a des Mutules ont plus de grace que les autres qui
font trop petites, pour la grande Frife qu'a Tordre Dorique:
car les Mutules augmentent beaucoup la faillie & la hauteur

p de cette Corniche.
6. Des dinticuies. De mefme que le membre de

moulure appelle Echine à caufe de la forme de châtaigne
qu'il a quand il eft taillé, ainfi qu'il a efté dit cy- devant,
ne laifle pas d'eftre ainfi appelle dans le chapiteau Dorique,
quoyqu'il ne foit point taillé. Il y a auffi apparence que le
membre quarré , qui d'ordinaire eft recoupé en l'ordre Io¬
nique , peut eftre appelle Denticulc , bien qu'il ne foit pas
recoupé , & on peut croire que Vitruve a entendu qu'il ne
foit point taillé dans la corniche Corinthienne quand elle
a des modillons, puifqu'il declare au chapitre qui fuit, qu'on
n'a jamais veu dans les ouvrages des Grecs des Denticules
audeflous des modillons, c'eft-à-dire des Denticules taillez.
C'eft pourquoy quand il eft dit que la corniche Corinthien¬

ne n'a rien de particulier, cela fê doit entendre de celle qui
eft fans modillons dans laquelle le membre quarré du Den-
ticule eft coupé & taillé comme à la corniche Ionique , ce
qui a efté pratiqué excellemment au premier ordre du de¬
dans de la Cour du Louvre.

7. Etablie. Il y a au texte cum non effet fymmetriarum
ratio nata. Cette expreffion de Vitruve femble favorifer l'o¬
pinion de la plus grande partie des Architeftes, qui croyent
que les proportions des membres de l'Architecture font
quelque chofe de naturel, telles que font les proportions ces
grandeurs , par exemple , des Aftres, à l'égard les unes des
autres, ou des parties du corps humain. Pour moy j'ay tra¬
duit fuivant la penfée que j'ay que ces proportions ent cftç
établies par un confentement des Architectes, qui, ainfi que
Vitruve témoigne luy-mefme , ont imité les ouvrages les
uns des autres , & qui ont fuiyy les proportions que les
premiers avoient choifies , non point comme ayant une
beauté pofitive, neceflaire & convainquante, &r qui furpaf-
faft la beauté des autres proportions, comme la beauté d un
diamant furpafle celle d'un caillou ; mais feulement parce
que ces proportions fe trouvoient en des ouvrages, qui
ayant d'ailleurs d'autres beautez pofitives & convaincantes,
telles que font celles de la matière & de la jufteilc de l'exé¬
cution, ont fait approuver & aimer la beauté de ces propor¬
tions , bien qu'elle n'euft rien de pofitif. Cette raifon d'ai¬
mer les chofes par compagnie & par accouftumance fe ren¬
contre prefque dans toutes les chofes qui plaifeqt , bien
qu'on ne le croye pas , faute d'y avoir fait reflexion.

8. Générale. J'ay traduit felon mon manuferit qui a.
fummam imperii poteflatem, au lieu âefummam imperii par¬
tem qui fe lit dans tous les imprimez. Dd
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10 ç VITRUVE
Quelque temps après ils battirent un Temple à Diane, & cherchant quelque nouvelle A

manière qui fût belle, par la mefme méthode ils luy donnèrent la delicatefle du corps d'u¬
ne femme. Et premièrement ils firent le Diamètre de la colonne de la huitième partie de
€a hauteur 3 afin qu'elle s elevaft plus agréablement : Enfuite ils s'aviferent d'y mettre des
bafes faites en manière de cordes entortillées pour eftre comme la chauiïure , & taillèrent
<les volutes au chapiteau, pour reprefenter cette partie des cheveux qui pend par boucles
:i droit & à gauche , 9 les cymaifes & les gwjfes eftant comme des cheveux arangez *
fur le front des colonnes. Avec cela ils firent des cannelures tout le long du tronc, comme fi
c'euft efté les plis de leurs robes. Ainfi ils inventèrent ces deux genres de colonnes , imitant
-dans les unes la fimplicité nue & négligée du corps d'un homme, & dans les autres la de-
licateffe & les ornemens de celuy des femmes. Les Architectes qui fuccederent à ces pre¬
miers , & qui fe rendirent de plus en plus fubtils & habiles, approuvant grandement la de- B
iicatefle des IO petits modules, donnèrent à la hauteur de la colonne Dorique 1 ' fept de fes *
Diamètres, & huit & demy à l'Ionique, à laquelle ils impoferenx ce nom à caufe crue les
Ioniens en avoient efté les premiers inventeurs.

Le troifiéme genre de colonnes eft appelle Corinthien qui reprefente la delicatefle

9. Qui est la sixie'me ta*, tie. Il a déjà efte re.
marque qu'il ne fe trouve point que dans les hommes de
noftre ficelé le pié foit la fixiéme partie de fa hauteur , car
il eft tout au moins la feptieme -, &c cette proportion de fept
a un approche davantage de la proportion qui eft ordinaire
à l'ordre Dorique, que ne fait la proportion de fix àun.

10. Les cy m aises et les gousses. Il y a appa¬
rence que le tailloir du chapiteau Ionique eft fignifié par ces
cymaifes. Pour ce qui eft des gouflès j'ay ainfi interprété le
mot Enc.:rpi , qui lignifie en Grec cet amas de fruits que les
Sculpteurs & les Peintres feignent eftre pendus & attachez
par des rubans , & que l'on appelle vulgairement Feftons.
Tous les Interprètes difent bien ce que c'eft que ' ncarpi en
general, mais ils n'expliquent point ce que c'eft dans la vo¬
lute Ionique.Je ne fç ry fi Michel-Ange qu: a mis des feftons
ddm le chapiteau Ionique qu'il a inventé, s'eft fondé fur cet
endroit de Vitiuve , mais il eft certain qu'il n'y en avoit
point dans le chapiteau antique -, & je ne croy pas que ces
fruits que Vitiuve defigne par le mot Encarpi, pi-.iuent eftre
autre chofe que les petites goufles qui font dans Us faces des
chapiteaux Ioniques , trois dans le coin de chaque volute,
& couchées fur les Oves qui font taillez dan* le quart de
rond ou Echine.

11. Petits modules. Il faut entendre icy par modu¬
les les Diamètres du bas de la colonne , & que le Diamètre
tft appelle petit par rapport à la hauteur de la colonne, qui

plus elle a de fois la grandeur de fon Diamètre , & plus ce
Diamètre eft petit, (1 bn le compare au Diamètre diune co¬
lonne moins haute de la mefme hauteur , & qui fera moins
de fois dans cette hauteur.

u. Sept de ses D iAmeth.es. Ilparoift encore par là
que les proportions des membres d'Architecture n'ont point
une beauté qui ait un fondement tellement pofitif, qu'il foit
de ta condition des chofes naturelles, & pareil à celuy de la
beauté des accords de la Mufique , qui plaifent à caufe du- C
ne proportion certaine & immuable., qui ne dépend point de
la fantaifie. Car la proportion qui fut premièrement donnée
à la colonne Dorique &r a l'Ionique , a efté changée enfuite,
8c pourroit encore l'eftre fans choquer ny le bon fens ny la
raifon : Il n'y a que le gouftdes intclligens qui auroit de la
peine à iourrïir ce changement, parce que ceux qui font ac-
couftumez aux anciennes proportions, fe font formé une
idée du beau dans ce genre de chofes qui tient lieu d'une rè¬
gle pofitive & d'une loy que l'ufage & la couftume font ca¬
pables d'ttablir avec un pouvoir égal à celuy qu'ils ont d'at¬
tribuer à quelques-unes des loix politiques une autorité
audi inviolable que peut eftre celle que le droit & l'équité
donnent à toutes les autres •, quoyque celles-cy foient fon¬
dées fur l'équité & fur la raifon , & les autres feulement fur
la volonté de ceux qui les impofent, & fur le confentement
de ceux qui les reçoivent & qui s'y foûmettent. D

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIII.

Cette Planche reprefente dans fa premiere figure deux manières de chapiteaux Corinthiens 3 dont
le premier eflfuivant le texte de Vitruve : Car tout le chapiteau n'a de hauteur que le Diamètre du
bas de la colonne 3 les feuilles font d'acanthe 3 ft) la rofe n'excède point la largeur du Tailloir. L'autre
chapiteau efi à la manière qui a efié introduite depuis Vitruve > telle qu'eft celle du Portique du Pan¬
theon- Il a fans comprendre le Tailloir } tout le Diamètre de la colonne : le s feuilles font d'olivier,, &

■la Rofe defeend jufquesfur la volute. Le plan du chapiteau qui efi au deffous de celuy de Vitruve,
efifelon la manière que je croyeflrefignificepar la defeription ; la Diagonale A B ayant deux fois
la hauteur du chapiteau ; la courbeure du Tailloir marquée a b , efiant la neuvième partie du quarrê E
A C, ft) la petiteface d, n allant pas jufqu à l'angle B, ainfi quelle fait aux chapiteaux qui ont plus
de hauteur que le Diamètre du bas de la colonne 3 & dont le Planfe trace d'une autre manière : car A
D E ejl un triangle Equilateraldont le cofié A D efiant diviféen dix, une de fes parties efi égale
à l'enfoncement cf 3 fùivant lequel traçant une ligne courbe du centre E, on a les coins du Tailloir
aux endroits où cette ligne courbe couppe la ligne g h, qui touche l'extrémité de la Diagonale C D,
f0 qui ejl parallèle à l'autre Diagonale A B.

La féconde Figure reprefente une plante d'Acanthe au naturel {0 en l'eflat quelle fut vue par
le Sculpteur Callimachm lorfquelle luyfernjit de modèle pour faire le chapiteau Corinthien } dont il efi
l'inventeur.
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, 0 g VITRUVE
d'une jei?ne fille à qui l'âge rend la taille plus dégagée & plus capable des ornemens qui A
peuvent augmenter la beauté naturelle. L'invention de Ion chapiteau eft fondée lur
cette rencontre.

Une jeune fille de Corinthe prefix à marier eftant morte, fa nourrice pofa fur fon tom-
fceau dans un panier quelques petits vafes que cette fille avoit aimez pendant fa viej & afin
que le temps ne les gaftaft pas fi toil: eftant à découvert , elle mit une tuile fur le panier,
qui ayant efté pofé par hazard fur la racine *» d'une plante d'Acanthe, il arriva lorfqu'au *
Printemps les feuilles & les tiges commencèrent à fortir, que le pannier qui eftoit fur ie
milieu de la racine, fit élever le long de fes coftez les tiges de la plante, qui rencontrant les
coins de la tuile furent contraintes de fe recourber en leur extrémité, & faire le contour-
nement des volutes.

Le Sculpteur Callimachus que les Athéniens appellerent I4 Catathecnos à caufe de la de- B *
licateife & de la fubtilité avec laquelle il tailloit le marbre, paffant auprès de ce tombeau,
vit le panier , & de quelle forte ces feuilles/îaiffantes l'avoient environné : cette forme
nouvelle luy plût infiniment, & il en imita la manière dans les colonnes qu'il fit depuis à
Corinthe, eftabliflant & réglant fur ce modèle l J les proportions & la manière de l'ordre *
Corinthien.

Les proportions du chapiteau Corinthien doivent eftre ainfiprifes. Il faut que le cha¬
piteau avec le Tailloir ait autant de hauteur, que le bas de la colonne a d'épailTeur : que la
la largeur du Tailloir foit telle que lb la Diagonale"qui eft depuis un de fes Angles jufqu'à
l'autre, ait deux fois la hauteur du Chapiteau ; car de là on prendra la jufte mèfure *? des
quatre coftez du tailloir : la courbure de ces coftez en dedans, fera de la neuvième partie
du cofté à prendre de l'extrémité d'un des angles à l'autre. Le bas du chapiteau fera de C

13. D'u ne plante d'A c a n t h e. Cette plante qui eft
appellee branch ttrfna en Latin à caufe qu'on dit que fes
feuilles reffén blent aux piez d'un ours ; eft appellee uican.
thos en Grec, parce qu'une de fes efpeces eft épineufe & ref-
femblc à un chardon : Car il y a deux efpeces d Acanthe, fça-
voir la fauvage qui eft l'épineufe, & la cultivée qui eft fans
épines , & qui eft peut-eftre pour cela appellee mollit par
Virgile. C'eft de cette dernière que les Sculpteurs Grecs ont
pris les ornemens de leurs ouvrages, de mefme que les Go¬
thiques ont imité l'aune qui eft épineufe, non feulement
dans leurs chapiteaux, mais aufli dans leurs autres orne¬
mens.

Mais il eft à remarquer que les Architectes Romains n'ont
pas imité les ouvrages de Callimachus dans leur chapiteau
Corinthien : car ils y ont mis le plus fouvent des feuilles qui
font fort différentes de celles d'Acanthe qu'ils ont refervées
pour l'Ordre Compofite,ainfi qu'il fe voit en l'Arc de Titus.
Ces feuilles font bien plus profondement refenduës,& on les
appelle feuilles d'olivier ou de laurier,quand elles font fort
grandes : Ce que l'on peut dire eftre fait tout au contraire
de ce qui devroit eftre,parce que les volutes Corinthiennes,
qui, comme il a efté dit, font formées des tiges d'une her¬
be , ne feauroient eftre faites par des branches "d'un arbre tel
qu'eft le laurier ou l'olivier: Et le chapiteau Compofue dont
les volutes ne naiffent point des feuillages , mais qui fortent
du vafe, pouvoit avec plus de raifon fouffrir & admettre ces
feuilles de laurier. Cette pratique des Architectes anciens,
qui n'eft point felon Vitruve,a fait écrire à Villalpande que
l'hiftoire de Callimachus eft fabuleufe , & que les Grecs
n'ont point inventé le chapiteau Corinthien , mais qu'ils
en ont pris le modèle fur le Temple de Salomon , où les
chapiteaux eftoient ornez , à ce qu'il dit , de feuilles
de palmes , aufquelles les feuilles qu'on appelle d'oli¬
vier reflemblent mieux qu'à celles d'Acanthe , qu'il pre¬
tend n'avoir jamais efté mifes dans les chapiteaux Corin¬
thiens par les Anciens : néanmoins le contraire fe remar¬
que dans plufieurs chapiteaux qui fe voyent encore
dans la Grèce, & mefme aux colonnes des Tutelles à Bor¬
deaux , où les chapiteaux Corinthiens ont des feuilles d'A¬
canthe.

14. Catatechnos. Pline dit qu'il fut appelle Cakiao-
technos , c'eft-à-dire qui ne fe flatte point dans l'amour qu'il
a pour fon ouvrage, mais qui ne le trouve jamais allez bien
fait à fa fantaifie j c'eft l'explication que Pline donne à ce

D

mot : on pourroit néanmoins croire qu'il fignifieroit auffi
ce que nous appelions un vétilleux , c'eft-à-dire un ouvrier
qui gafte fon ouvrage à force de le vouloir polir & achever
trop curieufement : c'eft Pline luy-mefme qui me donne cette
penfée j quand il parle des ftatf es que ce Sculpteur fit de
deux Danleufes, aufquelles il dit que la trop grande re¬
cherche avoit ofté toute la grace qu'il avoit voulu leur
donner.

15. Les proportions et la man 1 ere. Je tra¬
duis ainfi Symmetries& rationes : il cft pourtant vray que la
rencontre des feuilles de la plante d'Acanthe fur le panier
qui fervit de modelle à Callimachus ne luy fournit pas les
proportions du chapiteau Corinthien, mais feulement l'in¬
vention de la figure & de fon caractère : & cela fait voir
combien le mot de Symmetria a de différentes lignifications
dans Vitruve.

16. La diagonale qtii ist depuis un de ses
A n g l e s. Cela eft obfcur, parce que le tailloir du chapiteau
Corinthien a huit angles, a caufe qu'il eft coupé par les qua-
tre coins, & que cette coupure fait quatre petites faces lcf-
quelles ont chacune deux coins. Et il n'eft pas aifé de fça'voir
fi Vitruve entend par les angles, le milieu des petites faces
& qu'il veuille que cette Diagonale, qui a deux fois la hau¬
teur du chapiteau , c'eft-à-dire deux fois le Diamètre du bas
de la colonne , aille du milieu d'une des petites faces à l'au¬
tre , ainfi que Palladio , Vignole & Scamozzi 1 ont prati¬
qué ; ou s'il entend que les coins du quatre dont les deux
Diamètres du bas de la colonne font la Diagonale eftant
coupez, faflent les quatre petites faces, ainfi qu'il fe voit
dans la Planche XXIII. Il y a pourtant apparence que la der- p
niere Explication eft la meilleure ; parce que de l'autre ma-
niere le tailloir feroit trop large à proportion de la hauteur
du chapiteau- ce qui ne fe rencontre pas aux chapiteaux faits
depuis Vitruve , qui eftant plus hauts que les anciens , fe
trouvent mieux proportionnez avec un tailloir plus lar^e.
Comme Vitruvene parle point de recouper les coins du taiL
loir , on pourroit douter s'il n'auroit pas eu intention que
les tailloirs fuflent aigus parleurs coins, ainfi qu'ils font au
Temple de Vefta à Rome,& en quelques autres anciens Edi¬
fices.

17. Desquatre coste z. Jay crû que/Www quoquo
verfus, qui figmfie les faces de tous les coftez, , pouvoit eftre
traduit les faces des quatre cofiez. ; parce qu'il y a quatrecoftez.

mefme



LIVRE IV. ïo£

Amefme largeur que le haut de la colonne fans le l8 congé & l'aftragale. L'épaiiTeur du Chàî».
tailloir fera de la fcptiéme partie de tout le chapiteau : après que cette épaiifeur oui eil <<*pathtfu.
pour le tailloir fera oftée , le reite doit eftre divifé en trois parties dont on en donnera une
à la feuille d'embas, une autre à la leconde feuille, & le mefme efpace reftera pour »» les

* caulicoles , d'où fortent d'autres feuilles qui s'étendent io pour aller foûtenir le tailloir. p et itesti<rts
* ll II faut que des feuilles des caulicoles il lorte des volutes qui s'étendent vers les angles du Helices*
* chapitauj &: qu'il y ait encore %t d'autres volutes plus petites au deffousde »J la rofe qui Flos.
* eft au milieu de la face du tailloir. Ces Roles qu'on met aux quatre coftez 14 feront aufïi

grandes que le tailloir eft épais. Le chapiteau Corinthien doit avoir ces proportions pour
eftre bien fait.

* x i On met fur ces mefmes colonnes des chapiteaux qui ont d'autres noms : mais ces
g noms ne doivent point faire changer celuy des colonnes, puifqu'elles ont les mefmes pro¬

portions ; car on ne leur a donné ces noms qu'à caufe de quelques parties qui ont efté pri-
îes des chapiteaux Corinthiens, & de ceux qui font en manière d'oreiller, & des Doriques
aufTi 3 dont on a affemblé les différentes proportions pour compofer une nouvelle manière
de tailler les chapiteaux avec plus de dehcateffe.

I.

18. Le congé. La plufpartde nos ouvriers appellent
ainlï la retraite qui fe faic en dedans par un trait concave A

depuis un filet, ou petit quatre B , pour
aller gagner le nû C. Quelques-uns l'ap¬
pellent chanfrein. Apot'jefis en Grec li¬
gnifie l'action par laquelle on retire quel¬
que chofe a part pour la ferrer. Le mot
Grec apophysis dont Vitruve fe fert en-
fuite au feptiéme chapitre de ce Livre ,

pour exprimer la mefme chofe, & qui fignifie fuite , eft en¬
core plus fignificatif. Et c'eft par cette raifon que les Peintres
appellent fuite ce qui paroift rentrer au dedans du Tableau.
Alberti appelle nec>mmle quarré ou filet dont la fuite ou
retraite fe fait vers le nû de la colonne, & il dit que ce mot
fignifie une bandelette dont on lie les cheveux.

19. LrS caulicoles. Cauliculi fignifie de petites tUes.
Elles font ordinairement cannelées ,& quelquefois torfes. A
l'endroit où elles commencent à jetter les feuilles qui produi-
fent & fouftiennent les volutes, elles ont un lien en forme
d'une double couronne. Il faut remarquer que fous le nom
de Caulicoles Vitruve comprend icy non feulement les tiges

j} canellées, mais encore les feuilles qui en naiflent, & les
volutes qui fortent des feuilles.

io. Pour, ail'.r s o û t e n 1 r. Il n'en: pas vray que les
feuilles des tigettes foûtiennent le tailloir : car ce font les
volutes lefquellcs font immédiatement fous le tailloir ; &
les extremitez des feuilles recourbées foûtiennent les vo¬
lutes.

21. Il faut que des feuill es. Le texte en cet en¬
droit eft corrompu , j'ay fuivy la correction que Philander
en a faite.

22. D'autres volutes plus petites. Elles font
appellees H el ces , c'eft-à-dire entortillées, ces autres volu¬
tes plus petites fuppofent qu'il y en a d'autres plus grandes
dont il n'a point efté parlé : mais il eft aifé d'entendre que
ce font celles des coins qui font beaucoup plus grandes.

23. La b o s ï. J'ay ainfi interprété ce qui eft appelle
p flo's par Vitruve , parce que le mot de fleur n'eft pas en

ufage pour expliquer cette partie du chapiteau Corinthien.
24.. Seront aussi grandes cuie le tailloir

es t t'PAi s. Cela n'eft point obfervé dans l'antique, où la

rofe eft toujours plus large que le tailloir n'eft épais , par¬
ce qu'elle defeend jufqu'au deflous du rebord du pannier ou
tambour.

25. On met sur ces mesmes colonnes des chati-
teaux. Cecy s'entend à mon avis du Chapiteau de l'Ordre
Compofite qui eft fait de l'affemblage des parties des autres
Chapiteaux,comme de celle de l'Ionique dont il emprunte
l'Echiné & les volutes,8i de celles du Corinthien dont il aies
feuillages. Ceux qui prétendent avecPhilander que Vitruve
n'a point parlé de l'Ordre Compofite, fe fondent fur ce qu'il
a dit que la diverfité des ornemens du chapiteau, ne change
point l'efpece de la colonne, comme fi la différence fpecifi-
que des colonnes confiftoit dans la proportion de leur hau¬
teur, à comparaison de leurgrofteur : mais cette raifon ne
doit point empefeher qu'il ne foit vray de dire que Vitruve
a traité de l'Ordre Compofite aufii-bien que du Corinthien,
puifque felon Vitruve l'Ordre Corinthien n'eft diffèrent de
l'Ionique que par le chapiteau , & qu'il eft vray que le feul
changement des ornemens du chapiteau peut faire un Or¬
dre différent, bien que la proportion de toute la colonne ne
foit en rien changée : car les Ordres Compofites qui nous
reftent des Anciens, tels que font ceux de l'Arc de Titu &c
de celuy de Veronne, n'ont rien dans leurs colonnes qui foie
diffèrent de l'Ordre Corinthien que les ornemens du cha¬
piteau. Cependant Philander dit que l'Ordre Compofite n'a
efté introduit que long-temps après Vitruve -, bien que l'on
tienne que le Baptiftere deConftantin qui eft d'Ordre Com¬
pofite , a efté bafty des ruines d'Edifices très-anciens , &
que le Temple de la Concorde dont on voit encore des re-
ftes à Rome, a efté fait par Camillus qui vivoit long-temps
avant Vitruve : Or les colonnes de ce,Temple tiennent de
l'Ionique & du Dorique , ce qui les peut faire palier pour
Compofites : fi ce n'eft que Philander entende par Ordre
Compofite un certain Ordre réglé , qui cft celuy qu'on ap¬
pelle autrement Italique , & non pas tout ce qui participe
de plufienrs autres Ordres : ce qui fait que quelques-uns
nomment ces Ordres Compofez, , qui peuvent eftre infinis,
& les diftinguent du Compofite , qui eft un Ordre fixé , Se
qui a une figureôc des proportions certaines & établies dans
un grand nombre de fameux Edifices.

C H A P I [T R E 11. Chap. II.

Des Ornemens des Colonnes.

AP r e's avoir écrit des genres des colonnes & de leur origine, il ne fera pas hors de
propos de parler * de leurs ornemens, & de faire voir quelle a efté leur origine.

1. Ornemens. Vitruve entend icy comme en plufieurs l'entablement ou le couronnement , quoyque ce foit très-
autres endroits par orne-nens des colonnes l'Architrave , la improprement que le nom d'ornemens des colonnes a efté
Frife & la Corniche , qui câ ce qu'en François on appelle donné à des parties qui font des plus etïentielles dans lesEe
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x En tous les Edifices les parties de deiîus font faites de charpenterie à laquelle on don- ^

ne divers noms felon les differens ufages qu'elle a. Car le Poitrail eft ce que l'on met fur
les colonnes, fur les } Piédroits & fur les Pilaftres : les Solives & les Ais font pour les Plan- *
chers. Aux toicts * fî l'efpace eil fort grand on met fous le faiftage, * le Columen d'où *
les colonnes ont pris leur nom ; on y met auffi 6 des Entraits & 7 des Contrefiches. Mais fi *
l'efpace n'eft que mediocre , le Poinçon defeend avec 8 les Forces jufqu'au droit de l'Enta-
baftimens , & fans lcfquclles les colonnes mefmes ny fçau- FIGURE II.
voient eftre : car ornement ne fe peut proprement enten¬
dre que des chofes qui font ajouftées aux membres effen-
riels,tels que font la Sculpture dont on taille les frifes & les
moulures des architraves des corniches, des bafes ,dcs tal-
loirs, Sec.

■t. En tous les Edifices. Cela s'entend des Edifices com¬
muns , & non pas des grands Se magnifiques , où l'Architra¬
ve , la Frife & la Corniche font de pierre, mais dont toutes
les parties font faites à l'imitation de ceux qui font compo-
fez de plufieurs pieces de bois. Il eft pourtant vray qu'en plu*
fieurs Temples les Architraves qui fervoient de travées en
dedans des Periftyles , eftoient de bois : & au fuperbe Tem¬
ple qu'Herode fit baftir en Hiernfalem , les Architraves
eftoient de bois de cèdre, au rapport de Jofephe.

3. Les Piédroits. Les Antes que nous avons déjà ap¬
pellees Pilaftres , & les Taraftata que nous appelions icy
Piédroits , ne font le plus fouvent qu'une mefme chofe : on
y peut pourtant mettre cette difference , que le mot de slnt*.
convient mieux aux Pilaftres plats qui ne montrent que la
partie de devant , parce c^x Ante lignifie devant ^ &c celuy
de Paraftata aux Piédroits qui font des pilliers quarrez,
ou qui forcent du mur la moitié ou des deux tiers du quar-
ïé , ainfi qu'il a efté explique fur le premier chapitre du 3.
Livre page 61.

4.Si l'i space e s t f o r t grand. Les Charpentiers
font de deux fortes de combles, conformément a la dodfrine
de Vitruve, les uns font avec exhauffementfur l'entablement,
que Vitruve appelle ttffa ubi Majora fyatiafîint, qui font re-
prefentez parla I. figure. Les autres (ont fins exhaulf.ment,
appeliez tetla commoda , & qui font reprefentez par la 11.

5. Le Coiumen. Tous les Interprètes par columen ont
entendu le faiftage , parce qu'ils n'ont pas confideré que Vi¬
truve diftingue columen de culmen , qui font des mots que
les Grammairiens à la vérité prennent indifféremment l'un
pour l'autre , mais qui fignifient icy des chofes différentes :
car culmen ou faiftage eft une longue piece de bois , qui fe
pofe à niveau au haut du toit -, & columen oupcincon eft une
autre piece de bois qui fe pofe à plomb, & qui fouftient le
culmen : c'eft pourquoy Vitruve dit que le mot de colum.
na vient de columen ; & on peut dire que columen vient de cul.

appeliez tranftra, marquez B B, & des contrefiches appel- prem iers toits ayant efté couverts de chaume,
lees capreoli , marquees C C. Or il y a deux chofes qui font voir que bien que Vitruve

Dans l'autre comble qui eft fans exhauifement le poinçon prcnne quelquefois columen pour ce faiftage , comme au
A G defeend avec les forces appellees cantern , & marquées chap> ?% de œ LivrCj y eft pourtant cemin ^ [ e prend cn
D D , jufqu'au droit de l'entablement. Sur les Forces il y a cct cn droit-cy pour le poinçon & non pas pour le faiftage : p.
les Pannes appellees Templa , dont on ne voit icy que les la premiere eft quc j e faiftage ne feit int p office d <u c co . L>
bouts marquez E E. Les Pannes fouftiennent les chevrons j onne comme l e poinçon ; la féconde, que le texte dit que
appeliez afferes & marquez F F, _ _ _ columen & cantherii funt aliquando prominentes ad extre-

L'Affemblage qui eft compofé des Forces, des Entraits &
«lu Poinçon s'appelle une terme.

mam fubgmndationem , c'eft-à-dire que le columen & les for¬
ces defeendent quelquefois jufqu'au droit de l'entablement,
ce que le faiftage ne fç.iuroit jamais faire.

6. Les entrait s. J'interprète ainfi tranftra qui fignifie
en general toutes les pieces de bois qui traverfent & lient
deux parties oppofées, mais que nos Charpentiers appel¬
lent particulièrement entraits dans les couvertures.

7. Les contrefiches. Quelque?Interprètes croyent
que le mot Capreoli foit dérivé de celuy qui fignifie les en-
tortillemens par lefquels les feimcns des vignes s accro¬
chent -, mais il doit eftre réputé venir de la reflemblance des
cornes de chèvres qui s écartant à droit & à gauche, font re-
prefentées par ce qui s'appelle contrefiches qui font deux -p
pieces de bois C C, dans la premiere figure, qui forçant deçà
&delà du peinçon G, s'en vont fonftenirles forces D D, ap¬
pellees cy-aprés c^/zfm'/. Le mot François de chevrons a beau¬
coup de rapport avec capreoli, mais il fignifieautre chofe.

8. Des Forces. Les Forces font des pieces de bois qui
font appellees canteriien Latin, parce que c.mterius fignifie
un cheval de fomme, & que ces pieces de bois , comme des
chevaux, portent toute la couverture. Il y a apparence que
le mot François chantier vient de canterius.

Il faut néanmoins confiderer que toutes ces difficultez
ne font fondées que fur la difpofition des toits des Anciens
qui eftoit différente de la difpofition des noftres , & qui
fait que les forces , les pannes & les chevrons y pouvoient
faire des effets qu'ils ne peuvent faire dans nos Edifices : caj
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jf ^ blement : fur les forces on met les Pannes , & enfin les » Chevrons qui font Fous les tuyles & Chap,

qui avancent aufïi loin qu'il faut pour couvrir les murailles.
C'eft ainfi que chaque chofe dans les Edifices doit eftre mife par ordre en fa place felon

fon efpece: & c'eft à l'imitation de cet aiïemblage de plufieurs pieces de bois dont les Char¬
pentiers font les maifons ordinaires, que les Architectes ont inventé la difpôfition de tou¬
tes les parties qui compofcnt les grands baftimens de Pierre & de Marbre.

La manière que les Ouvriers ont fuivie de tout temps , eft qu'ayant pofé fur les murs
* leurs poutres de telle forte que du dedans du mur elles paflbient jufqu'au dehors, ils rem-

plifïoient de maçonnerie IO les effaces quifont entre chaque poutre pour fouftenir la corniche
& le toicl: qu'ils embcllifloient de ce qu'il y a de plus délicat dans leur Arnaprés cela le bout
des poutres qui fortoit hors le mur, eftoit coupé à plomb , & parce que cela leur fembloit

g avoir mauvaife grace, ils cloiioient fur ces bouts de poutres coupez , de petits aïs taillez en
* la manière que nous voyons les 1 ' Triglyphes qu'ils couvroient de cire bleue', pour cacher

ces coupures qui offenioient la veue : & c'eft de cette couverture des bouts de poutres
qu'eft venue la difpôfition des Triglyphes, des Opes, & des intervalles qui font entre les

* poutres dans les ouvrages Doriques. ir Quelques-uns enfuite en d'autres Edifices ont
laiifé fortir au deffus des Triglyphes les bouts des Forces & les ont repliez. De forte que

* comme la difpôfition des poutres a donné l'invention de celle des Triglyphes, r i les
faillies des forces ont aulTi donné lieu à la difpôfition des Mutules qui fouftiennent les

* corniches ;& allez fouvent dans des ouvrages de pierre & de marbre ces Mutules I4 font
taillez en penchant pour reprefenter la pente des Forces qui doivent eftre ainfi neceifaire-
ment pour faire égoûter les eaux.

*-" les toits des Anciens eftant bas, & n'ayant pas une pente
droite comme les noftres , les Forces eitoient couchées en
forte qu'appuyant prefque également fur le faiftage, & fur
l'entablement, & non pas fur des poutres ou tirans comme
en nos toits, elles pouvoient fortir hors l'entablement, &
defeendre, ainli que Vitruve dit ufcjue ad extremant fubegun.
dationem fans eftre en danger de glifler enbas pour peu qu'el.
les fulïènt attachées au faiftage -, & ainfi elles pouvoient
faire le mefme effet que les chevrons , & produire les Mu¬
tules dans l'Ordre Dorique , & les Modillons dans le Co¬
rinthien ; de mefme que les bouts des chevrons produifent
les Denticulesdans l'Ordre Ionique. Faute d'avoir fait cette
reflexion fur la différente difpôfition de nos toits, & de ceux
des Anciens , quelques-uns ont prétendu qu'il falloir que
Canthcrii panny les Anciens fuflènt les chevrons, & Tem-
pla les lattes, 6V que Ajferes faflent des ais pofez entre les

D lattes & les tuyles. Mais il n'y a rien de fi clair que ajferes
doivent eftre les chevrons & non pas les lattes , puif-
queles lattes que les Anciens appelloient ambriecs choient
pofées entre les membrures qu'ils appelloient ajferes , & les
tuyles. Feftus Pompeius définit ainfi les lattes j Ambrices
fttnt re<ru\& eju& tranfverft ajferibtts & tegults interponuntur.
Que fi l'on trouve qu'en quelques endroits de cette tradu¬
ction, il foit dit que les Mutules & les Modillons reprefen-
tent les boutsdes chevrons, il faut entendre que cela eft dit
conformément à l'idée que l'on a de nos toits, dans lefquels
les chevrons feuls font capables de fortir de l'entablement.

Pour ce qui eft de l'obje&ion qu'on peut faire, fçavoir
que les Modillons font trop prés à prés pour reprefenter les
forces qui font beaucoup plus loin à loin que les chevrons;
la réponfe eft quil ne s'agit pas de cette proportion , mais
d'attribuer aux parties, qui comme les Modillons & les Den-

£ ticules font des faillies dans les corniches, les pieces de bois
qui peuvent faire ces faillies en defeendant de la couver¬
ture. Or n'y ayant que les forces & les chevrons qui puif-
fent faire ces fortes de faillies, il cft certain que les forces
comparées aux chevrons,ne peuvent reprefenter autre cho¬
fe que les Modillons -, & que les Denticules par la mefme
raifon doivent eftre pris pour les bouts des chevrons. Car
pour ce qui eft du peu de rapport qu'il y a entre la frequence
des Modillons & la rareté des Forces , le mefme inconve¬
nient fe trouveroit aux Triglyphes , qui nelaiffent pas de
reprefenter le bout des poutres , quoyquils foient bien
plus prés à prés que les poutres qui ne portent que fur les
colonnes, y ayant deux & quelquefois trois Triglyphes en¬
tre chaque colonne. De forte qu'il faut concevoir que les

Modillons qui font au droit des colonnes font les feuls qui
reprefentent les bouts des forces, &: que ceux qui font cru
tredeux y font ajoutiez pour la bienfeance de mefme que les
Triglyphes.

9. Les Chevrons. Ajferes font à ce que dit Bu jée, ce
qu'on appelle en François des Membrures qui font des pie-
ces de bois refendues de la largeur du moins de quatre pou.
ces,qui eft proprement le bois qui fert à faire les chevrons,-

10. L t S ESTACtS QUI SONT ENTRECHAQUE POU-
t r e. Ces efpaces qui iont appeliez intertignia , iont ap¬
peliez metopes un peu après.

il. Triglyphes. On a dit fur le deuxième chapitre du
premier Livre ce que c'eft que triglyphe,gc pourquoy il eft
amti appelle.

ii. Quelques-uns ensuite. Vitruve entend parler
icy des mutules, 8c je ne fçay pas pourquoy dans le chapitre
fuivant où il donne la defeription & les proportions de l'Or¬
dre Dorique, il ne parle point de ces mutules*

13. Les saillies dis forces, il y a dans le texte
canteriorum projclluris , c'eft à dire les faillies des forces.
Il eft difficile de comprendre , ainfi qu'il a efté dit, com¬
ment dahs noftre manière de baftir les Forces peuvent
avoir des faillies en dehors, parce que leur principal ufa-
ge eftant de porter tonte la couvertute , il eft impofïïble
qu'elles ayent la force qui leur eft neceflaire pour cela, fi el¬
les ne font fermement appuyées fur les poutres ou fur les
f)latteformes , ce qui ne fçauroit eftre fi elles ont des ful-
ies en dehors. Rufconi a ajufté cela dans fa figure d'une fa.»

çon fort étrange : car pour faire fortir le bourdes forces i
il fait qu'il n'y a rien de fi foible que ces forces , n'eftant
appuyées que fur de petits billots. Ainfi dans nos bafti¬
mens les chevrons font les feules pieces qui puillènt avoir
cette faillie , parce qu'il n'y a que ces fortes de pieces qui
fe puiflent paner d'eftre appuyées par embas , les che¬
vrons eftant aflemblez par tenons Se mortaifes au deflus
du faiftage, & chevillez fur les pannes. Et il femble qu'il
y auroit plus de raifon de dire que ce font les bouts de9
chevrons qui reprefentent les modillons parce que leur nom¬
bre Se leur grandeur a bien plus de rapport avec les che¬
vrons qu'avec les forces , qui font des pieces de bois dont
la groifeur n'a point de proportion avec les modillons ,
mais toutes ces difficultez ne font fondées, ainfi qu'il a efté
dit, que fur l'idée que nous avons de nos baftimens qui eft
différente de celle des baftimens des Anciens.

14. Sont taillez en penchant, Il ne nous re-
fte point d'exemples de cette manière de mutules penchaas

I I



lî2 * VITRUVE
Chap. II De forte qu'il eft confiant que l'invention des triglyphcs & des mutules' dans l'Ordre A

Dorique eft venue de ces imitations, & non point, comme quelques-uns ont crû mal-à-
propos de ce que les triglyphes reprefentent des feneftres : car on met des triglyphes dans
les encogneures Se ' * fur le milieu des colonnes, qui eft un lieu où il ne peut y avoir de fe- *
neftres ; parce que s'il y avoir des ouvertures aux angles ils ne pourroient point avoir de
liaifon;& files endroits où font les triglyphes eftoient le lieu des feneftres, on pourroit
dire par la mefme raifon que les denticules dans l'Ordre Ionique font les ouvertures des fe¬
neftres j car les efpaces qui font entre les denticules, aufll bien que ceux qui font entre les
triplyphes , font appeliez ^ metopes } parce que les Grecs appellent opes ces efpaces où les *
poutres font logées, qui eft ce que nous appelions 17 columbaria; & pour cela l'efpace qui *
eft entre les deux opes, a efté appelle Metope : & de mefme qu'en l'Ordre Dorique les tri¬
glyphes & les mutules ont efté inventez , pour imiter ce qui fe pratique l8 dans les bafti- g
mens de charpenterie, les mutules reprefentant les bouts des forces : ainfi dans l'Ordre Io¬
nique on a mis des denticules pour reprefenter la faillie ** du bout des chevrons. *

C'eft pourquoy 10 dans les Edifices des Grecs jamais on n'a mis des denticules au deitous *
des mutules, parce que les chevrons ne peuvent pas eftre fous les forces : & c'eft une gran¬
de faute que ce qui dans la vérité de la conftrudtion doit eftre pofé fur des forces & fur
des pannes, foit mis deilbus en la reprefentation. Z1 Par cette mefme raifon les Anciens *
n'ont point approuvé de mettre aux frontons des mutules , ny des denticules : ils n'y ont
voulu que des corniches fîmples; parce que ny les forces ny les chevrons ne font pas du fens
que font les frontons, du long defquels ces pieces de bois ne peuvent pas fortir, mais feu¬
lement au droit de l'égout vers lequel ils fe panchent. Enfin 1X ils n'ont point crû pouvoir *
avec raifon faire dans la reprefentation ce qui ne fe fait point dans la vérité ; parce qu'ils C

ÎLmri les opes.
Cavernes.
Trous de boulins
de ce.'umbier.

«c inclinez. Philander affure qu'il ne s'en trouve point. Les
gouttes qui font fous le larmier de la corniche de l'Ordre Do¬
rique du theatre de Mareellus , font inclinées de cette ma¬
nière ; mais ces gouttes ne panent pas pour des mutules dans
cette corniche.

15. Sur le milieu dis colonnes. Tétras en
grec , & tetrans en latin fignifient non le quart d'une chofe,
mais la chofe-divifée en quatre parle moyen d'une croix.

ï6. Metopes. Le mot grec , metopon fignifie la partie
bafle du front qui eft entre les fourcis, lorfque ce mot eft
écrit avec un armais metope écrit avec un », fignifie ce qui
eft entre deux cavernes, pareeque opes avec a , fignifie les
yeux, &c op/avecun 0 , un trou, ou une caverne.

17. C o l u m B a r 1 A. Il faut cinq mots françois pour ex¬
pliquer ce mot latin , pareeque columba fignifie un pigeon
qui fait ordinairement fon nid dans les trous qu'on a laines
aux murailles quand on en a oflé les boulins ou folives qui
avoient fervi à faire les échaffauts quand on les a ma¬
çonnées.I

iS.DANS LES BASTIMENS DE CHARPENTERIE.

J'ay ajouté le mot de charpenterie , bien qu'il ne foit pas
dans le texte, pareequileft aifé de voir que ce mot doit eftre
fous-entendu , fi on a attention à ce que l'Auteur veut dire.

19. La SAILLIE du bout des chbvrons. J.
Martin a interprété canterii, les chevrons, & ajjeres , des
bouts d'aix crénelez.. Jocundus auffi fait entendre par fa figu¬
re Se par l'explication qu'il a mife à la marge , qu'il prend
afferes pour des aix qui font mis en travers furies chevrons.
Mais la crenelure n'eftant point dans le texte , cette inter¬
pretation ne peut eftre reçue. Dailleursles pieces queVi-
truve appelle ajferes ne peuvent eftre pofées en travers, par-
cequ'il eft dit à la fin du chapitre que leurs extremitez ne
fçauroient fortir aux frontons pour y reprefenter des denti¬
cules , mais feulement aux entablemens -, ce qu'ils feroient
bien néanmoins s'ils eftoient mis en travers comme nos
lattes qui fortiroient bien dans les frontons. De plus il eft
dit au commencement du chapitre , que canterii qui font les
forces, foûtiennent ce qui en cet endroit-là eft apellé Tcw.
pla, qui font les pannes fur lefquelles on pofe les chevrons,
dont les bouts reprefentent les denticules, de mefme que
les bouts des forces reprefentent les modillons ; & ce qui
rend cela vray.femblable , cft la proportion des jambes de
force aux chevrons, & leur difpofition qui a beaucoup de
raportàlaproportion &àladifpofniondes modillons & des
Denticules.

D

20. Dans les Edifice s des Grecs jamais
0 n n'a mis. La règle que Vitruve donne pour les mu¬
tules fe doit auffi étendre aux modillons.Les Romains n'ont
pas fuivi cette règle des grecs, & à Rome on voit des den¬
ticules fous les modillons aux anciens bâtimens , hotfmis au
Pantheon où cette règle cft religieufement obfervée pat
tout, tant au portique , qu'au dedans. Vitruve ne dit point
comment les Grecs s'abftenoient de mettre des denticules
fous les modillons, fçavoir fi c'eftoit en ne taillant point de
denticules dans un membre capable de ces entailles, comme
on a fait au Pantheon , ou en les mettant au defl'us des mo¬
dillons fuivant la raifon qu'ilapporte. Il y a apparence que
quand ils mettoient des denticules, ils ne mettoient point
démodulons. Mais jecroy que l'on netailloit point les den¬
ticules dans les corniches, où il y avoit des modillons ^
pareeque les modillons eftant taillez de fueillages &c de vo¬
lutes , on eftoit obligé de tailler auffi le quart de rond & les
autres membres de moulure , au milieu defquels eft le mem¬
bre quatre du denticule, qui avoit meilleure grace n'eftant
point taillé , pour éviter la confufion que tant d'ornemens
de fuite pouvoienteaufer. Cela eft ainfiau Pantheon.

21. AUSSI LES ANCIENS N'O NT POINT APROUVe'.

Cette règle a encore efté negligee par les Romains 5c par
les modernes, qui ont prefque toujours fait les corniches
des frontons avec des modillons comme celles dedeflbus. il
y a un exemple de cette manière des Grecs en la ville de
Schifi que Palladio rapporte, où la corniche penchante du
fronton eft fans modillons , bien que les autres qui font à
niveau enayent,& la corniche de deflbus eft fans denticule.
A la place des modillons au fronton il y a une grande cymai- -p
fe en doulcine recouverte de fueillaoes. *-*

22. Enfin ils n'ont point cru pouvoir fai¬
re avec raison. Il y a encore une chofe qui fe pra¬
tique contre cette raifon d'imitation, qui eft de faire dan*
les frontons des modillons taillez perpendiculairement à
1 horifon , & non pas à la corniche qu'ils foûtiennent ; ainfi
qu'il eft reprefenté dans la figure du fronton qui eft cy-aprés
où il y a une moitié, qui, felon Vitruve , a fes modillons
perpendiculaires au Tympan ,& où le membre quarré du
Denticule n'eft point taillé. Dans ce mefme fronton on
voit une autre moitiéj qui felon les Modernes, afes modil¬
lons perpendiculaires à l Jhorifon & fes denticules taillez. Or
cela eft contraire à ce que ces chofes reprefentent : car les
modillons du fronton reprefentant les bouts des pannes, qui
font les feules pieces de bois quipuiflènt fortir de la cou-

ont
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A oftt fondé toutes les particulitez de leurs ouvrages fur la nature des chofes , & n'ont ap- Chàî>> I
prouvé que ce qu'ils pouvoient foûtenir & expliquer par des raifons certaines & véritables;
C'eft fur ces règles qu'ils ont établi dans chaque ordre les proportions qu'ils nous ont laif-
sées, ainfi que je l'ay expliqué , & que je continueray d'expliquer en peu de paroles dans
l'Ordre Dorique, de mefme que j'ay déjà fait dans l'Ordre Ionique & dans le Corinthien.

verture en cet endroit,
ilsdoiventfuivre la pofi-
tion de ces pieces de bois

•jû qui font fur le tympan
qui eft en pente , & par
confequent ne peuvent
eftre pofez droits & per¬
pendiculaires à l'hori-
fon. Quelques-uns de
nos Architectes moder¬
nes ont exécuté ces
modillons perpendicu¬
laires au tympan avec
fuccez ôc approba-

CHAPITRE III.

tion. L'Jglife des
Relis, ienfes defainte
Marie dans la rub" S.
Antoine à Paris bâ¬
tie par M.Manfard.
Un des illuftres Ar¬
chitectes du fiecle
a des modillons de
cette manière au
fronton de fon Por¬
tail. M. Gittard Ar¬
chitecte du Roy A
fait la mefme chofe
au portail de faint
Sulpice,

* lCDe l'Ordre Dorique.

q j|" L y a eu quelques anciensÀrchite&es qui n'ont pas crû. que l'Ordre Dorique fuft propre Chap. II L
JL aux Temples 3 dautant qu'il y a quelque chofe d'incommode & d'embaraffant dans fes
proportions. Tarcheilus & Pytheus ont efté de ce fentiment ; l'on dit auiïi qu'Hermo-
gene ayant beaucoup de marbre pour bâtir un Temple d'Ordre Dorique à Baccus; il chan¬
gea de deffein & le fit Ionique: ce n'eftpas que le Dorique ne foit beau & majeftueux,

* mais la diftribution des triglyphes & des * PlatfondsgcCnctrop, parce qu'il faut neceffai- Lucmaria,
rement que les triglyphes le rapportent furie milieu des colonnes,& que les metopes qui
fe font entre les triglyphes, foient aufli longues que larges, cependant les triglyphes
qui fe mettent à l'extrémité des encogneures, ne peuvent fe rapporter au milieu des co¬
lonnes, tk la metope qui eft auprès du triglyphe de l'encognure ne peut eftre quarrée,

* mais elle doit eftre plus longue ' de la moitié de la largeur du triglyphe, & il l'on veut
D que les metopes foient égales, il faut que le dernier entrecolonnement foit plus étroit que
* les autres de la moitié de la 4 largeur d'un triglyphe. Or foit qu'on élargiffe la metope, foit

i. D e l'Ordre Dorique. L'Ordre Dorique dont
Vitruve traite icy , n'eft que pour les Temples -, il eft grofïïer
& maflîf, Se il y en a un autre pour les Portiques des Thea¬
tres plus léger Scplus délicat qui eft décrit au chap. 9.du 5.
livre.

2. Des plàtfonds. Lacururia fignifie proprement
les entredeux des folives du plancher , ou tous les autres
enfoncemens qui font dans les platfonds^ ils font ainfi ap¬
peliez à caufe qu'ils font creufez comme des lacs. On en¬
tend icy par lacunaria le deilous du larmier de la corniche :
Et ordinairement tout ce qui eft ainfi fufpendu, &c que les
Italiens appellent foffito ,eft le lacunar des Latins. On ver-

« ra parce qui eftdit vers la fin du chapitre où il eft parlé de
*• ladiftribution des parties qui compolènt les platfonds de la

corniche Dorique , quel eft l'embarras que cette diftribu-
tion peut caufer.

3. De la moitié' de la largeur d'un Trigly¬
phe. C'eft-à-dire environ delà moitié de la largeur d'un Tri¬
glyphe: parce qu'il y a quelque chofe adiré que cette meto¬
pe (oit fi grande n'y ayant guère plus du tiers d'un trigly¬
phe, ainfi que l'on peut voir dans la figure , fi on compare la
metope D ,à la metope E : mais cette mefure certaine eft
mile pour une incertaine , parce qu'il n'eftpas aiféde définir
cette grandeur dont la dernière metope devroit furpalferles
auttes,a caufe que cela dépend de la diminution du haut de la
colonne , à laquelle le nû de la frife doit répondre, & cette
diminution n'eft pas toujours pareille ainfi qu'il elt dit au 1.
chapitre du 3. livre. Elle eft marquée dans la figure par la
ligne pon&uée.

i7vvii<pgi"
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Je corrige le texte & je lis Metopafiunt longions triglypki
dimidià Utitudine, au lieu de longions triglyphis dimidiâ
latitudine , ainfi qu'il felit dans tous les exemplaires. L'un
& l'autre texte ont du fens , mais celuy des exemplaires ne
fçauroit eftre le veritable : car le fens de Vitruve eft que
quand on met un triglyphe dans l'encognure, la metope
qui eft proche de l'encognure eft plus large que les autres
de la largeur d'un demy-triglyphe -,parcequele triglyphe A,
qui eft dans l'encognure , & qui n'eft pas fur le milieu de la

______________colonne com.
mêles autres,
s'éloigne du
triglypheBde
la moitié d'un
triglyphe plus
que le trigly¬
phe B n'eft
éloigné du tri¬
glyphe C.
Mais l'autre
fens eft que la

metope eft plus lafge que les triglyphes de la largeur d'un de¬
my-triglyphe , ce qui ne fepeut dire de la metope Ddont il
s'agit -, mais bien des autres metopes , qui comme la meto¬
pe E j n'ont que la largeur d'un triglyphe & demy.

4. Delalargf.ur d'un triglyphe. lia enco¬
re falu corriger cet endroit où il y a dimidiâ dtitndine, pour
dimidiâ htitudinc. Il n'a pas efté difficile de s'appercevoic
de la faute , parce qu'il eft évident que cette grandeur de 1%

L-
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r*win quonétrecinU'entrecolonnement, il y a toujours du défaut. Et on peut croire que c'eft A

Pour cette raifon que les anciens ne fefont point fervis des proportions de 1 Ordre Dorique
'Sans les bâtimcns des Temples : mais nous ne biffons pas de les mettre icy en leur rang
telles que nous les avons apprifes de nos maîtres, afin que fi quelqu un s en veut fcrvir il
puiffe faire des Temples d'Ordre Dorique,dans les juftes proportions avec toute la perfe¬
ction dont cetOrdre eft capable.

Dans un Temple d'OrdreDonque » la face en laquelle les colonnes iont pIacees,doit citre *
itpuBft colon. dlv -fée en v inat-fept parties fi on veut qu'elle foit Tetrafyle,8c en quarante-deux fi on veut
.A rlx colons. qu 'elle foit Hexaftyle: l'une de ces parties fera le module qui eft appelle des Grecs « Emba- *

tes, & ce module eftant étably , il doit régler toutes les meiures delà diitribution de l'E¬
difice. 1111 1 I • r.

Le diamettre des colomnes doit eftre de deux modules ; la hauteur, compris le chapiteau B
de quatorze, 7 la hauteur du chapiteau,d'un module ; la largeur, de deux modules >& de la *
moitié d'un module. Le chapiteau doit eftre divifé felon fa hauteur 9 e n trois parties, dont *
l'une eft pour le plinthe avec fa Cymaife, l'autre pourrie quart de rond avec les an-
moitié de la largeur d'un triglyphe ou environ que la me- m'empefeher de corriger le texte fuivant l'avis de Barbare»
tope auroit de trop , eft la mefme grandeur qu'il faudroit
ofter au dernier entrecolonnement pour rendre la metope

Entrant,

t
o(L____......____ . ..
égale , Se que la moitié de la hauteur feroit une fois plus
qu'il ne faut.

5. La e a c e r n l a q_ue l l i. Philander corrige cet
endroit, & fa correction eft fuivant mon manuferit, où je
trouve X X V 11 pour le tetraftyle, au lieu de X X V 111;
& X L 11 pour l'hexaftyle, au lieu de X L I V , qui eft
'dans tous les exemplaires imprimez devant Philander, qui
dit que la mefme faute eft audi dans les manuferits qu il a
vus. La faute eft fi vifible qu'il eft impoffible d'en douter :
'Car la difpofition des triglyphes , leur nombre & la largeur
des metopes , qui font des mefures qui font icy preferites,
font voir clairement que la chofe ne fçauroit eftre autre¬
ment, ainfi qu il fe voit dans la Planche XXIV.

6. E m b at es. Ce mot Grec que les Grammairiens re-
connoiffent eftre fort ambigu, eft particulier à l'Architeftu-
re: m ib perfonnene fçaitpourquoy. Il fignifie à la lettre
une chofe qui entre ou qui marche > ce qui n'a point de rap¬
port avec le module que Vitruve dit qu'il fignifie , fi ce n'eft
que fuivant la façon de parler , par laquelle on dit que tel¬
les parties entrent en la compoiîtion d'un tout, on dife auf-
fi qu'un tel nombre de modules entre en une colonne : car
bien que nous ne trouvions point d'exemple d'une pareille
metaphoredans les Auteurs Grecs, il n'y a pas inconvenient
que quelqu'un s'en foit autrefois fervi, les Grecs n'eftant
pas fcrupuleux comme nous à ne point ufer de métaphores,
qu'elles ne foient établies par un ufage univerfel. Maison
peut encore dire que embates fignifie le module , parce que le
module eft la mefuredes membres de l'A rchiteélure, de mef¬
me que le pié l'eft de toutes les autres chofes ; ou bien par¬
ce que l'on mefureles diftances en marchant.

7. L A H A U T H H U R D U CHAPITEAU. DailS les OU"
vrages Doriques qui nous font reftez ; Se qui fe reduifent
prelque tous au theatre ,J,e Marcellus &au Colifée -, les pro¬
portions du chapiteau Dorique font fort différentes de cel¬
les que Vitruve luy donne -, la hauteur de tout le chapiteau
au theatre de Marcellus eft plus grande qu'un module , au
Colifée elle eft plus petite ; en l'un Se en l'autre de ces edi¬
fices le tailloir a beaucoup plus que le tiers duchapiteau.

8. De lamoitie d'un module. Il y a dans
tous les exemplaires moduli fextœ, partis , la fixiéme partie Compofues ; & on le place immediatementYous le tailloir au
d'un module: mais la faute eft fi manifefte que je n'ay pu Dorique & auCompofite,&:fous l'écorce ou canal à l'Ionique

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIV.

La premiere Figurerait 'voir que la face d'un Temple d'Ordre Dorique Tetraftyle doit eflre divi¬
sée en vingt-fept modules 3 parce quily a on^e triglyphes d'un module chacun , f0 dix metopes qui
ont chacune un module & demy , ce qui fait vingt -fix modules , qui avec les deux demy-modules qui
font par delà les triglyphes des angles y font le nombre de vingt fept.

Laféconde Figure fait voir de mefme t que le Temple Htxafiyledoitavoirquarante-deux modu¬
les en faface, parce qu'il a dix-fept triglyphes ft) fei^e metopes quifont quarante f0 un modules , &
•avec les deux demy-modules des extrémité^ 3 quarante-deux.

qui oi't feulement qu'il trouve cette proportion infupporta-
ble. Caïil n'y a peint d'apparence que le chapiteau Dori¬
que ait fi peu de largeur que le texte de Vitruve luy en don¬
ne. Les chapiteaux qu'Alberti & Catanco ont faits fuivant (^
ces mefures,font fi étranges, que perfonne ne les peut
foufïrir :Et je croy que l'occafion de cette faute eft que dans
l'exemplaire fur lequel on a copié celuy dont on s'eft fervi
pour faire la premiere impreffion, fur laquelle toutes celles
que nous avons ont e. 1é faites , au lieu de Capituli crajfitudo
■uniusmoiui, latitudo duorum gr moduli fexta parut il y
avoir & moduli S. c'eft-à-dire femijfis en abrégé, que le Co-
pifte a crû fignifie* fexu partis.

9. En trois partus. Cette diviûon en trois par¬
ties égales eft méthodique Se aifée à retenir : Les propor¬
tions des autres parties dont ces trois premieres font com-
pofées fe peuvent prendre auilï en les divifant &: les fubdi-
vifant encore toujours en trois : de manière que la premie-
repartie des trois qui eft pour le tailloir eftantdivifee en
trois, on en donne une à la Cymaife qui eft auffi diviféc
en trois pour en donner deux au talon Se une au filet. Tout
de mefme la féconde partie qui eft pour le quart du rond Se
les annelets , eftant divifez en trois, on en donne deux au
quart derond, Se la troifiémefedivifeencore en trois,dont
chacune eft pour chacun des annelets. Ces divitions fi me- r\
thodiques fonc apparemment celles , fuivant lesquelles les
premiers Inventeurs de l'Ordre Dorique en ont ordonné le
chapiteau: Se il eft croyable que les Architeftes qui one
changé ces proportions dans le theatre de Marcellus Se dans
lesColifées, ne l'ont point fait avec raifon -, mais feulement
pour n'y avoir pas pris-garde.

10. L e Quak t de r o n d. Le texte a Echinus , qui eft
un mot qui a efté expliqué cy-devant fur le 3. chap, du 3.I1 v.
page ij%. où il a efté remarqué que Echinus ne lignifie pas
toujours un membre de moulure taillé en forme de châtaigne
entr'ouverte, mais que bien fouvent il fe prend pour ce
membre, quoiqu'il ne foit point taillé, Se on l'apelle vulgai¬
rement quartde rond.Les anciens l'apelloientauffi Aftra^ale
Lesbien quand il eftoit fort petit. Mais celui-cy qui eft fore
grand s'employe aux grandes corniches Corinthiennes Se
Compofites, où on le metentreles modillons Se les denticu- ]£
les, on le met auffi aux chapiteaux Doriques, Ioniques Se
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nelets,ïa troifiémc pour la gorge du chapiteau. La diminution de la colonne doit eftre A

Remit.

Hypocracbeliumpareille à celle de la colonne Ionique, comme il a elle dit au troifiéme livre. La hauteur
T*nia. de l'Architrave avec fa l ' plattebande u & les goûtes, doit eftre d'un modulera plattebande

de la feptiéme partie d'un module;les goûtes fous la plattebande au droit des triglyphes a-
vec la tringle doivent pendre de la fixiéme partie d un module. La largeur dudeiîous de
l'Architrave aura celle de la gorge du haut de la colonne. Sur l'Architrave feront placez
les triglyphes avec leurs metopes : ils auront un module & demy de haut, & un module de
large.
. "Les triglyphes doivent eftre placez en un tel ordre qu'il y en ait fur le milieu des colon-
îles angulaires, & qu'il y en ait aufli qui répondent au droit des colonnes du milieu ; dans
les entrecolonnemens il doit y en avoir deux, & aux entrecolonnemens du milieu, tant à
l'entrée qu'à la fortie, trois, afin que ces intervalles foient aflez larges pour faire que Ton B
puifle entrer aifément dans les Temples. La largeur des triglyphes fe doit divifer eniix
parties, dont les cinq font pour le milieu, laiffant deux demi-parties l'une à droit &i l'autre
a gauche:en la partie du milieu on tracera une règle que nous appelions 15 femur & les Grecs
meros : au cofté de cette règle on creufera à droit & à gauche deux canaux enfoncez felon
la carne del'Equerre ; de chaque cofté des canaux il y aura encore un femur, & à leur cô¬
té il y aura des demy-canaux tournez en dehors.

Les triglyphes eftant placez il faut faire les metopes entre les triglyphes aulTi hautes
que larges ; &c aux angles il doit y avoir des l4 demy-metopes x s defquelles il faut retrancher *
la moitié de la diminution de la colonne. Par ce moyen on remédiera à tous les dé¬
fauts des metopes , des entrecolonnemens & des platfonds , dont les divifions feront

C

* *

Femaf*

u. La n att ebandî. T&nia en Grec & en Latin eft
un ruban on bandelette. Elle eft à l'Architrav; Dorique ce
que la cymaife eft aux autres. Quelques Architectes don¬
nent ce mefme nom à la partie qui eft au delfus des trigly¬
phes , Se que Vitruve appelle leur chapiteau.

il. Et les gouttes. Sous la Plattebande au droit de
chaque triglyphe il y a fix petits corps que les Architectes
appellent des gouttes à caule de leur figure, qu'on dit repre-
fenterles gouttes de l'eau, qui ayant coulé dans les graveu-
res des triglyphes , pendent encore à la plattebande.
Cela peut eftre fondé fur ce qu'il a efté dit cy-devant que
les triglyphes au temps de leur premiere invention eftoient
couverts de cire • car fuppofé que rhumidité d'un leger
brouillard fe fuft attachée à tout un Entablement compofé
d'Architrave , Frife &c Corniche -, toutes ces parties qui
eftoient de bois, dévoient boire cette humidité a la referve
feulement des triglyphes , qui eftant couverts de cire,
eftoient capables de la refoudre en eau , de forte qu'il peut
eftre arrivé que l'Archkeéte qui s'eft avifé le premier de
faire tailler des gouttes dans un Arch'trave de pierre, en a
pris !e modèle fur celles qu'il vit pendre régulièrement au
deflous de chaque triglyphe , de mefme que Callimachus
inventa depuis le chapiteau Corinthien fur le modèle du pa¬
nier reveftu des feuilles d'une plante d'Acanthe qu'il vit
par hazard fur le tombeau d'une jeune fille , ainfi qu'il a
efté dit.

Alberti croit que ce que l'on appelle des gouttes repre-
fente des clous •, mais cette penfée luy eft particulière. On
met encore de ces gouttes fous le platfond du larm er de la
corniche au droit des triglyphes au nombre de dix-huit.
Philander dit qu'elles font différentes de celles des Archi¬
traves , en ce que celles de la corniche font couppées quar-
rément par deflbus, & que celles des Architraves font ron¬
des comme la tefte d'une toupie : mais cela ne fe trouve
point eftre vray les unes Se les autres eftant couppées quar-
rément par delibus. On pourrait les distinguer par une au¬

tre difference j qui eft que celles des Architraves font quel¬
quefois quarrées en Pyramide , &c que celles des corniches
font toujours coniques.

Quand Vitruve dit que l'Architrave doit avoir un module
avec la plattebande & les gouttes, il ne faut pas entendre
que les gouttes ajouftent quelque choie a la hauteur de
l'Architrave joint à fa plattebande , parce que les gouttes
font comprifes dans la grandeur de l'Architrave : mais il a
dit la plattebande & les gouttes , feulen eut pour la platte¬
bande fous laquelle font les gouttes , pour la diftinguer de la
plattebande qui fait le chapiteau du triglyphe.

13. Femur. Ce mot Latin & le Grec meros fignifient une
cuillê. Il y a trois parties dans les triglyphes, qui font ainfi
appellees , parce qu'elles font droites comme trois piez,
jambes ou cuilïès.

14. Des d emy-m et opes. Ce font plutoft des portions D
de metopes que des demy-metopes : car elles n'ont environ
que le quart d'une metope.

15. Desquelles il faut retrancher. Le texte
eft tort corrompu en cet endroit, il y a in extremis anaulis
ftmimetopia fint irnprejfa, dimidia moduli latitudine, c'eft-à-
dire , qu'il faut faire aux encogneures des demy-metopes,
qui ayent la largeur d'un demy-module : mais il n'eft
point vray que les portions de metopes qui font aux en-
cognures aye la largeur d'un demy-module • car il en faut
retrancher ce que la colonne a de diminution du cofté de

c'eft-à-dire la moitié de toute la diminu-l'encognure ,
C'eft falktion. v_ eit pourquoy j ay cru qu'il raiioit cornoer le tex¬

te , & lire m extremis angulis femimetopia jînt , fuppref.
sâ dimidià contraUurœ latitudine : car outre que le mot
imprejfa n'a point icy de fens , celuy de fu^prefsâ en
donne un qui établit la proportion de la metope , dont E
il s'agit, avec une entière exactitude , ainfi que l'on peut
roir par la figure , où la portion de metope F , à la Fi¬
gure de la page 113. eft plus petite que le demy-module ,
qui s'étend jufqu'a la ligne ponctuée.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXV.

Cette Figure contient les proportions des principaux membres de l'Ordre Doriquefelon Vitruve'.
Il efl remarquable par lapetitejfe de fa corniche qui na qu'un module. Les particulariteTde cette cor-
ùchefont expliquées plus diftintfement dans la Planche vingt-fx.

égales.
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Chap. IL égales

Fïamm direc-
tiones.

Mtntum.

V I T R U V E
* Le chapiteau du triglyphe aura I7 la fîxiéme partie d'un module, & le larmier A**

qui eft fur ce chapiteau lS aura de faillie un demy-modulc & une fîxiéme partie de modu- *
le : fa hauteur fera d'un demy-module, comprenant I9 la Cymaife Dorique qu'il a au*
deifous, & l'autre Cymaife qui eft au defïus.

Aux platfonds de la corniche il faut creufer comme des chemins droits au deffus des trigly-
phes ôc i0 au droit du milieu des metopes. Les goûtes doivent eftre difpofées en telle forte *
qu'il y en ait fix felon la longueur & trois felon la largeur ; éV parce que l'efpace qui eft au
droit des metopes eft plus grand que celuy qui eft au droit des triglyphes, %1 il n'y faut *
rien tailler iî ce n'eft des foudres. De plus il faudra " vers le bord de la corniche graver une *
crouttiere que l'on appelle fcotie.

\6. L e chapiteau du t r i g L y p h e. Le membre qui
eft immédiatement fut le triglyphe que quelques-uns ap¬

pellent tœnia
ou platteban-
de,eft pris pour
fon chapiteau,
parce qu'il a
une faillie fur
chaque trig'y-
phe, quoiqu'en
effet il doive
eftre attribué à
la corniche &

non à la frife -, n'y ayant aucune frife qui ait des moulures,
parce que toutes les moulures d'un entablement appartien¬
nent à l'Architrave ou a la corniche.

17. La sixième r art iE d'un module. Cette me-
fure ne fe trouve pas avoir efté fuivie dans les ouvrages an¬
tiques , non plus que dans les modernes, car dans les uns ce
chapiteau du triglyphe a jufqu'àla cinquième partie d'un mo¬
dule , dans les autres il n'en a pas la dixième.

18. Aura de saillie un demy-module et une
sixième partie. Cette faillie eft bien petite. Pour la
rendre fupportable j'explique à la lettre la faillie du larmier,
& je l'entens feulement de la Soffite du larmier , à la pren¬
dre depuis la Cymaife Dorique qui eft au deflous du lar¬
mier , jufqu a l'extrémité du larmier appelle la mouchette;
ainfi qu'il eft reprefenté dans la Planche X X V ; où la gran¬
deur de cette Soffke eft marquée par quatre parties dont il
il y en a trois pour le demy-module, &c une quatrième pour
une fîxiéme partie de module.

19. L a cymaise D o r i qu e. Les Auteurs ne font pas
bien d'accord fur la fignification générale de la cymaife non
plus que fur celle de l'Aftragale,dont ils mettent plufieurs ef-
peces : mais il n'y a proprement que de deux fortes de cymai-
fes fi l'on s'arrefte à l'etymologie de ce nom qui eft pris de
la reftemblance que ces moulures ont avec l'onde : car il n'y a

que la doucine ou gueu¬
le droite I , & le talon
D , que l'on appelle
gueule renverfée , qui
foient ondées. Néan¬
moins Philander dit fur
le chap. 6. de ce Livre,
que la cymaife Lef-
bienne eft le talon ou
gueule renverfée D,
qui eft taillé de quelque
compartiment ou feuil¬
lage, & que la cymaife
Dorique eft de deux
fortes , l'une eft faite

de la moitié d'une fcotie appellee cavet & marquée C, que
Barbaro fur le 6. chap, de ce Livre en fon Edition Latine ,
appelle Aftragale Lesbien ; l'autre eft faite d'un quart de
rond qui eft l'Aftragale Lesbien, felon Baldus : il eft marqué
L dans la figure. Vitruve le confond avec l'Echiné qu'il ap¬
pelle audi quelquefois {implement cymaife, comme au cha¬
pitre 3. du 3. Livre. Pour ce qui eft de la cymaife Dorique
dont Vitruve parle icy , je croy que c'eft le demicavet mar¬
qué C , c'eft auffi le fentiment de Palladio.

20. All DROIT DU MILIEU DES METOPES. Cette

difpoiîtion des chemins & des efpaces du platfond de la cor¬

niche Dorique de Vitruve, eft fort différente de ce qui eftoit R
en l'Ordre Dorique du Theatre de Marcellus, & qui fe voit "
dans les parallèles de Monficur de Chair.bray -, car il ne refte
prefque plus rien à Rome de cette cornu he. La difference de
ces corniches vient du peu de faillie que Vitruve donne à la
fienne;car la grandeur de la faillie de celle du Theatre de Mar¬
cellus fait que les efpaces qui font au droit des metopes font
plus petits entre les chemins , que ceux qui font au droit
des triglyphes. Tout au contraire dans la corniche de Vi¬
truve , les efpaces qui font au droit des metopes font plus
grands que ceux qui font au droit des triglyphes. La raifon
de cela eft qu'au Theatre de Marcellus les trois gouttes
eftant fort grandes à caufe de l'efpace que la grande faillie
leur donne , il s'enfuit que les fix gouttes occupent auffi
un fort grand efpace. Par la mefme raifon les trois gouttes
de l'ordre de Vitruve eftant petites & ferrées à caufe du peu
d'efpace que la petitellè de la faillie de la corniche leur don- (
ne, il arrive que les fix gouttes font ferrées à proportion ;
& cela fait que l'efpace qui eft au droit des metopes eft fi
grand , qu'il l'a fallu partager en deux par le moyen du che¬
min qui eft au droit du milieu des metopes : Ce qui rend
cette difpofition des chemins & des efpaces du platfond de
la corniche Dorique de Vitruve affez probable de la manière
que je l'interprète, qui eft que chacun des deux efpaces qui
font au droit de la metope , & qui font feparez par le che¬
min droit , eft égal à l'efpace qui eft depuis le dernier tri¬
glyphe jufqu'à l'encognure : & il y a apparence que c'a efté
là deflus que les premiers inventeurs de cette corniche en
ont réglé la faillie, parce que c'eft de cette faillie que dé¬
pend toute la difpofition des parties du platfond, ainfi quil
a efté expliqué , & que la figure de la Planche XXVI. re¬
prefenté affez clairement.

21. I L n'y AURA RIEN DE TAILll'si CE n'eST

des foudres. Dans les membres d'Architecture il y en a
où la Sculpture eft effentielle , tels que font les chapiteaux
Corinthiens & les Ioniques , les modillons , les triglyphes
&c. Il y en a d'autres où elle n'eft point abfolument necefc
faire , comme au quart de rond des grandes corniches , où
on n'eft point obligé de tailler des oves -, au denticule de la
corniche Corinthienne , où on peut s'abftenir de faire des
découpures ; aux frifes Corinthiennes & Ioniques qu'il eft
libre de laitier pures , ou de les enrichir de figures j aux me¬
topes de l'Ordre Dorique, où on ne taille ny teftes de bœuf,
ny trophées fi on ne veut. Vitruve fait entendre icy que les
efpaces qui font au droit des metopes font du fécond genre,
Se que dans le platfond de la corniche Dorique il n'y a point
de fculpture eflentiellement neceffaire que celle des gouttes,
& cette fculpture de foudres que Vignole met dans fa corni¬
che Dorique, non plus que les rofes que Palladio & Scamoz-
zi y font tailler , ne femblent pas bien convenir à la {im¬
plicite de l'Ordre Dorique, qui comparé à l'Ionique où pour
tous ornemens la corniche n'a que les Denticules, a trop de
richellès pour un ordre qui eft plus grofîîer que l'Ionique ;
fi ce n'eft qu'on vouluft enrichir l'Ionique à proportion com¬
me Palladio &Scamozzi ont fait en luy donnant des modil¬
lons , des rofes &c.

22. Vers le bord delà corniche. On appelle
mouchette le petit rebord qui pend au larmier des corniches
qui eft appelle mention, Se marqué F. Il eft fait afin que l'eau
ne puiffe couler plus bas : car pour cela il faudroit qu'elle
montait vers K pour defeendre vers L. Cette fcotie avec
la mouchette font reprefentées dans la Planche XXVI. &
marquées L.

D
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EXPIICATION D'E LA PLANCHE XXVI
Cette PUnche fait voir leplatfond de la Corniche Dorique. Elle contient deux Figures ; U pre¬

miere eft le pUtfond de la corniche de l'Ordre Dorique du Theatre de Marcelin*. La féconde eft
le platfond de la corniche que Vitruve * décrite. La grande faillie de la corniche de la premiere Figure
fait aue les yutes qui font a» droit des triglyphes A B B, font fi grandes quelles occupent toute U
larlrdu mglJe, & q « !# chemins droits e e, qui font au delà du triglyphe , occupent une partie
de fefbace de la metope C, & des demi-metopes D D : ce qui fait que laplacequi yrefle nefujft que
pourLuarrc G } & ne permet point d'y faire les chemins au droit du milieu des metopes?*
Vitruly demande^ que les quarre^ H H, qui font au droit des demi- metope s font ortetro^

La corniche de lafecolde Fi£ure na de faillie fautât qu'il en faut pour faire que les dix huit
luttes latfent affeTd'efpace au droit du triglypU A , poury placer les chemins e c &t™}«£
iZUledeUmtop.C ,auxquarre^KK 3 & au chemin 11 qui efl au droit du milieu des me,
topes. Ldans l'une f0 l autre corniche marque lafeotic de la mouebette.



no VITRUVE
Chap. II.

Oit les colonnes,
font elot\gn èes.
Oïi les colonnes
f,nt prefsées.
A un triglyphe.
A quatre colon.
A fix colonnes.
Fafligmm.

m

* *

Tous les autres membres comme tympans « fimaifes & corniches feront pareils à ceux A
quiontefté décrits pour l'Ordre Ionique. -' '

Toutes ces meiures font pour les ouvrages diaftyles : au contraire m h on tait un fyftylc *
& monotriglyphe, la 1 ' face du Temple doit eftre divifée en vingt-deux parties fi elle eft *
tetraftyle , ou en trente-deux fi elle elt fcMw/ty/e, dont une partie fera le module fur lequel
tout l'ouvrage doit eftre mefuré comme il a efté dit. 16 Au deflus de chaque entreco- *
lonnement il y aura feulement deux metopes & un triglyphe*, aux efpaces depuis le der¬
nier triglyphe jufqu'à l'angle, »? la grandeur dun demy triglyphe ; & fous le milieu i8 du
fronton , l'efpacc de trois triglyphes & de quatre metopes , afin que cet entrecolonnement
du milieu rende l'entrée plus large,& n'empefche pas la veuë des Images des Dieux.

Sur les chapiteaux des triglyphes il faudra mettre la corniche qui aura, comme il a efté
dit, une cymaife Dorique au deffous, & *» une autre cymaife au deflus, & cette corniche, g

S i m a i s f s 11 ne fe trouve cuere de monumens an- correction que Philander fait, en changeant le nombre de
.....- ' XXIIIenXIXS,&celuydcXXXVenXXIXS,n*eft

point fi vray-femblable que le changement de XXIII en
XXII , & celuy de XXXV en XXXII. Rufconi a efté de cette
opinion, & il a mis trois triglyphes dans l'une & dans l'au¬
tre figure de fes monotriglyphes à Fentrecolonnement du
milieu. La vérité eft néanmoins que la grande difpropor-
tion de ces entrecolonnemens rend l'opinion de Philander
plus probable ,& qu'elle eft mefme confirmée par ce qui fe
voit au Temple de la Pieté rapporté par Palladio , qui eft:
monotriglyphe, &c qui n'a que deux triglyphes à l'entreco-
lonnement du milieu. Mais je n'ay pas ofé fuivre cette opi.
nion à caufe de la trop grande violence qu'il auroit falu faire
au texte de Vitruve.

26. Au DESSUS DE CHAQUE ENTRECOLONNEMENT. Il Q
y a fupra (ingula Epiftylia, je lis intercolumn'a -, parce que la
chofe eft ce me femble allez évidente pour obliger à faire
cette correction ; Ce mot dejingula ne pouvant fouffrir qu'il
y ait Epifiylia , parce qu'il n'y a qu'un Architrave à chaque
face d'un Temple, fçavoir un poitrail qui jrft pofé fur toutes
les colonnes qui font en une face : Car on ne peut pas ap¬
pliquer finaula à Epifiylia en difant que chaque entreco¬
lonnement eftoit couvert d'une pierre, & ainfi qu'il y avoic
autant d'Architraves que d'entrecolonnemens , puifque fi
cela eftoit entendu ainfi, il ne feroit pas vray que chaque
Architrave n'euft au deflus de foy que deux metopes & un
triglyphe, ainfi qu'il eft dit dans le texte, parce qu'il y au¬
roit encore eu à chaque cofté la moitié du triglyphe qui eft
au droit du milieu de la colonne qui fouftient les deux bouts
des pierres qui font l'Architrave.

27. Lagrandeur d'undem y-t r 1 g l y p h f. Cette D
proportion , ainfi qu'il a déjà efté infinué dans la 3 , & dans
la 4 remarque de la page 115, ne pourroit eftre precife, par¬
ce qu'il faudroit que la colonne ne fuft point diminuée : de
forte qu'il faut déduire ce que la colonne a de diminution de
chaque cofté par en haut pour avoir au jufte la grandeur de
ce qu'on appelle, quoy qu'improprement, la demy-metope.

28. Du FRONTON.J'interpretef<*7?»g7w»lefronton. Au¬
trefois du temps que J. Martin a fait fa traduction de Vitru¬
ve , on nommoit frontifpice ce que nous appelions fronton:
mais à prefent on ne fe lert plus du mot de frontifpice que
figurément pour fignifier l'entrée , le devant & le commen-

( cernent de quelque ouvrage que ce foit.

ciens où la fimaiiè qui eft au haut de la corniche de l'Ordre
Dorique ne foit différente de l'Ionique , l'Ionique eftant
toujours la doucine I , & la Dorique eftant formée comme
le cavet C. Entre les Architectes modernes Vignole & Vio¬
la ont mis le cavet au lieu de la Doucine à leur Ordre Dori¬
que , conformément à l'Ordre Dorique du Theatre de Mar-
cellus.

24. S I ON FAIT UN SYSTYLEET MONOTRlGLYI>HE.Vi-
truve a mis le Syftyle au lieu du Pycnoftyle, car l'entrecolon-
nement du Syftyle qui dans l'Ordre Dorique feroit de deux
Diamètres qui font quatre modules , ne pourroit pas s'ac¬
corder avec les monotriglyphes qui ne demandent que trois
modules dans l'entrecolonnement pour y avoir un trigly¬
phe. L'excufe que Philander apporte ne me femble point re-
cevable , qui eft qu'en l'Ordre Dorique les proportions
fe peuvent prendre de l'entre-deux des triglyphes , au lieu
que dans les autres Ordres ils fe prennent de l'entre-deux
des colonnes ; de forte qu'au lieu de intercolumnium il vou-
droit qu'on dift mefotriglyphium: mais cela eftant il faudroit
des nom'; particuliers aux genres des Temples Doriques, &
les appeller Pycnotriglyphes. S_,ntriglyphes, Diatriglyphes,
Arnotrirlyphes & Eutnglyphes , au lieu de PynoftjLs , Sy-
ftyles, é-c.

25. La face duTemple doit estre di v ise'e en
v 1 n g t-d eux parties. Cet article doit eftre corrigé de
mefme que le precedent nombre 5 de la page 116. parce que
la proportion que les triglyphes ,les colonnes & les entreco¬
lonnemens demandent, ne fe rencontre pas, fi on ne met,
ainii qoe j'ay fait, au lieu de vingt-trois parties, vingt-deux
pour le monotriglyphe tetraftyle , & trente-deux au lieu de
trente-cinq pour l'Hexaftyle. Car il n'eft pas difficile de ju¬
ger que l'occ ifion de cette faute du texte vient de ce qu'un
Copifte a pu ajoufter facilement un point au chiffe de XXII,
& qu'il a pris auffi le chiffre XXX'^ /. pour XXXV , fuivant
ce qui a efté dit touchant l'ancienne manière d'écrire, qui ne
joignoit pont par embas les deux parties qui font le cara¬
ctère V, qui vaut cinq. Mais Philander en a ufé autrement,
car il met dix-neuf & demy pour le Tetraftyle , & vingt-
neuf & demy pour l'Hexaftyle , fuppofant qu'il ne doit y
avoir que deux Triglyphes à l'entrecolcnnement du milieu-,
ce qui n'a aucun fondement , le contraire eftant diftincte-
ment dans le texte de Vitruve, que Philander ne corrige
point , & ou il y a trois triglyphes & quatre metopes à
l'entrecolonnement qui eft fous le fronton , outre que la

29. Une autre Cymaise. Je répète le mot de cy-
ile quoy qu'il n'y ait dans le texte fimplemmt qualterttm.

EXPLICATION DE

maile quoy qu'a n y

LA PLANCHE

piemmt qu <

XXVII.

Cette Planche fait voir dans la première Figure que la face du Temple Dorique Syftyle Mono¬
triglyphe Tetraftyle doit eftre divifee en vingt-deux modules , fuppofe que l'entrecolonnementdu,
milieu ait trois triglyphes, ainfi que Vitruve l'ordonne ; parce qu'il y a neuf triglyphes & huit
metopes qui font vingt & un modules , qui avec les deux demi-modules des extrémité^ font les
vingt-deux.

La féconde Figure fait voir aujjique le Syftyle, Hexaftyle J Monotriglyphe qui a trois trigly¬
phes à l entrecolonnement du milieu 3 doit avoir trente-deuxmodules y puijqu'il a treize triglyphes
& dou^e metopes qui font trente-un mod des qui avec les deux demy modules des extrémité-^

font les trente-deux.
comprenant
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ni V I T R U V E
Chap. III. comprenant les cymaifes } fera haute d'un demy module. On tracera aufli au deflbus de la A

corniche au droit des triglyphes & des metopes , des chemins droits avec des rangées de
oi la cohmes gouttes & toutes les autres chofes qui ont efté preferites pour le diaftyle.
font écartées. jj fauc[ ra f a i re t° vm g t cannelures aux colonnes. Si on les veut feulement à pans, il y *

aura vingt angles : mais ii l'on y veut des cannelures, il les faudra faire en cette forte. On
tracera un quarré dont le collé fera auffi grand que toute la cannelure , & ayant mis le
«centre du compas au milieu du quarré, on tracera d'un angle de la cannelure à l'autre une
ligne courbe qui fera la forme de la cavité de la cannelure ; & ainfi la colonne Dorique
aura la cannelure qui luy eft particulière.

Le renflement qui fe fait au milieu de la colonne, comme il a efté dit au troisième Livre
«qu'il y en doit avoir en l'Ionique , fera pareillement fait en celle-cy.

Après avoir décrit quelle doit eftre la proportion des colonnes Corinthiennes _, Dori- B
epes &r Ioniques qui comprend tout ce qui appartient à l'extérieur des Temples, il refte à
monftrer de quelle façon les parties du dedans & celles du porche doivent eftre ordon¬
nées Se diftribuées.

Je le fais pour éviter l'équivoque : car fi on difoit une ey- jo. V in gt c a nnïlu&.e s. Cela ne s'obfèrvepoint,
maife Dorique au dejfous & une autre au deffus, on pour- & on fait indifféremmentà tous les ordres vingt-quatre
roit croire que la cymaife qui eft fur le larmier devroit eftre cannelures , quoy qu'il femble que ce foit avec beau-
Dorique , de mefmc que celle qui eft au deflbus ; ce qui ne coup de raifon que Vitruve met moins de cannelures à
doit point eftre , parce qu'on remarque dans l'antique, un Ordre qui eft plus groffier, qu'aux autres qui font plus
que les Architectesfe font toujours eftudiez à varier les délicats.
moulures.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVIII. c

Cette Planche fait voir quelles font les proportions {0 quelle eft la forme des Temples qui font
fans colonnes } ou qui les ont enfermées dans le porche. A A, csl le plan dun Temple qui a moins de
vingt pieds de large $ qui eft fans colonnes. B B , font les antes qui terminent les murailles. C C,
eft le plan d'un Temple qui a plus de vingt pieds de large. D D , font les deux colonnes qui font entre
les deux antes O O 3 & qui ferment le porche E E. NO 3 NO , font les deux ailes. F F } fbnt
les antes du Temple qui a plus de quarante pieds de large. G G , dans l'élévation & dans le plan eft
la partie appellee cella. H H 3 font les colonnes du dedans du porche qui font plus grejles , mais
aujjî hautes que celles du devant marquées IL K K , dans l'élévation font les cloifons de
marbre.

Dans l'entablement N L M 3 on peut remarquer les trois manières de placer un Architravey _
lorfqu il pofe fur des Antes 3 ou fur des Pillaftres 3 & fur des colonnes qui font les uns & les autres
fur la mefme ligne : car fi Ion fuppofe que l'Architrave L M , eft au droit du nu du haut de
I'Ante s il s'enfuit qu'il n'eft pas au droit de celuy des colonnes 3 a caufe de leur diminution qui fait
retirer ce nu en deffous 3 & que l'Architrave pofe à faux fur les colonnes 3 ce qui eîl la premiere ma¬
nière. Mais fxl* onfuppofe au contraire que ï Architrave pofe au droitdu nu des colonnes, il s'en¬
fuit qu'il ne pofe pas au droit de celuy des Antes 3 mais qu'il fe retire en dedans 3 ce qui eft laféconde
manière. Et fi l'on fuppofe encore que lapartie marquée N 3 fait un rejfaut au droit de IAnte 3 il
s'enfuit que lArchitrave pofe également fur le nu du haut des colonnes f0 fur celuy du haut des
Pillaftres , ce qui eft la troifiéme manière.

«
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Chap. IV*

Flutes*

124 V I T R U V E
A

CHAPITRE IV,

De la attribution du dedans des Temples,

LA proportion d'un Temple doit eftre telle ' que fa largeur foit la moitié de fa Ion- *
gueur, & que le dedans du Temple x comprenant la muraille où eft la porte, foit plus *

long d'une quatrième partie qu'il n'eft large. Les trois parties qui appartiennent au por¬
che » doivent aller jufqu'aux antes qui terminent les murailles ; & ces antes doivent eftre *
de la groffeur des colonnes. Si le Temple a plus de vingt piez de large , il faut entre les
deux antes mettre deux colonnes 4 afin qu'elles ferment l'efpace qui eft entre les deux *
ailes j c'eft-à-dire le porche : & dans les trois entrecolonnemens qui font entre ces deux g
antes , & les deux colonnes, il faut faire * des cloifons de marbre, ou de menuiferie avec *

1. Que salargeur soit la moitié* de sa
10NGUEUR. Il eft manifefte que Vitruve entend icy par le
Temple feulement les murailles qui compofent le Cella ou
dedans du Temple, & le Pronaos ou porche : parce que loi'C
que les colonnes y font comprifes , la longueur du Temple
ne peut avoir au jufte le double de fa largeur , à caufe qu'il
manque à la longueur l'efpace du diamètre d'une colonne,
par la raifon qu'il n'y a dans la longueur que le double des
entrecolonnemens, & non le double des colonnes. Par exem¬
ple un Hexaftyle qui a (îx colonnes Si cinq entrecolonne¬
mens en fa largeur , a dix entrecolonnemens en fa longueur;
inais il n'a qu'onze colonnes.

On peut remarquer que les Temples des Anciens eftoient
de deux genres, les uns eftoient Ronds & les autres Quarrez.
Les ronds eftoient de deux efpeces , fçavoir les Peripteres
ronds, & les Monopteres, dont il eft parlé au 7. chapitre de
ce Livre. Les quarrez eftoient de deux efpeces ; les uns n'a-
voient point de colonnes , ou s'ils en avoient, elles eftoient
enfermées entre les murailles du Porche , & c'eft de ces
Temples dont il s'agit dans ce chapitre : les autres avoient
des colonnes en dehors, & ils eftoient de deux efpeces ; car
il y en avoit qui dévoient eftre deux fois auffi longs que
larges , qui eftoient encore de fept efpeces, fçavoir celuy à
Antes , le Proftyle, l'Amphiproftyle, le Periptere ,1e Pfeu-
dodiptere , le Diptère & l'Hypaethre , dont il eft parlé au
1. chap. du 3. Livre : les autres eftoient prefque quarrez , qui
eftoient ceux que Vitruve appelle les Temples à la manière
Tofcane, dont il traite au 7. chapitre de ce Livre.

1. CoMTRENANTLA MURAILLE. Pour trouver icy1
quelque lens , il faut interpreter quant efi htitudo , comme fi
ces mots eftoient enfermez entre deux parenthefes, afin que
les mots de lonzjorfit foient joints avec ceux de cum pariete,
& il faut entendre comme s'il y avoit Cella curn pariete Ion.
gior fit quant ejl latitudo , au lieu qu'il y a Cella longior fit
quàm eji latitudo cum pariete : Parce que l'addition de la
muraille N N où eft la porte , dans la Planche XXVIII.
n'augmente pas la largeur , mais feulement la longueur du
dedans du Temple.

3. Doivent aller jusquauxAntes. Il faut en¬
tendre que les Antes font comprifes dans l'efpace de ces
trois parties, autrement le Temple auroit de long plufque
deux fois fa largeur , fçavoir l'épaifleur de l'Ante marquée
O dans la mefme Tlanche.

4. A F I N QJl'E ILES FERMENT l'e SPACE QUI EST
entre les deux ailes. Cet endroit eft fort obfcur:
car il femble que Columns quit disjungunt Pteromatos & Prô¬
nai fpatium , fignifient des colonnes qui feparent l'efpace
qui eft entre les deux ailes d'avec l'efpace du Porche ; ce qui
n'a point de fens, parce que ces deuxefpaces ne font que la
mefme chofe : car l'elpace E E qui eft l'efpace du Porche, &
l'efpace qui eft entre les deux ailes N O, N O , eft une
mefme chofe. C'eft pourquoy ce que Vitruve veut dire
eftant manifefte & aflez intelligible de foy , j'ay crû que je
pouvois expliciuer Columnaqu& disjungunt : les colonnes qui
ferment: parce qu'il eft vray que ce qui fepare un efpace d'a¬
vec un autre, peut eftre dit le fermer, & qu'un mur ferme
la cour d'une maifon quand il la fepare d'avec la rue. La
raifon pour laquelle j'ay choifi le mot de fermer , pluftoft
que celuy de feparer , eft que fermer eft un mot abfolu,

& que feparer demande qu'on dife dequoy on fepare : or il
eft evident que les colonnes D D feparent l'efpace qui eft
entre les ailes , c'eft-à-dire le Porche d'avec le dehors du
Temple , mais ces mots de dehors du Temple ne font point
dans le texte.

5. Des cloisons de marbre. J'ay interprété ïlu-
tei , des cloifons, bien que le mot à'appuy foit plus propre
pour rendre en François le mot Latin pluteus. Car ce mot
fignifioit parmy les Anciens le doffier d'un lit ou d'une chai-
fe : mais c'eftoit auffi le lambris qu'ils mettoient aux rrurs,
le long defquels la plufpart de leurs lits eftoient rangez fans
qu'il y euft de ruelle : Et à ces lits il y avoit prior torus
qui eftoit ce que nous appelions le devant, & interior to¬
rus qui eftoit la place qui eftoit prés du mur : or ce pluteus C
reftèmbloit mieux à une clci on , qu'à un appuy -, parce qu'il
devoir eftre beaucoup plus haut qu'un appuy. La raifon qui
a fait que j'ay évité le mot d'appuy, eft que j'ay crû qu'il au¬
roit efté mal propre à faire entendre la penféc de Vitruve ,
qui felon mon avis, n'a point eu intention de mettre plu¬
teus au lieu de podium , comme il auroit femblé , fi j'avois
mis le mot d'appuy , qui eft propre pour fignifier celuy de
■podium. Et quoyqu'il y ait quelque difficulté à fçavoir pre-
cifément ce qu'on doit croire que Vitruve a enrendu , j'ay
crû qu'il y avoit plus d'apparence au party que j'ay pris,
qu'à l'autre. Barbaro & Ciiaranus, qui font les feuls des In¬
terprètes qui fe font expliquez là deifus , ne l'ont point fait
bien nettement. Cifaranus n'en parle point dans fes Com¬
mentaires , mais il fait voir dans fa figure qu il a crû que £)
Vitruve entendoit par et pluteus, un appuy tel qu'eft celuy
qui doit eftre au podium , ainfi qu'il a efté dit cy-devant ; car
il a reprefenté ce pluteus par un petit mur qui joint un pie-
deftail a l'autre, ayant les mefmes membres de la bafe & de
la corniche que les piedeftaux. Barbaro au contraire dans
fon Commentaire de la premiere Edition, qui eft Italien,
s'eft expliqué enforte qu'il fait entendre qu'il n'a point crû
que le pluteus fuft le podium , parce qu'il dit que les Anciens
faifoient ce pluteus de la mefme hauteur que feroit un po¬
dium s'il y en avoit un. "Traquefii intercolumni fi ponevano
alcani feragli b di marmo 6 di lijno non piu alti di que/'o
che farebbe ilpoggio s'egli vi andajfe. Et en effet Vitruve dit
que ce/?/»«#; va d'une ante à une colonne, & il devoitavoir
dit qu'il va du piedeftail qui fouftient l'alite, à celuy qui foû-
tient la colonne , s'il avoit entendu qu'il y euft des piede¬
ftaux. La vérité eft que cette manière de joindre des colon- p
nés cft une chofe fort étrange , & qui n'a point d'exemple
dans l'antiquité , ny d'approbation dans le bon gouft , &
qu'on peut dire eftre de ces chofes que les premiers Archi¬
tectes ont pratiquées, mais qui n'ont point efté fuivies.

Il refte une difficulté fur la manière dont les Architraves
& les autres ornemens qui compofent l'entablement doi¬
vent eftre pofez fur les colonnes & fur les antes, lorfque les
unes & les autres fe rencontrent fur une mefme ligne, com¬
me dans les Temples dont il s'agit ; parce que les Antes
n'ayant point la diminution par enhaut qu'ont les colon¬
nes, il arrive neceiTairement que l'on tombe dans l'un de ces
trois inconveniens : car ou l'Architrave eft pofé au droit
du nû des Antes , & il porte à faux fur les colonnes, ainfi
qu'il eft reprefenté dans la moitié L M de l'élévation du
Temple qui eft dans la Planche X X V111 ; ou il eft pofé au

des
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i des portes par lesquelles oh puiife entrer dans le porche. Que fl le Temple a plus de qua-
x rante pieds de large, 6 il faudra mettre des colonnes en dedans au droit de celles qui font

Chap. J V-
_^_^_ qui_ ._

* entre les antes 7 & leur donner autant de hauteur qu a celles du devant ; mais leur grof-
feur doit eftre diminuée , de forte qu'elles ne foient grolfes que de la neuvième partie de
leur hauteur, fi celles de devant le font de la huitième $ ou h* elles eftoient de la neuviè¬
me ou dixième, il faudroit diminuer les autres à proportion ; car on ne s'appercevra pas
de ce retreciflement, à caufe qu'elles lont en un lieu plus obfcur : fî neantmoins cela pa-<
roiffoit j il leur faudroit faire vingt-huit ou trente-deux cannelures, fuppofé que les co¬
lonnes de dehors n'en ayent que vingt-quatre b afin de recompenfer par l'augmentation
du nombre des cannelures > ce qui a efté diminué de la tige des colonnes s qui feront ju-

B
droit du nû du haut des colonnes, ce qui fait qu'il porte en ne pouvant eftre ny en un Periptere , ny en un Diptère j
dedans du nû des Antes -, ou il eft pofé au droit du nû de ny en un Pfeudodiptere , ny en un Hypaethre , parce
l'un & de l'autre par le moyen d'un refault qui fait retirer qu'ainfi que Vitruve a déclaré , en toutes ces efpeces il
l'Architrave en dedans , lorfqu'il parte fur les colonnes, ne doit y avoir aux coftez ou ailes que le dorble des
ainfi qu'il eft reprefenté en l'autre moitié L N du mefme
Temple. Il s'agit de choifir le moindre de ces inconveniens ;
j'eftime queceluy où l'Architrave porte à faux fur les colon-

eft le plus fuppottable. Il a efté pratiqué par les An-nes

y avoir aux coitez ou aues que
entrecolonnemens , & non pas le double des colonnes ;
de forte qu'il y manque nece flaire ment la grandeur du
Diamètre d'une colonne, ainfi qu'il fe voit au Temple B B»
Et de plus lorfqu'il y a un entrccolonnement au milieu des
faces de devant, & de derrière, qui eft plus large que les au¬
tres j fçavoir lorfque la proportion eft Euftyle, il y a encore

la largeur de deux
colonnes & demie
à dire que la lon¬
gueur du Temple
n'ait le double de
fa largeur -, parce-
que lentrecolon-
ment du milieu
eft plus large que
les autres des trois
quarts du Diame*
tre d'une colon¬
ne , ce qui étant
doublé ait une co-

^^^^^^ Ion ne & demie ,
& eftant joint au Diamètre d'une colonne qui "manque
déji aux autres , fait deux colonnes & demie , ainfi qu'il fe
voit au Temple C C.

colonnes qui loient en oeoans, <x au aroit ae cencs qui lont Les efpeces appellees Proftyle 8f Amphiproftyle ne fçau-
entre les Antes , ce qui eft contre le fentiment de Vitruve roient non plus fe pratiquer avec ces mcfmes conditions,
qui dit qu'il faut mettre des colonnes tenir* regiones colum- car Vitruve dit expreflement icy que les huit parties que le

n narttm qu& inter an tas fun t . car fa figure eft un Periptere qui Temple a en fa longueur , ne vont que jufqu'aux Antes , &
n'a des colonnes eue tout à l'entcur, & point en dedans ; & par confequent les colonnes qui feroient au delà des Antes
le texte eft trop clair & trop exprés peur lailler croire que pour faire le Proftyle ou l'Amphiproftyle, rendraient la lon-
Vitruve parle icy des Temples Peripteres j les Temples dont gueur du Temple plus grande qce deux fois fa largeur , de
il eft emeftion n'ayant au plus que quatre colonnes, dont il la grandeur du Diamètre d'une colonne & d'un entrecolon-
v en a deux marquées 11 dans la Planche XXVlll, qui eftant nement • & celt une faute qui fe voit dans la premiere figure
entre les Antes F F font la face du Porche en dehors, &■ de Barbara, qui eft un Proftyle ; car pour donner à fon Tern-
deux autres marquee's H H , qui font en dedans du mefme pie cette proportion du double de la largeur à U longueur,
Porche & au droit des colonnes qui font entre les Antes. il n'a point donné au Porche la longueur que Vitruve re-
II refte néanmoins deux difficultez : la premiere elt qu'il eft quiert, qui eft les trois parues des huit, dont le dedans du
dit que les Antes font de la largeur des colonnes -, cepen- Temple en a cinq : car il ne luy en a donne que deux , la
dant felon noftre explication, qui eft claire dans nos figures, troiiicme eftant pour la colonne , & pour 1 entrecolonne-
il v a une des efpeces des Temples dont il eft icy parlé, fça- ment.
voir la premiere'AA,BB, qui n'a point de colonnes. La 7 .Et leur donner autant ce hauteur qu a
féconde difficulté eft que Vitruve a cy-devant fait l'enu- celles du devant. Cela n eft pas bien clair, car il iem-
meration de toutes les efpeces de Temples, & qu'il n'y en ble que Vitruve fuppofe que les colonnes du dedans & ceL
a pas une des fept qu'il décrit, qui fon fans colonnes. Il eft les du dehors ne foient pas ordinairement d'une mefme haru

*■ ailé de répondre à la premiere objection : car les Antes font teur • cela néanmoins n'a que fort peu d'exemples. M. de

ciens, comme il fe'voit au Marché dcNerva au Temple de
Trevi, & au Porche du Baptiftere de Conftantin. La raifon
de cette pratique eft que ce qu'il y a de vicieux dans les
deux autres inconveniens eft vifible : car à l'égard de la re¬
traite qui fe fait feulement fur les colonnes -, comme les cha¬
piteaux n'ont point plus de faillie au Pillaftre qu'à la colon¬
ne fi l'Architrave fe retire fur la colonne fans fe retirer fur
le pillaftre, on s'en apperçoit aifément par la dirreren.e ma¬
nière dont l'es coins des chapiteaux paroiftront fe rencontrer
au droit des moulures de l'Architrave, la vue' failant porter
les coins des chapiteaux des colonnes plus haut que ceux des
pillaftres, & pour ce qui eft de faire toute la retraite fur le
pillaftre i'i y a des rencontres où il fera aifé de voir que le
nûdu pillaftre avance davantage quel'Architrave,par exem¬
ple fi le pillaftre eft à une encognure en manière d'Ante. Au
lieu qu'on ne fçauroit jamais voir fi l'Architrave a plus de
faillie que le haut de la colonne.

6. Il ïaudra mettre en dedans» Ce que Bar¬
bare) dit obfcurément dans fon Commentaire, eft encore plus
mal expliqué dans fa figure dans laquelle il n'y a point de
colonnes qui foient en dedans, & au droit de celles qui font

dites devoir eftre de" la largeur des colonnes : c'eft-à-dire
qu'elles doivent eftre faites de mefme que fi elles avoient
des colonnes devant elles , & qu'elles doivent fervir de co.
lonnes qui ne font pas neceflaires en un Temple aulTi petit
qu'eft celuy qui a moins de vingt piez antiques, qui ne fai-
foient gueres plus de dix-huit des noftres. La féconde obje-
ction a auffi fa réponfe, qui eft que les ièpt efpeces cy-de¬
vant décrites font les efpeces du genre des Temples qui ont
des colonnes, & que celuy dont il eft icy parlé, eft d'un genre
plus fimple : car il eft manifeftementimpoffible de faireun

Monceaux a remarqué qu'au Temple de Thefée qui fe voit à
Athènes il y a ainfi des colonnes de différentes hauteurs. Vi¬
truve en donne auffi un exemple au j. Livre chapitre 9. où
il parle des Portiques qui eftoient derrière lesTheatres, dans
lelquels il y avoit des colonnes, non feulement de différen¬
tes hauteurs, mais mefme de differens Ordres.

8. Qui seront juge'es plus grosses. Ha falupa-
raphrafer cet endroit parce qu'il exprime obfcurément une
chofe qui d'elle-mefme eft claire. La traduction à la Let¬
tre eft afin de recompenfer par l'augmentation du nombre des

Temple\qui ait des colonnes tout à l'èntour , ou mefme cannelures, ce qui a eftédim :nué delà tige Aes colonnes, par
feulement au devant , &: qui ait les conditions que Vi- /<« raifon qu'on ne s'appercevra point de cette diminution , &
truve requiert à ceux dont il parle icy , dont la princi- quaujf par un autre moyen on fera paroiftre leur grojfeurpa-
pale eft ou'ils ayent de long deux fois leur largeur -, cela reillc.
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<jkav. IV. -gees plus groffes qu'elles ne font en effet, & paroiftront de mefme groffeur que les autres: A
parce que » l'oeil juge les chofes plus grandes lorfqu'elles ont plufieurs & différentes mar- *
ques qui font comme promener laveue fur plulleurs objets : car fi on conduit un fil fur
deux colonnes d'une mefme groifeur, dont Tune foit cannelée, <k l'autre fans cannelure;
il eft certain que la ligne qui aura cfté conduite dans toutes les cavitez & iur les angles des
cannelures , fera la plus grande. C'eft pourquoy on peut mettre en des lieux étroits des
colonnes plus grefles fans qu'elles paroifTent l'eftre, à caufe du remède que l'augmen¬
tation des cannelures y apporte.

L'épaifTeur des murs des Temples doit eftre proportionnée à leur grandeur ,0 en faifant *
leurs antes de la groifeur des colonnes. Si onlesveutbaftir demoilon " il faudra y em- *
ployer le plus petit : fi on les veut de pierre de taille ou de marbre, il faut que les quar¬
tiers foient médiocres & égaux ; parce que ir des pierres médiocres avec des jointu- g
res médiocres feront une liaifon plus ferme & plus durable. De plus >' fi autour des joints *
montans & des joints des affifes les pierres font un peu élevées 3 cela aura beaucoup meil¬
leure grace.

que les Antes foient faites de mefme largeur en des Tem¬
ples différemment grands , on ne laillè pas de faire auffi

fion de la quantité: car de mefme qu'elle confide à avoir les les murs différemment grands, quoyque les Av.tes demeu-

ç). L'cCIL JUGE L ES CHOSES Ï>LUS GRANDES. Cette
raifon eft belle 6k fubtile eftant prife de la nature de l'exten-
c... j_ i. -------- :.i „_ j ____ i-___ _..>„ii _____ r.a„ \ ___ ;.. i»„

rent d'une pareille largeur. J. Martin s'eft fort embaraflé
dans la traduction de cet erdroit, parce que dans ces mots
dum ant* torurn crafsitud.mb.is columnarum fmt «quales, il
a crû que to um devoir eftre joint à crafitudmibus , au lieu
que je lis anttt torurn, & je j ints crafsitudinibus à column a-
ritm , qui eft un mot dont J. Martin ne fçait que faire , &
qu'il eft contraint d'interpréter comme s'il y avoit & cAum-
n&, c'eft-à-dire, dur» ant ejr coluvm*. torurn [fcilicet mur, -
ru-n) crafsitudinibusfmt œqualts. L'interprétation qu'il don-

u;-

parties les unes hors des autres , fa comoiftance auffi dé
pend de difeerner que cçs parties font les unes hors des au¬
tres. Ainfi ce qui fait paroiftre une chofe grande , eft le
nombre des différentes marques qu'elle a qui font qu'une
partie eft diftinguée d'une autre : paice que comme la gran¬
deur du temps dépend du nombre du mouvement, celle des
corps dépend auffi du nombre des différentes parties que l'on
peut compter. Or une colonne qui eft toute unie, & qui n'a
rien qui diftingue les diftèrens efpaces qui compofent toute
fa circonférence, ne fait pas fi aifément connoiltre quelle eft ne au refte du chapitre n'eft ny fuivant les paroles , ny fi
cette 1 rgeur, que celle qui ayant plufiturs cannelures pre- vant le fens du texte,
fente diftinétement à l'oeil le nombre des efpaces que l'on ne II. Il faudra y employer lePlus petit. Ce.
manque point d'appercevoir , quoy que l'efprit n y faife. la a déjà efté dit au chap. S. du z. Livre ; & 1 on voit en effet
point de reflexion expieflè. Au refte , il femble que ce rai_ que la plufpart des anciens Edifices font baftis ou de tres-
fonnement doive fortifier l'opinion que les Architectes ont grandes pierres ou de tres-pctiteg comme de fept à huit pou-
qu'il faut changer les proportions fuivant les difFerens af- ces en quarré.
pedts, il eft pourtant vray que ce n'eft pas la mefme chofe iz. Des pierres médiocres. Il n'eft pas difficile
d'augmenter la grandeur d'une colonne élevée fort haut Je de juger que Vitruvea mis media coagmenta & medios lapi-
peur qu'elle ne paroilfe trop petite, comme de multiplier fes des pour mediocriaScmédiocres pour modico: -t & que lar,idts
cannelures pour la faire paroiftre plus grofle -, & la raifon de
cette différence eft fondée fur le jugement de la vue , qui
parce qu'il eft formé par l'accoutumance & par l'habitude,
ne le trompe poinr aux chofes dont il a de coutume de ju¬
ger , & au contraire il fe trompe facilement à celles qui le
fur^rennent à caufe de leur nouveauté : Ainfi parce que la
vue trouve à tous momens des occafions de comparer les
objets élevez avec ceux qui font fituez embas, elle le fait
avec facilité ; ce qui n'eft pas quand il s'agit de juger des
diftèrens effets que produifent les*cannelures en grand ou
en petit nombre dans des colonnes , cette difeuflion eftant
un cas qui n'arrive que rarement. Ce fujet eft traité plus au
long fur le z. chap, du 6. Livre.

io. En fais ant l i- ur s Antes de la grosseur
des colonnes. C'eft-a-dire quoy qu'on falle toujours

continentes mtdia coagmenta eft au lieu de media coaornentA
entinentia rntdtos lapiies , parce que c'eft prefque la mef¬
me choie , la vérité eftant que les pierres médiocres entre¬
tiennent le monierdans fa bonté, de mefme que les joints
medioaes, c'eft-a-dire , où il y a du mortier fuftïfamment,
entretiennent la liaifon des pierres, fuivrmt la doctrine que
Vitruve a eftablie au commencement du chapitre S. du fé¬
cond Livre.

13. Si autour des joints montans. L'expref-
fion de VitruvC eft oblcure , parce qu'il femble qu'il dife le
contraire de ce qu'il veut dire. Le texte porte circum coag¬
menta r<r cubilia eminentestxprtfsionts. Il femble que cela
dife qu'à l'endroit où Ls pierres fe joignent, elles font plus
élevées qu'autte-part , ce qui fe pratiquoit aux joints des
pierres , dont les degrez des Theatres eftoient faits pour

D

les Antes de la groifeur des colonnes : & cela cft mis a mon empefeher que l'eau n'entrait dans les joints. Mais Vitruve
avis pour aller au devant de ce qu'on pourroit dire que les veut dire le contraire, fçavoir qu'autour des joints les pier-
Antes qui font aux encognures , fembleroient devoir de- res eftoient élevées, & par confequent qu'à l'endroit où el-
terminer 1 épaillèur du mur : mais parce qu'il peut fouvent les fe joignent elles eftoient creufées pour faire des bofla-
arriver que les murs doivent eftre plus épais que les colon- ges, dont l'ufage eft de cacher les joints en les faifant ren-
nés ne {ont larges ( car un grand & un petit Temple , tels contrer dans un angle rentrant. Ma penfée eft que Vitruve -t<
que font un Tetraftyle & un Decaftyle peuvent avoir des a écrit circum cubilia & coagmtnta deprefi, tminentia , au
colonnes de pareille groifeur. ) Vitruve veut dire que bien lieu de circum cubilia ejr coagmenta eminentes exprefsiones.

Cha*. V. C H A P I T R E V.

De quelcofie" les Temples doivent eîlre tournez^*

LEs Temples des Dieux doivent eftre tournez de telle forte que, pourveu qu'il n'y ait
rien qui l'empefche, l'image qui eft dans le Temple regarde vers le couchant, afin

que ceux qui iront iacrifier, foient tournez vers l'Orient & vers l'image, &: qu'ainfi en fai-

■



LIVRE IV. "7
A Tant leurs prières, ils voyent tout enfemble & le Temple & la partie du Ciel qui eft au Le^
* vant, & que les ftatuës J femblent fe lever avec le foleil pour regarder ceux qui les prient

dans les facrifices : car enfin il faut toujours que les Autels foient tournez au Levant.
Si néanmoins cela ne fe peut pas faire commodément, le Temple doit eftre tourné de

telle forte que du lieu où il fera, l'on puiffe voir une grande partie de la Ville , ou s'il eit
proche d'un fleuve, comme en Egypte où l'on baftit les Temples fur le bord du Nil, il re~

* gardera vers la rive du fleuve. La mefme chofe fera auffi obfervée l fi l'on baftit le Tem¬
ple proche d'une grande rue", car il le faudra tourner en forte que tout le monde puilfe le
Voir & le faluër en panant.

Chap. V,

i, Semblent se lever avec le soleil. J'ay
explique fmulxcra exorientia fuivant Philandcr,en ajouftant
ces mots avec le foleil, quoyqu'ils ne foient point dans le

B texte où il y a feulement que les ftatuës femblent fe lever,
mais le mot exoriri ne fignifie point fe lever , mais com¬
mencer à paroiftre foudainement.

2. Si l'on bastit leTemple proche d'une
grande rue, Non feulement les Anciens, mais auffi les
Canons del'Eglifë ordonnoient que les Temples & les Egli-

fes enflent la face tournée vers le couchant. La reftrdtion
que Vitruve apporte icy pour fe difpenfei de cette loy quand
la fituation des lieux y répugne beaucoup , commence auffi
a eftre fuivie en noftre temps , où l'on s'accommode aux
lieux autrement qu'on ne faifoit autrefois. L/Eglife de Saint
Benoift à Paris qui eft appelle Saint B.noift le bien tourné,
donne un exemple de la grande affectation de cette exno-
fition de la face du Temple au couchant»

L

CHAPITRE VL

*Z> la proportion des Portes des Temples & de leurs Chambranles.

A manière de faire les portes & leurs ' Chambranles eft telle qu'il faut premièrement

Chap. Y L

yirttepagmentCi
convenir de quel genre on les veut : car il y a trois fortes déportes, fçavoir la Do-

* rique, l'Ionique, & * l'Atticurge.
q Afin que la Porte Dorique ait ia proportion, il faut que le haut i de la couronne qui

eft fur la partie du Chambranle quitraverfè le haut de la Porte, foit à l'allignemcnt du haut t*mft$ttim>
* des chapiteaux des colonnes qui font au porche. Pour avoir + la hauteur de l'ouverture

de la Porte, il faut partager tout l'efpace qu'il y a 6 depuis le pavé d'embas, jufqu'au fond

is4 'tpaptnttt*

i. Chàmbranlf s. Jay crû devoir ainfi traduire Snie-
fagmentum que tous les Interprètes prennent pour un pie-
droit ou un jambage qui ne font pas à mon avis des termes
allez généraux pour expliquer • nttpagmentum qui ne figni-

ques fous l'Architrave. C'eft pourquoy elle eft appelles un
peu après Corona plana

4. La hauteur de l'ouverture de la porte.
Je traduis ainfi lumen hypethyri • parce eue ces deux mots

fie pas feulement les deux coftez de la porte, mais mefme le lignifient la mcfmé chofe ; lumen eftant parmy les Archite.
dellùs , comme il fe voit quand Vitruve parle à'Antepag- des l'ouverture qui donne le jour, laquelle comprend les
mentum fuperius car cela fait voir qu' Antepagrrcntum doit portes Se les feneftres ,Se fi^pothyron ne lignifiant rien au-
S'entendre du Chambranle qui comprend les trois parties de tre chofe que le deifous de la porte.
la porte. Antepa^men:um fembleeftre dit, quafi ante fixum, j. Depuîs le pave' d'embas jusqu'au fond du
qui fait que Saumaife croit qa'Antepagment^ Se Anu difte- r l a n c h r r d'e n h a u t. Le mot de / acunar a déjà efté

D roient en ce que les Antes eftoient de pierres, Se Antepag- expliqué , Se il a efté dit qu'il lignifie ou 1 enfoncement des
menta eftoient de bois , fçavoir un alîemblage qui s'atta- folives d'un plancher, ou ceîiry qui eft dans les platfons qui
choit fur la pierre, comme on fait en plufieurs de nos chemi- font entre les travées des Portiques ou des Periftylès,àl'en*
nées Se aux portes des chambres, lorfquc leurs Chambranles droit marqué A -, qui répond au délions de la faillie des Lar-
font en placard. miers des grandes corniches marqué B , principalement

1. L'A t t 1 c u r g e. Tous les Interprètes entendent icy
par Atticurge l'Ordre Corinthien , fondez fur ce qu'il leur
iemble qu'à la fin de ce chapitre Vitruve fait comme une re-
c ipitulation de ce qu'il a traité, en difant, après avoir expofé

quand il y a de la fculpture

ipituiation de ce qu
les manières de baftir Us Temples felon l'Ordre Dorique, Io¬
nique rjr Corinthien, )e va ; s trainer duTofcnn. Mais il eft evi¬
dent que cette recapitulation fe rapporte à tout ce qui a efté
traité non feulement dans le chapitre, mais mefme dans le
refte du Livre & dans la plus grande partie du Livre prece¬
dent ;&que les manières de baftir ne fe rapportent pas aux
portes dont il eft parlé dans ce chapitre, mais atout le Tem-

E pie. De plus la description qui eft faite icy de la porte Atti¬
curge ne fçauroit convenir à l'Ordre Corinthien, parce que
cette porte a quelque chofe de moins orné que celle de l'Io¬
nique , la feule difference de 1 Ordre Ionique Se du Corin¬
thien eftant au chapiteau.

3. La Couronne. Je n'ay pas interprété le mot de Co-
rona Corniche, comme aux autres endroits où ce mot a efté
cy-devant employé 5 parce qu'icy Corona ne peut palier que
pour le membre d une Corniche. Je ne l'ay pas auffi nommé
LarmUr qui eft le vray nom du rjaembre de Corniche à la
place duquel cette Corona ou Couronne eft placée , parce
que fa proportion eft tout-à-fait éloignée de celle du lar¬
mier d'une corniche , occupant tout l'efpace qui eft depuis
l'Hyperthyron ou frife , qui eft fur le Chambranle , juf-

quiy fait des enfonctmens
comme dans l'Ordre Dori¬
que lorfquc l'on y taille des
gouttes Se des foudres, ainfî
qu'il a efté dit -, ou dans lé
Corinth en, quand il y a en¬
tre les modillons des quar-
rez enfoncez pour recevoir
des rofe. Barbaro rait dif¬
ference entre lacus Se lacu¬
nar ou laqueare , Se il pre¬
tend que l'enfoncement des
planchers eft lacus, Se que
les folives ou les architra¬
ves qui font les rebors des
enfoncemens font propre¬
ment lacunaria Philander
fouftient que Vitruve n'a
point fait cette diftin&ion,
parce qu'au 4. chapitre dit
6. Livre il compofe le lacu¬
nar de deux parties, fçavoir
de l Architrave, 6c de ce qui

sft au deftus de l'Architrave qu'il appelle Ttliquum lacuna-
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VI du plancher d'enhaut , en trois parties & demie, dont il en faut donner deux à la hauteur A
de l'ouverture de la Porte, Cette hauteur eftant divifée en douze parties, il en faudra cinq

trente : & ainfi * plus elle fera grande y plus les jambages doivent approcher de la ligne a *
plomb. La largeur du Chambranle fera la douzième partie de la hauteur de l'ouverture
de la Porte, & ce Chambranle doit eftre étreci par le haut de la quatorzième partie de
fa largeur. Le Chambranle qui tranjerfe , fera de la mefme largeur que le haut des parties qui
font les jambages. 8 II faut faire la cymaife de la fixiéme partie du Chambranle, & fa fail- *
lie doit eftre égale à fa hauteurt. ? Cette cymaife doit eftre Leibienne I0 avec un Aftragale: *

riorum. L'opinion de Philander me femble la meilleure, &
je croy que fuppofé que l'Architrave & l'enfoncement qui
eft au de-là de l'Architrave compofent le lacunar , & qu'il
s'agiffe de l'une ou de 1 autre de ces parties , l'intention de
Vitruve a eftéde ne donner le nom de lacunar^ qu'à celle qui
n'apointd'autre nom,& qu'ainfî il n'a point appelle l'Archi¬
trave lacunar. Mais la difficulté eft de determiner quel eft
l'enfoncement que Vitruve a entendu. Barbaro n'a point
fuivy dans fa figure ce qu'il a dit dans fon Commentaire,
où il veut que lacunar foit le deffous de l'Architrave : car
il le trouve dans fa figure que l'efpace dont il s'agit qui doit
eftre partagé en trois & demy , eft pris depuis le pavé d'em-
bas jufqu'a l'extrémité du haut de la corniche , c eft-à-dire
depuis D , jufqu'a C. Bullant fait audi la mefme chofe -, je
ne fçay pas pour quelle raifon , car il n'y a point de plat-
fondau deftus de la grande corniche.

C'eft pourquoy je me fuis déterminé au platfond du dedans
du Portique marqué A : parce que l'autre platfond qui eft ce-
luy du larmier marqué B, ne répond pas au plancher d'em-
bas, mais à la premiere marche du degré du Temple qui eft
plus balle que ce plancher.

6. Car le haut doit estreplusestroit. Il
fe trouve peu d'exemples de cet eftreciilement des portes
par enhaut. Le Temple de Tivoly qui eft d'Ordre Corin¬
thien a non feulement fa porte , mais mefme fes feneftres
ainfi retrecies par enhaut. Les Interprètes ne donnent point
de bonnes raifons de cette bizare ftru&ure , il femble que
la principale raifon eft que la porte fe ferme d'elle-melme,
lorfque la feuillure du cofté des gonds eft hors de fou plomb
de mefme que le jambage. Mais la porte a fort mauvaife
grace eftant ouverte, parce que le coin qui eft oppofé aux
gonds par embas eft beaucoup plus élevé que l'autre , celuy
denhaut fait la mefme chofe , ce qui oblige de faire l'em-
brafure fort élevée par enhaut.

7. Plus mi sera grande. Cecy fe faifoit par
le principe, fuivant lequel la diminution des grandes colon¬
nes par le haut devoit eftre moindre que celle des petites ,
ainfi qu'il eft enfeigné au chapitre i du 5 Livre. Ce principe
eft que la diftance des choies qui font fort élevées les fait
paroiftre plus petites ; & ainfi on croyoit que les grandes

■0

nique qu'on fait aufli d'une fixiéme partie , & où je foup-
çonne que le Copifte a mal lu le nombre qui eftoit en chif¬
fre , & qu'il a pris \// pour VI. Barbaro & J. Bullant dans
leurs figures des portes Doriques ont fait cette Cymaife de
la troifieme partie du Chambranle, & non pas de la fixiéme:
néanmoins Barbaro n'en dit rien dans fon Commentaire, ce
qui confirme l'opinion qu'on a qu'il n'a pas pris un grand
foin de fes figures, & qu il s'en rapportoit entièrement à
André Palladio , qui ayant une plus grande connoilîànce de
l'Architecture par la veuë de l'Antiquité, que par le texte
de Vitruve,y pouvoit fouvent mettre beaucoup du fien. Et
en effet dans cette mefme figure de la porte Donque , il y
a beaucoup d'autres chofes qui ne font pas fuivant le texte ;
comme les proportions de la hauteur de la porte , & celles
deVfJypfnhyron ou Friie.

9. Cette Cymaise doit estre Lesbienne, f
Il a déjà cité dit cy-devant que les Interprètes ne s'accor-
dent point fur ce que c'eft que la Cymaife Lesbienne &
comment elle diffère delà Dorique. On pourroit croire
qu elles ne font point difFerentes , parce qu'elles font tou¬
tes deux employées dans l'Ordre Dorique: car Vitruve parle
au chap. 5 de ce Livre de la Cymaife Dorique qui eft la mou¬
lure qu'il met immédiatement lous le Larmier de la»rao.
de Corniche Dorique, & qu'il oppofe à une autre Cymai¬
fe qui vray femblablement eft la Lesbienne. Or quoy qu'il

j fe trouve qu'en la pluf.
part des Corniches
Doriques Antiques,la
cymaife qui eft immé¬
diatement fous le lar-
mier& celle qui eft au
deftus foient fembla- r\
blés , eftant ce que
nous appelions un Ta¬
lon D ; il eft pourtant
vray qu'il y a quel¬
ques Corniches où la
Cymaife de deflbus le
Larmier eft le quart de
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rond L, ou le cavet C, & rarement on en trouve d'autre au
portes auroient paru trop étroites par le haut,fionles avoit deiïus que la Cymaife D. Ce qui me fait conclure que la
rétrecics fuivant la proportion des petites. Cymaife D , que nous appelions talon , eft la Cymaife Lef-

8. It FAUT FAIRE LA CÏMAISE DE LA SIXIe'mE biennC.
partie du Chambranle. Cette Cymaife eft fi pe- 10. Avec un Astragal f. Philander a crû que Vi-
tite que je ne me puis empefeher de croire qu'il y a icy une truve entendoit que cet Aftragale fuft Lesbien de mefme
faute pareille à celle qui a déjà efté remarquée au 3. chap, du que la Cymaife , & il donne la figure de l'Aftragale Lef-
3. Livre, lorfqu'il eft parlé de la Cymaife de la Corniche Io- bien qui eft proprement l'Echiné ou quart de rond L : mais

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIX.

Cette Figure eft pour les proportions de la Porte Dorique 3 & elle explique non feulement celles qui
appartiennent a la Maçonnerie t mais aujji celles qui font pour la Menuiferie. A3 eft ïHyperthyron.
B j la Couronne ou Corona plana. C D D } le Chambranle ou Antepagmentum. C Je linteau
appelle Antepagmentum fuperiùs, ou fupercilium. E E 3 les montans ou font les gonds 3 ouplû*
toft lespantures appelle^ Scapi cardinales. F G H, les traverfans appelle^ impages. G , le tra'
verfant du milieu appelleau plurier medii impages. 11 > le chaftfts des panneaux appelle replum.
K K , les panneaux appelle-^ tympana. L L> les montans qui font le fécond ajfemblage, LIKIL
lefécond ajj"emblage different du premier ajfemblage marqué F E EH.
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I3 o VITRUVE,
Chap. VI. fur la cymaife qui eft à la partie du Chambranle qui traverfe , ilfautplacer » {'hyperthyron A

Qui eft fur la j j oit e ft. re je la mefme largeur que le Chambranle qui traverfe ; & à cet hyperthyron il
pone ' faut faire II une cymaife Dorique avec unAltrale Lcfbien, IJ qui ayent l'un & l'autre *

peu de faillie. Enfin il faut pofer I4 la couronne platte avec fa cymaife M qui aura autant
de faillie que le Chambranle d'enhaut a de largeur. Les faillies doivent eftre telles que les
cxtremitez descymaifes débordant à droit & à gauche, l6 elles fe joignent exa&ement.

Si l'on veut faire des portes d'Ordre Ionique , il faut obfervef la mefme proportion
ou aux Doriques pour la hauteur de l'ouverture ; mais pour trouver la largeur, il faut di-
vifer la hauteur en deux parties & demie, & en donner une & demie à la largeur d'embas;
le retreciiîement du haut fe doit faire comme aux Portes Doriques : la largeur du Cham¬
branle fera delà quatorzième partie de la hauteur de l'ouverture de la Porte t la cymaife B
du Chambranle fera de la fixiéme partie de fa largeur ; le refte de cette largeur eftant di-
je ne crois point que Vitruve ait entendu parler d'autre 14. La Couronne platte. On ne voit pointdans
Aftragale que de ecluy qui eft décrit pour la Bafe Ionique les reftes de l'Antiquité aucun exemple de cette manière de

_____________ qu'on appelle vulgairement ba- n —" 1— --*'-'*---------- — * ---- : J - ' »—«"—~
*i guette ou chapelet, & cet Aftra
\_________,______ I gale joint avec la Cymaife appel

Corniche , ou la Couronne ou Larmier ait de hauteur cinq
fois plus qu'il n'a de faillie. C'eft pourquoy elle eft appel¬
lee platte avec beaucoup deraifon.

15. QUI AURA AUTANT DE SAILLIE QUE II
Chambranle d'e nha ut a de largeur. Il
faut neceifairement comprendre dans cette faillie non feu! e-

A lée talon D, fe trouve dans l'An¬
tique au haut des Architraves , ainfi qu'il eft icy mar¬
qué A. t

11. L'H yp erthyron. CemotGrecfignifie ce qui eft ment celle de la Couronne ,& de fa dernière Cymaife, mais
au deifus de la porte, & il pourroit convenir, ainfi que Phi- mefme la faillie de la Cymaife Dorique $.: de l'Aftragale Les-
lander a crû, au Chambranle qui traverfe , appelle fuperci- bien, autrement on ne trouveroit pas allez d'efgace entre
lium : mais il eft evident que ce doit eftre autre chofe , fça- les Tailloirs des chapiteaux, contre lefquels la dernière Cy-
voir cette partie qui eft comme une frife pofée fur le Cham¬
branle traverfant qui luy tient lieu d'Architrave, cette par¬
tie eft marquée A dans la Planche XXIX.

11. UneCymaise Dori qu e avec un As¬
tragale Lesbien. La Cymaife Dorique , ainfi qu'il

aeftédit, eft le mem¬
bre C , l'Aftragale
I efbien eft celui qui
eft marqué L , lorf-
qu'il eft petit. Mais
il a fallu deviner
quelles doivent eftre
les proportions de
ces moulures. Bar-
baro dans fa figure,
& Bullant qui l'a co¬
piée , ont donné à
ces deux membres
enfemble le quart de

L
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la hauteur du Chambranle & de Y Hyperthyron ou Frife join¬
ts enfemble mais il n'ont point donné àV Hjftrthynn la hau¬
teur que Vitruve prefcrit,qui eft celle de tout le Chambranle.
legouftdeces Auteurs, en obfervant ce qui eft ordonné par _ m „ . .
Pour fuivre en quelque façon le texte, j'ay fait {'Hyperthyron tes les moulures des corniches, qui dans leur retour ccnler-
dela hauteur de tout le Chambranle, Scj'ay donné aux deux vent le mefme niveau, l'autre eft appelle à onglet , qui eft le
moulures enfemble le tiers del' Hyperthyron, & par cemoyeiV retour des moulures des Chambranles ou des Quadres ; &

maifcdela Couronne plate touche quand il n'y a point de Q
Portique, & que la colonne eft attichee au mur : car quand
mefme il y auroit un Portique,- & que la colonne feroit af-
fez éloignée du mur pour laiffêr la liberté à cette Cymaife
de la Couronne plate de paffer l'alignement de la Cymaife
du Tailloir du chapiteau, il ne feroit pas raifonnable de luy
donner tant de faillie , parce qu'il ne faut pas que les pro¬
portions foient différentes, foit que ces colonnes falfent un
Portique ou qu'elles n'en falfent pas.

16. Elles se joignent exactement. Cet
endroit eft fort obfcur, ayant deux diffkultez ;la premieie
eftdefçavoirceque Vitruve entend par in ungue conjungi.
Barbaro & Durantinotraduifent/è joignent enfemble ,fi con.
gmnghiono infierne. Cifaranus & Caporali n'ont point tra¬
duit ce mot, & ils ont laiffé le latin : mais dans leurs Com¬
mentaires ils donnent à entendre que cela lignifie une join- D
ture fubtile de deux cxtremitez qui font minces commedes
ongles ; ce qui ne me femble point bien expliquer la chofe:
parce que cette jointure fubtile eft particulière à la menui-
ferie d'affemblage , où les retours & les angles font formez
de deux pieces , ce qui n'eft point aux ouvrages de pierre.
Nos ouvriers font deux efpeces de retour des moulures,
l'un eft appelle Amplement à angle , qui eft commun à tou-

elles ont à l'égard de la grandeur de toute la porte la mefme
proportion que ces deux Architectes luy ont odnnée.

13. Qjii ayent l'un et l'autr e rtu de sail-
he. Philander entend Jîma fculptura une fculpture peu re¬
levée, & il croit que l'effence de l'Aftragale L efbien confi-
ftoit en ce que la fculpture qu'on y faifoit avoit peu de re¬
lief : mais il n'y a point d'apparence que la fculpture fift la
differenced'un membre de moulure: j'ay fuivi l'interpréta

on auroit pu dire que ce mot A'onglet des ouvriers vient de
Y in ungue de Vitruve, s il s'agifToit icy du retour des moulu¬
res des Chambranles. C'eft pourquoy je n'ay point traduit
in ungue, à onglet, comme J. Martin , mais exactement,
fuppofant que Vitruve amis in ungue pour ad unguem. ta
féconde difficulté eft de fçavoir quelles font les Cymaifes
qui doivent eftre jointes exactement. Mais fi la figure qui
cit icy , & celles que Barbaro & J. Bullant ont faites de la

tion de Barbaro , qui entend que [caïptura ne fignifie point porte Dorique font véritables , je croy que Vitruve entend
icy la fculpture ,mais la manière de tailler les moulures qui, parler de la Cymaife qui eft fur la Couronne platte & de
felon Vitruve, doivent avoir autant de faillie quedehau- celle du Tailloir du chapiteau, foit des colonnes, foit des
teur -,deforte qu'en cet endroit une moulure y»»** fcalptura pillaftres qui font aux coftezde la porte : car les extremi-
fignifieune moulure qui a beaucoup moins de faillie que de tez de ces deux Cymaifes fe touchent & fe joignent de fi-
bauteur. prés & d'une manière fi particulière, fçavoir au droit d'L,

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXX.

Cette Figure donne les proportions de la Porte Ionique } tant pour ce qui appartient à la
Maçonnerie 3 que pour ce qui regarde la Menuiferie.A> eft /'Hyperthyron. A B, font deux par¬
ties du Chambranle , la troijtéme eftant cachée par la colonne. C, eft une des Confoles appellees
Prothyndes. L Ordre Corinthien n'a point de Porte particulière comme le Dorique çy l'Ionique.
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1 3 1 VITRUVE
Chap.VI.
Corfa.

jQui eflfur la
forte.

Qui font an de.
vant desportes.

$capi cardina¬
les.

Tympana. Im*
paoet.

vifé en douze parties , on en donnera trois J 7a la premiere face y comprenant fon aftra-A
o-ale, quatre à la féconde , & cinq à la troifiéme : ces faces avec leur aftragale régneront *
aux trois collez du Chambranle. Vhyperthyronfera delà mefme proportion queceluyde
la Porte Dorique. 18 Les confoles appellees Prothyrides feront taillées à droit & à gauche, *
&defcendront jufqu'au bas de la partie du Chambranle qui traverfe , fans comprendre
le feiiillage qu'elles ont au bas. Leur largeur par le haut doit eftre l9 de la troiiiéme partie *
de celle du Chambranle, & par le bas il Faut qu'elles foient plus étroites d'une quatrième
partie que par le haut.

10 La menuiferie des Portes doit eftre faite de telle forte " que les montans où font les gonds, * *
foient larges de la dix-huitiéme partie de la hauteur de l'ouverture delà Porte; 11 que les *
panneaux qui font entre les montans ayent trois parties de douze ; *' que les traverfans *
foient tellement efpacez que les hauteurs, ayant efté divifées en cinq, on en marque deux
pour la partie d'en haut, & trois pour celle d'embas;que 14 le traverfant du milieu foit placé *B
que ce n'eft pas fans raifon qu'il eft dit qu'elles fe joignent
exactement : car fi cetce jointure s'entendoit des angles &
des retours d'une moulure,il auroit efté inutile de dire qu'el¬
le doit eftre jnfte, parce que cela eft commun à tous les an¬
gles que font les moulures : mais il eft tout à fait particulier
aux deux extremitez de ces Cymaifes de fe toucher comme
elles font.

17. La premiere ïace. Perfonne ne doute que
Corfa ne foit cette face ou plattebande qui tourne au tour
du Chambranle dans la Planche X X X. & qui eft marquée
A B, mais on ne fçait point certainement d'où vient ce
nom. Baldus croit qu'il eft pris du mot grec Corfa, qui li¬
gnifie la temple. Il y auroit néanmoins plus d'apparence
qu'il viendroitdu grec Corj?;, qui fignifie rasé, parce que cet
endroit dans les Chambranles & dans les Architraves n'a
que fort rarement des ornemens, & eft toujours poly &
dénué de tout ce qui peut rendre la pierre comme velue &
heriflee. Il fe voit un exemple de cela aux trois colonne^ de
CampoVaccinooùlaface d'enhautde l'Architrave qui ré¬
pond à la premiere face du Chambranle, dont il s'agit, eft
fansfculptureàl'ordinaire, la fecondeeftant taillée & enri¬
chie de fculpture.

18. Les consoles appel-
l e'e s Prothyrides. llya
apparence que les confoles ont
efté appellees ancones , à caufe de
la rellèmblance que mcon , qui
eft un Equerre marqué A , a avec
la confole B, ou plutoft a caufe
de la rellèmblance qu'il y a encre
l'ufage d'une Equerre A, qui foû-
tient une tablette , & une confo¬

le B, qui foûtient la Corniche qui couvre le delïiis d'une por¬
te ou d'une feneftre. Les confoles font appellees Prothyri¬
des du mot Thyra, qui fignifie une porte ,à caufe qu'elles
eftoient aux eoftez des portes.

19. De la trois ie'me part if. Ces confoles
fontbien minces & bien étroites. Palladio en a deiliné de
cette proportion aux eoftez de la porte du Temple de la
Concorde qui apparemment y eftoient encorede fon temps:
mais elles n'ont point degrace àcomparaifon de celles qui
font aux croisées du Louvre.

20. La menuiserie des tort es. J'ay interprété
par une circonlocution le mot de fores , à caufe qu'il n'y en
a point en françois pour l'exprimer. Quelques-uns croyent
néanmoins que le mot d'huis fignifie la menuiferie qui fer¬
me la porte : mais la plus commune opinion eft qu'il figni¬
fie feulement une petite porte, & non pas ce qui la ferme.

11. Qu ELESMONTANSOÙSONTLES gonds

soient de la dixhuiti e'm e p a r t i f. La def-
cription de cette menuiferie me femble bien embaraflee.
Les Interprètes néanmoins ne fe font gueres mis en peine
de l'expliquer , & ils fe font contentez de defignerles diffé¬
rentes parties qui la compofent fans faire quadier leurs
proportions au texte:& à la vérité cela eft impoffible à|caufe
des contradictions qui s'y rencontrent.J'ay néanmoins trou¬
vé qu'en changeant feulement un mot dont la corruption
eft fort probable, j'y pouvois trouver mon compte: carfup-
pofant qu'il y a parte duodevigefirna au lieu de duodecimal
c'eft-à-dire en donnant à la largeur des montans la dix-hui¬
tiéme partie de leur hauteur au lieu delà douxiéme , prefque
toutes les autres mefures fe rencontrent véritables. Quel- Q
ques Interprètes entendent que cette douzième partie loit
donnée aux montans pardellns la grandeur de la porte pour
en faire les gonds : mais le texte ne dit point cela, il
ce n'e ft que l'on ofte ex , & que l'on ajoute longiores, en
liiànt , lint altitudine luminis totius duodecima parte lon¬
giores : cependant il y a feulement fint ex altifudine lu¬
minis totius duodecima , ou duodciigepma parte. C'eft-à-
dire qu'Us foient de la douzième ou dixhuitiéme partie, car
le motde large que j'ajoute fedoitneceflairement entendre,
pareeque cette mefure ne pouvant fe rapportera leur lon¬
gueur, qui doit eftre du moin s de toutes les douze partie^,
elle ne peut appartenir qu'à la largeur.

22. Qu e les panneaux qui sont entre
les montans. Il eft tout-à-fait impoffible de trouver r\
du fens en cet endroit, car cette mefure ne fçauroit eftte
pour la largeur des panneaux qui font entre les montans ,
parce qu'ils n'en ont point de certaine , allant toujours en
s'étreffitlànt depuis le bas jufqu'au haut ,de mefme que l'ou-
verturedela porte. Cette mefure n'eft point auffi pour leur
longueur, car il n'eft parlé que dune mefure, & il y adeus.
panneaux dont la grandeur eft différente, parce que celuy
du bas de la porte eft beaucoup plus grand que celui du haut,
leur proportion eftant telle que celuy d'embas eft plus grand
d'un tiers que celuy d'enhaut.

23. Les traversons, Ce mot impages ,Ç\gmÇiz en ge¬
neral les pieces qui compofent le chaffis qui enferme un
panneau. L'etymologie, felon Sextus, vient de pangere qui.
lignifie ficher & loiier,en forte que compares fit ex impagibus.
Mais parce que ces pieces de bois qui font un chaffis, font
de deux fortes, fçavoir celles qui vont en montant, & eel- p
les qui traverfent, j'ay crû qu'ayant interprété feapos, les
montans, je devais traduire impages, les traverfans.

24. Le traversant du milieu. Bien que Vitruve
ait mis impages au pluriel fiiivant fa coutume, qui eft de
n'eftrepas exact, en ceschofes, je mets le traverfant au fin-
gulier, parce qu il n'y en a qu'un au milieu. Barbaro explique

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXI.
Cette Figure fait 'voir les proportions tant de la Maçonnerie que de la Menuiferie des portes

Atticurges. On a donné a l'Architrave les proportions qui font preferites pour le Chambranle y
qui d'ordinaire a les mefme s membres que l'Architrave t parce que l' on n a rien d'ailleurs d'où l'on,
puiffe tirer quelque lumière pour cet Ordre. La Porte n'a qu'un battant 3 &fes charnière sfont voir
qu'elle s'ouvre en dehors.

un
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134 V I T R U VE
Chap VI un P eu pl us haut que le milieu , & que les autres 1! foient joints l'un en haut & l'autre A

embas ; que la largeur du traverfant foit de la troifiéme partie du panneau, & la cymaife
de la fixiéme partie du traverfant ; que les épaitïeurs des montans foient de la moitié du
traverfant ; que lé le chajjis des panneax foit large de cette moitié & de la fixiéme partie : *
enfin que les montans qui font 17 le fécond affemblage ayent la moitié du traverfant. Si *
les Portes font à deux batans, il ne faudra rien changer aux hauteurs de toutes ces parties,
mais feulement augmenter leur largeur: néanmoins l8 fî la porte eft coupée en quatre,il fe- *
ra neceffaire d'ajouter quelque chofe à la hauteur.

Les Portes Atticurges fe font de mefme manière que les Doriques; la feule difference
eft qu'aux Chambranles on fait des plattebandesfous les cymaifes 3 dont lamefure eft que ce
qui refte du Chambranle hors la cymaife eftant divifé en fept, J9 on leur en donne deux: B
de plus ces Portes '° ne font point ornées } de marqueterie ; elles ne font point aufïi à deux *

Corfa.-

Ctroftrota.

medii impaves , dimidia régula , des denty.tr averfan s, , c'eft-
à-dire qui font plus étroits de la moitié que les autres, ce qui
auroit mauvaife grace en Menuiferie. J'ay mieux aine inter¬
preter medii impages, les traverfans du milieu , c'eft-à-dire
qui font entre les deux autres traverfans qui font aux extre
mitez , mais qui ne font pas également diftans de l'un & de
l'autre de ces traverfans des extremitez -,ce que fignifient
les mots fuper medium , que j'ay crû devoir traduire , plus
hautes qw le milieu.

ij. E N SOIF.NT JOINTS LUN EN HAUTETt'ill.
tre e m B a s. Il eft aifé d'entendre qu'il faut qu'ils foient
joints avec les montans.

16. Le chassis des panneaux. Turnebus con-
feflê qu'il ne fçait ce que c'eft que Replum : Saumaife croit
qu'il eft dit qua i replicatum. Philander veut que ce foit une
corniche qui foit audelfus du traverfant -, & il fe fonde fur
ce que Vitruve rapporte au chapitre 17. du 10. livre, où il
femme expliquer ce que c eft que replum, quand il dit re¬
plum quoi ejl operimen um. Bertanus en fon livre de obfcu~
ri< locis in opère Ionico, prend replum pour le poteau du mi¬
lieu qui eft com nun aux deux battans , & qui en couvre la
jointure. Baldus croit que c'eft la partie qui eft tout autour
du panneau ou tympan, & qui l'enferme comme un chaffis.
Cette opinion que j'ay fuivie me femble la plus probable.

zj. Le second assemblage. Secundum<pagmm-
tum eft dans la planche XXIX. le feconi aûemblage
qui eft fait des membrures LL, qui enferment les autres
membrures I f, appellees repla , & les panneaux K K. Ce
fécond affemblage eft diffèrent du premier alïèmblage, qui
eft composé les montans E E, & des traverfans F G H.
B.irbaro croit qu'il eftoit appliqué par derrière, mais il n'ex¬
plique point autrement comme il l'entend, je ctoy qu'il faut
corriger quelque chofe à cet endroit & lire feapi qui faciunt
fecundum parmemum au lieu de fapi oui funt ante fecundum
psgrnentum ; n'eftant pas difficile de faire funt ante de fa-
ci,, nt.

Z8. S I E A PORTE EST C O 11P P E*E EN QUATRE.
Le mot quxiriforis que je traduis couppè en qu tre eft ambi¬
gu ; car il fignifie indifféremment & les portes à deux bat-
tans dont chacun eft brifé de haut en bas , que les Latins

appelloient conduplicahilcs ; & celles dont chaque battant
eftoit couppé en travers , que les Grecs appelloient diclL
des , c'eft-à-dire à deux clefs , parce que les deux battans ou
volets d'enhaut eftoient fermez par une ferrure, & les deux
battans d'embas par une autre.

19. O n iuy endonne deux. Cette plattebande
qui eft mife fous la cymaife eft bien petite , & laifle un grand
efpace de refte qui rend ce chambranle nu & bien plus fim-
ple qu en l'ordre Ionique où il y a trois plattebandes. Ce
qui fait croire raifonnablcment que cette porte, qne Vitru¬
ve appelle Atticurge, n'eft point pour l'ordre Corinthien,
mais que cet Atticurge eftoit un ordre particulier, ainfi que
Pline le témoigne, qui outre les ordres Tofcan , Dorique, _,
Ionique & Corinthien , en met un cinquième qu'il appelle C
Attique , & dont il dit que les colonnes eftoient quarrées.
Et il y a apparence que cet ordre Attique eftoit moyen en¬
tre le Dorique & l'Ionique, car fi bafe qui a efté cy-devant
décrite eft plus fimple que l'Ionique , n'ayant que quatre
membres, fçavoir un Plinthe , deux Tores & une Scotie,
au lieu que l'Ionique en a fix , fçavoir un Plinthe, deux Sco-
tics ,deux Aftragales &un Tore. Il fe voit encore dans les
ruines d'Argos quelques reft es de cet ordre Attique. Les
chapiteaux qui font aux colonnes de la figure de la porteAtr
tiqje, ont efté deffinez fur le lieu, & m'ont efté communi¬
quez par M. de Monceaux.

30. N e sont point o r n e'e s. Dans mon manuferit
au lieu de ipfaque forium ornamenta non fiunt ceroflroti ne-
que bifora , fed valvata, je trouve ipfaque feres non fiunt
ceroflrou neque bifores fed val; at aies texte me femble plus p\
raifonnablequeceluy des exemplaires imprimez ; parce que
\e moi &'ornamentacft. inutile à l'égard de cerrftro'a, & U
ne fç mroit s'accommoder avec bif ra ny Ayccv..Ivata.

31. D e m A r qji et e r i E.j'ay crû que le mot àemarque-
terie comprenoit les diverfes fignifications que les Auteurs
donnent au mot ceroftrota, qui fe trouve audi dans Pline,
parmy les différentes efpeces de Peinture. Sanrmife eftime
qu'il faut lire c -jirota , comme venant du mot grec cejtron,
qui fignifie une broche de fer ; parce qu'on brûloir avec une
broche de fer le bois parcompartimens, ce qui fe fait enco¬
re dansnoftre marqueterie , lorfqu'on donne par le moyen

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXII.

Cette Figure fait voir la difpojition & les proportions du Temple à la Tojcanc. Le texte eft /?E
ibfcur que les Interprètes l'ont entendu diverfement.Je le mets an long avec des renvois a la FWure.

Spatium quod eritanttce'Lu in Prônais ,«>î columnis del-
gnetur , ut angulare' ( A A ) contra antas ( H B ) parietum
extremorum ( C B ) èregior.e collocentur. Duamedia ( DD)
e regione parietum (E E) qui inter antas ( f B ) & mediam
eiem ( F ) fuerint, it a diftribuantur, ut ( ill a ) inter antas
{B B) &{ inter ) columnas priores {Ad) per medium, iif-
dem regianibus, altera (fcilicetG G ) difponantur.

L'efpace qui fait le Porche au devant du Temple fera
tellement partagé pour placer les colonnes , que les Angu¬
laires ( A A ) foient au droit des Antes (B B ) qui font au
bout des murs( CB) & que devant le murailles ( EÉ) qui font
entre les Antes (BB) & le milieu du Temple ( F) il y en ait deux
autres ( D D , ) difposées en telle forte qu'elles foient entre
les Antes ( BB,) & qu'entre les colonnes de devant ( A A ) il
y en ait d'autres ( G G ) difpofées de la même manière.

Cette Explication eft pour le Plan. L'Elévation eft faite fuivant la forme {$ les proportions qui
fontprejerites enfuite pour l'Ordre Tofcan.
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itf VITRUVE
Chap. VII. battans 3 n'en ? 4 ayant qu'un » qui s'ouvre en dehors A"**
Tifora. Apres avoir expliqué les manières de bâtir les temples felon l'Ordre Dorique, Ionique

& Corinthien fuivant les règles que j'ay trouvé les plus certaines , je vais traiter de ce qui
appartient au Tofcan, & comme il le faut ordonner.
du feu aux petites pièces de bois dont elle eft compofée, mains appelloientbifores : car bien que valva fignifie or-
une noirceur pour reprefenter les ombrages. Cet Auteur dinairement les deux battans d'une porte , il eft vray que
croit néanmoins qu'on peut retenir le mot de ceroftrota, ce mot n'a cette lignification qu'à caufe qu'il eft au pluriel,
parce que pour mieux brûler le bois on le frottoit de cire; & encore n'a-t-il pas femblé à Ovide que le pluriel fuft fuf-
mais il avoue' qu'il faudroit écrire cerijlrota, pour lignifier fifant pour cela, quand il a dit arcrenti bifores radiabant lu-
que la cire fervoit à cet ouvrage. De forte que je trouve que mine valva -, car il a jugé que Valv* fans bifores n'auroit pas
l'opinion de Philander qui fait venir ceroftrota de seras qui fignifie une porte à deux battans.
fignifie delà corne dont on fe fervoit pour faire de la mar¬
queterie , l'ayant teinte de plufieurs couleurs, a aftez de
probabilité pour me determiner à préférer un mot à une
circonlocution dont il auroit fallu le fervir en fuivant l'opi¬
nion de Saumaife.

34. N'e n ayant qji'u n. j'ay crû epe forts valvata

35. Qji 1 s'ouvre en dehors. Cela répugne àl'e-
tymologie que les Grammairiens donnent au mot Falva;
Car ils difent que ces fortes de portes font ainfi appellees g
quod intus volvmtur ; ce qui n'a pas beaucoup de raifon ,
puifqu'il n'importe de quel cofté elles s'ouvrent , & que
c'eft allez que des portes foient des chofes qu& volvuntur ,

Ch. VII.

deVoit fignificr une porte^îïmple & qui n'a qu'un battant, pour dire qu'elles font appellees valv* à vohendo fimple
puifqu'elîe eft oppofée à celle qui en a deux, que les Ro- ment.

CHAPITRE VII.

*Des Temples à la manière Tofcane.

LA lono-ueur de la place où on veut baftir un Temple à la manière Tofcane, eftant
diviféc en fix parties, il en faut prendre cinq pour la largeur. Apres avoir partagé

la longueur en deux parties, celle de derrière fera pour les chapelles, & celle de devant c
pour les colonnes. La largeur fe doit dïvifer en dix parties, dont il faut lauTer trois à droit
& trois à gauche , qui feront pour les petites chapelles ou pour les ailes s'il y en a •■>les
quatre autres feront pour le milieu. L'efpace qui fait le porche au devant du Temple,
fera tellement partagé pour placer les colonnes, que celles des coins foient au droit des
antes qui font au bout des murs, & que devant les murs qui font entre les antes &c le mi¬
lieu du Temple il y ait deux autres colonnes, difpofées de telle forte qu'elles foient entre
les antes •■,& qu'entre ces colonnes de devant, l il y en ait d'autres difpofées de la mefme
manière.

La groffeurdes colonnes par embas doit eftre l lafeptiéme partie de leur hauteur, ÔC
cette hauteur doit eftre la troiiléme partie de la largeur du Temple. La colonne doit s'é-
trellîr par le haut de la quatrième partie de la groffeur qu'elle a par le bas. Il faut donner

1. IL Y EN AIT D'AUTRES DISPO Sè'eS DE LA MES- 2. La SEPTIESME PARTIE DE LEUR HAUTEUR.
me manière. Jocundus Se Barbaro font d'avis differens C'eft avec raifon que Philander s'étonne de cette proportion
fur la difpofition des colonnes du Temple Tofcan de la ma- de la colonne Tofcane, fçavoir qu'eftant plus groffiere dans
niere qu'elle eft icy décrite. Jocundus met trois colonnes au fesornemensque toutes les autres,elle ne lbit pas plus courte
devant de chaque ante, & deux autres rangs de trois, ce qui que la Dorique, qui n'a auffi de hauteur que fept diamètres,
fait en tout douze colonnes, quatre de front & trois dans le Mais la colonne Trajane qui eft d'Ordre Tofcan eft encore
retour. Barbaro ne met qu'une colonne devant chaque ante, plus difproportionnée , car elle a plus de huit de fes diame-
ainfi qu'il fe voit dans fa figure que j'ay fuivie , parce que je très de hauteur. Il eft vray que les colonnes Doriques du
trouve qu'elle explique mieux le texte, ainfi qu'il fe peut voir derrière des Theatres dont il eft parlé au 9. chap. du 5. Livre,
en le rapportant à la figure de la Planche XXXII. avoient huit diamètres & demy.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXIII.

Cette Planche fait 'voir les proportions de l'Ordre Tofcan , & principalement de quelle manière
les Architectes ont expliquéd'werfement ce que le texte de Vitrwve a d'ambigu touchant le Chapi- E
teau. A y eft le Chapiteau félon Philander , qui 'veut que l'Aflragale du haut de la colonne foit com¬
pris dans la troijîéme partie du Chapiteau. B 3 efl celuy de Serlio & de Vignole 3 qui ne mettent fous
le quart de rond qu'un filet } & qui donnent a la gorge du Chapiteau toute la troifiéme partie. C 3 eft
celuy de Palladio 3 qui ne met aujjt qu'un filet fous le quart de rond 3 mais qui le prend dans la troifié¬
me partie } laiffant toute la féconde au quart de rond felon le texte de Vitrwve. La quatrième ma¬
nière efl felon le texte de Vitrwve 3 ayant fous le quart de rond un Aflragale & filet pris dans la,
troifiéme partie. D 3 eflle haut de la colonne qui règle la largeur de l'Architrave. E E 3 font les
deux poutres qui compofent l'Architrave 3 f0 qui font jointes par la clefa quelle d'aronde marquée F.
Elles font veùcspar deffus.

aux
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Trahis compa¬
ctais.

Subfcudes. Se-
cwicctc.

TynpAHum.
Colwven.Cante-
fit. TempU.

I38 V I T R U V E
Chap. VIL
■dpi-ph+' s '

aux bafes la moitié de la groffeur du bas des colonnes. Le Plinthe des bafes qu'il faut A
faire rond, doit eftre épais de la moitié de la bafe y & le Tore avec le * Congé doivent en- *
femble avoir autant de hauteur que le Plinthe. La hauteur du chapiteau fera de la moi¬
tié de la grofïeur de la colonne 3 &c on fera la largeur du Tailloir égale à toute cette
ffroiïeur. La hauteur du chapiteau eltant divifée en trois, il en faut donner une au Plin¬
the quiluyfert de Tailloir, l'autre à l'Echiné 4 & la troifléme à la Gorge avec l'Aftra¬
gale & le Congé.

*

*

On mettra fur les colonnes des pieces de bois jointes enfemble , afin qu'elles faffent un
ajfcmblage qui foit de la hauteur que demande le module de l'ouvrage _, & qu'eftant ainïi
jointes, 5 elles égalent la largeur du'haut des colonnes. Cet alfemblage fait par le moyen
de plufieurs 6 tenons en queue d'aronde , doit laiffer entre chaque piece de bois un vuide de
la largeur de deux doigts : car 11 elles fe touchoient 3 elles s'échaurferoient faute d'avoir de B
l'air, & fe pourriroient bien-toft.

7 Ces pieces de bois avec les murs qui font defTus , & les murales qui font faillie, auront *
tous enfemble la quatrième partie de la hauteur de la colonne. Il faudra fur les bouts des
poutres qui font aux faces, clouer s des aix, & fur cela élever \cfronton de maçonnerie ou *
de charpenterie qui fouftienne ' le faijlage , les forces & les pannes ; le tout de telle forte que *

3. Le c on ge'. Ce que Vitruve appelle icy slpophygis colonne , ou lî elle fe doit audi entendre de leur hauteur,
qui fignifie fuit te , eft appelle cy-devant au premier chapi- Palladio femble avoir expliqué cet endroit fuivant la prê¬
tre de ce Livre Apothefis. Celt ce que nos Ouvriers appel- miere manière , parce que l'Architrave qu'il a mis dans fa
lent congé ou naijfance , le mot de naijfance qui eft moins en figure , ne paroift que d'une piece de bois , ou s'il y en a
ufage que celuy de congé , femble eflre fondé fur la corre- deux , elles font deux fois auffi larges qu'épailïês, & il faut
clrion de Scaliger , qui veut qu'au lieu à'apopbygis, ou apo- entendre qu'elles font pofées fur le champ , & jointes par
phges , on life apophyfis , qui fignifie une eminence qui fem- les queues d'aronde , eltant cofte à cofte & non pas l'une fur
ble naiftre& fortird'un corps. C'eft ainfi que les Anatomi- l'autre. Je les ay faites ainfi dans la figure de la Planche Q
ftes Grecs ont appelle les parties les plus eminences des os. XXXlIl, où E E eft ledellbus des deux poutres qui com-

4. Et la troi sie'me a la gorge. 11 y a dans tous pofent l'Architrave , lefquelles font jointes par la queue
les exemplaires Capituli craffitudo dividatw tn partes très y d'aronde marquée F.
e quibus una Ilintho, qtt.t ejipro ab^tuo detw, altera Echino:
tenia Hypotrachelio&apophygi. Philander lit, tenia Hypo-
trachelio cum aftragalo é 1apophygi.J'ay 1û comme luy, & je
funpofe qu'il fe fcnJerflu quelque exemplaire authentique,
mai' j~ l'encens autrement que luy. Il pretend que l'Aftra-
gale & le Congé dont Vitruve parle, font l'Aftragale, & le
Congé du fuft de la colonne ; car il dit qu'il ne doit point y
avoir d'Aftragale dans le chapiteau. Mais je crois que l'A¬
ftragale & le Congé dont Vitruve parle , doit eftre donné au
chapiteau outre l'Aftragale Se le Congé qui appartiennent
au fuft de la colonne. Premièrement parce que le texte fui¬
vant la reftitution de Philander , le dit exprellèment, puif-
qu'il met ce Congé & cet Aftragale dans la troifiéme partie
du chapiteau, &c qu'il eft confiant que l'Aftragale & le con-

, gé qui font au haut du fuft des colonnes, leur appartient, &

6. Tenons f. n q^u e ii e d'à ronde. Ces tenons que
les Latins c\j.i^clloicnLfnlÇcudts eftoient de deux fortes les

uns (impies , & que
nos Menuifiers appel¬
lent clefs, lefquels é-
tant enfermez dans
deux mortaifes, font
arreftez avec deux
chevilles comme en
A A ; les autres c-
toient mis en dehors
& taillez en queue

d'aronde , & parce qu'ils reflemblcnt à de petites cognées f)
comme reprefente la figure B , on les appclloit fecuricle :
c'eft aulTi à caufe de leur figure que nous les appelions queue

que ces membres ne font point une partie du chapiteau. En d'aronde ou d'irondelle, parce que la queue de cet oyfeau va
fécond lieu parmy le peu d'exemples que nous avons de en s'élargilfant de mefme que ces tenons.
l'Ordre Tofcan des Anciens, la colonne Trajanne qui eft un 7. Ces piecesde bois avïcies mursqui sont
des plus illuftres, a cet Aftragale & ce Congé fous l'Echiné dessus. C'eft-à-dire que fur les pieces de bois ou poitrails
ou quart de rond du chapiteau ; en forte qu'il n'y a que le qui fervoient d'Architrave en l'Ordre Tofcan , on pofoit les
Congé qui appartienne au full de la colonne , l'Aftragale poutres au droit des colonnes , qu'entre les poutres on ma-
citant manfeftement du chapiteau , ainfi qu'il paroift de ce çonnoit un petit mur qui fer voit de frife , fur laquelle les

quite ce qui appartient a l'Ordre Tofcan, & qui de toutes me partie de la hauteur de la Colonne. C'eft là ce qu'il fenï-
fes remarques en a compofé & formé un à fa fantaifie, met ble que le texte Latin veut dire. Car je ne croy pas qu'il y
cet Aftragale & ce Congé fous le quart de rond, outre l'A- ait apparence que la faillie des bouts des chevrons qui font
ftragale & le Congé du Fuft de la colonne ; mais il n'a point appeliez mutules , foit de la quatrième partie de la Colon-
obfervé d'ailleurs les proportions que Vitruve donne. Les au- ne, ainlî qu'il femble que le texte veuille faire entendre La
très Architectes n'ont point fuivy non plus que luy le texte vérité eft néanmoins que cet endroit eft fort obfcur & je né
de Vitruve: car quelques-uns, comme Serlio & Vignolle, ont pretens pas que l'explication que je donne puiiîè paifer
fait entrer le petit quatre ou filet dans la féconde partie du
chapiteau que Vitruve donne toute entière au quart de rond:
les autres , comme Palladio , ont mis le petit quarré fans
Aftragale dans la troifiéme partie au deflous du quart de
rond.

c. Elles EGALENT LA LARGEUR DU HAUT DES

pour autre chofe que pour celle d'un énigme.
8. Des dix. J'ay fuivy l'interprétation de Philander

qui ne croit point que antepagmenta , que j'interprète des
aix, doivent fignifier des chambranles : car il ne s'agit point
de porte ny de feneftres , mais de l'entablement compofé
d'Architrave, Frife & Corniche ; & il y a apparence qui Vi-

avoir eltant jointes enfemble, ne doit eftre entendue que de
leur largeur , qui eft l'endroit par lequel elles pofent fur la

y. LeFaistage. lia efteditfurlez.chap.de ce Livre
qu'ordinairement les mots de colttmen & de culmen lignifient
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LIVRÉ IV.
* la pente du toit loit pareille à celle 10 du fronton qui doit eftre fort éî
, On fait des Temples ronds, dont ceux qui n'ont que des colonnes fans murailles au de
* dans, s'appellent IJ Monopteres, les autres font appeliez Peripteres. IZ Ceux qui n'ont point ëf*'* ,M ***
* de murailles•3 font comme un Tribunal où l'on monte, & qui doivent avoir la troiiiéme Qm * m une

partie du Diamètre du Temple. Les colonnes pofées fur les piedeftaux, font auifi hautes le tom iMi)iir -
* J + qu'eft le Diamètre pris d'une extrémité de ^ la muraille qui fait le piedeftail , à l'autre
* muraille oppofée. Leur grofîeur eft i6 la dixième partie de toute la colonne, y comprenant

ndifferemment le faiftage, & qu'en cet endroit-là Vitruve les n. Ceux cmu n'ont point de mur ailles. Parce
diftingue, prenant culmcn pour le faiftage , & columen pour que le milieu du Temple , qui eftoit compofé de murailles
le poinçon. Cela me femble (î bien étably par le texte du s'appelioit cellars n'ay pas fait de difficulté de traduire cell*
Fécond chapitre, que je ne fais point de difficulté de mettre qn t fine alla funt,ceux qui ri ont point de muraille ; joint qu'il
icy culmen au lieu de columen , parce qu'il eft evident que Vi.

r> truve n'entend point parler icy du poinçon, mais de quelque
chofe qui eft plus haut que le poinçon.

IO. DU FRONTON QUI DOIT ESTRE ïORTÛeVe'.
Laët dans (on augmentation du Didtionaire de Baldus don¬
ne une explication fort probable au mot de Tertiarum dont
Vitruve fe fert en cet endroit, quand il dit qu'il (îgnifie le
fronton : mais il me femble que Laét n'en a pas allez dit,
6c que Tertiarum (îgnifie autre chofe qu'un fronton généra¬
lement pris. Car il feroit inutile de dire que le toit doit ré¬
pondre au fronton 4 puifque cela eft commun à tous les Or¬
dres où le toit répond toujours au fronton , du moins dans
tous les ouvrages antiques : il eft vray que tous les Archi¬
tectes modernes en ufent autrement & fort mal, lorfque
dans un Portail ils font le fronton à l'antique , c'eft-à-dire,
avec un angle obtus , &c le toit à la moderne, avec un angle
aigu 5 mais il n'y a point d'apparence que Vitruve ait prevû

-, que quinze ou feize fiecles après luy , on tomberoit dans

n'y a point de mot François pour exprimer cella.
13. Comme un Tribunal. Baibaro explique cet en¬

droit autrement dans fon Commentaire que dans fes figures)
car il dit que ce Tribunal doit eftre entendu des degrez qui
font au tour du Temple , & qui l'élevent comme un Tribu¬
nal , contre l'opinion de Baldus , qui croit que ce Tribunal
n'eft autre choie que les degrez qui font au dedans du Tem.
pie autour de l'Autel,, Mais Barbarodans fes figures ne don¬
ne point la proportion que Vitruve preferit pour les devrez
de ce Tribunal, qui doivent eftre de la troiliéme partie du
Diamètre du Temple. Car dans la figure de fon Edition Ita¬
lienne, il donne aux degrez de dehors, deux tiers du Diamè¬
tre du Temple,& dans la figure de fon Edition Latine ; il ne
luy en donne que le quart- J ay fait la figure enforte qu'elle
n'a rien qui ne convienne au texte : car fi le Tribunal s'en¬
tend des degrez qui font autour du Tcmple,ils ont le tiers de
fon Diamètre : s'il (îgnifie ceux qui (ont au dedans, ils ont
audi le mefme tiers, car dans la Planche XXXIV. la largeur

cette erreur, dans laquelle on n'eftoit point de fon temps. Il de tous les degrez A B, pris enfemble eft le tiers du Diamètre
femble donc que Vitruve vueille faire entendre que le fron- B C,& la largeur qui comprend les degrez de l'Autel,eft audi
ton de l'Ordre Tofcan a une proportion particulière. C'eft le mefme tiers de B C.
pourquoy je crois qu'il a voulu dire l'Ordre Tofcan eftant 14. Les colonnes posee's sur les p 1 r. d e s t a u x t
plus ferme & plus durable que les autres par les proper- Cette mefure de la hauteur des colonnes du Temple Mono-
tions de fes colonnes , il demandoit à avoir auffi dans fon ptere, femble bien incertaine, il l'on prend la colonne & le
toit une difpofition avantageufe à la folidité par cette éleva- piedeftail enfemble , parce que la hauteur du piedeftail n'é-
tion du faiftage qui diminue la poulfée des Forces , dont tout tant point déterminée, c n ne peut pas auffi dire precifémenc
le toit eft fouftenu, Se qui donne une grande facilité à l'écou¬
lement des eaux. Turnebe qui a entendu comme nous par
Tertiarum une chofe dont une partie eft le tiers du tout,
applique ce mot à la faillie du toit qui devoit eftre la troi-
fiéme partie de tout le toit -, ce qui eft fans raifon , ce me

quelle hauteur reftera pour la colonne ; (1 ce n'eft qu'on fallê
le piedeftail à hauteur d'appuy. Amfi il n'y aura qua oiler
trois piez ou environ qu'il faut que le piedeftail, & le refte
reftera pour la colonne.

15. Qu'e st le diamètre. Il faut entendre , qu'eft le

D
femble, parce que la grandeur des faillies n'a que faire d'eftre Diamètre du dedans du Temple, depuis un piedeftail jufqu'à
proportionnée au toit , mais bien à la hauteur du n ur qui l'autre.
demande à eftre couvert par une plus grande faillie, plus il k.Lamuraillequi faitle piedlstail. La
eft haut -, ce qui n'eft point neceflaire àun grand toit qui jette delcription que Vitruve fait des Temples ronds eft fort ob->
fon eau plus loin plus il eft grand, à caufe que la quantité cure , parce qu'il ne nous refte rien de cette efpece d'édifice
qu'il en amailè, & La longueur de fon cours , l'a fait tomber qui nous puiflè inftruire fuffifamment des particularitez qui
avec allez d'impetuofité pour n'avoir pas befoin d'une gran- font icy décrites. Le Temple rond qui eft a Tivoli rellémble
de faillie pour cela. en beaucoup de choies au Periptere rond de Vitruve, mais il

11. M o n o p t e r e. Les Temples qui n'avoient que l'aile, n'a point de piedeftaux qui L'apportent à ceux dont Vitruve
c'eft-à-dire , dont le toit n'eftoit pofé que fur des colonnes parle : il n'a qu'un piedeftail continu , qui forme un maffif
fans avoir de murailles ,eftoient appeliez Monopteres. Tous fur lequel les colonnes font pofées , enfoite que le pié des
les Interprètes ont entendu par Monoptere un Temple qui colonnes eft au niveau du pave du Temple, ainfi qu'a tous
n'a qu'une aile,comme fi Monoptere eftoit oppofé à Diptère, ceux qui font fans podium , c'eft-à-dire , fans cette manière
c'eft_à-dire qui a deux ailes, &c que ce mot fût compofe de de piedeftaux qui font continuez par un appuy ou balufira-
1 adjeftif monos qui (îgnifie/«*/, & non pas de l'adverbe mo- de. Mais la defeription de Vitruve fait comprendre que les
non qui ûgnife feulement ainfi qu'il fait dans le mot Mono- colonnes des Temples ronds eftoient pofées chacune fur fên
gramme, qui (îgnifie une peinture qui n'a quelefimple trait, piedeftail particulier , comme aux Temples qui ont un po-
&c non pas une peinture qui n'a qu'un feul trait: Car la pein- dium, & que néanmoins ces piedeftaux n'avoient ny la bafe

ny la corniche qui eftoit aux piedeftaux qui formoient un
podiwn, ainfi qu'ils font décrits au 3. chap, du 3. Livre : car

•p tute Monogramme a plufieurs traits, mais ces traits n'eftant
- point accompagnez des ombres que l'on a accouftumé d'a-

joufter au fimple trait, ils font dits eftre feuls & non pas uni
ques. Le mot Monochrome, qui lignifie une autre efpece de
peinture, donne un autre exemple de la difference que monos
&c monon ont dans la compofition : car la peinture Mono-

il eft icy parlé de piedeftaux au plurier, infuterfiylobatas co¬
lumnist, conflitu mtur -, il n'eft fait aucune mention ny des ba-
fes, ny des corniches de ces piedeftaux ; & ils font appeliez
fimplement parietesfiylobatarum dans les Monopteres 5 enfin

chrome, qui eft celle que nous appelions Camahieu, fignifioit, dans le Peiiptere qui avoit un mur en dedans , il eft parlé de
felon Pline, une Peinture qui eftoit tracée Se ombrée d'une recejfu ejus aftylobata, ce qui fait voir que dans ces fortes de
feule couleur, Se non pas une reprefentation qui n'eftoit faite Temples les colonnes eftoient pofées fur des piedeftaux tout
que par la feule couleur fans relief.

D'ailleurs fi les Temples Monopteres eftoient ainfi appel¬
iez à caufe que leur aile eft unique, ils ne feroient point dif-
ferens des Peripteres ronds, dont l'aile eft unique de mefme
qu'aux Monopteres, mais qui outre l'aile ont un mur rond
en dedans qui n'eft point aux Monopteres.

à fait differens du piedeftail unique & continu qui fouftenoit
les colonnes &c mefme tout le Temple de Tivoli. J'ay repre-
fenté ces piedeftaux en forme de Zocles cubiques , & non
avec des bafes & des corniches, comme Barbaro les repre-
fente dans Cx figure ; &t je fuppofe qu'ils doivent eftre ainfi,
afin de ne pas embarafler par la faillie des bafes & des cor-

i
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Qm a une aile
tout aïentom.

i 4 o VITRUVE
Chap. VII. l a bafe & le chapiteau ■■,la hauteur de l'Architrave eft de la moitié du Diamètre de la co- A *

lonne -, la Fnfe & le refte qui eft au dcflus, ont les proportions qui ont efté prefcrites au,
troifiéme Livre. Si le Temple eft Periptere , les piedeftaux feront pofez fur deux dcgrez., &
la muraille fera éloignée des piedeftaux environ de la cinquième partie de tout le Temple,
laiffant au milieu un efpace pour la porte. Le Diamètre du dedans de ce Temple doit eftre
écral à la hauteur de la colonne fans le piedeftail. Les colonnes qui font autour du Temple
ont les mefmes proportions que celles du Monoptere.

Sur le milieu du Temple la couverture doit eftre faite avec telle proportion que lS la *
coupe , fans comprendre le fleuron , ait de hauteur la moitié du Temple. La grandeur du
fleuron I9 qui eft au delà de la pyramide, fera pareille à celle d'un des chapiteaux des co- *
lonnes. Le refte doit eftre fait felon les proportions qui ont efté prefcrites.

Tholus
Flos.

niches le partage qui devoit eftre entre deux, par la mefme
raifon que Palladio dit que les colonnes du Temple de Tivoli
ont efté faites fans plinthes ; & mefme ce dégagement fem-
ble moins neceflaire dans le Temple de Tivoli que dans les
Temples ronds deVitruve qui ont des degrez tout à l'en-
tour, afin qu'on puifle entrer par tous les coftezdans le mi¬
lieu du Monoptere , ou dans le portique rond du Periptere-,
au lieu que cette entrée n'eft dans le Temple de Tivoli qu'au
droit de la porte.

17. L a d 1 x 1 e*m e PARTiE.La proportion de ces colon¬
nes fait juger qu'elles doivent eftre Corinthiennes ; mais el¬
les font encore plus grefles que celles dont il eft parlé cy-
devant au premier chapitre de ce Livre : car il paroift par
ce qui eft dit en cet endroit que la Colonne Corinthienne
n'avoit de hauteur que neuf diamètres & une fixiéme partie
dediametre. De forte qu'il cft bien étrange que les colonnes
des Monopteres fuirent moins maflives que celles des autres
Temples, qui ayant des murailles au milieu qui aidoient aux
colonnes à fouftenir le toit, pouvoient raifonnablement é-
tre plus grefles qu'aux Monopteres, où elles portoient tou¬
tes feules la coupe qui fervoit de couverture au Temple.

Cette reflexion pourroit donner lieu à douter qu'il y euft
faute au texte, & qu'au lieu de craffa altituâinis fua décima
■partis , il falluft lire altituâinis Cm IX partis ; car il eft aflêz
probable que l'I qui eftoit devant l'X pour faire neuf ,eftant
effacé, le Copifte a mis le nombre tout au long ( & a écrit
décima au lieu de non a.

18. La coupe. Philander &: Barbaro croyent cpeTho-
lus eft ce que nous appelions la lanterne d'un Dome. Baldus
veut que la Lanterne foit ce que Vitrnve appelle Flos , &c
cpzTholusfoitla coupe. Varinus dit que Tholia, qui en Grec
fignifie un chapeau , a donné le nom à Tholus, mais il ne
dit point comment il eft afleuré que Tholia n'eft point déri¬

vé de Tholus. g
19. Qll I E S T A U DELA DE LA F Y R A M I D E. Il eft

bien difficile de deviner ce que Vitruve entend par cette
Pyramide. Barbaro dit que c'eftoit le haut des Temples
ronds qui s'élevoit en pointe , & qu'il en a vu un avec
cette Pyramide dans des médailles de Néron. Montiofms
entend cette Pyramide de la figure que les bandeaux de la
coupe d'un Dome font en s'aprochant vers le milieu , foit
que ces bandeaux foient dans la concavité , ou dans la
convexité de la coupe. J'ay fuivy cette explication d'une
meilleure , & j'interprète le mot prêter Pyramidem , au
lieu de la Pyramide , &c non pas fans la Pyramide : parce
que le fleuron eftant au milieu du toit, il eft au delà de la
pointe de chaque Pyramide qui s élevé en haut, ayant cha¬
cune fa bafe au droit de deux colonnes : Et il faut enten¬
dre icy cette Pyramide ou plûtoft ces Pyramides , tant de
celles qui font delïùs la convexité du toit , que de celles C
qui font en dedans dans la concavité de la Coupe ; parce
que le fleuron doit eftre en dehors , & non pas en dedans,
comme Barbaro l'a figuré : car quand il eft parlé de la hau¬
teur de la coupe , il eft dit qu'elle doit avoir une telle hau¬
teur fans comprendre le fleuron ; ce qui n'auroit point de
fens fi le fleuron eftoit en dedans, parce qu'eftant ainfi, il ne
s'éleveroit point au deflus de la hauteur dont il s'agit ; au
lieu qu'eftant au deflus de tout le toit, il eft vray de dire que
la coupe fans comprendre le fleuron a une telle hauteur. Le
texte eft fi brouillé &c fi corrompu en cet endroit, que je
croy qu'il eft permis de le mettre mieux en ordre s'il elt pof-
fible : je trouve que cela fe peut faire , fi au lieu âefiis ati-
tem tant am habeat magnitudinem , quantam habueritinfum-
mo columna capitulum prater Pyram'dem , on lit , flos autem
prater ( id efi ultra ) Pyramidem, tantam habeat magnitu¬
dinem , dre Yy

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXIV.

Cette Planche contient les Plans des Temples ronds 3 qui font le Monoptere A BCD E,&le
Periptere F G HI. Dans le Monoptere , A B > font les degre^ qui font comme un Tribunal t f0
qui ont la troifiéme partie du Diamètre B C , qui eft celuy de tout le Temple Monoptere. D £ j eft
le Diamètre du dedans du Temple t qui eft égal à la hauteur des colonnes.

Dans le Plan du Periptere } F G } eft l efpace qui eft entre les colonnes & le mur du Temple Pen~
. H I j eft le Diamètre du dedans qui eft égal à la hauteur des colonnes.ptere

Ilya
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#4 i VITRUVE
Chap. VII. Il y a encore d'autres manières de Temples , qui bien qu'ils ayent les mefmespro- \

portions que celles que nous avons enfeigné es, font néanmoins differens à caufe de la
difpofition, comme on voit au Temple de Caftor dans le Cirque de Flaminius , & en
celuy de 10 Vejovis qui eft entre deux bocages, ou il en celuy de Diane dans la fo- *
reft Aricine, qui a des colonnes ajouftées à droit & à gauche " aux coftez du por- *
che. Or la manière dont eft bafty le Temple de Caftor qui eft au Cirque , a efté pre¬
mièrement pratiquée à Athènes pour Minerve dans fa fortereiTe , & fur la montagne de
Sunium dans l'Attique pour Pallas : leurs proportions *•' font toutes pareilles , car *
ils font en dedans deux fois aufiï longs que larges , & l'on a ajoufté aux coftez tout
ce que les autres n'ont qu'à la face de devant. Il y en a aufli quelques-unsà qui l'on a
donné î4 la difpolltion des colonnes Tofcanes , quoyqu'ils foient d'Ordre Corïn- *
thien ou Ionique. Car aux Temples où les murs s'avancent des deux coftez jufqu'à des g
antes pour faire un Porche, x * ils ont placé deux colonnes au droit des murs qui feparent *

Il y a apparence que par la difpofition des colonnes il faut
entendre la proportion que les entrecolonnemens ont avec
le Diamètre des colonnes par laquelle font établis les dif.
ferens genres de difpofition tels que font le Pycnoftyle,
le Syftyle , &c. Suppofant que ces différentes difpofitions
font attribuées aux Ordres différais , de manière que les
Ordres où les Diamètres font plus grands à proportion de
la hauteur de la colonne , comme ils font au Tolcan , de¬
mandent un plus grand entrecolonnement, ainfi qu'il eft en-
feigne au 2. chap, du 3. Livre. Et ainfi il femble que Vitruve
veuille dire que quelquefois les Anciens dans des Temples
d'Ordre Corinthien ou Ionique, qui demanderoient que les
entrecolonnemens fuflent ferrez & étroits, ils les ont fait r>
larges, ainfi qu'ils doivent eftre dans l'Ordre Tofcan.

25. Ils ont place' deux colonnes. La figure de
cette efpece de Temple fe voit à la Planche XXVIII. où les
colonnes D D, font au droit des murs qui feparent le por.
che d'avec le dedans du Temple.

20. V e j o v 1 s. C'eftoit un Dieu à qui les Romains bâ-
tifloient des Temples & faifoient des facrifices , afin qu'il
ne leur fift point de mal. Il eftoit reprefenté tenant une flè¬
che prefte à décocher.

21. En celuy de Diane. J'ay fuivy la correction de
Budée & de Turnebe qui lifent Aricino nernori Diana au
lieu de Arguùus nernori Diana.

22. Aux costez du torche. J'ay traduit ainfi hu¬
meras Prônai , parce que j'ay crû que ce que Vitruve ap¬
pelle alo) & pteromata en d'autres endroits, il l'appelle icy
hurneros , & que Us ailes , les épaules & les cofiez. , font des
mots qui peuvent eftre pris les uns pour les autres.

23. Sont toutes p are ill es. Il y a un mot dans le
texte dont la fignification eft ignorée des Grammairiens,
fçavoir exifona qui paroift barbare , & formé du Grec iços
qui fignifie pareil ou égal. J'ay fuivy la correction de Turne¬
be qui lit ex his omnia au lieu de exifona.

24. La disposition des colonnes Toscanes.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXV.

Cette Figure efi l'élévation Orthographique de ïefpece de Temple rond, appellee Monoptere 3
a caufe que fon toit eft feulement fouftenu fur des colonnes qui ne font qu'une aile fans murailles.
Les colonnes font fur des Piedeftaux > aufquels il n'y any bafe ny corniche qui puilje embaraffer
l'entrée : ces piedeftaux font pofe^Jur on^e degre% qui tournent tout autour du Temple &font
comme un Tribunal. L'Autel qui eft au milieu eft aujftfur des degre% faifant une efpece de Tri- D
bunal.
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Chap. VII. le porche d'avec le dedans duTemple,& fait un mélange de l'Ordre Tofcan & de ceux des \
« Grecs. D'autres en pouffant les murs, & joignant à la largeur de l6 l'entrecolonnement de *

l'aile , i7 l'épaiueur du mur qui a efté oité , ont élargy le dedans du Temple ; & fans rien *
changer des proportions des autres parties du Temple, ils luy ont donné une autre figure

Faux periptere. & un nom nouveau en compbfant lS le Pfeudoperiptere. Ils ont introduit ces changemens *
pour la commodité des Sacrifices •■>car on ne peut pas faire à tous les Dieux des Temples
d'une mefme forte, à caufe de la diverfité des ceremonies qui font particulières à chacun
d'eux.

J'ay décrit toutes les manières des Temples comme je les ay apprifes, & j'ay diftingué
leurs ordres felon les proportions qui leur conviennent ; j'ay aufli tâché d'expliquer exa¬
ctement en quoy leurs figures font différentes les unes des autres : il refte à enfeigner de
quelle façon les Autels des Dieux doivent eflre conftruits pour la commodité des Sacri- B
fices.

i<. L'entrecoionnïmînt de l'a 1 l e. Il faut en¬
tendre par l'entrecolonnementde l'aile, la largeur de l'aile
ou portique A A, qui doit avoir la largeur des entrecolon-
nemens.

17. L't'l-AlSSEUR DU ^ £ q £ ^ g
m u r. Le texte qui en 1 é-
tat qu'il eft n'a point de
fens , en peut avoir, (î au
lieu de lire applicantes ad
interclumnia pteromatos
fpatio parietisfublati , on
lit Jpatium parietis ÇtSla-
ti c ir cela fignifie qu'on
élargit le dedans du Tem¬
ple de chaque cofté de la
largeur du Portique, & de
l'épaiiïèur du mur joints
enfemble ; c'eft-à-dire,à
peu prés de l'épaifleurdu
mur -, car il eft vray qu'il
a quelque chofe de moins,
parce que toute l'épaif-
feur du mur ne peut pas
accioiftre cet elargifle-
ment, puifque le mur n'eft
repoulté que jufqu'à la
moitié des colonnes , lefquelles eftant à peu prés de l'é¬

paiflëur du mur , il s'enfuit qu'il n'y a gueres que la moitié
de l'épaifleur du mur qui doive eftre jointe avec la lar¬
geur du Portique , pour determiner au jufte cet élargifle-
ment.

i$. Le Pseudoperiptere.
Cette efpcce de Temple
pourroit eftre ajouftée aux
fept autres dout il a efté
parlé au premier chapitre
du troifiéme Livre. La fi¬
gure explique aflèz clai¬
rement la difference qu'il
y a entre le Periptere & p
le Pfeudoperiptere , ou
faux Periptere : car le Pe.
ripterc A B C D , a les
ailes A A libres par l'é-
loignernent des colonnes,
qui font diftantes du mur,
de la largeur d'un entrera*
lonnement : mais le faux
Periptere E F n'a point
d'ailes , toutes les colon¬
nes àla referve des dix qui
font le porche F, eftant
engagées dans les murs de

la partie du Temple E appellee alla.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXVI. D

nés
Cette Planche représente l'élévation du Temple rond Appelle Periptere, à caufe qu'il a
tout a l'entour. AB y eft la moitié du Diamètre du Temple a qui règle la hauteur de

CD. E D, eft la Pjramide. D F , le fleuron.

des colon-
la cûuppe

CHAPITRE VIII.
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Chap.VIII.

PREPACE.

Ï46 VITRUVE
A

CHAPITRE VIII»

Comment les Autels des 'Dieux doivent ejlre bâtis,

LEs Autels doivent eftre tournez vers l'Orient , & ils feront moins hauts que les Ima¬
ges des Dieux, afin que « felon la différente dignité de chaque Dieu elles foient éle- *

vées audeffus de ceux qui leur font des prières & des facrifices : la difference de leur hau¬
teur doit eftre telle que les Autels de Jupiter & des autres Dieux du Ciel foient fort hauts,
& que ceux de Vefta & des Dieux de la Terre & % de la Mer foient plus bas : & ainfi les *
Autels feront placez dans les Temples felon les loix de la Religion,

Apres avoir traité de l'ordonnance des Temples dans ce Livre, je veux parler de laB
diftribution des autres Edifices publics dans celuy qui fuit.

1. Selonla différente dignité' de cHA- fçavoir celle d'embas, eftoit de pierre, & l'autre de cendre*
c^u e Dieu. Paufanias dit que l'Autel de Jupiter Olym- 2. De la mer. Mon manuferit a Vefts, , métrique Ter-
pien eftoit élevé fur des degrez , qui avo :ent parle bas cent ru , au lieu de Veftm,, Terra Manque , &c. qui fetrouvedans
vingt-cinq piez de tour; & que la moitié de ces degrez , tous les autres exemplaires.

CINQU IEME LIVRE

D E V I T R U V E. C
P R E F A C E.

BIEN Qji'i L foit vray que ceux qui ont compofé de grands ouvrages remplis de bel¬
les penfées & d'excellens préceptes, ayent toujours acquis beaucoup d'eftime,& que

je peuffe bien aufli prétendre que mes études feroient capables de me fournir affez de ouoi
amplifier mes écrits, de étendre ma reputation ■■>il y a néanmoins des raifons qui font que
cela ne me feroit pas fî aisé qu'on le pourroit croire. Car traiter de l'Architecture , écrire
uneHiftoire,&compofer un Poème, font des chofes bien différentes. I L'Hiftoire de *
foy attache & divertit le Le&eur, l'entretenant toujours par l'attente de quelque nou¬
velle avanture • Dans un Poëme la mefure & la cadence des vers & les ornemens du lan- D
gage qui eft particulier à la Poëfîe, avec les entretiens des différentes perfonnes que l'on
y introduit, rempliffent l'efprit & les fens d'une douceur dont on ne fe dégoûte point
quelque long que foit l'ouvrage. Il n'en eft pas ainfi des traitez d'Architecture, où les ter¬
mes , dont on eft obligé de fe fervir, font la plufpart fî étranges &fî éloignez de l'ufage
ordinaire, qu'il eft impofîible que le langage n'ait beaucoup d'obfcurité : de forte que
qui voud'oit expliquer des préceptes qui font fort vagues par de longs difeours compo¬
sez de termes que l'on n'entend point, ne produiroit qu'une confufion dans l'efprit des
Lecteurs, qui demandent dans ces fortes de matières peu de paroles &c beaucoup de
clarté.

Eftant donc contraint de me fervir de termes peu connus pour expliquer les mefures
des Edifices , je fuis refolu d'abréger mon difeours autant qu'il me fera poflible, afin de £
ne charger pas la mémoire de ceux qui s'appliquent à cette feience. Outre que je confîde-
re que les affaires publiques tk particulières occupent tellement tout le monde dans cette
ville, qu'il y a peu de perfonnes qui puiffent avoir le loifir de lire mon Livre, s'il n'eft bien
court.

C'eft pour cette raifon que Pythagore & ceux de fa fecte fe fervoient des nombres cu¬
biques pour enfeigner leurs préceptes, & qu'ils reduifîrent leurs vers l au nomble de ti6.
mais en forte qu'ils n'en mettoient pas plus de trois à chaque fentence. Or on fçait que le

1. L'Histoire de so y. Pline dans une de fes lettres ne fçauroit plaire à moins que d'eftre autant excellente
à Tacite qui l'exhortoit à écrire l'Hiftoire , eft de mefme qu'elle le peut eftre. Orationi & carmini eft parva gratia, r.ifi
fentiment queVitruveen ce qui regarde l'Hiftoire, fçavoir eloquentiafit fumma.
que fa matière la rend toujours divertilïànte, quelque for- 2. Au nombre de deux cent seize. Les
me qu'on luy puiiTe donner -, mais il ne demeure pas d'ac- Pythagoriciens eftimoient ce nombre, parce qu'il vi-nt
cord qu'il en foit de mefme de la Poefie, & il pretend qu'elle de 6 } qui eft le premier des nombres parfaits, ainfi qu'il a,

*
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A Cube cft un corps compote de fix faces, lefquelles par leur égale 1 argeur font un quarré, Q RAp l

& quancj le cube eft jette,, fi on n'y touche plus il demeure immobile fur le collé fur le¬
quel il s'cft arrefté , comme il arrive aux dez quand les joueurs les ont jettez. Et cette
manière d'expliquer leurs préceptes leur a plu , à caufe du rapport que la Habilité du Cu¬
be a naturellement, avec la durée deTimpremonque ce petit nombre de vers fait dans la
mémoire.

Aufïi les Poètes Comiques Grecs, afin de donner lieu aux Acteurs de fe repofer après
de longs récits, partageoient leurs fables en plufieurs parties par le moyen des Chœurs

* ' qui faifoientle mefme effet que la figure Cubique.
C'eft pourquoy voyant que les Anciens ont obfervé toutes ces chofes pour s'accom¬

moder à l'infirmité de ia nature 3 & confiderant que ce que j'ayà écrire eft obfcur & in-
B connu à la plus grande partie du monde, j'ay jugé que pour eftre intelligible je devois

abréger mes Livres, & qu'il eftoit à propos de feparer les matières, &c amaifer tout ce qui
eft d'un mefme genre dans chaque volume, afin que l'on n'ait pas la peine de l'aller cher¬
cher en plufieurs endroits. Ayant donc traitté des Temples dans le troifiéme & quatriè¬
me Livre, j'explique dans celui-cy quelle doit eftre la difpofition des Edifices publics, &
en premier lieu de quelle manière la Place publique doit eftre faite, afin que les Magi-
ftrats y puiifent traiter commodément des affaires publiques & des particulières*
efté monftré au premier chapitre du troifiéme livre : car 6
multiplié par luy-mefme fait le nombre quarté ;6, qui mul¬
tiplié par fon cofté 6 , fait le nomrre cubique u6.

3. Qll I FAISOlEMT LE M E S M E EFFET QJJ E
LA figure eu b iq^u e. C'eft-à dire que de mefme que
la figure cubique eu caufe que les corps demeurent en repos,

£ au contraire delà fpherique qui les difpofèau mouvement ;
les Chœurs auffi dans les Comedies des Anciens donnoient
occafion aux acteurs de fe repofer après le travail d'un long
récit. Barbaro a cherché inutilement dans les nombres cu¬
biques une autre explication à ce texte, qui porte que les
Anciens diviferunt ff/atia fabularum in fartes cubica ratio-
nc. Car les Comedies anciennes , de mefme que les noftres
eftoient divifées en cinq actes ; & les feenes des actes n'a-
voient point de nombre déterminé, & il auroit fallu que
les actes ou les feenes cullent efté au nombre de huit, pour
faire que la proportion cubique fe rencontrait dans la divi-

fiondes parties qui compofoient la Comédie. On peut dire
néanmoins que la penfée de Vitruve a quelque fondement
fur le nombre des perfonnages des pieces Dramatiques qui
eftoit certain dans les Chœurs, ayant efté réduit par une
loy qui fut faite pour cela au nombre de vingt-quatre pour
les Comedies ,8c à celuy de quinze pour les Tragedies -, à
caufe de la licence qu'ytlchy le fe donna d'introduire jufqu a
cinquante Comédiens dans un Chœur de fes Eumenides, ce
qui caufa un grand fcandale aux fpectateurs , au rapport de
Pollux. Or ces perfonnages dee Chœurs eftoient arrangez
comme en bataille , ayant des rangs qu'ils appelloienr Zy-
çous , & des files qu'ils appelloientSricJxw.' : Ces files dans
les Comedies eftoient de fix perfonnes, &: de cinq dans
les Tragedies : les rangs dans les Comedies eftoient de
quatre, & de trois dans les Tragedies : mais la difficulté eft
que ny le nombre de 14 , ny celuy de 15 ne font point cubi¬
ques.
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VITRUVE

CHAPITRE I.

<De la F lace puhlique 3 & quelle doit eftre fa difpojttion.

LEs Places publiques chez les Grecs font quarrées, &: ont tout alentour de doubles &
amples Portiques dont les colonnes font ferrées les unes contre les autres., & fou-

tiennent ' des Architraves de pierre ou de marbre avec desGalleriespar haut. Mais cela ne *
fe doit pas pratiquer ainfi dans les villes d'Italie ; parce que l'ancienne coutume eftant de
faire voir au peuple les combats des Gladiateurs dans ces places, il faut pour de tels fpe-
âacles qu'elles ayent tout autour des entrecolonnemens plus larges, & que fous les Por¬
tiques les Boutiques des Changeurs, & 1 les Galleries au deiîus, ayent l'efpace necefTaire B *
pour faire le trafic, &c pour la recette des deniers publics.

La grandeur des places publiques doit eftre proportionnée au nombre du peuple, de
peur qu'elle ne foit troppetite fi beaucoup de perfonnes y ont affaire , ou qu'elle nepa-
roiife trop vafte, fi la ville n'eft pas fort remplie dépeuple. La largeur doit eftre telle,
«qu'ayant divisé la longueur en trois parties, on luy en donne deux : car par ce moyen la
forme en eitant longue, cette difpofition donnera plus de commodité pour les Spe¬
ctacles.

* Les colonnes du fécond étage doivent eftre moins grandes d'une quatrième partie *
que celles du premier, parce que le bas eftant plus chargé doit eftre plus ferme ; joint
qu'il faut imiter la manière de toutes les chofes qui fortent de terre : car puifque les
arbres qui font droits & alignez comme le Sapin, le Cyprès, & le Pin ne manquent ja- q
mais d'eftre plus gros par le bas, & qu'à mefure qu'ils croiffent & qu'ils s'élèvent ils s'étre-
ciffent naturellement avec égalité jufqu'àlacime; lesArchitectes ont eu raifon d'établir
pour règle, que les membres qui font en haut 4 doivent eftre moindres en g roffeur & en *
longueur que ceux qui font en bas.

f Les Bafîliques qui font dans les places publiques, doivent eftre fituées au lieu le plus *

i. Des Architraves. Il n'eft point parlé des
autres parties qui compofoient .l'entablement , parce qu'il
paroift par plusieurs autres endroits de Vitruve, que les an¬
ciens les fupprimoient fouvent, quand elles eftoient inu¬
tiles, ainfi qu'elles font dans les dedans, où il n'eft point ne.
ceftàire qu'une corniche defrende les colonnes contre la
pluyej & ainfi qu'elles le font auffi quelquefois au dehors
comme icy, où il y a deux ordres l'un fur l'autre , & où la
corniche du fécond ordre eft fuffifante pour couvrir les
deux ordres. On trouvera ces autres exemples de la fup-
preffion de la frize & de la corniche dans la defeription
de la Bafiliquede Fano au i. chap, du 5.1. &c dans celle de la
Salle Egyptienne au 5. chap, du 6. Livre.

2. Les Galleries. Al enia.no. font proprement
des Balcons, qui furent ainfi appeliez du nom de Manius
Citoyen Romain, lequel ayant vendu fa maifon qui regar-
doit fur la place des Spe&acles, le referva feulement une
colonne qui eftoit devant, fur laquelle il bâtit une terraife
ou Balcon. Icy ces Galleries font ce que les Italiens appel¬
lent Loggie , qui font de féconds Portiques pofez fur les pre¬
miers, pour fervir de dégagement aux appartemens, & de
Balcons couverts d'où l'on regarde fur la place.
3. Les colo n n e s nu second étage. Cette mê¬

me proportion eft donnée au fécond ordre de la feene au

EN GROS.

Cette regie eft contraire à

chapitre7.de ce Liure.
4 Doivent estre moindres

s eur et en longueur. Cette règle e..
celle qui demande que l'on augmente les grandeurs des
membres d'Architecture , à proportion qu'ils font fituez
plus haut, ainfi qu'il eft enfeigné au chap. 1. du 6. Livre. El¬
le n'a point aniTiefté pratiquée au Coliséeoù les quatre or- D
dres font d'une meime hauteur à tres-peu de chofe prés,
& où les étages font plus grands en haut qu'en basa caufe
de l'augmentation despiedeftaux.

5 Les Basil iqu e s. Les grandes & fpacieufes filles
que l'on appelle Balîliques, ont efté, ainfi premièrement
appellees parce qu'elles eftoient faites pour allémbler le
peuple , lorfque les Rois rendoient eux-mefmes la jufti-
ce. Enfuite quand elles furent abandonnées aux Ju^es
les Marchands s'y établirent auffi, & enfin on les a'pril
fes pour fervir d'Eglifes aux Chreftiens : depuis il eft ar¬
rivé qu'on a bâty la plufpartdes Eglifes fur le modèle des
Bafîliques , qui different des Temples des anciens en ce
que les colonnes font au dedans, au lieu qu'aux Temples
elles eftoient au dehors , faifant comme une enceinte au¬
tour de la muraille du dedans du Temple appelle Cella ,
qui eftoit un lieu obfcur ,"où le jour n'entroit d'ordinaire E
que par la porte.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXVII.

Cette Planche efl le plan de la Bafilique. Il eftfait pour les deux étages qu elle au oit > & il faut
entendre que la partie qui efl depuis la ligne B C jufqucn bas 3 efl la moitié du plan du re% de chauf¬
fée , & qu'ilfautfuppofer que l'autre moitié efl pareille ; f0 tout de mefme que la moitié qui efl depuis
I * win Iwio \ifT4Ao Au I nu e** in A UT f>fr I si wtni f-i 0 nu fpminn ot-Atrp r\u I />c r/i//ivi -vtoe* Is\m 4- 1-,I <»<* t-, ***.'.j. ,, ,. _•_. _ _\ / .
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chaud, afin que ceux Chap.
qui y ont affaire pen¬
dant Phyver pour le
trafic , n'y reflentent
pas tant l'incommo¬
dité de cette faifon.
Leur largeur doit é-
tre au moins de la
troifieme partie de
leur longueur , ou de
la moitié tout au plus,
fi ce n'eft que le lieu
ne permette pas d'ob-
ferver cette propor¬
tion. Car s'il y a beau¬
coup d'elpace en lon¬
gueur , on fera des
6 Chalcidiques aux
deux bouts comme on
voit en la Bafilique Ju¬
lienne Aquilius.
6 Des Chalcidiques.

On eft bien en peine de fça'
voir ce que c'eft que Chalcidi¬
ca, Philander croit que ce mot
Grec fignifie le lieu où l'on
tenoit la juftice pour les mon-
noyés, ou la boutique où on
les battoit, fuppofant que ce
mot eft compofe de chalcos
qui fignifie airain, & de dicé
qui fignifie juftice. Quelques-
uns veulent qu'au lieu de chaL
cidica on life chalciacon , qui
fignifie une Salle d'airain. L.
B. Alberti pretend qu'il faut
lire caufîdica comme qui di-
roit un auditoire pour plaider.
Feftus nous apprend que chaL
cidica eftoit une forte de bâti¬
ment premièrement inventé
dans la ville de Chalcis. Arno-
be appelle chalcidica les bel¬
les falks où l'on feignoit que
les Dieux des Payens man-
geoient. Barbaro & Baldus
eftiment que c'eft un nom
propre pour cet Edifice que
Dion dit avoir efté bâty par
Jules Cefar en l'honneur de
fon père. Palladio fuivant Bar¬
baro dans fa figure , forme
cet Edifice , fur le modèle du
Tribunal décrit par Vitruve
dans le Temple d'Augufte qui
eftoit joint à la Bafilique de
Fano. Mais Aufone interpré¬
tant un vers d'Homère où il
eft parlé d'une vieille qui mon¬
te dans un lieu élevé fe fert
du mot chalcidicampour ex¬
primer Hyperoon , qui fignifie
en grec un lieu élevé. Cifara-
nus & Caporali eftiment auflï
que chalcidicaeft adjectif , &
difent que in longimdinechal¬
cidica veut dire que la Bafili-Jwahu veut une tmc i« L>ami-

que qui eft bâtie dans un lieu
fpacieux , doit avoir la pro-

p p
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i;o V I T RU V E LIVRE V.
Chap. I. La hauteur des \

Colonnes des Ball-
tiques fera égale à la

les Porti-1 argeur 7 des
ques,& cette largeur
fera de la troifîéme
partie de l'efpace du
milieu. Les colonnes
d'enhaut doivent être
portion des Bafiliquesde la
ville de Chalds : mais la con-
ftru&ion du texte ne peut
fouffhr cette interpretation.

Commeje ne trouve aucu¬
ne de toutes ces interpreta¬
tions différentes qui me fatis-
faiïè, j'en forme une nouvelle,
que je fonde fur les autorites
des plus anciens Interprètes
de ce mot : Se eftant allure par
le rémoignage d'Aufone, que
chalcidica eftoit un lieu élevé
que nous appelionsun premier
étage, & par le témoignage
d'Amobe , que chalcidicaé-
toitunlicu ample Se magnifi¬
que , j'eftime que ces Chalci-
diques eftoient de grandes Se
magnifiquesfalles où on ren-
doit la juftice , fituées aux
bouts des Bafiliquesdeplain-
pié avec les galleriespar lef-
quelles on alloit d'une falle à
l'autre , Se où les Plaideurs
fe promenoient, car ces Gal¬
leries hautes fans ces Salles
femblent eftre inutiles. Sui¬
vant cette interpretation,lorf-
que Vitruve dit que s'il y a
aflez de place pour faire une
Bafilique fort longue, on feraf
des Chalcidiques aux deux
bouts, il faut entendre que
fi elle eft courte , on ne fera
qu'une Salle à un des bouts ;
ou que fi l'on en fait à chaque
bout, elles feront trop petites
pour pouvoir eftre appellees
Chalcidiques, dont le nom li¬
gnifie une grandeur Se une ma¬
gnificence extraordinaire.Pal¬
ladio femble l'avoir entendu au¬
trement , parce que dans la
figure qu'il a faite de la Bafili¬
que , il luy a donné beaucoup
moins de longueur que le dou¬
ble de fa largeur , peut - eftre
parce que n'ayant pu fe deter¬
miner à ce qu'il devoir enten¬
dre par Chalcidique, & par
cette raifon n'en voulant point
faire aux bouts de fa Bafili¬
que , il l'a faite plus cour¬
te , pour faire entendre qu'il
croyoit que les Bafiliques qui
eftoient fans Chalcidiquesn'a-
voient pas la proportion que
Vitruve leur donne en general.'

7 Des Portiques. Il
faut entendre par Portiquesles
ailes qui font aux coftez de la
grande voutedu milieu, & que
l'on appelle bas coftez dans les
Eglifes.
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plus petites" que celles Chap.
mbas, comme il a
é dit. 8 La cloifon
1 eft entre les co¬
nes d'enhaut ne

oit avoir de hauteur
que les trois quarts de
ces mefmescolonnes ,
afin que ceux qui fe
promènent fur cette

Si. La cloison. Vitruve
met icy Pluteum pour Plutens t
ainfi qu'il fait en plusieursau.
trejs endroits.Philander & Bar-
baio ont pris ce pluteumou
Pluteus pourl'efpacequieft en-
tre les colonnes d'embas Se
cel es d'enhaut, Se ils ont crû
que Vitruveayant dit Spatium
qu\)d ejl; inter fnpcriores colum-
vàs, il falloit fuppléer & infe¬
rior es , mais il n'eft parlé dans
le texte que de la cloifon qui eft
tnlre les colonnes d'enhaut , ce
qui peut avoirunfort bon fens,
pourveu qu'on entendeque Vi-
injve a conçu que cette cloi¬
fon qui étoit comme un pie¬
deftail continufous toutes les
colonnes d'enhaut, ne devoir
palier pour cloifon qu'à l'en¬
droit qui répondoit entre les
colonnes : parce que l'endroit
de| ce piedeftail continu qui
efljoit immédiatementfous les
colonnes,devoiteftre pris pour
leur piedeftail.Il eft plus am¬
plement prouvé fur le 7. chapi¬
tre de ce Livre, que Pluteus ne
fçmroit fignifier icy que Cloi¬
fon , Baluftradeou Appuy.

EXPLICATION
DE LA PLANCHE

XXXVIII.

1Cette Planche contient
I'tlenjationperfpeelinjede
la Bafilique. il faut en¬
tendre que de mejme que
l'bn afiait fervir un feul
Plan Pour les deux éta¬
ges de la Bafilique ; on
ri'a aujji mis icy qu'une
éartie defon élévation*
fiippofant que l'on com¬
prendraaijément que ce

r^ui ejl icy ne reprefente
m environ un quart de

I.

tout l'Edifice , reprefente
dans le plan par ce qui ejl
renfermé dans des li¬
gnes ponéluées.
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Chap. I. Galleric, ne foient pas veus des gens qui trafiquent embas. Les Architraves, les Frifes A

& les Corniches auront les proportions telles que nous les avons expliquées au troi-
fléme Livre.

Les Bafiliques font capables de toute lamajefté & de toute la beauté de l'Archite¬
cture. ? J'en ay fait bâtir une en la colonie Juliene de Fano , oùj'ay obfervé les pro¬
portions qui fuivent. I0 La voûte du milieu eft longue de fix-vingt piez, & large de foi-

Pttvnche. XXXIX ,

^1

*

*

* Je n ay fait bastu une. L'ordonnance
de cette Bafilique de Vitruve, que Palladio trouve admira¬
blement belle, ne plaift pas à Jocundus, qui ne dit point ce
qu'il y trouve à reprendre. On trouvera quelque chofe à
propos de cela dans la dernière note fur ce chapitre.

10 La voutedu milieu. La grande nef du mi¬
lieu delà Bafilique de Vitruve n'eft couverte felon Barbaro
que d'un plancher plat ayant égard, ainfi qu'il y a apparen¬
ce, à la grande pouflee d'une voûte fi large plûtoft qu'au
texte, où il y a diftinclremcnt une voûte : car teftudo ne fçau-
roit fignifier un plancher plat. Il eft vray que Vitruve a pris
uneefpecepour une autre, mettant teftudo au lieu de for¬
nix : car ainfi que Saumaife remarque fur Solin , il y a trois

efpeces de voûte , fçavoir fornix qui eft en berceau , teftudo
qui eft en cul de four , & concha qui eft en trompe. Quant à
la difficulté que l'on pourroit trouver à la grande largeur de
la voûte, elle feroit raifonnable fi cette voûte eftoit de pier¬
re , mais n'eftant que de bois , ainfi qu'il y a grande appa¬
rence qu'elle eftoit, des colonnes de cinq piez de diamètre
& appuyéespar des ailes fort larges , lapouvoientaifément -,
foûtenir. La grande falle de l'Obfervatoire dont il eft parlé "
au 2. chapitre du premier livre n'eft guère moins large que
la Bafilique de Vitruve, & elle eft toute voûtée de pierre :
cette voûte eft maflïve, les reins eftant remplis de maçon¬
nerie, pour former une plat teforme en tertaflè qui fert de
couverture.

'

o o

ui

■

ï
■

fyo éo jo So yo .to IJ.O ritx

•

B

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXIX.

Cette Planche efl le plan de la Bafilique que Vitruve bâtit à Fano. A A, eft la Grande nefdu
milieu. B B }font les ailes quifontaux cofte^ & aux deux bouts. C C, efl le Temple dAugufte. D f
e/î/e Tribunal en Hémicycle ^ceft-à-dire en demy-rond. EE, font Us Antes qui font au droit des
murs qui vont jufqu à l Hémicycle, vers lefqueW.es il eft ditque vontlespoutres , dont l'Architrave
csl composé. F F 9 font les troifiémes colonnes du dedans de la Bafilique.

xante.
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A xante. Les Portiques qui font au cofté de la grande voûte entre les murs & les colonnes, Chap. L

ont vingt piez de largeur : les colonnes avec les chapiteaux ont toutes cinquante piez de
* hauteur & cinq de diamettre, lI elles ont derrière elles des pilaftres de vinot piez de haut, ?*r*ft*t*.

larges de deux piez & demy, & épais d'un pié-& demy, pour foûtenir les poutres qui por¬
tent les planchers des Portiques. Sur ces pilaftres il y en a d'autres hauts de dix-huit piez,
larges de deux, & épais d'un, qui foûtiennent les poutres qui portent encore les forces & camherin

* tout le toit 1L des féconds portiques, lequel eft un peu plus bas que la grande voûte. Les
efpaces qui font entre les poutres pofées fur les pilaftres &: celles qui font fur les colonnes,
font laifïez pour donner du jour par les entrecolonnemens.

Les colonnes qui font à droit & à gauche dans la largeur de la grande voûte font au
nombre de quatre , comprenant celles des coins : à la longue face qui eft fur la place pu-

g blique il y en a huit, comprenant auffi celles des coins : mais l'autre longue face qui eft à
l'oppoiite, n'en a que fix ; parce que les deux du milieu font oftées, afin qu'elles n'empef.
client point la veuë du Temple d'Augufte qui eft placé au milieu de cette face, qui regar¬
de le milieu de la place pubhque,& le Temple de Jupiter. Il y a auili dans le Temple d'Au-

*gufte 13 un Tribunal en demy-cercle, qui n'eft pourtant pas entier, parce que le demy-
cercle qui a de front quarante-fix piez, n'en a de profondeur que quinze, afin que les
gens qui font dans la Bafilique pour trafiquer , n'incommodent point les plaideurs qui
font devant les Juges.

Sur les colonnes il y a de la charpenterie T * compofée de trois poutres de deux piez d'é-
paiffeur qui font jointes enfemble : ces poutres fe détournent au droit de la troifiéme co¬
lonne du dedans de la Bafilique, pour aller jufqu'aux antes qui font à l'extrémité du Por-

q che ■ s au droit des murs qui vont à droit & à gauche jufqu'au demy-cercle. Sur cette char¬
penterie au droit des chapiteaux des colonnes, il y a des piles hautes de trois piez,& larges

* de quatre 6 en quarré, pour fouftenir d'autre charpenterie faite de poutres de deux piez

II. Elles ont derrière elles des pi¬
lastres. Cette ftrufture eft bien différente de celle des
Temples anciens, où les colonnes eftoient prefque toujours
d'une feule piece : car il y a grande apparence que ces colon¬
nes contre lefquelles des pilaftres {ont appuyez par derriè¬
re , font compofées de plufieurs aiïifes de pierre , ou tam¬
bours , comme on les fait à prefent dans nos Eglifes.

il. Des seconds porti 0^11 e s. j'ajoute le mot de
fécond; qui n'eft point dans le latin , mais qui eft neceflai-

p. re à l'intelligence-du texte, le fens eftant qu'il y a deux por-
*~* tiques ou galleries l'une fur l'autre.

13. Un tribunal, le Tribunal qui eftoit dans le
Temple d'Auguftejoint à la Bafilique, fait voir qu'en gene¬
ral les Bafiliques eftoient pour les negocians & pour les plai¬
deurs , comme font maintenant les falles des Palais où l'on
rend la juftice ; & que le Temple d'Augufte & le Tribunal

^ft oit pour les plaidoyeries» Il eft auffi confiant que ces pie-
ces eftoient embas & de plain pié -, mais cela ne répugne
point à l'explication qui a efté donnée à la defeription des
Bafiliques ordinaires, qui eftoient différentes de celle de Vi-
truve à laquelle eftoit joint le Temple, qui faifoit une par¬
tie de la BafiHque -, outre que ce Temple dans leouel eftoit
le Tribunal n'avoit qu'un étage & point de Galleries hau¬
tes : car les Bafiliques ordinaires n'ayant point ce Temple

£ ny le Tribunal, il a fallu fuppofer que le Heu pour rendre la
juftice eftoit les Chalcidiques -, cequej'ay crû pouvoir fai¬
te avec autant de raifon que Barbaro & que Palladio , qui
ont mis au bout de la Bafilique ordinaire le Tribunal que
Vitruve met feulement dans le Temple d'Augufte qui eftoit
joint à la fienne : &il y a apparence que ce qui peut leur
avoir faiteroire que ce Tribunal en demy-cercle eftoit ordi¬
nairement dans les Bafiliques, eft ce qui fevoit dans les
fragmens du plan de l'ancienne Rome, ou la Bafilique de
Paul Emile femble avoir ainfi une forme de tribunal en de¬
my-cercle, mais ils n'ont pas pris-garde que cet Edifice en
demy-cercle n'appartient point a la Bafilique,& qu'il eft une
f)artie de celuy qui eftoit appelle atrium libertans fituédans

e femm , &diffèrentde celuy quieftoit au Mont Aventin.
14. Compos e'e de trois poutres. Cifaranus

& Durantinus croyent que cet aftemblage de trois poutres

faifoit les colonnes, & pour cela ils expliquent/wpra «/#;»-
nas ex tribus tignis bipedalibus compadis, comme s'il y avoit
comparas aulieu de comp^tlis, & ilsdifent ,fopra le colonne
di ne legnï bipedali compa c. Ce qui n'eft point vray-fem-
blable : & il y a plus d'apparence que ces trois poutres fai-
foientun Architrave, la difficulté eft que ces trois poutres,
qui ont chacune deux piez en quarré eftant jointes enfem¬
ble & miles de fuite les unes fur les autres , feroient une
trop grande largeur ou une trop grande hauteur pour un Ar¬
chitrave qui eft fur des colonnes de cinq piez de diamètres
De forte qu'il faut neceuairement fuppofer qu'il y a faute
au texte, & qu'il faut lire ex quatuor tignis , aulieu de ex
tribut : car ces quatre poutres eftant miles deux-à-deux &c
les unes fur les autres, comme il eftdans la Figure de la Plan¬
che XL , elles font un Architrave qui a la proportion qu'il
doit avoirj& il eft allez croyable que le copifte s'eft mépris
n'eftant pas difficile qu'un des quatre points du chiffre ait
efté effacé dans l'exemplaire qu'il a copié , ou qu'il ait pris
IV, qui eft lV,pourIII.

15. Au droit des murs. Il y a dans le texte
trabes à tertiis columnis quœ funt in interiori parte revertun-
turad antas qu&à Pronao procurrunt, dextraque & finift-A
hemicyclum tangent ; ce qui ne peut avoir de fens veritable *
car pour faire que l'Architrave qui eft furies colonnes de la
Bafilique allaft jufqu'à l'hémicycle ,il faudroit que les co^.
lonnes du porche du Temple fuflent de la mefme hauteur
que celles de la Bafilique -, ce qui ne peut efire àcaufe de
leur énorme grandeur, ai.ffi Barbaro les a fait plus petites
du tiers. Cela eft caufe que j'ay traduit comme fi le copi¬
fte avoit oublié trois ou quatre mots, & je lis revertun-
tur ad antas qua à Pronao procurrunt ( e regione parietunt
qui) dc\ ter a $• fnijira hemicyclum tangunt.

16. En qu A R r e'. Il y a quoquo verfus ce qui fignifie à
la lettre en tout fens & de tous les coftez : mais en quarré,
que j'ay mis,explique lachofe avec moins d'ambiguité ;
parce qu en tout fens comprend la hauteur que le quoquo v:r-
fus ne doit pas icy comprendre, parce qu'il eft dit que ces pi¬
les n'ont que trois piez de haut, & il faudroit qu'elles en
euftent quatre pour faire que l'on puftdire qu'elles ont qua¬
tre piez en tout fens.

S*
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XL.

Cette Planche eft l'élévation de la Bafilique deVitruve. A A A A fies quatre poutres qui
compofent l'Architrave* B B, les piles qui ont quatre pieT en quatre, & trois pie^ de haut.
CC, les troiftémes colonnes du dedans de la Bajilique. K t & D , les Architraves qui vont des
troisièmes colonnes aux Antes du Temple d'Augufte. EE, les Forces. F , l'Entrait. GG, les
contrefiches. F/K, àcet endroit eft la ferme pofée au droit de la F rife qui cftfuries Antes des murs
du Porche. I , cfl U F rife qui eft fur les murs du Pordjc. L s eft le toit duTempled'Augufte.
$ $ Les poutres de deuxpie^ d'épaiffeur bien jointes ,fur lefquelles font les entraits t &c.
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A d'épaifleur hien jointes , M fur lefquelles font les entraits & les contrefiches au droit de la frife C h a p. I.
* qui eft fur les antes des murs du porche, pour fouftenir '* le faifte qui va tout le lone de la ^ **&*?*-

* ri- i r i 1- i i tï r\- t * Tranjtra, t'4-
Baiilique & celuy qui traverie du milieu de la Balilique au Porche. pnoU.

Le Toit a quelque chofe d'agréable à caufe de la double difpofition qu'il a, fçavoir
celle de dehors, qui eft en pente, 8c celle de dedans qui eft en voûte. De plus on épargne
beaucoup de peine 8c de dépenfe en fuivant cette manière, qui eft de fupprimer '? les or-
nemens qui font au deffus des Architraves , & les Balluftrades 8c le fécond rang des co-

* lonnes. Cependant ces hautes colonnes ro qui ne fouftiennent que Y architrave fur le- Trabs Tejtudi-
* quel U voûte ejl pofee, il font paroiftre beaucoup de majefté & de magnificence en cet *"•

ouvrage.
17. Sur lesquelles. Suppofé que la Bafilique de Vi-

B truve fuft voûtée comme il y a grande apparence, ainfi qu'il
a efté remarqué cy-devant , il eft croyable que Vitruve
a négligé de particulanfer toutes les pieces de eharpenterie
dont eftoient compofées les fermes de la couverture, &
qu'il faut entendre que fur les poutres bien jointes , dont il
parle, il y avoitdes forces arreftees par les entraits fur lefquels
eftoient le:, contrefiches.

i8.Lefaiste c^u i v a. Il n'eft prs poffible que les
forces, les entraits, & les contrefiches qui compofent la
ferme qui eft pofée au droit delà frife du Porche, foûtien-
nent le faifte qui va tout le long de la Bafilique , parce que
cette ferme ne foûtient que le faifte qui va du pignon qui
eft au dro t du porche,pour rencontrer le faifte qni va tout le
long de la Ba lique : mais Vitruve veut dire que tout le fai¬
fte, tant celuy qui va tout le long de la Bafilique , que celuy
qui le va rencontrer , ayant commencé au droitdu Porche,

£ font foûtenusfur des fermes pareilles à celle qu'il décrit, &
qu'il dit eftre au droit de la frife du porche.

19. LES ORNEMtNS QU ISONT AU DESSUS DES
architraves. C'eft-à-dire la frife & la corniche.

Î.O. Qu I NE SOUTIENNENT Q^U E L*A R C H I-
TRAVE SUR LEQUEL LA VOUTE EST P O S l'E,
J'interprète ainfur^cw«_/?»^»'j qui eft marquée A A, &

qui eft ainfi appellee, parce que la voûte pofe immédiate¬
ment deflus , fans qu'il y ait de frife ny de corniche, ces or-
nemensayant efté oftez & fupprimez,à caufe de l'enorme
grandeur qu'il leur auroit fallu donner. Ces mefmes orne-
mens font auffi fupprimez au premier ordre des portiques de
la place publique, dont il eft parlé au commencement de ce
chapitre, & à celuy de la falle Egyptienne , ainfi qu'il fera
dit au chap. 5. du 6. livre.

zi. Font paroistre beaucoup de Ma'-jes-
t e'. Cette manière de faire de grandes colonnes qui foû-
tiennent plusieurs étages eft bien licentieufe, & les Archi¬
tectes modernes en abufent fouvent faute de diftinguer ce
qui la peut fauver & la rendre fupportable : car icy la gran¬
de largeur de la voûte femble demander de grandes colon¬
nes , quoyque dans les Bafiliques ordinaires,qui ont efté dé¬
crites cy-devant, les Architectes anciens n'ayent point
trouvé mauvais qu'une grande voûte pofaft fur de petites
colonnes, telles que font celles qui eftoient au fécond rang.
Mais il n'y a point de raifon de mettre de grands pilaftres
ou de grandes colonnes au dehors des murs d'un baftiment
ordinaire , qui n'ont point comme icy , outre les diffèrens
étages, une grande voûte à foûtenir. Voyez l'explication
de la Planche L I , au chapitre $»du 6. livre.

Chap. II.
CHAPITRE IL

'De la difpofition du Trefor public , des Prifons 3 & de l'Hoftel de Ville*

LE Trefor public, la Prifon, 8c i FHoftel de Ville doivent eftre fur * U Place, en telle Curia. Form.
forte que leur grandeur foit proportionnée à celle de la Place : fur tout il faut avoir

nitédelaV"
moitié qu'il n eit large,

E Trefor _
_j forte que leur grandeur loit proportionne.

D égard à l'Hoftel de Ville, 8c faire qu'il foie proportionné à la dignité de la Ville. ? Sa pro¬
portion doit eftre telle que s'il eft quarré, il foit plus haut de la moitié qu'il n'eft large,,
que s'il eft plus long que large, il faut alTembler la longueur 8c la largeur > 8c prendre la
moitié du tout pour la hauteur au deffous du plancher. De plus il faut que les murs en
dedans ayent tout autour à la moitié de la hauteur une corniche de 4 menuiferie ou de 2/S«w''*'

* J Jluc. Car autrement la voix de ceux qui parlent avec action dans ces lieux, s'éleveroit fc
i. L'hostel de Ville. J'ay interprété le mot de

Curia , felon la definition que Feftus en donne , car il dit
que c'eftoit le lieu où s'aflembloient ceux qui avoient foin
des affaires publiques. Mais Curia parmy les Romains, fi-
gnifioit plûtoft les perfonnes qui compofoient le Confeil,
que le lieu où l'aflemblée fe faifoit -, parce que ce lieu n'é-
toit point certain, le Sénat fe tenant tantoft dans un Tcm-

E pie, tantoft dans un autre. Il y avoir néanmoinsde cer¬
tains lieux appeliez Curia , comme Curia Hojtilia , Curia
fompeii, Curia Auvufti: mais on ne fçait point bien distin¬
ctement quels Edifices c'eftoient.

t. La Place. J'ay choifi un mot general pour traduire
Forum, parce qu'il fignifioit plufieurs chofes, fçavoir les Pla¬
ces publiques où fe tenoit le Marché, & celles où le peuple
s'aflembloit pour les affaires, & où l'on plaidoit : car entre
les Places publiques qui eftoient à Rome en grand nombre,
il n'y en avoit que trois où l'on plaidaft. Forum fignifioit
aufli une ville où il fe tenoit des Foires , comme Forum
Julii, Forum Appii, &c.

3. Sa proportion doit estre telle. La pro¬
portion q\ài eft icy donnée à l'Edifice appelle Curia , que j'in¬

terprète l'Hoftel de Ville, fait voir que cet Hoftcl de Ville
n'eftoit pas une maifon compofée de plufieurs appartemens
comme les Hoftels de Ville font à prefent parmy nous,
mais que ce n'eftoit qu'une falle.

4. M e n u 1 s e r 1 f. Le mot Grec Ltpturgia , qui fignifie
la delicatefle de l'ouvrage , a grand rapport avec le mot
françois de Menuiferie. L' fnteftinum opus du latin figni¬
fie aufîî en quelque façon un ouvrage incapable de reiïfter
aux injures du temps , & qui demande à eftre à couvert
dans les maifons.

5. Stuc Philander, Baldus& Saumaife tiennent qxx'Alba-
rium opus n'eft fait qu'avec de la chaux feule , 5c le diftin-
guent par là du Tettoriurn qui admet du fable , du ciment,
ou de la poudre de marbre. Ils fe fondent fur Pline, qui
parle de la compofition qu'il appelle Marmoratum , qui eft
proprement le Stuc,comme eftant une chofe différente de ce
qu'il appelle Albarium opus. Mais cet endroit-cy fait voit
qu'il y a lieu de croire que la chofe n'eft pas ainfi, parce qu'il
n'eft pas poffible de faire des Corniches avec de la chaux
feule. C'eft pourquoy j'ay crû qu'il falloir interpreter Alba-
rium opus du5r«f .Dans le fecond,lctroiiiémc & le quatrième
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Chap. 11. haut qu'elle fe perdroit , ce que la corniche empefche ; car elle ne permet pas à la voix de \
s'élever & de fe difïiper en l'air, mais elle la renvoyé aux oreilles.

chapitre du feptiéme Livre, où il eft amplementtraité de al.
bario optre, il ne fe trouve point que les Anciens fe fcrvif-
fent de chaux pure, fi ce n'eft lorfqu'ils vouloient faire tenir
un enduit fur des quarreaux de terre cuite qu'ils abbreuvoient
premièrement avec du lait de chaux, pour y appliquer enfuite
un enduit de mortier de fable de ftuc ou de ciment. Or fi Alba.
riwn opus felon Vitruve, n'eftoit rien que de la chaux fondue"
dans de l'eau; au lieu de dire qu'il eft necelîaire que ces quar¬
reaux foient blanchis avec de l'eau de chaux, calce ex aqua li¬
quida dealbenturt i\ auroit dit qu'il faut qu'ils foient couverts

de l'enduit appelle albarium opus. Mais il eft confiant que cet
abbreuvement de lait de chaux eftoit feulement une precau¬
tion dont on fefervoit dans l'application de \'Albarium ou
du Teilorium opus fur les carreaux de terre cuite; Et Pline n'en
doit pas,ce me femble,eftre crû dans cette rencontre comme
Vitruve qui parle d'une chofe de fa profeffion, & qui ne peut
pas avoir aiTez ignoré ce que c'eftoit que albarium opus,
pour croire que l'on en pût faire des corniches , fi albarium
opus n'eft rien autre chofe que de la chaux détrempéedans
de l'eau.

Chap. III. CHAPITRE III.

Comment il faut baftir le Theatre four faire qu'il foit fain»

B

APr E s avoir déterminé le lieu où doit eftre la Place publique, il faut choifîr celuy
où l'on veut baftir un Theatre pour les Spectacles qui fe donnent aux feftes des

Dieux. Or il eft très-important que ce lieu foit fain, & il le faut examiner par la méthode
quiaefté enfeignée au premier Livre au fuj et des murailles des villes : caries fpe&ateurs
qui font aflis fort long-temps en un mefme endroit avec leurs femmes & leurs enfans, fe-
roient beaucoup incommodez en leur fanté, il l'air voilîn eftoit corrompu par les vapeurs
des marécages, ou des autres lieux mal fains ; dautant que les conduits du corps eftant
dilatez par le plaifir , reçoivent aifément toutes les impreflions de l'air. Mais ce n'eft pas
affez d'éviter les maux que la corruption de l'air peut apporter, il faut encore prendre-
garde que le Theatre ne foit pas expofé au midy : car les rayons du Soleil enfermez dans
la rondeur du Theatre , échauffent grandement l'air qui y eft arrefté , & cet air ne pou¬
vant eftre agité 3 devient fi ardent & fi enflammé, qu'il brûle , cuit & diminue les humeurs
du corps. Enfin on ne fçauroit eftre trop-exact dans le choix des lieux les plus fains quand
il s'agit de la conftrudhon d'un Theatre.

Si on le baftit fur une montagne, il ne fera pas difficile de le bien fonder : mais fi l'on
eft obligé de le faire en un lieu plat ou marécageux ; on n'en pourra pas rendre les fonde-
mens fermes & folides, à moins que de fuivre les préceptes qui ont efté donnez pour cela
dans le troifiéme Livre, lorfqu'il eft parlé des fondemens des Temples.

Sur les fondemens on élèvera les degrez qui feront baftis de marbre ou de pierre. * Les *
PrAciniïiom, Palliers en forme de ceinture doivent eftre faits felon la proportion que l'on donne à tous D

les Theatres , afin qu'ils ayent une hauteur convenable à leur largeur : parce que s'ils
eftoient trop relevez ils rejetteroient la voix en haut, & empefeheroient qu'elle ne puft
frapper les oreilles, & fe faire entendre diftindtement de ceux qui font affis au deffus des
palliers : & ainfi il faut que les degrez foient tellement difpofez , qu'une ligne eftant con¬
duite depuis le bas jufqu'au haut, elle touche les angles de tous les degrez, afin que la
yoix ne foit point empefehée.

Les entrées & forties doivent eftre en grand nombre & fpacieufes i & il ne faut pas que
celles d'enhaut fe rencontrent avec celles d'embas : elles doivent auffi eftre droites & fans
détours, faifant des paffages feparez & qui ne s'empefehent point l'un l'autre ; afin que

i.LisPaiiiers ïniorme de cEiNTURF.Jap- ce Livre, les Palliers ne doivent auffî avoir de hauteur que
pelle ainfi pracirtclionts qui eftoient des palliers courbez fe- la moitié de leur largeur ; ce qui s'enfuit manifeftementde E
Ion la rondeur du Theatre. J. Martin a mal entendu cet en- la règle que Vitruve preferit qui eft de tirer une ligne qui
droit quand il a interprété fracinftiones ad altitudines thea- touche à toutes les carnes des degrez : car cela oblige de
trorum pro rata parte fjciends., comme fi Vitruve avoit vou- donner une mefme proportion aux Palliers qu'aux devrez,
lu dire que la hauteur des Palliers doit eftre proportionnéeà De forte qu'il faut qu'il y ait faute dans le texte de tous
la grandeur du Theatre; car Vitruve & la raifon veulent que les exemplaires , où il eft dit que les Palliers ne doivent
les Palliers foient d'une mefme hauteur dans tous les Thea- point eftre plus hauts que larges, neque altiores qukm quan-
tres ; parce que la hauteur des Palliers dépend de celle des ta pr&cinttionisitineris ft Utitudo, qui eft autre chofe que ce
degrez , qui doivent eftre d'une mefme hauteur dans les que Vitruve veut dire : &r il y a apparencequ'au lieu de fit
grands & dans les petits Theatres : Et en effet Vitruve n'a latitudo , il y avoit fert latitude ; pour dire que les Palliers
point dit ad altitudmem Thtatri , mais ad altitudines Thea- ne doivent point avoir plus de hauteur que celle que leur
trorum ; c'e(Là-dire fuivant la proportion ordinaire des largeur demande. Il faut remarquerque Vitruve entend par
Theatres , où les degrez n'ayant de hauteur que la moitié de la hauteur des Palliers celle du premier degré qui eft enfuite
leur largeur, ainfi qu'il eft dit à la fin du fixiéme chapitre de 5c au deiïùs du Pallier.

le peuple
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A le peuple ne foit point trop preffé en fortant des fpedacles. Il eft encore neceffaire de Chàp. III.

prendre garde que le lieu ne foit pas fourd , & que le fon de la voix s'y puijfle répandre
Tans qu'elle foit étouffée > Ôc pour cela on choi/ïra un lieu qui n'ait rien qui empefche leretentnîement.

* Car la voix n'eft autre chofe que l'haleine * qui eftant pouiTée fait imprelTion fur for-
gane de l'oiiie 3 par le moyen de l'air qu'elle a frappé, dont l'agitation forme une infini¬
té de cercles. Mais comme lorfqu'on jette une pierre dans un Etang on voit qu'il s'y fait
quantité de cercles qui vont t oûjours en croiffant depuis le centre , & qui s'étendent fort
loin, s'ils n'en font empefehez par la petiteffe du lieu, ou par d'autres obstacles ; & que
s'ils rencontrent quelque chofe, les premiers cercles qui font arreftez, arreftent & trou-

* blent l'ordre de ceux qui les fuivent : » ainfi la voix s'étend en rond, & fait plusieurs cer-
g clés: il y a pourtant cette difference que dans un Etang les cercles ne fe font que fur la

t. Qui estant v o u s s e'e. Vitruve dit icy deux chofes
pour expliquer la nature de la voix ; la premiere eft que le
fon vient de l'agitation de l'air -, la féconde, que cette agita¬
tion fait des cercles dans l'air, de mefme que Ton voit que
l'eau d'un étang forme des cercles lorfqu'on y jette une
pierre. La premiere partie de cette defeription eft vraye,fca-
voir que le fon vient de l'agitation de l'air , il lny manque
feulement d'expliquer un peu plus diftinétement de quelle
manière cette agitation peut émouvoir l'organe de l'ouie.
Car il eft certain que toute agitation de l'air n'eft pas capa¬
ble de faire du bruit, & qu'il n'y a que celle qui eft caufée
par une impulfion tres-loudaine qui en puifïè faire : Parce
que quand l'air n'eft pouffé que médiocrement vifte , fa
grande fluidité eft caufe qu'il cede au coup, & qu'il efquive

t> en fe retirant fi promptement à cofté & derrière le corps qui
le poufle, que cette agitation ne paffe gueres au-delà de l'ef-
pace dans lequel le corps qui poulie eft remué. De forte que
rur produire un fon, il eft neceilàire que le mouvement de

puilïànce qui poulie, foit affez vifte pour eftre achevé
avant que l'air ait eu le temps de fe retirera cofté : car par
la vitellè de cette impulfion loudaine, la premiere partie de
l'air qui eft allez promptement agitée pour n'avoir pu efqui-
ver, en agite un autre avec une pareille promptitude, &
ainfi toutes les parties de l'air fe pouffent l'une l'autre juf-
qu'à l'oreille.

Cela eftant, il ne refte qu'a trouver quelle eft la puilïànce
qui produit un mouvement fi foudain :car on ne peut pas
dire que ce foit celle qui fait rencontrer les corps qui font
du bruit en fe'frappant, puifqu'affez Couvent des corps en

p. fe touchant ne laillènt pas de faire du bruit, quoyque pour
*-' fe toucher ils ne fe remuent que fort lentement. Il eft

donc neceilàire que de ce frappement, quel qu'il foit, il
s'enfuive toujours un autre mouvement dans quelques-
unes des parties des corps qui fe frappent, qui ait cette vi-
teffeextrémedontils'agit : car il faut fuppofer qu'il y a
une éo-alcviteflè dans tous lesmouvemeus qui caufent du
bruit ; parce que quelque petit quepuillè eftre le bruit, il
fuppofe toujours un mouvement extrêmement vifte, ainfi
qu'il aeftédit, &c le mouvement qui fait un grand bruit eft
feulement le mouvement d'un plus grand nombre de par¬
ties, qui fe remuent avec une extreme vitellè , de mefme
que le mouvement qui fait un petit bruit eft le mouvement
d'un petit nombre de parties , mais qui aaufli uneviteffe
extrême.

Pour connoiftre quelle peut eftre la caufe de ce monve-
E ment fi foudain , il faut confiderer qu'il fe rencontre deux

fortes de mouvemens dans tous les corps qui fe touchent
allez fortement pour faire du bruit : le premier eft le mou¬
vement qui arrive aux corps par le froidement mutuel
qu'ils fouffrent en fe choquant , qui n'eft rien autre cho¬
fe que le "pliement des parties qui font pouffées en de¬
dans ou à cofté : l'autre mouvement qui fuit le premier
& qui en provient, eft celuy par lequel les parties retour¬
nent à leur premier eftat ; par la vertu d'un reffort qui eft
naturellement dans tous les corps. Or le premier de ces
mouvemens eft proportionné à l'impulfion de la puilïànce
externe qui fait choquer les corps : mais le fécond eft tou¬
jours pareil, c'eft-à-dire extrêmement vifte ; de mefme que
le reffort d'un fufil a toujours une mefme vitellè dans fade-
tente , foit que le mouvement de la puiffance qui l'a bandé

ait efté vifte, ou qu'il ait efté lent. Ainfi quelque lent que
foit le mouvement des corps qui fe touchent, fi cet attou¬
chement fait du bruit, ce n'eft que par l'agitation foudainc
que l'air fouffïe, eftant frappé par le mouvement précipité
que les parties capables de reffort, ont en retournant à leur
eftat naturel. De forte que l'on peut dire que ce n'eft point
tant le coup des corps qui fe touchent, que leur contrecoup
qui fait l'agitation de l'air quand il frappe l'organe de
l'ouie.

La leconde chofe que Vitruve dit touchant la nature de la
voix n'eft pas fans difficulté -, il veut que l'air agité par la
voix faffe des cercles de mefme que l'on voit qu'une pierre
en fait dans l'eau. A la vérité cette comparaifon prife d'u¬
ne chofe qui nous eft fenfible , femble en expliquer aflez
bien une autre qui ne l'eft pas : mais il n'y a point d'appa¬
rence qu'il fe puilïe faire de ces cercles dans l'air de mefme
que dans l'eau : car ces cercles fe font dans l'eau à caufe de
la pefanteur qu'elle a, parce que la partie de l'eau qui a efté
pouilëe & élevée par la pierre en entrant dans l'eau, re¬
tombe & frappe une autre partie qui s'élève auffi par ce
coup, & qui retombant en frappe encore une autre ; ce qui
fait les cercles dont Vitruve parle. Mais rien de tout cela
ne peut arriver dans l'air, dans lequel nous fommes comme
plongez avec tous les autres corps qui font plus folides que
l'air : parce que l'air ferre & comprime tout de telle forre
qu'il ne fçauroit donner lieu à ces ondoyemens : mais cet¬
te application fi ferrée que l'air a à tous les corps qu'il en¬
vironne, fait que fon agitation eft continue & fans inter¬
ruption , fi ce n'eft que le mouvement des corps qui caufent
cette agitation foit interrompu auffi par leur tremblemenc
ou fremilïèment, qui eft tout-à-fait different des ondoye¬
mens de l'eau ; car un feul coup fur l'eau peut produire cin¬
quante ondoyemens ou cercles , qui font autant de coups
qui vont frapper le bord de l'étang qui eft oppofé à celuy
où l'eau a efté frappée par la chute de la pierre ; ce qui n'ar¬
rive point à l'air agité par le fon : car fon agitation répond
toujours au mouvement du corps refonnant ; en forte que
l'air frappe l'oreille de mefme qu'il a efté frappé -, c'eft-à dire
d'un feul coup fi le corps ne l'a frappé que d'un feul coup:
& s'il arrive qu'un feul coup comme celuy du marteau d'un
horloge produife un fon qui dure long-temps,c'eft parce que
le timbre tremble & frémit long-temps après le coup ; ce
qui forme une agitation compofée de plufieurs autres agita¬
tions qui a , ce me femble , beaucoup plus de rapport avec
les ondoyemens de l'eau d'un étang, que l'agitation fimple
qui eft excitée dans l'air par la voix n'en a , quoy que Vi¬
truve puiffe dire.

3. Ainsi les cercles q_uf faitla voir,
Il n eft pas vray que l'agitation que produit le fon, foit trou¬
blée 8c empefehée d'aller faire ion impreffion fur l'organe
de l'ouïe, lorfqu'il fe rencontre quelquecorps interpofé, de
mefme que ce qui vient trancher le cours des ondes qui for¬
ment des cercles dans l'eau, les confond & les empefche de
fe continuer plus loin : car tout ce qui empefche le cours
direct des ondes, les empefche & les efface abfolument :
mais l'agitation qui produit le fon , ne fe communique &c
ne fe continue guère autrement par les chemins droits que
par ceux qui font obliques -, & il n'eft pas plus difficile à Tait
de tranfmettre à l'oreille fans confufion mille agitations
différentes à la fois qu'une feule: car non feulement cel-Rr

•
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Chap. IV . furface de i'cau ; au lieu que les cercles qui font faits par la voix vont toujours en s'éten- A

dant non feulement en largeur, mais mefme en profondeur , montant comme par de-
grez -y en forte que fi rien n'arrefte le cours du premier cercle, le fécond , ny ceux qui fui-
vent ne font point troublez, de manière que la voix arrive diftin&ement &c fans confu-
jfîon aux oreilles de ceux qui font affis en haut, auffi bien que de ceux qui font en bas. *

C eft pour quo y les anciens Architectes ayant examiné la nature de la voix, & confî-
derant comme elle s'élève en l'air par degrez, ont réglé au jufte l'élévation que les de-
grez du Theatre doivent avoir ■■,&c fuivant 4 la proportion Canonique des Mathémati¬
ciens , & la proportion Muficale, ils ont tafché de faire que tout ce qui feroit prononcé
dans la Scene fuft entendu clairement &c aifément de tous les Spectateurs. Car comme
les Anciens ont mefuré les inftrumens de Mufique, &r ont marque fur des lames de cuivre
ou de corne, les intervalles des Diefes, afin que les fons que rendroient les cordes, fuf-g
fent juftes ; ainfi par le moyen de la feience Harmonique, ils ont étably certaines propor¬
tions pour aider a faire entendre la voix dans les Theatres.

les qui fe font par un mouvement moins prompt, telles
que font celles que le vent peut exciter , n'empefehent
point l'effet des agitations précipitées qui produifent le
fon, ainfi qu'il a efté dit -, mais mefme une agitation pre-
cipitée ne s'oppofe point à une autre , & ne caufe point de
confufion. Or la principale raifon de cela eft que le fon ne
fe communique point par des ondes comme l'agitation de
l'eau ; parce que pour faire des ondes il faut du vuide ( on
f>eut appeller ainfi l'air qui eft fur la furfacc de l'eau : ) mais
e fon ne fe fait qu à caufe que l'air reirplit tout, eftant

ferré contre tous les corps, & tellement entallé, qu'il eft
impoflible que les impullîons qu'il fouffre, foient vaines &
fans effet, fi ce n'eft en les éludant lorfque le mouvement
qui fait 1 impullïon n'eft pas affez vifte, ainfi qu il a cfté ex¬
pliqué.

Il y auroit encore bien des chofes à direfurlacompreflî-
bilité dont l'air eft capable, laquelle ne fe rencontre point
dans l'eau, & qui fert beaucoup à expliquer les raifons dc
tous les Phénomènes du fon & de la voix : mais ces remar¬
ques fur la nature du fon ne fent que trop longues , quoy
quàla vérité elles auroient peut-eftre cftémoins obfcures fi
elles n'eftoient point fi courtes. J'ay fait un ample traité fur
ce fujet qui fait tout le fécond Volume de mes eflais de
Phyfique.

9. La proportion canonique, il a déjà
efté par'éde cette canoniquefurie premier chapitre du pre¬
mier Livre, où il a efté dit quec'eft la proportion dc la me¬
furé de tous les tons qui fe prend avec le compas, &c qui eft
oppoféeàcelle qui fe juge par l'oreille. Mais ce que Vitru-
ve dit icy des lames de cuivre ou de corne fur lefquelles on
marquoit les intervalles des Diefes, fembleroit faire en¬
tendre que ces lames cftoient pour mettre furie manche des
inftrumens, & pour y placer les touches ,en forte que ce¬
la pourroit faire croire que les Anciens touchoient les cor¬
des avec les doits delà main gauche , comme nous faifons
aux lut : & aux violes. Mais on ne voit point d'ailleurs que
les Anciens en ufaffent de cette forte, parce que les cordes
de leurs inftrumens ne fonnoient ordinairementqu'à vui¬
de , & n'avoient qu'un fon particulier comme celles de nos

A B C U

harpes & de nos claveffins : ou fi on peut croire qu'ils en
touchoient quelques-unes, ce n'eftoit que pour pafter du
Tetracorde Synemmcnonau Diezeugmenon,ainfi qu'il eft
expliqué fur le chapitre fuivant ; ou pour varier les gen¬
res , & non pas les modulations dans chaque genre , ainfi
que nous faifons lorfqu'ayant accordé les cordes d'un in-
ftrument à la Quinte, ou à la Quarte , ou à la Tierce , on
touche la plus baffe en un, en deux, ou en trois endroits
pour luy donner les tons qui font au milieu, & entre les
cxtremitezde la Quinte, de la Quarte, ou de la Tierce. De
forte que fi les Anciens avoient des touches fur le manche y-.
de leurs inftrumens, ce ne pouvoit eftre que pour faire

que l'inftrument eftant accordé fe¬
lon un genre , on puft en touchant
les deux cordes qui font au milieu de
chaque Tetracorde , leur donner les
tenfions qui font requifes pour les au¬
tres genres. Car fuppofé que les qua-
tre cordes A, B, C, D , foient accor¬
dées Enarmoniquement-, lorfqu'on tou¬
chera les cordes du milieu B & C aux
endroits E & G , le Tetracorde fera
Chromatique:& fi on les touche aux en¬
droits E H, il fera Diatonique. On peut
expliquer de cette façon les endroits

qui fe trouvent dans les anciens, où il
iemble qu'ils ont en quelque façon ex¬

primé la manière dont nous touchons avec la gauche les
cordes des inftrumens de Mufique,ainfi qu'il fe voit dans ces
vers de Properce.

K

D

"Tait facts carmen doîla teftitudine, qua.lt
Cjnthiui impojitis tempérât articulis.

Quelques-unseftiment que «es lames de cuivre ou de
corne eftoient pour l'inftrument appelle Monocorde fur le¬
quel on fait les divifions, d'où fe prennent les proportions
des tons & autres intervalles. Ce qui me femble plus vray-femblable.

CHAPITRE IV.

'De la Mufique Harmonique felon la dotfrine d'Arifîoxene.

11 A Mufique Harmonique eft une feience obfcure & difficile principalement à ceux
1 j qui ne fçavent pas la langue grecque. Cependant nous ne pouvons pas icy expli¬

quer ce qu'il eft neceflaire d'en fçavoir, fans nous fervir de quantité de mots grecs, par¬
ce qu'il y a beaucoup de chofes pour lefquelles noftre langue n'a point de termes fîgnifî-

1. De la Musiqjue harmonique- Je fuis la mique, de la Métrique, de l'Organique, de la Poétique &
corrc&ion deMeibomius,quimetbarmonice au lieu de bar- de l'Hypocritique, qui contiennent les préceptes delà Dan-
mofji.1 dansle titre , parce que Vitruve traite icy de la Mu- fe , de la Recitation, du Jeu des Inftrumens , des Vers . &
fique Harmoniquefeulement, qui eft différente de laRhy th - des Geftes des Pantomimes, de mefme que ' l'Harmonique
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catifs. Je feray néanmoins ce que je pourray pour expliquer le plus intelligiblement Cha*. IV.
^ qu'il eft poflible * ce qu'en a écrit Ariftoxene, & mefme je rapporteray fa Table, & mar-

queray au jufte la place de tous les fons, afin que ceux qui y voudront apporter un peu
d'attention , n'ayent point de peine à comprendte ce que j'en diray.

' La voix a deux fortes de mouvemens, l'un fe fait quand elle eft continue & toujours
égale, l'autre quand elle procède par des intervallesfeparez ; le mouvement que fait la
voix continue , n'eft borné par aucuns termes ny en aucun lieu , & fes extremitez ne pa-

* roiffent point àToHie 4 n'y ayant que les intervalles du milieu qui s'entendent ; comme il
* arrive 5 quand on prononce 3fol } lux y njox,nox: car alors on ne difcerne point ny d'où,

elle part, ny où elle fe termine, & l'oreille ne s'apperçoit point qu'elle aille de haut en
bas, ou de bas en haut •■,que de haute elle foit devenue" baffe, ou de baffe haute. Mais le

B contraire arrive dans le mouvement qu'elle fait par des intervalles feparez : car quand la
voix fait des inflexions différentes, alors elle devient tantoft haute & tantoft baffe; elle
s'arrefte à un certain fon déterminé, puis elle paffe à un autre ; & ainfi parcourant fou-
vent differens intervalles, elle paroift inégale à l'oreille, comme il arrive lorfqu'on chan¬
te , & que la voix fe fléchit diverfement par la modulation. En effet quand elle parcourt
differens intervalles 3 fcs fons font tellement marquez & déterminez que l'on connoift
aifément d'où elle vient, par où elle commence, & où elle finit, pendant que les fons
du milieu qui s'étendent en de grands intervalles font obfcurcis.

Or 6 il y a trois genres de chant que les Grecs appellent 7 Enarmonique, Chromatique

contient les préceptes du Chant •, ces fix chofes eftant le
fujet des fix efpeces de Mufique , felon la divificn de Por.

Ç\ phyre fur l'Harmonie de Pcolomée.
2. Ce qu'en a escrit Aristoxîme. Ariftoxene

futunPhiloiophe difciple d'Ariftote, qui dans fes écrits s'eft
emporté avec beaucoup d'aigreur contre fon Maiftre , parce
qu'il luy avoit préféré Theophrafte dans l'élection qu'il fit
d'un fuccefleur. Il ne nous eft refté de quatre cent cin¬
quante-trois volumes que Suidas dit qu'il a écrits, que les
trois Livres des Elemens de la Mufique Harmonique. Ces
Livres l'ont fait chef d'une Se£te en Mufique que l'on ap-
pelloit des Ariftoxeniens , oppofée à celle des Pythagori¬
ciens ; ils eftoient differens , en ce que ceux-cy pour juger
des tons n'avoient égard qu'aux raifons des proportions, &
ceux-là croyoient qu'il y falloir joindre le jugement de l'o¬
reille à laquelle il appartient principalement de régler ce
qui concerne la Mufique.

3. La voix a deux sortes de mouvemens,
F) Ce commencement eft obfcur& embrouillé : il y a apparen¬

ce que cell par la faute des Copiftes, car ce qui eft après
vox , fçavoir enim cum mntationibusfietlitur, doit eftre tout-
à-fait ofté , parce que cela eft répété & mis plus bas en fa
vraye place , après ces mots , per diflantiam autem e con¬
trario , où il y a namque cum fiellitur in mutatione vox : Et
de plus en cet endroit, après, in mutationevox , il faut met¬
tre ces mots , alias fit acuta , alias gravis , & les ofter de ce
commencement : parce que l'intention d'Ariftoxene eftant
de parler des deux differens mouvemens de la voix, qui font
le lujet de toute la Mufique en general , il parle première¬
ment du mouvement continu & égal que la voix a quand on
parle (implement fans chanter , qu'il appelle logique ou ra-
tienel , & où l'oreille ne difcerne point affez le haut &
le bas que la voix peut avoir dans fes inflexions , pour
juger de quelle nature font les termes de ce mouvement,

p fçavoir fi ce [font des tons , des demitons, ou des diefes^
qui eft ce quefignifie efficit terminationes non apparentes. En-
fuite il parle des mouvemens & des terminaifons que la voix
faitquand on chante, dont les differences font faciles à con-
noiftre , lorfque fleïïitur in mutatione vox gr inconfians ap-
faret. Ccft pourquoy je lis ainfi. Vox duobus modis mo-
vetur, è quibus unus babet ejfeHus continuais alter diftantes.
Continua vox ntqut in finitionibus confiait , neque in loco ullo,
efficitqueterminationes non apparentes , intervxlla autem me.
dta patentia •> uti fermant cum dkimus fol , lux ,fios ,vox:
Nec enim un de incipit aut ubi définit intelligitur , fed neque
ex acutâ, faUagravis ( j'ofte eft ) nec ex gravi acuta, apparet
auribus. Per diflantiam autem è contrario : namque cum fie¬
llitur in mutatione vox , alias fit acuta , aliàs gravis -, fiatuit
fe in alicttjus fonitus finitiomm, deinde in dterius -t & id ultro

citroque faciendo inconfians apparet,&c,
4. N'y ayant que les intervalles bu mi¬

lieu qui s'entendent. Ariftoxene fait voir des pro-
prietez oppofées dans la voix lorfqu'elle recite fimplemenr,
& lorfqu'elle chante : car lorfqu'elle recite efficit terminatio¬
nes non apparentes , intervalla autem media patentia ; & lorf¬
qu'elle chante apparet in fonorum patentibus finitionibus, me-
âiana autem obfcurantur J c'eft-à-dire que dans le recit,la voix
a un ton moyen qui eft intelligible,& que fi quelquefois dans
fes inflexions elle s'élève ou fe baille quelque peu , on ne
peut pas connoiftre diftin&ement de quelle grandeur eft
l'intervalle par lequel elle s'éloigne de ce ton moyen: Mais
au contraire lorfque l'on chante il n'y a que les tons des in¬
tervalles qui ne s'entendent point. Par exemple lorfque la
voix chante ut mi ou ut ré, on n'entend point le ré qui eft
entre Yut &c le mi, ny mefme les fons qui font entre Yut bt
le ri.

5. Qu and on prononce sol, lux. Il me femble
que Vitruveanroit mieux expliqué ce qu'il veut fignifier par
l'exemple qu'il apporte des monofyllabes, s'il avoit dit que
dans la fimple recitation d'une longue fuite de paroles il n'y
a point de terminaifons différentes en tons, non plus que
dans les monofyllabes quand on les chante , parce qu'en
chantant, chaque monofyllabe n'a qu'un ton.

6. Il y a trois genres de chant. Ariftoxene du
vife la feience de la Mufique en fept parties , qui font les
Genres , les Intervalles , les Sons , les Syftemes, les Tons
ou Modes , les Tranfpofitions ,8c la Mélopée. Or les Gen¬
res confiftent d.ms la différente manière de chanter, felon la
diverfe difpofition des Intervalles des Sons dans le Tetracor-
de, qui n'eft autre chofe que la fuite de quatre Sons diffe¬
rens & diftans les uns des autres par trois Intervalles. Le
Tetracorde comprend toute la Modulation , parce qu'elle
n'eft compofée que de plufieurs Tetracordes qui fe fuivent :
Car le Tetracorde Hypaton qui eft le premier & le plus bas,
& qui comprend les quatre cordes fi ,ut,rc ,mi, eft fuivy
du Mefon, qui comprend les quatre cordes mi ,fa ,fol, la;
lefquelles font la mefme chofe que fi t ut ,re ,mi , & ces
Intervalles font de mefme dans le Synemmenon& dans les
autres. Le Tetracorde qui eft la fuite des quatre Sons, eft
ainfi appelle, parce que les Anciens ne touchoient point les
cordes fur le manche de l'inftrument comme nous faifons ,
mais chaque fon avoit fa corde , comme elle l'a encore au-
jourd'huy dans la Harpe, dans l'Epinette, & dans les baffes
des Luts.

7. Enarmonique, Chromatique et Dïatcs-
n 1 que. La différence des trois genres confifte dans la diffé¬
rente tenfion, ou relâchement qui eft dans les deux cordes du
milieu des Tetracordes. Le genre où elles font plus îenducs,
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Chap IV & Diatonique. * L'Enarmonique eft une manière de fléchir la voix, en laquelle l'art difpo- ^ *
TemperJ. fe tellement les intervalles,que le chant a beaucoup de force pour toucher & pour émou-
Colorê v °i r - 9 Le Cromatique , en ferrant les intervalles IO par un fubtil artifice , produit plus de * *
Tendu. douceur Se de delicatelfe ; & le ll Diatonique comme plus naturel, ne fait que des inter- *
Quatre cordes, valles aifez ; ce qui le rend plus facile que les autres. La difference de ces trois genres con-
L'efpacededeux flftedansla diverfe difpofition 11 duTetracorde ; dautant que le I} Tetracorde del'Enar- * *

•ons. Diffoh- morU(jue a un Di tomm & deux Diefes. Or IA> la Diefe eft la quatrième partie d'un Ton, & *
ainfi dans le Demy-ton il y a deux Diefes. Dans le Chromatique il y a u deuxDemy-

Tc
tion.

s'appelle à caufe de cela Diatonique, ou à caufe qu'il a deux
cordes dont les Intervalles font d'un ton. Le Genre où les
deux cordes du milieu font plus relâchées & moins tendues,
s'appelle Harmonique, ou Enarmonique , c'eit-à-dire tem¬
péré -, & le Genre où elles font plus tendues qu'en l'Enar-
monique & moins que dans le Diatonique s'appelle Chro¬
matique , c'eft-à-dire coloré, pareeque , comme dit Marna.
nus Capella ,1e Chromatique eft moyen entre les deux excès
de tenfion & de relâchement qui font aux cordes du milieu
en l'Enarmonique & au Diatonique , de mefme que la cou¬
leur eft quelque chofe de moyen entre les deux extrémitez,
qui font dans le noir & dans le blanc que l'on ne met pas au
nombre des couleurs , quand on les compare au rouge , au
vert, &c. Suétone dit que Néron avoit la voix brune ,fnf-
cam. Dion & Ariftote mefme ont ufé de la mefme méta¬
phore , en appellant melenan , la voix qui n'eftoit pas claire
& éclatante.

S. L'E NAR.MONIQJ.1EEST UNE MANIERE DF FLE¬
CHIR la voix. Cette definition ne fe trouve point dans
Ariftoxene, il dit feulement que les Anciens eftoient fi fort
charmez du Genre Enarmonique,& qu ils negligeoient telle¬
ment les autres, qu'ils leur eftoient prefque inconnus. Pro-
clus néanmoins fur le Timée dit que Platon avoit compoféle
Diagramme Diatonique ; & Ariftoxene mefme avoue que le
Diatonique eft le premier & le plus ancien , & que l'Enar¬
monique eft fi bizarre que l'oreille a bien de la peine à s'y
accouftumer.

9. Le Chro m At iqu e en serrant les inter¬
valles, j'ay crû que Vitruve par crebritatem modulorum,
entendoit ce que les anciens Muficiens Grecs appelloient
Pycnen , c'eft-à-dire ferré, qui eftoit proprement ce qui fait
la difference des Genres, dont les uns ont les intervalles plus
ferrez que les autres : car Ariftoxene dit que le Pycnon cft la
compofition de deux intervalles dans le Tetracorde , qui
eftant joints enfemble font moindres que le troifiéme inter¬
valle. Ainfi dans lEnarmonique les deux premiers interval¬
les ne font enfemble qu'un demy-ton , & le troifiéme fait
deux tons , dans le Chromatique les deux premiers inter¬
valles font enfemble un ton Se le troifiéme un ton & demy.
Mais le Diatonique n'a point de Pycnon , parce que fes deux
plus petits intervalles joints enfemble font plus grands que
le troifiéme ; car ils font un ton &c demy, & le troifiéme ne
fait qu'un ton. Par cette raifon le Diatonique eftoit plus aifé
à chanter que les autres Genres , qui ne pouvoient eftre en¬
tonnez que parles excellens Muficiens.Faute d'avoir fait cet¬
te reflexion, Turnebe n'a pu expliquer en quoy confifte le fin
d'un mot que Suétone rapporte de Néron, qui difnant dans
l'Orcheftre en prefence du peuple , dit en Grec que s'il
beuvoit bien en ce lieu-là , il en chanteroit mieux eftant
fur le Theatre : car l'exprefïïon Grecque contient une al-
lufion entre le mot Hypopinein qui fignifie boire un peu
plus que de couftume , & Hypopycnon echein , c'eft-à-
dire chanter le Genre Chromatique , ou l'Enarmonique ,
dans lefquels le Pycnon eft employé , c'eft-à-dire chanter
en Maiftre.

10. Par un subtil a r t 1 f 1 c e. Il eft aifé d'entendre
que Vitruve veut dire que la manière de ferrer les Interval¬
les a quelque chofe de plus doux dans le Chromatique que
dans l'Enarmonique , & non pas que les Intervalles foient
plus ferrez dans le Chromatique, que dans l'Enarmonique,
parce qu'en effet ils font plus ferrez dans l'Enarmonique
que dans le Chromatique.

n. Le Diatonique comme plus naturel. Le
Diatonique qui ne procède que par des Tons & des Semitons
eft plus naturel & moins contraint que les autres Genres :
car les deux Demitons qui font de fuite dans le Chromati¬

que font contre l'ordre naturel de chanter , & la grande
difproportion des intervalles de l'Enarmonique le rend
fort contraint : cette difproportion eftant telle que la Die¬
fe qui eft le plus petit de fes intervalles , n'eft que la hui¬
tième partie du Ditonum , ou Tierce majeure,, qui eft le plus B
grand.

n. Du Tetracorde. ]'ay mis Tetracorde au fin-
gulier , quoyqu'il foit au pluriel dans le texte ; je l'ay fait
pour éviter l'équivoque : car fi j'avois mis que les diffé¬
rences des Genres confident dans la diverfe difpofition
de leurs Tetracordes on auroit pu croire que cela veut
dire que plufieurs Tetracordes font différemment difpo-
fez dans chaque Genre , au lieu que le vray fens eft que
chaque Tetracorde de chaque Genre eft difpofc de diffé¬
rente manière.

13. Le Tetracorde de l'En armonique. Il faut
que les Copiftcs ayent corrompu cet endroit, car il n'y a
point d'apparence que Vitruve ait mis quatre intervalles
dans un Tetracorde, fçavoir deux Tons & deux Diefes. Je
croy qu'il faut au lieu de & Tonos mettre Ditonum, Se chan¬
ger harmonia Tetrachordorum en harmonie Tetrachordum, Q
& lire quoâ harmonu Tetrachordum , c'eft-à-dire harmonici
generis Tetrachordum , Ditonum & Diefes habet bin<v. Afin
que le fens foit que le Tetracorde de l'Enarmonique a
les intervalles d'un Ditonum ou Tierce majeure & deux
Diefes.

14. La Dièse est la quatrie'me partir du
Ton. Diefe vient du mot Grec Diemi qui fignifie paffer &
couler au travers de quelque chbfe. Je l'ay interpieté à la
marge diffolution , dautant que comme les chofes qui ont
efté filtrées font exactement dilfoutes & divifées en plufieurs
parties , de mefme les Diefes parmy les Muficiens font les
parties du Ton les plus petites, & par confequent celles ef-
quelles fe fait la diffolution du Ton qui en eft compofé.
C'eft pour cela qu'Ariftote dit que les Diefes font les ele-
mens de la voix , c'eft-à-dire des Tons : néanmoins les Py¬
thagoriciens qu'on tient eftre les inventeurs du nom de D
Diefe , ne la faifoient pas fi petite ; ils partageoient le Ton
en deux parties inégales ; la plus petite que nous appelions
Semiton mineur eftoit appellee Diefis, Se la plus grande qui
eftnoftre Semitonmajeur eftoit appellee Apotorné. Les Tons
ayant depuis efté divifèz en des parties plus petites fça¬
voir en trois & mefme en quatre, ces parties furent appel¬
lees Diefes ; celle qui eft la troifiéme partie du Ton fut ap¬
pellee Tritemoria Se Diefis C hromotica minima ; celle qui n'é-
toit que la quatrième partie fut appellee Tetartemoria &
Diefis Enarmonia minima.

15. D e u x D e m y-t o n s d e s u i t e. Meibomius corrige
cet endroit, & lit incompofitaau lieu de compofita. L'Inter¬
valle incompofite dit Afyntheton par les Muficiens Grecs cft
celuy qui dans un genre fe trouve entier Se n'a point befoin
de s'étendre & d'emprunter des autres intervalles ce qui luy
manque : au contraire le Compofite dit Syntheton n'eft point E
entier s'il ne s'étend dans un autre intervalle prochain. Par
exemple dans le Diatonique le Triemitonium ou Tierce mi¬
neure eft Compofite , parce qu'il faut pour le faire que le
Ton , qui eft le plus grand intervalle qu'il ait, prenne dans
le Ton voifin le Demiton qui luy manque. Mais dans le
Chromatique le Triemitonium eft incompofite , parce qu'il
s'y rencontre naturellement de mefme que le Ditonum ou
Tierce majeure eft naturellement dans l'Enarmonique. Cette
Critique de Meibomius eft à la vérité bien fondée , parce
qu'il eft vray que dans le Chromatique il y a deux Demitons
incompofites, outre le Triemitonium .• mais il y a grande ap¬
parence que Vitruve n'a point eu intention de qualifier ainfi
les Demitons du Chromatique, puifqu'il n'a point qualifié les

tons
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.* A tons de fuite ,& le troifiéme intervalle eft Ià de trois Demy-tons. Dans le Diatonique Chap* IV'

il y a deux Tons de fuite , aufquels on ajoute un Demy-ton qui remplit l'étendue du Te-
tracorde : de forte qu'en chacun de ces trois Genres les Tetracordcs font compofez de
deux Tons de d'un Demy-ton, Ces intervalles font differens dans chaque Genre pris fe-
parément j car c'eft la nature quia dererminé les intervalles des Tons & des Demy-tons
des Tetracordes, &c qui en a étably & déterminé les proprietez & les proportions, felon
lefquelles les ouvriers qui font les inftrumens de Mufique fe règlent pour leur donner
leurs juftes mefures.

* Dans chacun de ces genres 17 il y a dix-huit Sons appeliez Phtongoi par les Grecs: de ces
* Sons il y en a huit I8 qui ne varient point, & qui font Immobiles dans les trois Genres : les

•n intervalles des autres Genres, qui font tous ou Compofites
ou Incompofues. Et en effet ce ne font que des noms qui ne
fignifient aucune diftinction utile dans la Mufique felon la
connoiffance que nous avons de celle des Anciens. Mais fi
ces myfteres d'intervalles Compofites 8c Incompoiites , &
de toutes les autres fpeculations de cette nature , font les
cliofes dans lefquelles confiftoit autrefois le fin de la Mufi-
que,il y a apparence que nous fommes dans une auffi gran¬
de ignorance de la Mufique des Anciens, qu'ils l'eftoient de
la nollre : car de mefme que nous ne voyons point à quoy
aboutiiïbient toutes ces fpeculations , ils ignoraient auffi les
feercts de noftre Mufique -, n'ayant aucune connoilfance des
proprietez des Confonances & des Diflonances t qui con¬
fident dans leurs différentes relations , dans leurs fuites,
dans leurs rencontres ,-& dans leurs variations pour la Com-
pofition à plufieurs parties , qui font des chofes aufquelles

Q ils n'ont jamais penfé , ainfi qu il fe voit par les écrits
qui nous relient en affez grande quantité fur cette ma¬
tière : car Ariftoxene declare qu'avant luy perfonne n'a-
voit parlé des Confonances ny des Diffonances j 8c dans
ce qu'il en dit luy-mefme , il n'y a rien qui puifle faire
croire qu'il euft la moindre connoiflance de l'ufage des
Confonances pour la Mufique à plufieurs parties -, & les
autres Auteurs Grecs qui ont écrit enfuite ne difent rien
davantage. J'ay traité ce fujet allez amplement dans une
differtation que j'ay mile à la fin du fécond Tome de mes
Ellais de Phyfique.

16. De trois De m y-t o n s. Le texte feroit plus cor¬
rect , fi au lieu de trium Hemitoniorum 5 il y avoit Triemito-
nii, pour fignifier que le troifiéme intervalle du Chromati¬
que eft d'un Triemitonwr"! , que nous appelions Tierce mi¬
neure : car trois Demy-tons font trois intervalles , & il ne
s'agit que d'un.

17. 1 l y a d 1 x-h u 1 t S o n s. Ce nombre & cette dif-
pofition des Pthonges ou Sons ne fe trouve point dans Ari¬
ftoxene : il faut que Vitruve ait pris cela dans l'Introduction
Harmonique d'Euclide, où les dix-huit Sons fe trouvent
mis de fuite comme ils font icy. Mais il faite entendre qu'ils
ne fe chantent point dans cet Ordre ,&: que dans la fuite des
Sons immobiles , la Nété S)nemmenon ne doit point eftre
entre la Nété Se la Paraneté, n'y ayant entre ces deux Sons
que l'intervalle d'un Ton , ainfi que Ptolomée 8c Nicoma-
chus l'enfeignent. De forte que le vray Syfteme n'a propre¬
ment que quinze, ou au plus, que feize Sons pour faire la
double Octave , qui eft la plus grande étendue de la voix :
car les cinq Tetracordes' font tellement difpofez , que les
trois premiers , fçavoir X Hypaton , le Mrfon , & le Synem-
menon font tout de fuite ; 8c les deux derniers , feavoir le
DieTLeugmenon, & {'HyoerboUonauffi de fuite, mais en forte
que le Diezeugmenon commence , non pas après le Synem-
menon achevé , mais à fa féconde corde en montant, ou plu¬
tôt!; à la feiziéme qu'il faut ajoufter, qui eft la IritéSynem'
menon. Cela fe trouve allez exprés dans les écrits des An¬
ciens : car Nicomachus 8c Ptolomée , ainfi qu'il a elle dit,
mettent la Paramefé en fuite de la Mefè , & les font diftan-
tes feulement de l'intervalle d'un ton, au lieu qu'elles le fe-
roient dans l'autre Syfteme, de trois tons & demy. Ils met¬
tent auffi en mefme Ton la Neté Synemmenon , & la Para¬
neté Diet,eugmenon,qui feroient éloignées de l'intervalle de
deux Tons & demy dans l'autre Syfteme. Ariftides Quinti-
lianus dit la mefme chofe , fçavoir que la Mefé8c la Para¬
mefé font diftantes du mefme intervalle que la Proslamba-
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nomenos l'eft de YHypaté Hypaton , fçavoir d'un ton. Cet
Auteur fait encore entendre affez clairement que tout le
Syfteme ne comprend que les deux Octaves , lorfqu'il dit
qu'une corde eftant partagée en deux , fonne la Mefê, Seen
quatre , la Neté HyperboUon. La mefme chofe eft encore
confirmée par ce qui eft dit des Vafes d'airain des Theatres,
ainfi qu'il eft remarqué cy-aprés,

Il refte néanmoins une difficulté affez confiderable, qui
eft que la Paramefé 8c la Tri té Synemmenonfe rencontrant
en une mefme corde, il faut fuppofer que cette corde a deux
tons differens , parce qu'en qualité de Trite Synemmenon ,
elle n'eft diftante de la Mefê que d'un Demy-ton, &c fi on la
prend pour la Paramefé , elle en eft diftante de l'intervalle
d'un Ton , fuivant Ariftides : Ce qui eft impoffible , parce
que les cordes des Anciens n'avoient chacune qu'un Son, 8c
les termes de Corde 8c de Son fignifient parmy eux la mefme
chofe , parce qu'ils ne touchoient pas les cordes pour leur
donner des diffeiens Sons comme nous faifons. Boëthius met
fouvent Nervorum vocabula pour Sonorum nomina. Néan¬
moins ceux qui ont traité de la Mufique des Anciens, & qui
ne mettent pas les dix-huit Sons de fuite, en mettent feize,
& font deux cordes de la Trité Synemmenon& de la Para¬
mefé,

Pfellus dans fon Abrégé de Mufique , dit que les flutes
des Anciens eftoient ou Tetracordes , ou Pentaconlcs , ou»
Oétocordes, ouHeccxdecacordes -, c'eft-à-dire à quatre , à
cinq , à huit, ou à feize cordes ou fons , & que l'inftni-
ment qui avoit feize Ions, contenoit deux odtaves : Or il
eft evident qu'il entend qu'outre les quinze cordes ou fons
qui fuffifent pour les deux Octaves , le feiziéme fon n'eftoit
ajoufté que pour eftre quelquefois employé -, fçavoir en
qualité de Trité Synemmenon dans le Tetracorde bynemme-
non,$c quelquefois obmis^orfquedu Tetracorde Mifon on
pafloit dans le Diezeugmenon en commençant par la Para¬
mefé'.

Dans.la Machine Hydraulique dont il eft parlé cy-aprés
au 1 ; chap, du 10. Livre, que j'ay fait exécuter fuivant l'ex¬
plication que je luy ay donnée, 8c qui eft dans le Cabinet
des Modèles de toutes fortes de Machines en la Bibliothè¬
que du Roy -,j'ay fait faire un Clavier compolé de feize mar¬
ches, dont il y en a quinze qui font pour les Sons qui-couu
pofent les deux Octaves dans lefquelles tout le Syfteme eft
compris : mais j'y ay ajoufté une marche hors le rang des
quinze,de mefme que nous mettons les Feintes en nos Cla¬
viers : elle eft pour la Paramefé, qui commence le quatriè¬
me Tetracorde, & qui eft diftante d'un Demiton de la True
Synemmenonqui dans le Syfteme qui n'a que quinze forts,
n'eft qu'unelmefme corde avec la Paramefé.Et il y a appareil
ce que les Anciens touchoient cette corde avec la main gau¬
che fur le manche de l'inftrument pour la faire haulier du
Demiton qu'il luy falloit ajoufter quand on vouloit qu'elle
fonnaft la Paramefé.

l8. Qu I NE VARIENT I> O I N T ET QU I SONT IM¬
MOBILES. Cette difference de Sons divifez en Mobiles de
Immobiles, eft ce qui fait la difference des Genres. Les Sons
Immobiles font ceux qui commencent 8c qui Unifient les Te¬
tracordes & qui font blancs dans la Figure XLI, les Moui-
les qui font noirs, font les deux qui fe rencontrent toujours
au milieu de chaque Tetracorde, & qui felon qu'ils font plus
ferrez vers {' Hyp ate comme dans l'Enarmonique , ou qu'ils
en font plus éloignez comme dans le Diatonique, établirent
la difference des Genres.

Si

■■■



i6i V I T R U V E LIVRE V% 16)

%

Planc/ieXLI .

SYSTEME DARISTOXENE
Explique par les Notes àes Modernes .

La.oernwre.otiTerrcicoràeCon/oùzt7

Letplu^jiroche, de-lctberrimredu.Tetrax:.CoryolnZ.rÛ,ratl£tÙAjyilCt7irn(nj07L. X
iVfe Syrtcrnmenon .

m^mmcnonZ.a.troisiewTM.'hu-TetrcLc.Conjointr. 1 ÏTtd aJVi
L a. jMcry&rune, . JvlGSd .

L ctpùueloigriée^e Icl SiLparL ■ràiLTetrcic,MqyenL ICfWjyiOJ ^ ^CS(Jn .
LapLijprochede.l^SuporUur6dLLTrea"<xc.Moyen. rCLfypdtCy Jtâ.CJOYL.
LitSuperieure'duTetracorèe JMoyetv . FiyptltC JvlcJOTh ,

LapliLS dciigné/bb let Su^peri . QitTctracSiiperL- L ic/UmOJ' HypCLWTh.
Lapluj ^rocÂ£!2e,lœSuperieiwz.rèttTetr'ac.Superi ±CLrypCLtZ F[ypcTt01h.
L cl j^Lper%OMre^tLTetrvLcofèe Supérieur. H ypci tô HypCLtO 7L .
Celle, (jut est jCbjoiwtle, . JcrojiasmBarwrnejrios.

NtZt& HypcrbOl (TOn . La. %rniere 9e ISxtreme Tetracorde,■
PcirCinCtcHypCrbolœon ■ L aphu procAe^cla^erruerede ISoctremcTerr
Trite, HypCl"boWL^On, . L a. troisième. 2e i'&ctrej?zc- TetrcLCorbz .

NcXJLDie^eU-qmenxyTh . La, lïprnwre, du- Tetratoroe,Disjoint.
ParaneteJJie/z^jpri£.nai%.LcLvluj0ro^^
Trite T)wtexiqrrujyuyrb. LœtroiAerne,^wTetrcLœfbe J cbùjovru:.
Para/mcV C. L clvIuj proch& de iccMoyervn^ .

EXPLICATION DE LA PLANCHE XL I.

Cette Planche fait 'voir a l'œil la plus grande partie de ce qui eft expliqué dans le texte f0
dans les notes touchant la Muflqucdes Anciens. On 'voit ce qui appartientaux trois Genres
dans le haut de la Planche , qui eft partagé en trois faces diviféeschacune en cinq 3 par des
lignes montantesqui font les feparationsdes cinq Tetracordes. L'efpace de chaque Tetracorde eft
encore divifé en trots par des lignes ponctuées qui ont rapport a chacun des Sons ou Phtonges dont
le Syfleme eft compofé.Entre ces lignes ponctuées on a écrit les noms des intervalles que chaque
Son a dans le Tetracorde de chaque Genre , favoir deux Diefès & une Tierce majeure dans l'E-
narmonique, deux Demitons& une Tierce mineuredans le Chromatique3 & un Demiton&
deux Tons dans le Diatonique.

Dans le milieu font les quinze Phtonges ou Sons 3 reprefentéespar les notes de Mufque dont
les Modernes fc fervent. Les notes blanchesfont les Sons appelles immobiles 3 parce qu'ils ne chan¬
gent point & qu'ils font toujours les mefmes dans tous les genres. Les noires font les Sons ap¬
pelle^ Mobiles ^ parce qu'ils deviennentdifferens felon les Genres : Car le premier des Mobiles
qui dans le Diatonique f0 dans le Chromatique eft diflant de l'Immobiled'embas d'un Demi-
ton y s'en approchedans l'Enarmonique jufqu'a n'en eftre diflant que d'une Diefc ou d'un quart de
ton i & le fécond mobile qui dans le Diatoniquenefl diflant de l immobiled'enhaut que d'un
Ton j s'en éloigne dans l'Enarmoniquejufqu'a deux Tons, qui efll'intervalle d'une Tierce majeure
& dans le Chromatiquejufqu'a un Ton <& demy t qui efl l'intervalle d'une Tierce mineure.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLI.

A cojté des Phtonges ou Sons on a écrit leurs noms Grecs avec leur explication en François,
& ils font diflingués par des nombres de deux cfpeces. Les chiffres Arabefques deficient les dix-
huit Phtonges felon l'Ordre qu'Euclide & Arifloxeneleur ont donné : Les nombresRomains
montrent les quinze Phtonges fuivant la difpofitionqu'ils doivent avoir dans le chant qui ne
s'étend qu'à deux Oélaves.

Au bas de la Planche on a marqué les cinqTetracordes pour faire voir que chaque Tetracorde
a quatre Phtongesdontle premier $le dernier fontles Immobiles, & les deux du milieu font les
Mobiles ; les Immobilesfont communs 3 en forte que le dernier du Tetracorde Hypaton est le pre¬
mier du TetracordeMefon ; & il en efl ainfi des autres , a la referve du Synemmenon %) du
Diezeugmcnon : Car l'Immobile fuperieurdu Synemmenon, qui le termine 3 ne commence
point le Diezeugmenon qui le fuit, & tout de mefme l'Immobile inférieur qui commence le D :-
zeugmenon > n'eflpoint celuy qui afiny le Synemmenon, & c efl pour cette raifon que ce Tetra¬
cordeefl appelle Diezeugmenon } c'efl-a-dire disjoint ou fepare.

On ne pretend pas que cette Figure ny fon Explicationfujjifentpour débrouillertoutl'embarras
de la Mufique des Anciens dont ce Système comprendprefque tous les mystères. Quelques-uns croient
que ce qui nous rend ces myfleres impénétrables , n'est que la trop grande opinion que nous avons des
merveillesque l'on dit qu'ils renferment , parce que cette opinion fait que nousy cherchonsce qui
peut-eflre n'y efl point.
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Chap. IV. dix autres font Mobiles I9 dans les modulations ordinaires. Les Immobiles font ceux qui ^

eftant placez entre les Mobiles joignent les Tetracordes les uns aux autres, & qui ont
toujours les mefmes limites en tousles trois Genres. On les appelle 10 Projlambanomenos 3 *■
11 Hypaté Hypaton > Hypaté Mefon 3 Mefè, " Neté Synemmenon , Paramcfé , Neté Diczpug- *
menon 3 NetéHyperboUon. Les Mobiles font ceux qui eftant placez dans le Tetracorde
entre les Immobiles changent de place felon les lieux & les Genres differens, & s'appel¬
lent Parypaté hypaton, l} Licbanos hypaton } Parypaté mefon 3 Lichanos mefon 3 Trité Synem- *
menon 3 ParanetéSjnemmenon3 Trité Die%engmenon 3 Paraneté'Die^eugmenon3 TritéHjper-
boUon, Pareneté HyperboUon.

Quand ces Sons mobiles changent de place, ils changent auffi de nature } parce que
leurs intervalles peuvent eftre differens : ainfila Parypaté qui dans l'Enarmonique eft di-
ftante de l'Hypaté d'une Diefe , fe change dans le Chromatique & a l'intervalle d'un B
Demiton , 14 & dans le Diatonique auffi d'un Demiton. Celle qu'on appelle Lichanos cil *
diftante de l'Hypaté d'un Demiton dans l'Enarmonique ; dans le Chromatique elle avan¬
ce iufqu'à deux Demitons ; & dans le Diatonique jufqu'à trois. Tellement que ces dix
Sons eftant tranfpofez & placez différemment dans les Genres, font trois manières dif¬
férentes de chants.

Or il y a cinq efpeces de Tetracordes 3 dont ' s le premier qui eft le plus Grave } eft ap- *

Entrouvert.

J'ay fait mettre icy la figure de ce Clavier, comparé à nô¬
tre Clavier ordinaire, parce qu'elle explique le Sylteme des
Anciens d'une manière allez intelligible : ce Clavier repre-
fente par ces quinze marches la fuite des quinze fons qui
font les deux octaves -} & il fait voir la neceflité qu'il y a d'a-
joufter une feiziéme marche outre la Ta.ra.mefe &c la Mefè,
fçavoir laTrité Sjnemmenon: Il fait voir encore que le refte
des fons du Tetracorde Synemmenon, fçavoir la Paraneté
Synemmenon & la Neté Synemmenon ne {ont que des noms
Inutiles, & que ces cordes ne font point différentes de la
Trité Diezjeugmenon & de la Paraneté Diez^eugrnenon : Il fait
voir enfin combien noftre Syfteme eft plus parfait que celuy
des Anciens qui dans fes deux Octaves n'a que feize fons,
au lieu que le noftre en a vingt-cinq ; c'eft- à-dire neuf que
les Anciens n'avoient point-, fçavoir un entre la Proslamba-
nomenos & {'Hypaté Hypaton , un autre entre la Parypaté
Hypaton & la Lichanos Mefon, & ainfi un Demy-ton entre
toutes les Phtonges, qui felon les Anciens eftoientdiftantes
de l'intervalle d'un Ton.
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ï9.Dans les modulations ordinaires. Le
texte eft icy fort obfcur , parce qu'il dit le contraire de ce
qu'il doit dire. Car pour conferver le fens , il devroit y avoir
p articulanter, au lieu de communiter : parce que c'eft le pro¬
pre des Sons Immobiles d'eftre communs dans les Tetracor¬
des aux trois Genres, & au contraire les Mobiles font diffe¬
rens & particuliers à chaque Genre. De forte qu'il auroit
falu traduire lorfqu'ils font employez,en des Genres differens ,
mais le peu de connoiflance que je voy que nous avons de
tous ces myfteres ,m'a empefché d'ufer icy de la liberté que
je prens quand il s'agit de chofes qui font évidemment
fortes.

zo. Proslambanomenos. Ce mot Grec fignifie une
chofe qui eft prife pour eftre ajouftée aux autres : & en effet
cette corde n'entre point dans la compofition d'aucun Te¬
tracorde , n'eftant mife que pour faire l'Octave avec 1»
Mefé, &c la double Octave avec la Neté Hyp erbiUon.

il. H y p a t e'. j'interprète Hypaté,la S .perieure.Je dis la C
raifon que j'ay eue de traduire ainti ce mot, dans la zj.note fur
le premier Tetracorde.

xx. N e t e'. Ce mot vient de Neatos, qui fignifie noviff.
mm en Latin , & le dernier en François : cette corde eft ainfi
appellee , parce qu'elle eft la dernière du dernier Tetracorde.
Le mot Grec -ZVef/fignifie auffi ce qui eft le plus bas. Il eft
dit en la 25. note fur le premier Tetracorde , en quel fens
cette corde peut eftre prile pour la plus balle.

23. Lichanos. J'ay traduit éloigné & entrouvert, parce
qu'en Grec lian , chainein, dont ce mot eft fait, fïgriifie eftre
beaucoup écarté & élargy. Ariftides Quintilianus dit que
cette corde eft ainfi nommée à caufe qu'elle doit eftre pincée
par le premier doit qui eft prés du pouce que l'on nomme
Licbanos.Mais il y a plus d'apparence que le doit & la corde
font appeliez tous deux Lichanos pour une mefme raifon ;
qui eft ,que ce doit peut s'éloigner davantage du pouce que D
les autres doits ne font l'un de 1 autre , de mefme que le ton
de la corde Lychanos eft plus éloigné del' Hypaté felon que
les[diffèrens Genres le demandent. Car dans l'Enarmonique
iln'eftdiftant que d'un Demy-ton , dans le Chromatique il
l'eft d'un Ton , & dans le Diatonique d'un Triemitonium, ou
Tierce mineure.

24. Et dans le Diatonique aussi d'un Demi-
T o n. Il y a dans tous les Exemplaires in Diatono vero tonum.

J'ay fuivy la correction de Meibomius qui lit m Diatono quo-
que Semitonium. t

25. Le premier qjii est le plus grave. Il fau-
droit interpreter graziffimus, le plus bas , felon le commun
ufage : mais parce que le mot Grec Hypathon fignifie haut &
relevé, comme venant de Hypertaton par contraction ; j'ay
crû qu'il ne le falloit pas expliquer par le mot de bat , mais
par un autre qui ne fuft point oppofé à haut, & qui ne laif- £
faft pas de convenir à ce que Hypaton fignifie : c'eft pour-
quoy je luy ay donné le nom de fuperieur qui eft à peu prés
fuivant la penfée de Martianus Capella qui interprète Hy¬
paton , principalis. Mais le mot de Principal, à mon avis,
n'expliqueroit pas fi bien la chofe que celuy de Supérieur,
qui convient bien mieux aux cordes du premier Tetracorde;
car il n'y a point de raifon d'appeller ces cordes principales,
mais on les peut appeller fuperieur es ; parce que bien qu'or»
dinairement elles foient appellees baffes eu graves , peut-
eftre à caufe que les chofes graves & pefantes tombent em-
bas, ou que les Tons graves des cordes qu'on appelle Baf¬
fes , font faits par la pefanteur ou lenteur du meuve n-eut
des vibrations que les cordes ont, il fe trouve qu'elles fo-it

pelle
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* A pelle en Grec Hypaton}" le fécond qui eft au milieu, èft appelle Me/on : le troisième eft c H À p IV;

* appelle Syntmmm&n ., c'eft-à-dire joint aux autres : 17 le quatrième eft nommé Die^eugme- supeHeur.
* non, c'eft-à-dire Disjoint : lS le cinquième, qui eft l'Aigu, eft appelle HyperboUon. £/£*.

Pour ce qui eft des confonances que la voix de l'homme peut faire, lefquelles font ap-
îées Symphonies par les Grecs, elles font au nombre de fix , fçavoir Diatejjaron, Diapente, La Quarte, U

* *■> Diapafon y Didpafon cum Diatejfaron, Diapafon cum Diapente & Difdiapafon. Ces noms leur f&£ £**%
ont efté donnez à caufe des nombres des Sons où la voix s'arreftc en païfant de l'un à Tau- redoublau '
tre, comme lorfqu'elle va de fon premier Ton au quatrième lieu, on l'appelle Diatejfaron, gf'f "j"»-? . ., T.. . / ,f il r-v 1 • / t\- \ ,r, ^ 1' ■' blec&ladoubk

* quand elle va au cinquième y on 1 appelle Diapente , au huitième Diapason , '° a 1 onzième 0 #^ fo
Diapason cum Diatejfaron, au douzième Diapafon cum Diapente , au quinzième Difdia-

* p^/o». 51 Car il ne fe peut faire de confonance du premier ton au fécond, ny au troifié-
£ me 3 ny au fixiéme, ny au feptiéme ; foit qu'on fe ferve de la voix, ou des cordes d'un in- La ^ arie

ftrument. Mais, comme il a efté dit, il faut s'arrefter ou au Diatejfaron y ou au Diapente, ou La gktmc

en effet fituées au deffus des autres , de mefine que la der¬
nière corde qui eft appellee Neté eft fituée au bas lorfqu'on
joue' d'un infiniment à cordes , foit que ce foit un lut ou un
violon : car alors les cordes qui fonncnt bas } font en haut,
& celles qui forment haut, font elubas ; 8c il y a apparence
que les Anciens ont eu égard à cette circonftance quand ils
ont donné ce nom aux groilès cordes. Turnebe ditqu'Ho.
race a exprimé Hypatè par futrima chorda 8c Neté par chorda
ima dans ces vers,

modo fumma
Voce, modo hac refonans qua chordis quattuor ima.

On auroit pu traduire H-\pat 0n , le premier Tetracorde , &
p H^pc.té Hypaton , la premiere corde du premier Tetracorde,
* parce que principal, fuperieur , Stprtmier fignifie la mefme

chofe , 8c premier auroit encore efté mieux que fuperieur , à
caufe que par ce moyen Hjpaté Hypaton auroit efté davan¬
tage oppofé à Neté HyrerboUon que l'on a interprété la der¬
nière corde de l'extrême Tetracorde.

z<. Le second qui est au m r l r e u. Le fécond Te¬
tracorde eft proprement au milieu, & également diltant du
Tetracorde Hypaton , 8c du conjoint, dit Synemmenon , qui
font d'une mefme efpece, eftant tous trois joints enfemble.
On peut dire encore que ce Tetracorde eft appelle celuy du
milieu , parce que le Synemmenon 8c le Diez.eugmenon eftant
joints eniemble dans le Syfteme Diatonique qui eftoit le plus
ordinaire,il eft vray de dire que la fin du fécond Tetracorde
eft le milieu de tout le Syfteme -, 8c en effet cette dernière
corde eft appellee Mefé.

T) 2.7. L e qu at r 1 e'm e est n o m m e\ Bien que le troi-
fiéme 8c le quatrième Tetracorde foient également disjoints
&feparez l'un de l'autre, néanmoins ce nom convient mieux
au quatrième , parce que la feparation ne fe fait qu'à la fin
du troifiéme.

28. Le ci n qui e'm e qui est l'aigu, appelle'
Hyperbolxon. Parce que le mot Hjperbol on , de mef¬
me que celuy à'Hypathon , fignifie l'excéi, fçavoir de gravité
en l'un, 8c de hauteur de Ten en l'autre, il a fallu trouver des
termes, qui dans la lignification du Grec puflènt exprimer
quelque excès font tels que fent fuperieur & entréme. Le mot
d''excellent pour celuy à'excellentiumdont Martianus Capella
s'eft fervy pour expliquer YHyperloUon, ne m'a pas femblé
fi bon que celuy d extrême ou Aexcefstf, parce (^excellent
en Francois fignifie feulement l'excès 8c le fouverain degré
d'une qualité qui rend un fujet bon ,beau, ou autrement re-

£ commandable, 8c l'excellence dont il s'agit icy n'exprime que
le fouverain degré de tenfion,qui n'eft point ce en quoi con¬
fiée la perfection d'une corde,&, à proprement parler, on ne
dit pas qu'une corde eft excellemment tendue , mais qu'elle
left extrêmement -} 8c mefme Ariftote dit qu'il y a quelque
chofe de plus généreux dans YHypathon8c dans les autres
con'es baffes, que dans celles qui font plus hautes & plus
aiguës.

19. Diapason. Ce mot Grec fignifie une confonance qui
comprend tous les Sons. Nous l'appelions Oètave , parce
que tous ces Sons font au nombre de huit. Ariftote dit que
les Grecs ne luy ont pas donné le nom de Diotto , c'eft-à-
dire d'Octave,parce que la lyre des Anciens quicomprenoit
tous les Sons, n'avoit que fept cordes : cet Auteur dit que
la corde qu'ils retranchoient eftoit ï'Hypate'ou la Triti , 8c

jamais la Neté.
30. A l'onzie'me. Il y a dans le text?, Cum voxpervenerit

in acïavarn & dirnidiam finitionem appellatur diapafon ce"
diatejfaron , curn in nonam & dirnidiam diapafon & diapente.
Mais j'ay crû qu'il le faloit corriger, & au lieu de etlavam
& dirnidiamfinitionem , mettre undecimamfinitionem,tc^t
la mefme raifon duodecimamau lieu de nonam cjr dirnidiam;
Parce que j'ay trouvé qu'il eftoit plus aifé de croire qu'il
pouvoit y avoir faute dans le texte, que de comprendre ce
que c'eft que dimidia finitio. Toute finition ou terme eftant
une chofe indivisible;

31. Car il ne se peut faire dé consonance
d a premier ton au second, nyautroisi e'm e,
ny au sixième. Ariftoxene livre premier ,8c Euclide en
ion Introduction Harmonique, difent la mefme chofe, fça¬
voir que les intervalles qui font moindres que la quarte,
font tous difeordans, & que la quarte eft la plus petite des
confonances. Cela eftant ainfi, l'oreille des Muiiciens d'à
prefènt eft différente de celle des Anciens : car nous trou¬
vons que la confonance de la Tierce eft beaucoup plus agréa¬
ble & plus parfaite qlie celle de la Quarte , qui a ce défaut
de n'eftre bonne que quand tile eft fouftenue par d'autreâ
confonances : au lieu que la Tierce eft bonne dans le duo , &
qu'elle a cet avantage fur toutes les confonances , qu'elle
n'ennuyé point comme les autres qui bleffent l'oreille quand
elles fe rencontrent deux de fuite ; parce que l'oreille qui de¬
mande la variété, ne fe peut plaire dans la repetition d'une
mefme confonance , fi ce n'eft de la Tierce , à caufe qu'el¬
le eft naturellement de deux efpeces , fçavoir la majeure
& la mineure , que l'on fait ordinairement fuivre l'une
l'autre.

Mais les Anciens qui ont tant rafiné fur la Mufiqtie, ne font
jamais venus fi avant que de raifonner fur les variations des
confonances & fur leurs relations, qui leur eftoient des cho-
fes inconnues : tout le fin de la MufiqUe, à ce qui nous paroift
par leurs écrits, eftoit renfermé dans la modulation du chant
d'une feule partie ,& ils ne fe fervoient des confonances que
comme nous faifons dans une vielle ou dans une cornemufè
où il y a des bourdons accordez à la Quinte & à l'Octave ;
8c mefme Ariftote dit qu'il n'y a que l'Octave qui fe chante,
ce qui fait entendre que toute leur fymphonie ne confiftoit
qu'au chant de deux voix , ou de deux inftrumens accordez;
à l'Octave l'un de l'antre ; parce que ce Philofophe dit en¬
flure que la Quarte ny la Quinte ne fe chantent point, la
fuite de plufieurs Quintes 8c de plufieurs Quartes eftant de-
fagreable.

Au refte il femble qu'aujourd'huy on commence à rentrer
dans le gouft des Anciens -, car il fe trouve peu de perfonrë's
qui aiment cette forte de Mufique , dans laquelle plufieurs
parties , dont chacune chante un chant diffèrent, fe ren¬
contrent & font des accords d'autant plus agréables, qu'ils
ont plus parfaitement cette diverfité, qui fait la veritable
beauté de la Mufique : car cette raifon qui fonde le plaifir de
ceux qui font fenfibles à ce qu'il y a de plus fin dans l'Harmo¬
nie } eft le fujet du dégouft de tout le refte du monde, qui ne
trouve que de la confufion 8c de l'embarras dans cette plura¬
lité de parties qui leur ofte tout le plaifir dont ils font Capa¬
bles,parce que ce plaifir n'eft que dans la douceur & dans la
netteté de la voix ,dans l' agreement de fes rorts , & dans
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C h A p. IV. à leurs doubles jufqu'au Difdiapalon 3 qui eft toute l'étendue que la voix peut avoir" » l fans A *
La double Ocla- fe trop efforcer , & les accords font faits M du mélange de ces Sons difterens, qui font *
vt ' appeliez Pthongoi par les Grecs.

la beauté du chant. De forte qu'à prefent la Mufique qui
plaift,confifte au récit que fait une belle voix jointe à la fym¬
phonie des inftrumens;& mefme fans cette voix on trouve la
fymphonie fort ennuyeufe, à caufe qu'elle eft compofée de
plufieurs parties ,fi ce n'eft quele fujet dans cette fymphonie
foit allez éclatant pour couvrir toutes les autres parties, &
qu'il ne foit pas nouveau aux Auditeurs,ou qu'il ait un mouve¬
ment gay & marqué bien diftinctement. Or les Anciens é
toient fi peu difpofez à prendre plaifir à la Mufique qui fe
chante à plufieurs parties,que mefme ils aimoient mieux en¬
tendre une voix, une lyre, ou une flufte toute feule, que de les
entendre enfemble, quoy qu'elles jctuilënt la mefme chofe.
La raifon qu'Aiiftote en rapporte, eft que l'on aime la di-
ftindtion,& que plufieurs Sons joints enfemble s'empefchent
l'un l'autre d'eftre entendus diftinctement.

Mais il fe trouve qu'en ce temps-là où on eftoit fi char¬
mé d'une feule modulation , elle n'eftoit pas encore dans la
perfection où nous l'avons mife : car comme les Anciens a-
voiient eux-mefmes les deux premiers genres, fçavoir l'E-
narmonique &: le Chromatique , eftoient trcs-difficiles à
chanter à caufe de la petitellède quelques-uns des interval¬
les que l'oreille a de la peine à appercevoir, & que la voix
ne forme qu'avec difficulté ; Se de plus la grandeur excefi-
five des autres intervalles oftoit toute la beauté au chant,
parce que n'y ayant alors que quatre Phtonges ou Sons à
chaque Tetracoide , au lieu des fix que nous y mettons , il
fe trouvoit beaucoup de tons naturels qui ne fe chantoient
point. La comparaifon qui eft faite dans la figure fuivante
des trois genres des Anciens avec le Moderne, explique ce¬
la allez clairement. Car elle fait voir que dans le Syfteme
moderne on procède pardesDemitons, qui fouimlfent tout
ce qui eft necetlàire à la douceur & à la diverfité du chant.
Et il y a apparence que le SyftemedesHarmoniciens,con¬
tre lefquels Ariftoxene difpute dans fon premier livre, eftoit
approchant du Syfteme de noftre Clavier : car cet Auteur dit
qu'ils mettoient dans chaque Octave 28 Diefes, queMeibo-
mius réduit avec raifon à 24 , prétendant qu'un Copifte a
mis le nombre Grec *» qui lignifie 28 , pour kS qui fignifie
24. : car l'intervalle de fix Tons qui fe trouve dans l'Octave,
citant partagé en 24,c'eft quatre parties pour chaque Ton,
qui font les quatre Diefes dont il eft compofé.

32. Sans se trop efforcer. La quinzième ou dou¬
ble Octave, eft l'étendue ordinaire de la voix •, qui peut néan¬
moins quelquefois s'élever plufieurs Tons au deîïus : mais
c'eft avec un effort qui fait que la voix a un fon qui n'eft pas
naturel , & que l'on appelle fuuiler. Il me femble que Vitru»
ve a voulu exprimer par voçem conaruentem celle qui n'eft
point forcée & qui eft oppofée au faulfet.

35. De la conjonction de ces sons. Cecy fem¬
ble eftre pris de l'Introduction Harmonique d'Euclide, & du
traité qu'il a fait de ladivifion du Monocorde , où cet Au¬
teur fait conlifter les confonances & les diifonances dans la
repugnance que les Sons ont à fe méfier. Car les diflferens

Tons allant produits, comme il dit, par les différentes per-
euffions que les corps refonans peuvent faire , lefquelles
font lentes dans les Sons graves , & viftes dans ceux qui
font aigus , & par confequent les Tons eftant differens par
le nombre des pereuffions qui les compofent, il s'enfuit ne~
ceffairement que les Sons ont rapport les uns aux autres fui-
vant les mefmes proportions que les nombres ont enfem¬
ble , & que les confonances fe font lorfque le nombre des
pereuffions d'un Son eft tellement proportionné au nombre
des pereuffions d'un autre, qu il fe rencontre que leurs per¬
euffions fe font prelque toujours enfemble, ce qui fait une
union ou conjonEHon qui eft agréable à l'oreille ; &c qu'au B
contraire les diifonances fe font lorfque les nombres des per¬
euffions des deux Sons font tellement difproportionnez ,
que cette union ne fe rencontre que fort rarement.

L'Enarmonique. _A_ r*-
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Lt Chromatique. Z —gg

Le Diatonique.

Le Moderne.

Ceux qui accordent les Orgues confirment cette théorie
par leur pratique , qui eft que pour accorder deux tuyaux,
ils prennent-garde à un-battement qui frappe l'oreille lorf¬
que les tuyaux approchent de la confonance , & ces batte-
mens qui font frequents du commencement, deviennent
plus lents à mefure que les tuyaux font plus prefts d'eftre
accordez : en forte qu'ils cedent lorfqu'ils font d'accord.
Car ces battemens qui ne fe font entendre que parce que
les pereuffions du fon des deux tuyaux fe joignent tantoft
avec proportion , tantoft fans proportion ; il arrive qu'ils D
ccflènt lorfque les pereuffions fe joignent toujours avec pro¬
portion, fçavoir lorfque les tuyaux font parfaitement d'ac¬
cord , ou lorfqu elles ne fe rencontrent prefque jamais, fça¬
voir lorfque les tuyaux font beaucoup difeordans : & par la
mefme raifon il arrive auffi que lorfqu'ils font prefts d'eftre
d'accord , leurs pereuffions fe joignant rarement avec dif.
proportion, & prefque toujours avec proportion , les bat¬
temens ne s'entendent auffi que rarement. Il faut voir le
traité du bruit au fécond Tome de mes Eifais de Phyfique.



D

L I V R E V. 167

CHAPITRE V.

Des Vafes dit Theatre.

SUIVANT cette doctrine & par des proportions Géométriques on fait des vafes
d'airain felon la grandeur du Theatre & on leur donne une telle proportion , que

quand on les frappe ils fonnent à la Quarte ou à la Quinte l'un de l'autre } &: font ainiî
toutes les autres confonances jufqu'à la double o6tave.

* ■ Ces vafes doivent eftre placez par une proportion Mufîcale l entre les fieges du
Theatre dans de petites chambres, enforte qu'ils ne touchent point aux murailles, mais
qu'ils ayent tout au tour & par defTus un efpace vuide. Il faut qu'ils foient renverfez,& que

B du cofté qui regarde la Scene ils foient élevez de la hauteur de demy-pié par des coins :
* Les petites chambres doivent avoir ' au droit des degrez d'embas t des ouvertures lon¬

gues de deux piez, & larges de demy-pié.
Ces petites chambres feront difpofées en cette forte. Si le Theatre n'eft pas fort grand i

il faut tracer au milieu de toute fa hauteur une region à niveau pour treize petites cham¬
bres qui laiffent entr'elles douze efpaces égaux, enforte que les deux petites chambres qui

* font aux extremitez 3 foient pour 4 les vafes qui fonnent la Neté HyperboUon , comme il a
elle dit. Les féconds qui fuivent & qui font proches de ces deux extremitez, feront pour
les vafes qui font accordez à la quarte avec les premiers^ qui fonnent la NetéDie^eugme-

* non. s Les troifiémes feront pour ceux qui lont accordez 6 à la quarte & qui fonnent la
* Paramefé. Les quatrièmes feront pour ceux qui font i accordez à la quinte, & qui fon-
C nent la NetéSynemmenon. Les cinquièmes feront pour ceux qui font à la quarte & qui fon¬

nent la Mcfé. Les fixiémes feront pour ceux qui font à la quarte & qui fonne ÏHypaté
M.eÇon ; & enfin il y en aura une au milieu dans laquelle fera le vafe qui eft accordé à la
quarte & qui fonne YHyfaté Hypaton.

Cette difpofition des vafes d'airain fera que la voix qui viendra de la Scene comme
d'un centre s'étendant en rond frappera dans les cavitez des vafes, & en fera rendue plus

1. Ces vases doivent estre placez. On ne
trouve point d'Auteur qui ait bien clairement expliqué quel
eftoit l'endroit où ces vafes eftoient placez. L. B. Alhcrci dit
que ces petites chambres qu'il appelle ' çaphat , & le Tra¬
ducteur Italien Zane qui eft ce que nous appelions des ni¬
ches , eftoient dans le pafTage du deflbus du Theatre , in in-

•p. fimis itionibus,Scque ces niches avoientdes conduits à plomb
qui répondoient au mur qui bordoit le haut du Theatre &
les derniers degrez , ce qu'il reprefente autrement dans fa

chambres doivent eftre au droitees fieges d'embas ,fi ce n'eft
que cela fignifie qu'elles doivent eftre plus proches des fieges
d'embas que de ceux d'enhaut , à caufe qu'il y a quelques-
unes de ces ouvertures qui fe rencontrent au droit des efea-
liers qui montent entre les amas de fieges d'enhaut, ce qui
oblige de mettre ces ouvertures plus prés des fieges d'em¬
bas que des fieges d'enhaut, ainfi qu'il fe voit dans la Plan¬
che XLIII.

4. Les vases qui sont a c cordez. J'interprète
figure, où il met ces niches au haut des degrez dans un Zo- Echei.i les vafes d'airain contre l'opinion de Philander qui
cle fort élevé qui fouftient les colonnes du Portique qui eft croit que Echeia fignifie le differencesdes fins au J htonres
au haut du Theatre. Mais je n'ay fuivy ny l'une ny l'autre dont Vitruve a parlé au chapitre precedent,fe fondant fur ce
de ces manières, parce que le texte y répugne qui veut que qu'il eft dit au premier chapitre du premier Livre, l^afa are a
ces cellules foient au milieu du Theatre quand il eft medio- qua fab gradtbusMathematica ratione collocantur f fonituwn
ere , ou s'il eft fort grand , qu'il y ait trois rangs de cellu- diferimina qu& Grs.ce Echeia vocantur, comme fi echeia ne fe
les, fçavoir au haut, au bas &c au milieu des degrez. J'ay rapportoit pas plûtoftà fdfaareaqxfk Somtuum diferitnina
fait la figure d'un Theatre mediocre où je n'ay mis qu'un Mais la raiion qui m'a fait choifir l'interprétation que j'ay
rang de cellules qui eft autour de la ceinture ou pallier du donnée , a fait prendre la mefme opinion à Baldus & à
milieu j& il me femble que l'élévation que doit avoir le pre- Laët, ainfi qu'il a déjà efté remarqué fur le premier chapitre
mier degré qui borde cette ceinture ,fournit une place alfez du premier Livte,
commode pour cela,ainfi qu'il fe voit dans la Planche XLIII.

2. Entre les sieges du Th e atr t. La place où
doivent eftre les petites chambres n'eft pas defignée biendi.

r" itinctement en difant qu'elles doivent eftre entre les fieges
du Theatre : Car les chemins montans qui font la fepara-
tion des amas des degrez font entre les fieges du Theatre ,
ck il n'y a point d'apparence que ces petites chambres fuf-
feut en cet endroit : il eft plus croyable qu'elles eftoient dans
le mur qui bordoit le pallier, & qui eft appelle un peu après
tranfverfa regio , c'eft à dire une region ou efpace à niveau,
parce qu'il eft v ray qu'il eft entre les fieges du Theatre & qu'il
fepare un rang d'amas de degrez de l'autre rang, & ce lieu eft
fort commode à faire les ouvertures des petites chambres à

5. ChS TROISIEMES Y DOIVENT AUSSI ESTRE
accordez. Il y a une grande quantité de fautes dans
tous les exemplaires en ce qui regarde les accords de ces va¬
fes des Theatres , la faute eft icy fort vifible où il y a ai
Neten P.ramefun au lieu de ad Paramefen; n'y ayant point
dePhtonge qui Ibit appelle Neté fararnefin:Joint que la Pa¬
ramefé eft à la quarte de la Neté Diez,eugmenonainfi que le
texte le demande.

6. A la quart f. Il faut entendre que c'eft avec les fé¬
conds que ces troifiémes vafes font accordez à la quarte.

7. Accordez a la qu i n t e. il y a encore faute
icy parce que la Neté Synemmenon & la paramefé ne font
point à la quarte, mais à la tierce. C'eft pourquoy je corri-

caufe de la largeur des palliers & de la hauteur des murs qui ge après Meibomius &lis quarta Diapente, au lieu de quarta
les bordent. Voyez la Planche XLIII. Diateffiron. La mefme faute eft encore au troifiéme vafe du

5. Au droit des degrez d'embas. Il n'eft pas aifé fécond rang , & au troifiéme vafe du troifiéme rang : or il
d'entendre pourquoy il eft dit que les ouvertures des petites y a dans les exemplaires in ternis Diattjfaron, au lieu de i»

Chap. V.



ïfS VITRUVE

I

C H a P. V- forte & plus claire felon la confonance & le rapport que Ton ton aura avec quelqu'un ties Â
vafes. Mais fi le Theatre eft grand & ample, il Faudra partager fa hauteur en quatre^ afin
d'y faire trois rangs de petites chambres dont l'un fera pour le genre Enarmonique -3 l'au¬
tre pour le Chromatique , &c l'autre pour le Diatonique. Le rang d'embas feradifpofé
pour l'Enarmonique de la mefme manière que nous venons de décrire pour le petit Thea^
tre. La difpofition du rang du milieu fera telle : l'on mettra dans les chambres qui font
aux coins, les vafes qui fonnent 8 ['HyperboUondu Chromatique ; dans celles qui font
proches,ceux qui font accordez à la quinte & qui fonnent 9 le Die^eugmenon du Cnroma- *
tique ; dans les troifiémes ceux qui font accordez à la quarte & qui fonnent I0 le Sjnem- *
menon du Chromatique ; dans les quatrièmes ceux qui font accordez à la quarte & qui fon¬
nent ' 1 le Mefon du Chromatique ; dans les cinquièmes ceux qui font à la quarte & qui
fonnent YHypaton du Chromatique -, dans les fïxiémes ceux qui fonnent la Paramefé } fk B
qui font accordez de telle forte que par une confonance commune ils font à la quinte
tertiis TJiapente. Mais il faut entendre qu'icy les quatrièmes quatrième cellule étoit à la quarte de celuy de la troifiéme ,8c
vafes qui fonnent la Neté Synemmenon , font accordez à la par confequent il fonnoit la Parypaté rnefm ; Que le vafe
quinte avec les premiers qui fonnent, la Neté HyperboUon, de la cinquième cellule eftoit encore à la quarte de celuy de la

8 L'H yperboljîon D uCnROMATiQUE.Fat XHy- quntriéme,& par confequent il fonnoit la Parypaté Hyp, non,.
ftrboUon le Diez^ewrmenon , le Synemmenon &c. du Chro- Par les mefmes conjectures on trouve quels eftoient les va-
matique il faut entendre les cordes de ces tetracordes qui fes du troifiéme rang : car il eft dit que celuy de la fixiéme
font afFedtées au Chromatique. J'aurois pu traduire le Chro- cellule eftoit le Proslambanomenos , & que celuy de la
matique de X HyerboUon du D'uz^eugmenon &C, fuppofant quinzième eftoit à la quarte du Proûambanomenos f c'eftà
au HyperboUonfoit un crenitif pluriel, & non pas un accu- dire qu'il fonnoit la Lichanos Hypaton ; Que celuy de la qua
fâtif finçulier,ce qui n'auroit point change le fens ; mais il
m'a femblé que le fens que j'ay choifi eft plus naturel, à
caufe qu'il ne s'agit que de defigner les differens fons qui ap¬
partiennent au Chromatique , & qu'après avoir dit que le
fécond rang des vafes appartient au genœ Chromatique }

triéme cellu'e eftoit encore à la quarte de celuy de la troifié¬
me , c'eft à dire qu'il fonnoit la Lychanos Aiefon : & ainfî il
eft aifé de determiner les tons des autres vafes parles inter¬
valles dont il eft dit qu'ils font diftans les uns des autres.

La Figure fuivante explique tout cela aflez clairement. Les
l'ordre du difeours qui demande que l'on fpecifie les difïè- fept feparations qui enferment chacune trois notes de Mu-
rentes parties dont ce crenre eft compofé, veut que l'on com- fique, reprefentent les regions des cellules : Il faut fuppofer
mence parles tetracordes qui divifent le genre Chromati- qu'il y en a fix autres qui avec les fept qui font icy t font
que 8c que l'on dife pluftoft V HyperboUon du Chromatique les treize regions qu'il y avoit -, chaque region ayant trois
que le Chromatiquede l' Hyperbolaw.Vonï entendre plus di- cellules l'une fur l'autre -, 8C que ces fix regions font pareil-
ftinctement ce dont il s'agit, je ramaflè & je mets en ordre ce les à celles qui font reprefentées dans la figure. La premiere
que Vitruveaécrit furce fujet,6c ce que l'on en peut inférer. feparation enferme les tons des vafes des trois premieres
Il eft dit que les grands Theatres avoient trois rangs de cel- cellules qui eftoient à la region du coin : La féconde fepara-
lules dans lefquelles les vafes d'airain eftoient placez,& que tion enferme les fons des vafes des trois cellules, qui étoient
ces trois ran^s eftoient pour les trois Genres de chant. On à la féconde region ; & les autres feparations reprefentent
peut conjeèturer que ces vafes , qui eftoient au nombre de toutes les autres regions. Les notes de Mufique quarrées 8c
vingt-huit , eftoient accotiez fuivant tous les fons qui fe blanches reprefentent les fons du premier rang aftècTté à
rencontrent dans l'intervalle des deux o&aves que la voix
peut chanter ; afin qu'il n'y euft aucun des fons qui par-
toient de la voix des Aéleurs, qui ne rencontrait fon fem-
blable dans quelqu'un de ces vafes, qui luy répondant par
fon retentilTement, fuft capable de l'augmenter & de le for-
tifier,Que les vafes dont les tons font les plus aigus eftoient
placez vers les exttemitez des cornes du Theatre, & ceux
dont les tons font plus graves, au milieu -, par la raifon que
le retentiflement fe faifant avec plus de force dans le milieu
où la voix eft ramaflèe , il eftoit apropos que les vafes qui
eftoient pour les tons graves qui ne fe portent pas loin avec
tant de force que les aigus,eufient la fituarion qui eft la plus
avantageufe au retentiflement.

On conjecture encore que les vafes du petit Theatre qui
font les mefmes que ceux qui doivent eftre mis au premier
rang des cellules du grandTheatre, & qui font pour le Genre
Enarmonique , eftoient pour les tons communs à tous les
Genres & qui font appeliez immobiles fçavoir la Neté Hy¬
perboUon , \zNetéDk%.euçrmenon, \a.Paramefé, 8cc.

Les deux fons mobiles de chaque Tetracorde qui eftoient
pour les vafes du fécond & du troifiéme rang des grands
Theatres , ne font point tous fpecifiez par Vitruve, qui dit
Amplement ['HyperboUon du Chromatique , le Diez,eupnc-
non du Chromatique, &c. Mais il n'eft pas difficile de fça¬
voir quels ils font, parce que le texte en fpecifie quelques-
uns & on trouve les autres par les intervalles de quarte, de
quinte & d'oftave , dont le texte dit qu'ils font diftans de

l'Enarmonique, les notes noires quarrées font pour les fons
du rang d'enhaut afte&é au Diatonique, & les notes à queue
font pour les fons du Chromatique affecté au rang du milieu.
Les caractères E C D , fignifient les Genres ; içavoir E,
Enarmonique -, C , Chromatique , & D, Diatonique. Les
nombres 1,11, &c. defignent les regions des chambres ou
cellules dans lefquelles les vafes font placés.
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9. Le Diezeugmenon. Le Diez,eugmenon ,1e Synemmenon^

&c. fignifient le Tetracorde Diez.eugmenon& le Tetracorde
ceux qui font fpecifiez Car il eft dit que dans le fécond rang Synemmenon , de mefme que la Neté ou la Paramefé figni-
le vafe de la fixiéme cellule fonnoit la faramefé,8c que ce- fient la corde appellee Neté ou Paramefé.
luv de la premiere y eftoit accordé à la quinte, d'où il s'en- 10. A la quinte. C eft a dire a la quinte du vafe qui eft
fuit que c'eftoit la Trité HyperboUon-, Que le vafe de la fecon- dans la premiere cellule du Chromatique , qui fonne la True
decellule eftoit à la quarte de celuy de la premiere,& par con- HyperboUon. Ainfi qu'il fe voit dans la Figure.
fequent qu'ilfonnoil la Trité Dic^eugmen on que le vafe de la 11. Le Meson bu Chromatique. Je usad Chro-

1 avec
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A avec YHyperUUon du Chromatique, & l à la-quaïte avec le Mefon du Chromatique. En ChAï 1. V.

la petite chambre du milieu il ne fudra rien mettre , parce que dans le Chromatique il ne
fe trouve point d'autres tons 3 que ceux qui ont été dits, dont on puifle faire de confo-
nance.

Au rang des petites chambres d'enhaut on placera dans celles qui font aux extremitez
les vafes qui fonnent Y JF/jperboUondu Diatonique ■■>dans les fécondes ceux qui font à la
quarte & qui fonnent le Die^eugmenon du Diatonique ; dans les troiilémes ceux qui font
ïJ à la quinte & qui ionnent le 5jy«ewwe»o» du Diatonique ; dans les quatrièmes ceux qui
font à la quarte & qui fonnent le Mefon du Diatonique ; dans les cinquièmes ceux qui
font à la quarte & qui fonnent l'Hypaton du Diatonique ; dans les fixiémes ceux qui font
a la quarte ,& qui fonnent le Projlambanomenos. Levafe delà chambre du milieu fon-

£ nerala Mesé y parce qu'elle eft accordée àl'b&ave du Projlambanomenos, & à la quinte de
ll/ypaton du Diatonique.

Pour exécuter toutes ces chofes avec jufteïTe il faut Voir à la fin du Livre la Figure qu A-
riftoxene a faite felon les. règles de la Mull que ,& dans laquelle il a divifé toutes les mo¬
dulations en o-eneral avec un travail & une induftrie finguliere. Et on pourra encore
rendre la ftru&ure des Theatres plus parfaite 11 on a égard à la nature de la voix & à tout
ce qui la peut rendre agréable aux oreilles des Auditeurs , fuivant les raifons que nous
avons apportées.

Quelqu'un pourra dire qu en tant de Theatres qui fe font tous les ans à Rome, on ne
voit point qu'on obferve ces chofes : mais pour ne fe pas tromper en cela, il faut remar¬
quer que tous nos Theatres publics font de bois avec plufieurs planchers qui refonnent

r aifément > comme les Muficiens font bien connoiftre lorfque voulant entonner les plus
hauts tons, ils fe tournent vers les portes de la Scene afin que leur voix foit aidée par leur
retentifTement» De forte que la manière que nous avons enfeignée eft necefîaire aux
Theatres qui font faits de matière folide comme de pierre ou de marbre qui ne retentif-
fent point. Que 11 on demande quels font les Theatres où ces chofes ont été pratiquées,
il eft certain que nous n'en avons point à Rome \ mais on en voit en quelques autres villes
d'Italie & en plufieurs endroits de la Grèce, ainfi queL.Mummius fit voir lors qu'il ap¬
porta à Rome les vafes d'airain d'un Theatre qu'il avoit fait abbattre à Corinthe & qu'il
a dédié avec d'autres dépouilles dans le Temple de la Lune, Aufll plufieurs bons Archi¬
tectes qui ont bafty des Theatres dans de petites Villes qui n'avoient pas le moyen de faire
de grandes dépenfes, fe font fervis de vafes de poterie qu'ils ont choifis propres pour re-
fonner comme il eft de befoin & qui ont fort bien reufll.D
maticen Mefon t fclon la corre&ion deJocundus au lieu de Chromatique qui eft la PttrypatéMefon ; mais elle dcvroit
ai Chronaticcn Synemmenon , qui eft dans les editions de faire la (eptiéme file Syfteme eftoitcomme Philander & Bar.
Philander & de Barbare haro l'ont pris dans l'Introduction Harmonique d'Euclide.

ii. A la quarte avec la M e s on du C h r O- 13. A l a qui NT e. Il faut encore entendre que ce vais
mat iQUE.Cècy fertenedreà faire voir que le Syfteme eft accordé à la quinte du vafe de la premiere cellule du rang
d'Ariftoxene doit eftre commme nous l'avons fait , car la d'enhaut qui eft la Paraneté Hjperbol&on, ainii qu'il fe voie
Ptiramefé ne fçauroit eftre à la quarte avec la Mefon du dans la Figure.

Vu
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Chap. VI.

VITRUVE
CHAPITRE V I.

De la conftmttion du Theatre.

PO u R defTiner le plan du Theatre , il faut après avoir placé Ton centre au milieu 5 de~
crire un cercle dont la circonférence foit la grandeur du bas du Theatre. Dans

cette circonférence il faut faire quatre triangles equilateraux & difpofez par inter¬
valles égaux, en forte que de leurs extremitez ils touchent la ligne circulaire de la ma¬
nière que les Aftrologues les font pour marquer les douze lignes, felon la convenan¬
ce qui eft entre les Aftres & la Mufique. Le triangle dont le cofté regarde la Scene eh
marquera la face, à l'endroit où il fait une fection dans ce cercle -y ôc on décrira une au¬
tre ligne paralelle à cette-cy, qui panant par le centre fera » la feparation du Pupitre du g
z Profcenium d'avec } fOrcheftre ; & ainfi le Pupitre fera plus large que celuy des Grecs : *
cela eft neceffaire, parce que + tous ceux qui jouent demeurent dans noftre Scene , & *
l'Orcheftre eft refervée pour les fîeges des Sénateurs. La hauteur du Pupitre ne doit pas
eftre de plus de cinq piez, afin que ceux qui font affis dans l'Orcheftre puuTent voir tout
ce que font les Acteurs.

s Les Amas de degrez où font placez les ipe&ateurs dans le Theatre doivent eftre dif- *
i. La separation du pupitre, il ya trois mots

François qui lignifient le Pulpitum des Latins , fçavoir Pu¬
pitre , Theatre & Echaffaut. Le dernier eft particulièrement
affecté aux fupplices des criminels & au fervice de la Maçon¬
nerie. Le fécond eft ambigu & trop general, parce qu'il com¬
prend tout ce qui appartient aux fpedtacles, & le premier
lignifie généralement un lieu relevé où l'on monte pour
chanter , ou pour reciter. Bien que ce nom foit confacréà ce
lieu élevé, qui eft ordinairement en nos Eglifes appelle au
trement Jubé, j'ay cru que je pouvois m'en fervir icy, & que
jeledevois choifir comme plus propre que les autres qui
forment , cerne femble,une image qui convient moins à la
chofe dont il s'agit : mais ce qui m'a determine, eft la reffem-
blance du mot qui eft fort ancien dans noftre langue ,& ap¬
paremment dérivé du Latin. Or ce Pupitre eftoit le lieu rele¬
vé fur lequel les Acteurs venoient reciter, & où la Fable fe
joiioit, qui eft la partie que nous appelions en François le
Theatre dans lequel nous ne comprenons point le Partere ,
ny les Galleries , qui (ont proprement ce que les Anciens
appelloient Theatre.

Or cette ligne qui pafle par le centre du cercle qui eft dé¬
crit pour la diftribution de tout le Theatre, ne fait point la
feparation de l'Orcheftre d'avec le Pupitre, fi ce n'eft qu'on
entende que Vitruve parle des Theatres en general, car ce¬
la eft vray dans le Theatre des Grecs , qu'il faut voir dans la
Planche XLV » où la partie appellee Thyme! e marquée D, qui
peut paffer pour une efpece de Pupitre, dont il fera parlé cy-
aprés au huitième chapitre, s'étend jnfqu'à la ligne qui paiïë
par le centre du cercle. Car au Theatre Latin dans la Planche
XLII , il n'eft pas poffible que la face du Pupitre ou f rofee.
nium qui rafe les extremitez des cornes du Theatre, aille juf-
qu'à ce centre, par la raifon que la ligne qui traverfe ce cen¬
tre va rendre au milieu des deux entrées qui font aux cornes
duTheatre,commeil fera dit cy-aprés,&ces entrées ne font
point du 'Profcenium ou Pulpitum, mais elles font entre l'Or¬
cheftre & le Profcenium , auquel elles appartiennent moins
qu'à l'Orcheftre, dont on peut dire quelles font une partie.
Cehi fait à la vérité que l'Orcheftre a quelque chofe de plus
que la moitié d'un cercle, mais ce n'eft pas un inconvenient,
fi on en croit L. B. Alberti, qui dit que tous les Theatres
des Anciens palfoient & étendoient leurs cornes au delà du
demy cercle : les uns ayant les avances parallelles , les au¬
tres continuant la mefme courbure qu'ils ont au refte de
l'Orcheftre : ce qui ne doit eftre entendu que des Theatres
des Latins , car dans ceux des Grecs l'Orcheftre s'étendoit
bien plus avant & hors de la courbure des degrez du Thea¬
tre, leur Logeion ou Pupitre eftant, de mefme que la Scene,
retiré beaucoup en arrière.

z. P r o s c e n i u m. La Scene dans les Theatres des An¬
ciens comprenoit en general tout ce qui appartenoient aux
Acteurs, Elleavoit quatre parties,fçavoir Profcenium, See-
na , Poflfceniumou Parafcenium , 8c Hjpofcenitim. Le Prof.

cenium eftoit le lieu élevé fur lequel les Acteurs jouoienr,
qui eftoit ce que nous appelions Theatre , behaffaut, ou Pu¬
pitre ; & ce Profcenium avoit deux parties aux Theatres des
Grecs ; l'une eftoit le Profcenium, (implement dit, où les
Acteurs joiioient -, l'autre eftoit le Logeion ou Thymele ou
Bomos, où les Chœurs venoient reciter, & les Pantomimes
faifoient leurs reprefentations : il eftoit appelle Bomos &
Ara à caufedefa forme qui eftoit quarrée comme un Au- r\
tel. Scena eftoit une face de bâtiment par laquelle le Profce¬
nium eftoit feparé du Prftfcenimn ou Parafcenium ,qui eftoit
ce que nous appelions le derrière du Theatre où les Ac¬
teurs fe retiroient & s'habilloient. V Hypofctnium felon
Pollux eftoit le devant du Profcenium qui contenoit depuis
le rez de chauffée de l'Orcheftre , jufqu'à l'efplanade du
Profcenium. Cet Autheur dit qu'il eftoit orné de colonnes &
de ftatuës 3 ce quimonftre que cet Hypofceninm ne pouvoit
eftre que dans les Theatres des Grecs , où le Profcenium,
eftoit élevé jufqu'à douze piez , car celuy des Latins eftoic
trop bas pour avoir des colonnes. De forte que quand il eft
parlé icy du Pupitre du Profcenium , il faut entendre cela du
Theatre des Grecs, dans lequel il y avoir, outre la grande
eiplanade du Profcenium , un autre échaffaiu plus petit ap¬
pelle Logeion , qui eftoit placé au milieu de l'Orcheftre &
au centre du Theatre : autrement pulpitum & l'rofccnitim
eftoit la mefme chofe dans le Teatre d. ) i atins. D

3. L'Orchestre. Le lieu le plus bas du Theatre,
qui eftoit un demy cercle , enferme au milieu des degrez,
eftoit appelle Orcheftre à caufe qu'aux Theatres des Grecs
c'eftoitencelieuquefe danfoientles Ballets. Qrcbeomai en
Grec lignifie fauter.

4. TOUS CEUX CM.1I JOUENT DEMEURENT DANS
no s t r e Scène. Le mot de Scene eft icy pris en general,
ainfi qu'il a efté dit, pour tout ce qui appartient aux Ac¬
teurs , tant à ceux qui recitent, qu'à ceux qui danfent, ou
qui reprefentent feulement parlegefte appeliez Pantomi¬
mes: Et en ce fens-là , i'Orcheftre'"parmy les Grecs auroit
efté une partie de la Scene. Mais aux Theatres des Romains
aucuns des Acteurs ne defeendoit dans l'Orcheftre , qui
eftoit occupée par les fieges des Sénateurs : Ce que nous
imitons dans nos Comedies , dans lefquelles les gens de R
grande qualité fe placent quelquefois fur le 7 heatre, & oc¬
cupent une partie de la place qui eft deftinée aux Acteurs.

5. Les amas de degrez. Les degrez des Thea¬
tres eftoient feparez par les palliers qui tournoient en rond,
& par les chemins montans ou efcaliers droits qui eftoient
pratiquez dans les degrez des fieges, en forte qu'il y avoit
deux marches de ces efcaliers pour chaque deoré de fieçe.
Ces efcaliers , qui tendoient droit au centre du Theatre
donnoient une forme de coin à tout cet amas de degrez'
qui eftoient compris entre les Palliers & les Efcaliers, a cau¬
fe que d'une bafe large ils alloient en étreriffant. Mais je
n'ay pas crû pouvoir me fervir du mot de coins de degrez.
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A pofez en telle forte que les angles des Triangles qui font dans la circonférence, règlent ChaP.VÎ,

Pallignementdes Efcaliers qui font les feparations de ces Amas jufqu'au premier pallier,
au deffus duquel les Amas d'enhaut doivent eftre feparez par des chemins qui partent du

* milieu des Amas d'embas. 6 Ces angles qui donnent l'allignement aux efcaliers qui font
entre les Amas d'embas, doivent eftre au nombre de fept : Les autres cinq angles fervi-
ront à régler la difpofition des parties dont la Scene eft compofée : Car au droit de l'angle
du milieu on fera la porte royale i & les deux angles qui font à droit & à gauche j rrtarque-

* ront les endroits où font ? les entrées des étrangers ; & les deux derniers feront au droit
des chemins qui retournent.

* Les degrez 6 fur lefquels on place les fîeges des fpe&ateurs ne doivent pas avoir de
* hauteur moins 9 d'un pié& un palme, nyplus que d'un pie & fix doits, & leur largeur
£ ne doit point eftre de plus de deux piez & demy, ny de moins que de deux.

qu'il auroit fallu mettre pour traduire à la lettre cunei fpe- fuiïcntdes oreillers, ou d'autres fortes de fieges. Lipfehean.
ftaculorum , à caufede l'équivoque , & j'ay crû que le mot moins a bien delà peine à demeurer d'accord qu'on fuft aC
d'amas expliquoit aflez bien la chofe, la figure fphenoïde ou fis fur autre chofe que fur les' degrez du Theatre , & expli-
cuneiforme eftant ordinairement exprimée parles termes de quant les vers de Calpurnius qui parlent des chaifes où les
ramajjè ^accumulé , & entaffé. femmes eftoientaffiles,

G. C E s a n g l h s. Le texte porte/«/w/'ow cunei medii Fenimus ad fedes ubi pullâ fordida vejtc
dirigantur; bi autem qui funt in imo , & dirigunt fealaria Inter fœmineas fpeUabat turba cathedra ,
trunt numéro feptem , reliqui quinque feena defignabunt com- il croit qu'ils ne doivent point eftre entendues de chaifes qui
pojïtionem. Jecroy qu'il faut neceiïairement ajouter anguli, fuflent fur les degrez duTheatre , mais de celles qu'on pla*
&c\ne hi autern anguli qui funtin imo, &c. parce que fans çoit au deiïùs des degrez au haut du Theatre entre les co-
cela&*'ferapporteroit a cunei } Se par confequent ces mots lonnes du Portique qui couronnoit le Theatre $ ce qu'il
reliqui quinque qui font enfuite, fe devroientauffi rapporter prouve par Suétone qui dit qu'Augufte avoit fait un Edit
à cunei , ce qui ne peut eftre , parce qu'il n'y avoit point qui defendoit aux femmes d eftre aflîfes fur les degrez du
d'amas de degrez dans l'efpace des cinq angles qui font Theatre, & qui ne leur permettoitde fe placer qu'au haut

C pour la Scene. parmy le menu peuple, qui eft ce qu'on appelle le Paradis
7. Les entrées dis estrangers. Les portes dans nos Theatres. Properce faitauffi entendre la mefme

appellees hofpitalia eftoient celles par lefquelles on faifoit chofe, quand il dit pour exprimer la défenfe que fa mai-
entrer les A&eurs étrangers, c'eft-a-dire ceux qu'il falloir ftrellè luy faifoit de tourner la veuë vers elle lorfqu'elle
fe reprefenter eftre dans une autre Scene que la commune, eftoit à la Comédie :
dans laquelle on entroit par la porte du milieu : ou bien c'é
toit l'entrée de ceux qui venoient dans la Scenecommune
d'un autre lieuquedeceluy où logeoientles principaux per-
fonnages de la Fable. Pollux dit que l'une de ces portes,
fçavoir la gauche, eftoit la porte d'une prifon.

8. Sur lesquels on place les sieges. Dion
Caffius n'avoir pas remarqué cet endroit, quand il a écrit
qu'avant Caligula on n'eftoit affis dans les 1 heatres que

Colla cave infleiïas ad fumrnum obliqua Theatr/irn.
Mais nonobstant tout cela, je ne fçay pas comment on
peut expliquer noftre texte qui dit gradus fpetlaculorum ubi
fubfellia cornponuntur , fans entendre qu'on eftoit affis fut
autre chofe que fur les degrez de pierre ou de bois dont le
Theatre eft compofé.

9. D'u n pie'et d'un palme. Un pié & un palme des
anciens Romains faifoit un peu moins que quatorze de nos
pouces de Roy j &un piéfix doits un peu plus que quinze,fur la pierre ou fur le bois, dont les degrez eftoient faits.

Car il paroift par le texte de Vitruve que dés le temps d'Au- fuivant la mefure du pié qui eft gravé au Capitole,
gufte on mettoit quelque chofe fur les degrez , foit que ce
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De la couverture du Portique du Theatre.

LA couverture du Portique qu'il faut élever au haut des degrez doit eftre de la hau¬
teur de la Scene, parce que la voix quipaiîe fur l'extrémité des degrez & qui va

ifqu'auhautdecetoit, fe perdroit aufli-toft qu'elle feroit parvenue à l'endroit où il
manqueroit, s'il eftoit plus bas.

1 11 faut prendre la fixiéme partie du diamètre de l'Orcheftre, c'eft-à-dire de l'efpace ^
qui eft enfermé par les degrez d'embas, de fuivant la ligne qui fera élevée à plomb fur
cette mefure, couper les degrez au droit des coins du Theatre & des entrées, & faire à
l'endroit de chaque retranchement les x linteaux qui couvrent ces entrées ; B

ï. Il faut prendre la Sixie'me partie du
ïuametre de l'O rchestre. Barbaro entend que
cette fixiéme partie du diamètre de l'Orcheftre foit pour la
hauteur du premier degré , qui à la vérité ne doit pas com¬
mencer au bas de l'Orcheftre avec fa hauteur ordinaire de 14.
ou 15 poulces , mais qui doit eftre beaucoup plus haut, afin
que ceux qui font dans l'Orcheftre n'empefehent pas que
ceux qui font affis fur ce premier degré ne voyent fur le lieu
où les Acteurs jouent : mais cette fixiéme partie de l'Or¬
cheftre auroit élevé ce premier degré dans les grands Thea¬
tres jufqu'à deux ou trois toifes, c'eft-à-dire trois ou quatre
fois plus qu'il n'eftneceflaire; puifque le lieu où les Acteurs
joiioient, n'eftoit pas élevé comme il a efté dit, de plus de
quatre piez & demy : car de la façon que Barbaro élevé ce
premier degré, on n'auroit pu voir de deftus les autres de¬
grez qu'une partie de l'Orcheftre , où les Ballets fe danfoient
aux Theatres des Grecs , & il y en auroit toujours eu plus
de la moitié de cachée ; outre que cela auroit fait que les
derniers degrez auroient efté trop élevez au defiùs du lieu
où les Acteurs joiioient, & cela fans neceffité, parce que
pourvoir les Acteurs c'eft allez d'eftre affis à la hauteur du
lieu où ils jouent.

C'eft pourquoy j'ay crâ qu'il falloit entendre que cette fi.
xiéme partie du diamètre de l'Orcheftre devoit eftre prife
pour la mefure du retranchement qui eftoit fait dans les de¬
grez d'embas pour les fept portes appellees Aditus, par où
ion entrait de delfous le Theatre dans l'Orcheftre ; ainfi
qu'il fe voit à l'Amphithéâtre de Vérone : parce que ces por¬
tes dévoient eftre proportionnées à la grandeur du Thea¬
tre , & non pas toujours d'une mefme hauteur , comme le
premier degré le doit eftre toujours, puifque , comme il a
efté dit, le Profcenium , le Pupitre & la Scene en toute for¬

te de Theatre font toujours d'une mefme hauteur*
J'entens donc qu'il faut prendre ( dans la planche X L 11,

11 Figure ) la fixiéme partie du diamètre d n. lOrch-ftre, ( le¬
quel fe prend depuis le point 6 jufqu'à la ligne D^D. ) &
fuivant la ligne ( B. Q_de la I Figure ) qui fera {lit éefur cet¬
te mefure, couper les degrez, au droit des coins du Theatre,
& des entrées ( B B , de la 11 Figure ) & faire à l'endroit di
chaque retranchement les linteaux ( QjQjlans la I Figure )
qui couvrent les entrées, car il fe trouvera affez. d'eehapeè
par deffjUi : Parceque quand l'Orcheftre ainfi que je Ten-
tens , n'auroit que fix toifes de diamètre , ce retranchement
qui feroit fait de la iixiém?partie, c'eft-à-dire d'une toife
dans les degrez , donnerait trois piez deh auteur, parce que
les degrez font hauts de la moitié de leur largeur , ce qui £)
fufHroit eftant joint avec les quatre piez & demy du pre¬
mier degré , pour la hauteur des entrées , qui feroit fept
piez &de ny. Mais dans les grands Theatres où l'Orche¬
ftre avoit jufqu'à trente toifes de diamettre, comme il eft ai-
fé de juger par ce qui refte du Theatre de Marcellus, Se fui¬
vant la fupputation que Baldellàr en a faite, la hauteur de
ce premier degré felon Barbaro auroit efté de cinq toifes,
qui eft fix fois plus qu'il n'eft necelfaire pour voir fur la Sce¬
ne , & la hauteur de deux toifes ou environ , que ce retran¬
chement auroit donné felon mon explication , n'auroit mê¬
me efté que trop raifonnable pour les portes & les entrées
d'un grand Theatre.

2. Les Linteaux qiii couvrent les e n-
tre'es. Le mot Superciliun fignifie un Linteau , comme
Philander a remarqué fur le fixiéme chapitre du quatrième
livre, où il eft dit quelesconfoles qui font aux cotiez de la j?
porte Tonique doivent def cendre^ irai fupercilii libt amen¬
tum , c'eft-à-dire jufqu'au droit du bas du linteau. Barbaro

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLII.

Cette Planche reprefente le Theatre des Romains ; elle contient deux Figures. La premiere s
eft [elevation de ce que les anciens appelloient Theatre , qui eft la partie qui contient les de¬
gré^ : <*r il faut concevoir quelle eft veu'ë de dejjus le Pupitre qui eft ce que nous appelions le
Theatre. L'autre eft le Plan de tout le Theatre. Pour en connoiflre le détail ilfaut ff avoir que
A A, dans Y une {0 dans ï autre figure ,3 eft le Portique qui eft autour du Theatre par emlas
en dehors. BB y dans l'une {0 dans l'autre figure auffi Sont les pafjages pour entrer dans l'Or¬
cheftre DCD. Dans la féconde figure C 3 eft le milieu de l'Orcheftre. DDj est la ligne qui
fepare l'Orcheftre du Profcenium. EE E,eft le Profcenium ou Pulpitum. DI y eft la lar- ^
geur du Pupitre. F F 3 efl la face de la Scene. G G , eft le Poltfcenium. H , eft la grande
Porte Royale. II 3 font les portes des Etrangers appellees Hofpitalia. KK ,font les portes des
Retours. LM 3font les chemins montans qui font entre les Amas de degré? d'enhaut. MB,
font les chemins montans qui font entre les Amas de degre^ d'embas. AI IV 3 eft le Portique
d'enhaut. 0 0 3font les machines tournantes qui font les changemens des Scenes. P P 3 eft le
Portique ou paffage qui tourne fous les degre^ du Theatre. QJB 3 dans la premiere figure eft la
ligne qui règle l'efpace qui doit eftre pris pour la coupure des degré?. BR, dansla mefme fi¬
gure eft la fixiéme partie de l'Orcheftre qui règle cette ligne dans l'élévation. TT' 3 font les
efcaliers qui font fous les degre^ du Theatre pour monter ou Portique d'enhaut.

* car
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car il fe trouvera afïez d'échappéepar delTous.
& Baldus font de la mefmcopinion.

3. Cab. il se trouvera assez d'échap¬
pé e. Je corrige le texte fuivant mon Manufcrit, où il y a

ità enim fatis ahitudinis habebunt eorum 'confornicaticntst
au lieu de fatis alt'ttudinem habebunt eorum conformations,
ainfi qu'il le trouve dans tous les autres exemplaires.

L I V R E V. m
* Il faut que la Scene foit deux fois auffi longue que le diamètre de TOrcheftre. Chap. VII.

4. Il faut que la Scene soit deux fois corder avec la grandeur que nous avons donnée audiame-
Aus si longue que le diamètre de l'Or. tre de l'Orcheftre, car il femble que fi l'Orcheftre qui eft
c h e s t r e. Si 1 on ne corrige ce texte il eft difficilede l'ac- un demiccrcle , a pour diamètre la moitié du diamètre de

§111

<ê

1

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIII.

Cette Planche eft une partie duThcatre des Romains,, vit comme e fiantcoupéfuivantune ligne
qui va du milieu de la Scene Parle milieu de l'Orcheftreau milieu du demy cercle que les degre^com-
pofent. A A 3 efl le Portique qui efl autour du Theatre par emba/if0 en dehors.BB 3 les Pajfages
pour entrer dans l'Orcheftre. C D , l'Orcheftre.E 3 le Profcenium, qui eft le Theatre fur lequel les
Acleurs viennent.FF H 3 laface delà Scene. G 3 le Poftfcenium, qui eft le derrière du Theatre.
H , la grande porte Royale. K 3 une des portes des retours. LM 3 un des chemins montans qui font

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIII.

entre les amas de degree d'enhaut. V B 3 T B 3 les chemins montans quifont entre les amas de degré?
d'embas. NN 3 le Portique d'enhaut. P , le Portique oupajfage qui tournefus les degre% du Thea¬
tre. O B 3 la ligne qui règle l'efpace qui doit eftre pris pour la coupure des degre^. RB 3 la fixieme par¬
tie du diamètre de l'Orcheftrequi règle cette ligne. TT 3 les Efcaliers qui fontfous les dearc^ du Thca-
tre,& qui fervent à monter au Portique d'enhaut. VY M 3 les Feneftres des petites chambres oùfont
les vafes d'airain. X >un des vafes d'airain appuyéfurie coin dansfa petite chambre.
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iedeftail qu'il faut pcferûu niveau du Pupitre doit avoir de hauteur, comprenant fa
twiddle & 6 faCymaife, la douzième partie du diamètre de l'Orcheftre. SurcePiede-
ftailil faudra pofer les colonnes qui avec leurs chapiteaux & leurs bafes auront la qua¬
trième partie de ce diamètre. 7 Les Architraves & les autres ornemens auront enfemble *
la cinquième partie des colonnes. Là-defTus il y aura un autre Piedefiail , qui avec fa cor¬
niche & fa Cymaife, n'aura que la moitié du Piedeftil d'embas-. 8 Les colonnes que l'on *
poferafurce Piedeftail feront moins hautes du quart que celles d'embas. Les Architra¬
ves & les autres ornemens de ces colonnes feront de la cinquième partie de la colonne: _
& filon met , un troifième ordre de colonnes fur la Scene, il faudra que le Piedeftail
d'enhaut foit de la moitié du Piedeftail du milieu. Ces colonnes du dernier ordre doivent
eftre plus courtes de la quatrième partie que celles du fécond, & il faut que leurs Archi¬
traves & autres ornemens enfemble foient IO de la cinquième partie comme les autres.

tout le cercle, comme nous prétendons, Vitruve auroit dû
dire que la Scene doit eftre aufli large que la face de l'Or¬
cheftre , puifque deux fois le diamètre de l'Orcheftre, fe¬
lon nous , eft la même chofe que toute la face de l'Orche¬
ftre. De plus il ne fe trouve point dans les Theatres des an¬
ciens qui nous reftent, que la face de la Scene foit égale à
celle de l'Orcheftre: car la Scene eft toujours plus grande.
Mais la vérité eft audi que ce mefme texte ne s'accorde pas
mieux avec l'explicatioa de Barbaro, qui veut que le dia¬
mètre de l'Orcheftre Se fa face foient ia mefme chofe : car fi
celaeftoit,la face de la Scene devroit eftre deux fois aulïï
large que la face de l'Orcheftre, ce qui n'eft point dans les
Theatres anciens, danslefquelsilne fe trouve ny que la fa¬
ce de la Scene foit égale à celle de l'Orcheftre , comme il
s'enfuivroit felon noftre opinion, ny qu'elle foit deux fois
aufli large que la face de l'Orcheftre, comme elle devroit
eftre felon l'explication de Barbaro: mais elle aune propor¬
tion moyenne entre les deux , ayant la grandeur Se demie
de la face de l'Orcheftre, qui eft trois diamètres felon nô¬
tre explication. De forte que nous croyons qu'il y a faute
au texte, & qu'au lieu de Scena longitudo ad Onhefirx dia-
metrum duplex fieri debet , il faut lire triplex fieri debet;
c*eft-à-dire que la Scene doit eftre trois fois aufli longue que
le diamètre de l'Orcheftre ; ce diamètre eftant, ainii quil a
cftédit, de la moitié de la face de l'Orcheftre.

5. Le Piedestail qu'il faut poser au ni¬
veau du Pupitre. En cet endroit Podium ejr plu-
teum ou pluteus , qui ailleurs font proprement un appuy ou
Baluftrade, m'ont femblé devoir eftre interprétez Piedefiail;
parce que les appuis ou Baluftrades eftant ordinairement
delà hauteur des Piedeftaux , Se ayant les mefmes Zocles,
Bafes Se Corniches, il femblc que les Piedeftaux Se les ap¬
puis foient une mefme chofe : De forte que par cette rai-
ion il eft croyable que Vitruve a exprimé les Piedeftaux
dont il entend parler, par des mots qui lignifient Balluftra-
des. Cette penfée eft encore confirmée par ce qui fe lit au 5
chapitre du6 livre , où il eft parlé des colonnes quife met¬
tent dans les Salles Corinthiennes -, car il eft dit que habent
columnas, aut in Podio aut in imo pofitas ; c'eft-à-dire des
colonnes qui font avec un Piedeftail ou fans Piedeftail. Lip-
fe néanmoins dans fon livre de Amphitheatro croit qu'en
cet endroit Vitruve entend par Podium la Balluftrade qui
fervoitd'appuy à la place quieftoit en manière de Coridor
au devant du premier degré d'embas. Mais il eft evident que
cela ne peut eftre, tant parce que Vitruve fait la hauteur
de ce Podium-, proportionnée à la grandeur de tout le Thea¬
tre, ce qui ne peut convenir à un appuy ou Balluftrade, qui
felon Vitruve mefme doit toujours eftre d'une mefme hau¬
teur dans les grands & dans les petits Theatres -, que par¬
ce que Vitruve pofedes colonnes fur ce Podium , Se qu'il eft
confiant que l'on n'en mettoit point fur la Balluftrade qui
eftoit fur le dernier degré d'embas aux Amphitheatres feu¬
lement , &non aux Theatres. De forte qu'il n'y a aucun
lieu de douter que ce Podium ne fuft le Piedeftail des pre¬
mieres colonnes de la Scene marqué A A dans la Planche
X L IV , de mefme que le Pluteus eftoit celuy du fécond rang
des colonnes qui eftoient fur ces premieres marquées, BB.

6. S A C y m a 1 s e. Je traduis ainfi le mor Lyfia qui a efté
déjà employé avec cette lignification au troifième chapitre
du 3 livre : Lyfis fignifie en Grec Solution Se fepatation.

B
il y a apparence que la dernière Cymaife eft ainfi appellee
parce qu'en Architecture elle fait la feparation des membres
diflferens, fçavoir du Piedeftail d'avec la colonne , de l'Ar¬
chitrave d'avec la Frife , Sec. Il femble néanmoins qu'en
cet endroit, où il ne s'agit point du detail des parties dii
Piedeftail, le mot de Lyfis eft inutile pour lignifier une Cy¬
maife, &que le mot de Corona qui comprend toute la cor¬
niche auroit efté fuffifant : Se mefme j'aurois cru qu'au lieu
de Lyfis il faudroit lire Bafis t n'eiloit qu'enfuite , lorfqu'il
eft parlé du Piedeftail du fécond Ordre, outre Corona , il y a
encore Vnda j qui eft mis au lieu de Lyfis : Or il a efté re¬
marqué cy-devant que Vnda Se Cymationzk la mefmecho-
fe -.Et cela me fait croire que ces Piedeftaux n'avoient point
de bafe, ainfi qu'il s'en voit en plufieurs Edifices anciens,
& particulièrement au Theatre de Marcellus, où le Piedef-
tail du fécond Ordre n'a point de bafe ; ces bafes eftant des C
membres que la plus ancienne Architecture n'a point em¬
ployez, non pas mefme aux colonnes.

7- Les Architraves et les autrfs or¬
nemens AURONT ENSEMBLE LACIN C^U I e'm E
partie des colonnes. Les Architraves Se les au¬
tres ornemens font l'Architrave, la Frife , & la Corniche,
qui tous trois enfemble font ce qu'on appelle vulgairement
l'Entablement ou le Couronnement. Cette proportion que
Vitruve luy donne dans tous les ordres delà Scene , fem¬
ble devoir eftrelaregle qu'ondoit fuivre ordinairement pour
les Edifices les plus beaux & les plus nobles ; parce que cet¬
te face de la Scene reprefentoit le devant d'un Palais ma¬
gnifique. Néanmoins il ne fe trouve point dans les anciens
Edifices que cette règle ait efté fuivie •• car on a fait cet En¬
tablement quelquefois fi grand, qu'il va jufqu'àla quatriè¬
me partie de la colonne -, ce qui eft contre le gouft des An- r\
ciens qui ont precede Vitruve : comme il paroift par ce qui
eft dit au 3. livre, des Proportions de la colonne Ionique,
fçavoir que fon entablement n'eftoit que la fixiéme partie de
la colonne. Mais la venté eft que la proportion des entable-
mens ne peut eftre déterminée en general -, parce qu'elle
doit eftre différente dans les divers ordres , ainfi que j'ay
fair voirdansle traitté de l'Ordonnance des cinq efpeces de
colonnes fuivant la méthode des Anciens.

8. Les colonnes pose'es sur ce Piedes¬
tail. Il s'enfuit de là que le diamètre des colonnes du fé¬
cond ordre fera moindre du quart que le diamètre de celles
du premier. Cette proportion a déjà efté donnée aux co¬
lonnes du fécond ordre du Portique de la place publique
au 1. chapitre de ce livre.

9. Un trois ie'me ordrf. J'ay crû que les Sce¬
nes eftant compofées de trois rangs de colonnes les unes
fur les autres, on pouvoit dire qu'elles avoient trois ordres: £
mais le troifième de ces ordres ne peut, à mon avis, eftre
appelle tenia Epifcenos , comme ill'eft dans tous les exem¬
plaires , Se jecroy qu'au lieu de tenia il faut mettre altera;
car le premier ordre eftoit proprement Scena , & ce qui
eftoit fur ce premier ordre s'appelloit Epifceniwn ; de forte
que le fécond ordre eftoit prima Epifcenos, Se le troifième
par confequent altera Fpificenos.

io. De la c 1 n qu 1 e'm e partie comme les
autres. Ce troifième ordre eftant fort haut Se fort éloi¬
gné de la veuë, fembleroit demander d'autres proportions
que les premiers ordres qui en eftoient plus proches Car

11. Mais
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Theatres , & l'Architecte doit avoir égard à la nature & à la grandeur du lieu pour pren¬
dre les mefures qui leur font convenables. Car il y a beaucoup de chofes que l'ufage au¬
quel elles font deftinées, oblige de faire d'une mefme grandeur dans les petits Theatres-

* comme dans les grands, Ravoir les degrez, les P'ailiers , lo les Balluflrades ^ les chemins, #^ *****
* " les Efcaliers, les Pupitres, les Tribunaux, & toutes les autres chofes qui ne peuvent

eftre felon la proportion de tout l'Ouvrage, à caule de l'ufage auquel elles fervent.Onpeut
aufli, quand on n'a pas les pieces de Marbre , ou de Charpentene, ou les autres ma¬
tériaux de la grandeur requife, retrancher quelque chofe dans l'ouvrage, pourveu que
cela ne foit point trop éloigné de la raifon ; ce qui demande une grande experience
dans l'Architecte, & un efpnt inventif pour trouver de nouveaux expediens quand il en

g eft befoin.
La Scene doit eftre dégagée & difpofée de forte qu'au milieu il y ait une porte ornée

comme celle d'un Palais Royal, &à droit & à gauche deux autres portes pour les ttran-
* gers. Derrière ces ouvertures on placera 11 les decorations que les Grecs appellent Peria- Q*tîonfdt

Bous à caufe des machines faites en triangle qui fe tournent. Dans chaque machine il doit mmer*
y avoir des ornemens de trois efpeces, qui ferviront aux changemens qui fe font enfour¬
nant leurs différentes faces : Car cela eft neceifaire dans la reprefentation des Fables j

fans parler de l'augmentation que tout l'ordre fuperieur
devroit avoir à comparaifon de celuy qui eft au deflbus , il
faudrait encore que dans chaque ordre la grandeur des par¬
ties qui font les plus hautes fuft augmentées pour faire que
l'exhaulïèment ne les fit pas paraître trop petites. Cela

C fait voir que ce changement des proportions eft une chofe
qui n'a efté que rarement mife enufage -,& l'on voit en effet
qu'aux edifices où elle a efté pratiquée, elle fait un mau-
vais effet, &il eft difficile qu'elle ne le faffè pour plufieurs
raifons qui font rapportées au 2. chap, du 6.1ivre : mais prin¬
cipalement parce que les afpe&s pouvant eftre diffèrens ,
felon que l'on eft plus proche ou plus éloigné, il eft impof-
fiblequece changement de proportion falle le mefme effet
quand on eft proche, & quand on eft loin. Dans les Thea¬
tres mefmes où la diftance eft bornée, la mefme impoffibL
lité fe rencontre à caufe de la différente hauteur des de-
grez, qui fait que fi un changement de pro onion faifoit
un bon effet à l'égard des fpectateurs aflis (urlesdegiezd'em*
bas, il ne le pourrait pas faire à l'égard de ceux qui feraient
fur ceux d'enhaut.

19. Mais il ne faut pas croire q^ue les
d mes m es proportions puissent servir. ce

queVitruve dit icy n'eft point contraire à la reflexion qui
a efté faite dans la note précédente: car l'avis qu'il donne fur
le changement des proportions , n'eft point une exception
qui foit apportée à propos de ce qui a efté dit immédiate¬
ment devant, touchant les grandeurs des partie^ qui com-
pofent des étages élevez & éloignez de la veuë; mais elle.
fe rapporte feuiement aux proportions des degrez, des ap¬
puis , & d>;s autres pieces lefquelles à caufe de leur ufage doi-
vent eftre toujours d'une mefme grandeur, foit que les
Theatres foient petits, foit qu'ils (oient grands. De forte
que quand il eftdit qriil ne f,,ut pas croire que les mefmes pro¬
portions puiffent fervir à toutes fortes de Thevres, cela fi_
gnifie que fi par exemple un appuy eft haut de la quarantiè¬
me partie d'un petit Theatre , il ne luy faudra pas donner
le double dans un Theatre qui fera une fois audi grand :

£ mais cela ne dit pas qu'il ne faille garder les mefmes pro¬
portions dans tous les Theatres en ce qui regarde les hau¬
teurs du premier ordre à l'égard du fécond , du fécond à
l'égard du troifiéme, & detoutesles autres chofes dans lef
quelles l'ufage ne determine & ne demande point une cer.
taine grandeur.

20. Les Ballustrades. pluteum ou Pluteus eft pro-
prementun mantelet ou parapet qui fe faifoit dans les ma¬
chines deguerrepour mettre à couvert les foldats. Il eftoit
ordinairement faitd'olief recouvert de peaux nouvellement
écorchées. Il fignifle icy la Balluftrade ou appuy. Philander
croit, ainfi qu'il a déjaefté dit, que Pluteus corn, rend tout
l'efpace qui eft entre les colonnes fuperieures 5c les infé¬
rieures , c'eft-à-dirc l'Architrave, la Fnfe , la Corniche &

les Piedeftaux de l'ordre qui eftoit fur la Corniche : Mais ce¬
la ne peut eftre , parce qu'il eft dit que le Pluteus eft fur
l'Architrave & fur les autres ornemens qui font la Frife &
la Corniche de l'ordre de delfous. De plus il eft dit icy que
Pluteus eft du genre des chofes, que l'ufage auquel elles
font deftinées, oblige toujours à faire d'une mefme gran¬
deur , comme font les degrez , & qui ne doivent pas eftre
plus grandes dans les grands Theatres que dans les petits ;
ce qui n'eft pas vray de l'efpace qui co.rprend l'Architra*
ve, la Frife, &h Corniche , qui eft plus grand à propor-
tion que les ordres des plus grands Theatres font plus
grands : mais cela eft vray des Balluftrades, des degrez ,8c
des Palliers qui doivent toujours eftre d'une mefme gran¬
deur.

Barbara entend autrement cet endroit : car il croit que
Vitruve veut dire que les degrez, les Palliers, & les Ballu¬
ftrades font des parties qui doivent eftre dans tousles Thea¬
tres ; mais que les autres chofes qui ne font pas tant pour
l'ufage, que pour l'ornement, peuvent eftre omifes. Cepen¬
dant il n'y a rien, ce me femble, de plus clair que ce que
Vitruve dit, fçavoir que les Balluftrades, les degrez & les
Palliers doivent eftre d'une mefme grandeur dans tous les
Theatres ,foit qu'ils foient grands, foit qu'ils foient petits.
Sunt enim res quasin pujillo & in magno Theatro neceffeefi
eàdetn magnitudine fieri propter ufum, uti gradus , Di.iz.o-
mata , Plutei, Itinera , &c.

21. Les escaliers. Ilya afctnfus. Il faut entendre
cela de la hauteur des degrez des efcaliers , & non pas de
la grandeur de tout l'efcalier, qui doit eftre plus grand dans
un grand Theatre que dans un petit.

21. LES DECORATIONS QU E LES GRECS APPEL -

pent Péri a ctous. Noftre mot François de décora-1
tions de Theatres rend hemeufement celuy de Vitruve , qui
eft ornatus. Ces decorations eftoient de deux fortes , felon
Servius furies Georgiques de Virgile. Car outre ces ma¬
chines faites en triangle , que les Grecs appelloient Peria*.
clous } c'eft-a-dire tournantes, & qui fourniffbient chacune
trois dirferens changemens, chacune de leurs faces ayant
des peintures différentes ; les Anciens en avoient d'autres
qui fonr encore en ufage dans nos Theatres , dont l'artifi¬
ce conliftoit à faire paroiftre des faces différentes , lors¬
qu'on les faifoit couler, en forte que lorfque 1 on en tirait
une, elle en découvrait une autre , qui eiloit cachée derriè¬
re elle. Celle-cy eftoit appellee duÛilis ôcWmtteverfatilis,
Il eft néanmoins difficile de croire que ces changemens fuk
fent auffi prompts que ceux de nos Theatres , qui fe font
prefqueen un moment & fans qu'on s'en apperçoive : car
nous lifons que lors que les Anciens vouloient changer les
ornemens de leur Scene, ils tiraient un rideau qui efliait ap¬
pelle Sipariu-m t derrière lequel ils faifoient à loifir ce qui
eftoit neceifaire au changement,

Yy
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Chap. VII. comme quand il faut faire paroiftre des Dieux avec des tonnerres furprenans. Au de-là de A
cette face de la Scene on doit faire t} les retours qui s'avancent,ayant deux autres entrées, *

Z3. Les retours qui avancent. C'eft-à dire
les retours des murailles qui yont de la Scene vers le Thea¬
tre & qui font un angle droit avec la grande face de la Sce¬
ne. Philander entend le mot de verfitra que je traduis re.
tour , comme fi Vittuve l'avoit mis pour expliquer les ma¬
chines qu'il dit eftre appelleesPenaZousçAtles Grecs. Mais
il eft evident que ce o'eft point-la le fens de Vitruve, qui a

déjà employéce mot de vtrfura dans la deferiptionduThea¬
tre avec la lignification que je luy donne , quand il a dit à la
fin du 6. chapitre, que les angles du Triangledont la bafe
touche à la face delà Scene, & qui font à droit & à gauche
de la grande Porte Royale, doivent eftre au droit des che¬
mins qui retournent, fpettabuntitinera verfurarum.Her-
molaus fur Pline dit que verfura fignifie le retour qu'une
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l'une par laquelle on vient de la Place publique, & l'autre par laquelle on arrive de la cam- Chap. VI.
pagne dans la Scene.
muraille fait à l'égard d'une autre, en formant un angle fail-
lant, Flexus angulorum in parietibm exterior. EtBaldusdit
qus 1erfura peut auflï fignifier le retour d'un angle rentrant,
qui eft ce que Vitruve veut dire par verfuras procurrentes,
qui font les murs qui ferment les bouts delà Scene, &qui
font un angle rentrantavec la grande face de la Scene, ils
font marquezNKE dans la Planche X L 111 , & K K dans

la Planche X LU &XI IV.
Or dans ces retours il y avoit deux Portes, une à chaque

bout : & il y a apparenceque ce font celles par lefqi- elles
Pollux dit que les chariots entroie? t ; Caslius RhodiginUs
croit que ces retours eftoientce que Pollux appelle faraf-cenittm.

I

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIV.

Cette Planche reprefente l'élévation de la Scene du Theatre des Romains. AA 3 efl le Piedeslaildu
premier ordre appellél?odmm.B3 t ettle Piedeflail du fécond ordre appelle Pluteum. CC,eflle

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIV.

troipêmc ordre appellee Epifcenos. DE>eft la partie appellee Hy pofeenium au Theatre des Grecs,
ti , ett la grande Portes Roy aile, liront les Portes des Étrangers.K K ,Jont les portes des retours.



i 7 8
Chap.VIII.

VI T R U V E

CHAPITRE VII I.

Des trois fortes de See ne.

1 X L y a trois fortes de Scenes , Ravoir, la Tragique, la Comique, & la Satyrique.
I Leurs Decorations font différentes en ce que la L Scene Tragique a des colonnes \

des frontons élevez, des Statues & de tels autres ornemensqui conviennent à un Palais
Royal. La Decoration de la Scene Comique reprefente des maifons particulières, avec
leurs Balcons & leurs croifées difpofées à la manière des Baftimens communs & ordinaires.
La Satyrique eft ornée de boccages, de cavernes, de montagnes, &c de tout ce qu'on voit
reprefente dans les païfages des 3 Tapifferies. *

Les Theatres des Grecs fe font d'une autre manière. Au lieu des quatre triangles qui B
font la diftribution du Theatre des Latins, & que l'on décrit dans un cercle quia efté
tracé fur terre ; ils mettent trois quarrez, dont les angles touchent la circonférence du
cercle ; & le cofté du quarré qui eft le plus proche de la Scene & qui fait une fedtion dans
le cercle, termine le devant du Profcenmm , & l'on trace encore une autre ligne parallèle
à celle-cy & qui touche l'extrémité du cercle pour terminer le front de la Scene. Enfuite
an tire une autre ligne qui eft aufli parallèle aux deux autres, & qui panant par le centre de

i. Il y a trois sortes de Scenes. Ilya ap¬
parence que ces trois forces de Scenes ne s'entendent que de
celles qui eftoient en peinture fur les machines tournantes
qui fervoientde Decorations, & non pas de l'Architecture
de la Scene qui ne changeoit point, mais qui faifoit une
partie de la Stru&ure & de la Maçonnerie du Theatre. Ari-
ftote dans fa Politique explique ces trois fortes de Scene par
le mot de Scénographie, ceft-à-dire , Peinture de Scene ;
qui eft un mot dont la lignification eft bien différente de
celle qu'il a , quand il eft mis pour l'une des trois manières
de deffiner , dont il a efté parlé au z. chapitre du i. livre.
Ariftote dit que Sophocle fut le premier inventeur de ces
fortes de Decorations de Theatre. Or il faut entendre par
Scene Satyrique une Scene où l'on introduit des Satyres.
J'aurois pu traduire feenam Satyricam la Scene Pafiorale ; 8c
vray femblablement c'eft celle, dont Vitruve entend icy
parler: maisj'ay jugé plus à propos de retenir le terme de
Satyrique, parce que nous ne fom.nes pas afïûrez fi ce gen¬
re éft précifement celuy que nous appelions Paftoral. Car
il ne nous eft rien refté des ouvrages que les Anciens ont
compofez en ce genre, que le Cyclope d'Euripide, dont le
fujet & les perfonnages tiennent plus de la Tragédie des
anciens que de nos Paftorales, on peut dire la mefme cho-
fe d'une piece de Theatre Satyrique, compofée par Sopho¬
cle, dont Pollux parle qui eftoit intitulée Hercules ; & fe¬
lon ce qu'Athénée donne lieu de croire quand il parle delà
danfe & de la Scene Satyrique , on peut douter fi les anciens
introduifoient dans leurs Pieces Satyriques d'autres perfon¬
nages que des Satyres,&cedouteeft,ceme femble,beaucoup
fortifié par Pollux qui dans le dénombrement qu'il a fait des
mafques dont les perfonnages de toutes les pieces de Thea¬
tre fe fervoient , ne nomme pour les pieces Satyriques ,
que ceux des Satyres & des Silènes , les uns plus ou moins
vieux, les autres plus ou moins fauvage's : & je croy que l'on
ne peut pas dire, que bien que Pollux n'ait mis dans le
dénombrement des mafques, dont on fe fervoit pour les
pieces Satyriques que ceux qui reprefentoient des Satyres
& des Sylenes , il fe pouvoit faire qu'il y enft dans ces pie-
ces d'autres perfonnages qui nettoient point mafquez : car
dans les pieces où l'on fe fervoit de mafques qui eftoient
appellees perforata fabula , tous les Comédiens eftoient
mafquez tant ceux qui reprefentoient des vieillards, que
ceux qui reprefentoient de jeunes filles-, parce que ces maf¬
ques eftoient faits principalement pour fortifier la voix
d'où vient qu'ils eftoient appeliez perform àperfonando , &
il eftoit neceflaire que tous les perfonnages fe fiftent enten¬
dre également : Et il n'y a pas d'apparence que Pollux qui
a décrit les difFerensmafques avec tant d'exaétitude qu il
en rapporte jufqu'au nombre de vingt-deux efpeces feule¬
ment pour les filles, fçavoirfept pour la Tragédie & quin¬
ze pour la Comédie, euft oublié les mafques des Bergères,

s'il y en avoit eu dans les pieces Satyriques.
Enfin quoyque la Scene Satyrique c'eft-à dire la Deco¬

ration du Theatre fuivant l'idée que Vitruve en donne foit
femblable à celles de nos Paftorales, cela ne fùffit pas pour
faire conclure que les pieces Dramatiques Satyriques des
anciens fuiïëntla mefme chofe que nos Paftorales, puifque Ç\
nous avons d'autres pieces des anciens qui ne font point
mifesau nombre des Satyriques , où la Scene eft pareille
à celle que Vitruve décrit ; tel qu'eft le Philo&eteen l'em-
nos de Sophocle , où la Scene eft dans des bois dans des
cavernes, & fur le bord de la mer.

Dalechamp dans fes Notes fur Athénée eft d'opinion
que les pieces de Theatre appellees Satyriques eftoient plei¬
nes de libertezbrutales &gioffieres,&enerFet,il ya beau¬
coup de chofes de cette nature dans le Cyclope d Euripi¬
de: de manière que je croy que la plufpart de ces pieces ref-
fembloient mieux à des farces qu'à des Paftorales.

i. La Scene tragiqjjea des colonnes.

Il eft aifé de conclure de la comparaifon qui eft icy faite de
la Scene Tragique avec la Comique, qu'il doit y avoir au¬
tre chofe que la grandeur de l'exhaullèment qui falfe la diffé¬
rence d'un Palais Royal d'avec une Maifon particulière qui D
a des feneftres fur la principale entrée, au lieu qu'un Palais
ne doit avoir que des colonnes, des Statues & des Ballu-
ftrades. Et c'eft en quoy nos Palais en France font diffèrens
de ceux d'Italie , qui la plufpart n'ont point d'autre caractè¬
re à la principale face que celuy de la maifon d'un Bour¬
geois. LedeffeinqueleCavalier Bervin avoit donné pourle
Louvre eftoit de cette efpece n'ayant rien de arand , que la
longueur, la largeur & la hauteur: au contraire à Paris non
feulement les Palais Royaux, comme le Louvre & Luxem¬
bourg , font de l'autre manière qui n'a rien que de noble &
de magnifique , mais mefme beaucoup de ceux des particu¬
liers comme l'Hoftel Mazarin, l'Hoftel de la Vrillere & plu-
fieurs autres.

3. Les pais ages des Tapisseries. Les Au¬
teurs font peu d'accord fur la fignification de Topiarium
opus. La plus grande partie eftime que c'eft la reprefenta- E
tion qui fe fait avec du buis, du cypre , de l'if, & d'autres
telsarbriflèaux verds, taillez deplufieurs fortes défigures
pour l'ornement desjardins. D'autres croyentavec plus de
raifon que ce font des païfages reprefentez ou en peinture
ou dans des TapiflTeries.Car foit qu'on fafle venir ce mot
du Grec Topion , qui fignifie une ficelle, ou de Topos qui fi-
gnifie un lieu ou un pais, il exprime toujours fort-bien ou un
payfage qui cft la reprefentation des lieux, comme des eaux
des bois, des montages ; ou une Tapiffene qui eft faite par
l'entrelacement de lafoye, de la laine & del'or dans de peti¬
tes ficelles qui font la chaifnede l'ouvrage de Tapiflerie
Vuruve parle encore de cetee forte de peinture au chapitre*
5. du 7. livre.

l'Orcheftre

y la
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ylanchz XLV.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLV.

Cette Planche eft le Plan du Theatre des Grecs. A J,ejtle Portique qui eft autour du Theatre
par embas en dehors. B B ,font les Pajfages pour entrer dans l'Orchefire C D. D } efl la Tribune oie
les Chœurs venoientreciter. EE^ftle Profcenium ou Pulpitum., furlequel les Acleurs entroient
pour jouer. F F ,eft la face de la Scene. G G } eft le Pofticenium J que nous appelions le derrière du
Theatre. H, efl la grande porte Rcyalle. K K .font les portes des retours. 11 3 font les portes des
Etrangers. L M, font les chemins montans qui font entre les ^Amas de degre^ d'enhaut. NN', eft
le Portique d'enhaut. O O, font les Machines tournantes qui font le changement des Scenes. P P efl
le Portique oupajfage qui tourne fous les degre^ du Theatre. T T 3 font les efcaliers qui font fous les
deqreTau Theatre , & qui fervent a monter au Portique d'enhaut.

Zz
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chap.viii. l'Orcheftre 4 vis-à-vis du Profcenium, va couper le cercle à droit & à gauche : dans ces fe- A

ctions aux cornes du demi-cercle on marque deux centres, defquels avec le compas pofé
centre ducofté droit on trace une ligne courbe depuis l'intervalle gauche jufqu'au cô-au

te
on

é droit du Profcenium , & tout de mefme pofant une pointe du compas au centre gauche,
in trace de l'intervalle droit une ligne courbe vers le cofté gauche du Profcenium. 1 Ainfî

par le moyen de ces trois centres, & fuivant ce deffein, les Grecs ont leur Orchcftre bien
plus large , & leur Scene plus éloignée, comme aufli leur Pupitre qu'ils appellent Logeion
plus étroit. De forte que les Ac"teurs des Tragedies & des Comedies jouent en la Scene,
6 les autres entrent dans l'Orcheftre : Et c'eft de là qu'en Grec les uns font appeliez Sccnici
7 les autres Thymelici. Le 8 Logeion ne doit pas avoir moins de dix piez de hauteur ny plus
de douze. Les Efcahers doivent feparer les Amas de degrez & eftre allignez 9 au milieu des B
quarrez jufqu'au premier pallier, duquel d'autres efcahers doivent monter d'entre les pre¬
miers jufqu'au dernier pallier, 10 en forte qu'à mefure qu'on multipliera les palliers, il fau¬
dra toujours élargir les Amas de degrez.

Toutes ces chofes eftant exactement expliquées, il faut bien prendre-garde à choifir un
lieu où la voix s'arrefte doucement, & où elle ne foit pas repoufTée en iorte qu'elle rap¬
porte les paroles confusément aux oreilles : car il y a des lieux qui empefehent le mouve¬
ment naturel de la voix tels que font " les lieux fourds, que les Grecs appellent Catechan- *
des 3 les Circonfonans qu'ils appellent Periechwdes , les Réfonnans qu'ils appellent Ante-
chvndes , & les Confonans qu'ils appellent Synechvndes. Les4ieux fourds font ceux dans lef-
queis la premiere partie de la voix ayant monté jufqu'au haut, eft repoufîée par la folidité
du lieu, en forte qu'en retournant embas, elle étouffe l'autre partie qui la fuit. Les Cir- C
confonans font ceux dans lefquels la voix eftant renfermée fe perd en tournoyant, & ne
paroift pas bien articulée. Les Refonans font ceux où il fe fait une reflexion qui forme
une image de la voix, enforte que les dernières fyllabes font répétées. Mais les Confo¬
nans font ceux qui aident à la voix & augmentant fa force à mefure qu'elle monte,la con-
duifent nette & diftindte jufqu' aux oreilles. Ainfi parle bon choix des lieux propres, la
voix fera bien ménagée dans les Theatres & aura tout un autre effet qu'elle n'auroit 3 11 on

4. Vis-a-vis du Proscenium. J'ay traduit com¬
me s'il y avoit Profeenii e regione : car il y a apparence qu'un
Copifte, ou V itruve mefme a omis la particule i fans la¬
quelle regione ne peut avoir de fens , parce que le Profcenium
eft trop éloigné de cette ligne pour que l'on puifle dire qu'el¬
le eft dans fa region.

5. Ainsi par le moyen de ces trois cen¬
tre s. Le myftere de ces trois centres eft une chofe bien
obfcure, ou bien inutile, s'ils ne fervent à autre chofe qu'à
tracer la ligne qui touche l'extrémité du cercle pour la ren¬
dre parallèle à celle qui traverfe le cercle par le milieu : Car
c'eftoit aflez de dire que cette ligne doit eftre parallèle aux
autres.

6. Les autres dans l'Orchestre. Il y a au
texte reliqui artifices. C'eft-à-dire les autres , qui avec les
Afteurs contribuoient quelque chofe aux jeux & aux Spe¬
ctacles, tels qu'eftoient les Muficiens, les Pantomines & les
Danfeurs qui tons font enfuite appeliez Thymelici.

7. Les au ires Thymelici. Suidas dit que
Thyein qui en Grecfignifie facrifier, a fait appeller un Au¬
tel Thymele , & de là Thymeliciceux qui danfoient ou qui
cliantoient dans l'Orcheftre. Pollux qui eft un Auteur plus
ancien que Suidas, & qui a écrit du temps que les Theatres ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^
eftoient encore entiers, témoigne qu'il ne fçait pas bien changer le mot altero en altius & lire quoties praçinguntur
précisément ce que c'eftoit que cette partie du Theatre ap- altiks, tant'o femper amplificantur , au lieu de quoties pr<t-
veWéeThymele ; eftant en doute fi c'eftoit un Autel effective- cinguntur altera tantofemper amplificantur. Car la vérité eft

ment, fila chofe eftoit ainfi , en difant au lieu du Pupitre du
Profcenium , le Pupitre qui eft au milieu de l'Orcheftre fepa-
ré du profcenium , comme Pollux le met.

8. Le LoGtiON.Ce Logeion des Grecs, qui n'eft point
autre chofe que le Pulpitum ou Profcenium des Latins que
nous appelions le Theatre,eft une fois plus haut que le Pul £)
pitum des Latins, par la raifon qu'aux Theatres des Grecs il
n'y avoit point de fpedateurs dans l'Orcheftre , mais ils
eftoient tous furies degrez où ils ne pouvoient eftre empef-
chez de voir fur le profceniumowLogeion par fa hauteur,com-
me une partie des Spectateurs Romains l'auroient efté, fça-
voir ceux qui eftoient aflîs en bas dans l'Orcheftre qui n'au-
roient pas pu voir fur le Pulpitum s'il avoit efté beaucoup
élevé.

9. Au MILIEU DES ANGLES DES QJ1 AR R E Z. Il y
a dans le texte contra quadratomm angulos qui eft manift-
ftement une faute , parce que la difpofuion de tout le Thea¬
tre demande qu'il y ait intra ou inter quadratorum anguloi,
ainfi que la Figure fait voir: car c'eft le propre du Theatre
des Latins d'avoirces chemins contra triangulorum angulos.

10. En sorte qu'a mesure qu'o n multiplie-
r a. 11 n'eft pas mal-aifé de donner un fens raifonnable à cet p
endroit qui en l'état qu'il eft , eft fort obfcur : car il n'y a qu'à

ment, ou feulement une efpece de Tribune. Il fembleque que les Anciens faifont plufieurs Palliers , & que dans les
Baibaro ait pris cette Tribune pour le Pulritum, , lorfqu'il Theatres qui eftoient fort grands il y en avoit jufqu a qua-
l'adiftinguédu Profcenium , fuivant ce qui a efté dit au fixié- tre en comptant celuy fur Iequelles colonnes du Portique
mé chapitre, feavoir que la ligne qui pafle par le centre du d'enhaut eftoient pofees : ainfi que^Vitruve enfeigne dans
cercle qui faitlà defeription & ladiftribution des parties du le cinquième chapitre de ce livre où il eft parlé des vafes du
Theatre, fepare l'Orcheftre d'avec le Pupitre du Pro fee- Theatre. Or ce que Vitruve cjit eft clair , fçavoir que les
mum-. Car cette Tribune, qui eft l'Autel ou Thymele dont A mas de degrez qui vont en s'élargiftànt comme un coin à
parle Pollux ,eft une efpece de Pupitre diftingué & feparé fendre, s'élargiflent davantage vers le haut du Theatre que
du Pupitre appelle autrement logeion & Profcenium.Mais vers le bas.
Vitruve auroit parlé plus proprement & plus intelligible- u. L e s l i eu x s o ur d s. Je traduits amCidifprnantes,
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A n'y employ oit tout le foin & tout l'artifice qui y eft neceïîaire.
Pour bien tracer le plan de ces Theatres il faudra fe fervir des different es manières qui

leur font particulières ; Car ceux qui feront deflinez par le moyen des quarrez feront pro¬
pres pour les Grecs, & ceux qui le feront par des triangles equilateraux feront pour les
Latins.
c'eft-à-dire maie fotiantes , parce que la particule^ dans chondes, c'eft-à-dire ,impedientes , de catechein par une , &
la compofition a la faculté de diminuer audi bien que d'aug- non pas catechxndes de catechein par un «, qui fignifie refo-
menter comme il fe voit dans les mots difficilis & diferu- names , qui eft le contraire de ce que Vitruve veut dire ; au.
cior. Ce'ft pourquoy je croy avec Laé't, qu'il faut lire cate- trement catechnndes&c fynech*nde$ feroient la mefme chofe-.

Chai». ÏX.

CHAPITRE IX.

B
Des Toniques & des Promenoirs qui font derrière la Scene.

IL doit y avoir des Portiques derrière la Scene, afin que quand il furviendra inopiné¬
ment des pluyes au milieu des jeux, le peuple s'y puiffe retirer eftant forty du Theatre:

Il faut aufll que les lieux où fe doivent retirer ceux qui danfent les Ballets, foient allez fpa-
* deux pour les y repeter, comme on voit ' aux Portiques de Pompée & à ceux d'Eumenes

à Athènes, & au Temple de Bacchus. Il faut auffi qu'au cofté gauche du Theatre en for-
* tant il y ait z un Odeum , pareil à celuy que Pericles fit conftruire à Athènes avec àesco- u eUfottf
* lonnes de pierre, i & qu'il couvrit de mas & d'antennes de Navires pris fur les Perfes, & «n

qui ayant efté brullé pendant la guerre Mithridatique, fut enfuite rebafty par le Roy
Ariobarzanes ; ou bien on pourra faire Y Odeum pareil au Strategeum de Smyrne j ou au Arp,ml

£ Portique qui eft aux 4 deux coftez d'une Scene fur le ftade à Tralles ; ou aux Portiques des
autres Villes qui ont eu des Architectes exa&s & curieux.

* i Les Portiques & les promenoirs qui fe font joignant les Theatres, doivent à mon avis
eftre faits de telle forte qu'ils foient doubles, & que les colonnes de dehors foient Dori¬
ques avec leurs Architraves & autres ornemens mefurez * felon les règles de cet ordre.

ch.arr.

1. Aux Portiques de Pompe'e. On voit dans
les fragmens du plan de l'ancienne Rome le plan du Thea¬
tre de Pompée , qui eft la piece la plus entière qui fe trou¬
ve de tous ces fragmens. Ce qui y refte du Portique de der¬
rière la Scene n'a point de rapport avec celuy que Vitruve
décrit icy -, n'ayant point les promenoirs plantez d'arbres,

T\ & depalliifades qu'il y met enfermez au milieu dun double
portique • mais feulement des portiques enfermez les uns
dans les autres avec des loges.

1. Un Odeum. J'ay efté contraint de retenir le mot

brifleau appelle fchinos , qui eft le Lentifque : c'eft pour¬
quoy lePocte Comique Cratinus difoit pour plaifanrer, que
Pericles avoit réglé la forme de {Odeum d'Athènes à fa
tefte.

4. Aux deux costez b'u ne Scene. Cet en¬
droit eft tellement corrompu que j'ay eu bien de la peine à y
trouver du fens. Il y a ex utraque parte ut Scen&fuprafta-
dmm, J'ay oRé ut.

5. Les Port iq_ues et l e s Promenoirs. Je
crois que ces Portiques qui doivent eftre mis joignant le

Grec parce qu'il n'auroit pu eftre rendu en françois que Theatre , ne font point autres que ceux dont il vient de
par une longue circonlocution ; ce qui feroit mefme allez 1 ' * : '
difficile , parce que les Interprètes nyles Grammairiens ne
s'accordent point fur l'ufage de cet Edifice. Suidas qui tient
que ce lieu eftoit deftiné à la repetition de la Mufique quique ce lieu eltoit deitine a la repetition
devoir eftre chantée dans le grand Theatre , fonde fon opi
nion fur l'erymologie, qui eft prife èJOdé , qui en grec li¬
gnifie une chanfon. Le Scholiafte d'Ariftophane eft d'un au¬
tre avis , &il penfe que ïOdeum fervoit à la repetition des
vers. Plutarque dans la vie de Pericles , dit qu'il eftoit fait
pour placer ceux qui entendoient les Muficiens lorsqu'ils

toient du prix : mais la defeription qu'il en donne faitdifputoientdu p

tre parlé, & qui doivent eftre derrière ou à cofté de la Sce¬
ne : la raifon eft que Vitruve parle du Portique de Pompée,
ôi l'apporte comme un exemple des Portiques qui fe fai-
foient derrière la Scene. Or il eft confiant que le Portique
de Pompée n'eftoit point une partie de fon Theatre , mais
qu'il y eftoit attaché de mefme que celuy de Balbus l'eftoit
à fon Theatre , & celuy d'Odtavia au Theatre de Marcellus :
car tous les Theatres n'avoient pas de ces Portiques atta.
chez, & le Portique qui tournoit autour du demy rond du
Theatre , continuoit auffi à fa face qui eftoit droite & der¬
rière la Scene, comme il fe voit dans la figure : Mais ce Por-

entendre que 1 Odeum avoit la forme d'un Theatre, parce tique quoique derrière la Scene n'eftoit pas celuy dont Vi
qu'il dit qu'il y avoitdes fieges &des colonnes tout alen- truve parle dans ce chapitre. C'cftoit un double rang de
tour ; Se il falloir que ce Theatre fuft petit, parce qu'il dit colonnes lequel avec un mur qui eftoit en dedans, enfer-

— - - moirune grande place plantée d'arbres à la ligne. Serlio aqu'il eftoit couvert en pointe
3. Et qu'il couvrît de mats et d'antennes.

Plutarque fait concevoir quelle eftoit la figure de certe cou¬
verture par deux comparaifons. La premiere eft prife d'une
tente royalle, pour fignifier que c'eftoit un toit haut& poin¬
tu contre l'ordinaire des roits des Anciens qui eftoient peu
élevez, ainfi qu'il fe voit en leurs frontons ou pignons qui
donnoientla forme & l'élévation aux toits. L'autre compa-
raifon eft prife de la forme de la tefte de Pericles qui fitba-
ftirl'0<i«»»*d'Arhenes : car la tefte de ce grand perfonnage
eftoit fi pointue que les Poètes de fon temps voulant fe mo¬
quer de luydans leurs Comedies le defignoient fous le nom
Jupiter fcbinocephalo<,ceR--à.-d\tequi a la tefte pointue com¬
me un curedent, que les Anciens faifoient du bois d'un ar-

donné la figure d'un edifice , qu'il appelle le portique de
Pompée : il eft different de celuy qui fe voit dans le plan de
l'ancienne Rome ; l'un & l'autre fait voir, que tous les
Portiques qui eftoient joints aux Theatres n'avoient pas des
promenoirs d'arbres : ce Portique de Pompée , n'enferme
dans fon. milieu qu'un maffif long &eftroit dans lequel y il
a avoit des efcaliers pour monter àun fécond Portique qui
eftoit fur celuy d'embas.

6. Selon les règles de cet ordre. Cela fe
doit entendre feulement pour ce qui regarde les proportions
de 1 architrave, de la frife & delà corniche: car pour ce qui
eft des autres proportions, qui apparriennent à la colonne,
elles font différentes de celles qui ont efté preferites cy-de-
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Chap.IX. La largeur des Portiques doit eftre telle qu'il y ait i depuis la partie extérieure desco~A

lonnesde dehors jufqu'à celles du milieu, & de celles du milieu juiqu'au mur qui enferme
les Promenoirs qui font dans l'enclos de ces Portiques, autant d'eipace que les colonnes
de dehors ont de hauteur. * Les colonnes du milieu qu'il faut faire d'ordre Ionique ou f-
Corinthien, 9 doivent eftre plus hautes d'une cinquième partie que les extérieures.

Ces colonnes doivent eftre faites avec d'autres proportions que celles que nous avons *
données pour les Temples: car celles-cy doivent avoir plus de gravité , & celles des Por¬
tiques plus de delicateiîe. C'eft pourquoy fi l'on veut taire les colonnes d'ordre Dori¬
que , il faut partager toute leur hauteur comprenant le chapiteau, en quinze parties, dont
1 une fera le module de tout l'ordre : on donnera deux modules à l'epaiiteur de la colonne,
cinq & demy à l'entrecolonnement, & quatorze à la colonne fans le chapiteau. La hau¬
teur du chapiteau fera d'un module & la largeur de deux & I0 un fixiéme. Le refte des me- "
fures fera pareil à celles qui ont efté données au quatrième livre pour les Temples. Que
il on veut les colonnes d'ordre Ionique, il faudra divifer la tige de la colonne fans le cha¬
piteau & fans la bafe, en huit parties & demie, pour en donner une à la groffeur de la co¬
lonne ,&: une demie à la bafe avec fon Plinthe , les mefures du chapiteau feront telles
qu'elles ont efté données au troifiéme livre. La colonne Corinthienne aura la tige &; la
bafe comme l'Ionique :1e chapiteau fera tel qu'il a efté décrit au quatrième livre. 11 Les *
Piedeftaux auront auffi des faillies inégales en manière d'efeabeaux, ainfi qu'il a efté ex¬
pliqué dans le troifiéme livre.
vant pour les colonnes Doriques des Temples.

7. D E T U I S LA PARTIE EXTERIEURE DES
colonnes de dehors, il y a contradiction dans le
texte Latin en l'eftat qu'il eft. Latitudines Porticum itaop-
■portere fieri videntur, uti quanta, altitudine columns faerint
exteriorcs , tantarn latituiinern habeant ab inferiors parte co-
iumnarwn extremarum ad médiat , & à mediants ad parie-
tes. C'eft-a-dirc que la largeur des Portiques doit eftre telle,
qu'il y ait depuis le bas des folonnes de dehors jufqu'à celles du
milieu , & de celles du milieu jufqu au mur 5 autant d'efpace
gueles colonnes de dehors ont de hauteur. Or les colonnes de
dehors ont 15 modules de hauteur , & il ne fçauroit y en
avoir que 13 depuis le bas des colonnes de dehors jufqu'aux
colonnes du milieu, non plus que depuis les colonnes du
milieu jufquau mur -, parce que cet efpace doit contenir ce-
luy de deux entrecolonnemens & d'une colonne , com¬
me il fe pratique aux Pfeudodipteres , ce qui ne fait que 13

différais ordres & dans un mefme Portique, qui en avoit de
Doriques adroit, & d'Ioniques ou Corinthiennes à gauche,
dont les unes eftoientplus hautes , les autres plus balles, il C
femble néanmoins queVitruve vncille faire entendre que les
colonnes étoient ainfi quelquefois de différentes hauteurs aux
Temples ^lorfqu'au^.. chapitre du 4. livre, il dit que quand
les Temples ont plus de quarante piez de large, il faut que
les colonnes qui font au front foient de. mefme hauteur que
celles qui font derrière au fécond rang : Et cette manière a
quelque rapport avec ce qui eft dit au 1 chap, du 3. livre ,
fçavoir qu'on mettoit fur les colonnes Corinthiennes des
entablemens quelquefois Doriques, & quelquefois Ioni¬
ques , l'ordre Corinthien n'en ayant point de particuliers.

9. Doivent estre nus grandes d'une
c 1 n qu 1 e'm e partie. Cette cinquième partie eft une
grandeur bien exceffive, car ces colonnes ne doivent excé¬
der les autres que de la hauteur de l'Architrave, qui dans

modules ; parce qu'il eft dit que les entrecolonnemens font une colonne Dorique de ij modules telle qu'eft celle-cy,
de cinq modules & demy , ce qui eftant doublé fait onze
modules, & ces onze joints avec les deux de la colonne ne
Font que treize. De forte que je ne doute point qu'il ne faille
corriger le texte, & lire ab exteriore parte columnarurnex¬
tremarum ad médias, au lieu de ab inferiore parte : parce que
par,ce moyen on comprendra dans cette grandeur les deux
modules du diamètre de la colonne qui font neceiïaires pour
faire les quinze modules. Car quoy qu'il euft efté plus court
8c plus net de dire que la largeur des Portiques à prendre
depuis le dehors des colonnes de dehors jufqu'au mur ,doit
eftre égale à la hauteur des colonnes ; Vitruve n'eft pas fi re.

n'eft que la quinzième partie delà colonne , parce qu'il n'eft D
haut que d'un module. De forte qu'il y a apparence qu'il
faut au lieu d'une cinquième, lire une quinzième , de croire
que du nombre quinze le caractère X. eftoit effacé dans la
copie & qu'il n'eftoit refté que le V.

10. Et un s 1 x 1 e'm e. Il faudroit corriger le texte qui a
fixiéme pour troifiéme. J'ay dit les raifons de cette correc¬
tion fur le chapitre 3 du 4 livre , où il fe rencontre une
femblable faute, qui eft que les anciens faifoient le carac¬
tère V avec deux traits qui ne fe joignoient par embas
en cette manière tr , ainfi qu'il fe voit dans des médailles}

gulier dans fes expreffions qu'il ne fe trouve plufieurs exem- & qu'il eft aifé de croire qu'un copifte a pris les deux pre-
plesd'une pareille negligence dans fes Ouvrages. miers points de V 1 pour un V.

S. Les colonnes du milieu qu'il faut ii. Les Piédestaux auront aussi des
paire d'ordre Ionique ou Corinthien, saillies inégales. La manière des Piedeftaux dont
De la façon que ces Portiques font décrits ils compofoienc Vitruve parle , a efté expliquée allez au long au chapitre
un Edifice bien étrange par l'aflemblage de ces colonnes de 3 du 3 livre. ^

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLVI.

Cette Planche eft le plan des Portiques & des Promenoirs qui eftoient derrière la Scene des Thea¬
tres. Cet edifice pourroit eftre appelle Pfeudodiptere double .parce qu'il eft composé de deux Portiques
qui font élargis chacun par lajupprejjiondu rang des colonnes qui eftant depuis B jufqu a S ., f0 de¬
puis C } jufqu'à Cferoient un Diptère. ^AAAA 3 font les Promenoirs. "BU Je "Portique de de¬
hors. C C 3 le Tonique de dedans. D D, le mur qui enfermoit les ^Promenoirs. EE , les "Terrons
par lefquels on montoitdans les "Portiques qui eftoient éleve^fur un Stereobate ou majjifrehaujjé fur
le rex ^ chauffée. F F 3 les ^Portes.

Les
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XLVII.

Cette Planche eft l' élévation perfpeclive des Portiques & des Promenoirsqui fe faifoient proche
des Theatres pour mettre le peuple acouvert quand il furvenoit inopinémentdespluyes pendantles
^ux^ pourfervir de promenades en tout temps. La ftrufturede ces Portiquesefl remarquablek
cauje qu ils font compofa de colonnes de differens ordres qui font mifes non pas les unes fur les au
très, maisfur un mefme Plan. Il efl encore a remarquerquelles font de hauteur différente cellesde

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLVIL

dedans, qui font Corinthiennes, eftant plus hautes que celles de dehors qui font Doriques.Elles ont
aujftunpiedeftailde la forme particulièredont il a efté parlé au troijiéme livre 3 f0 qui eftappelléenet
fcamillos impares > à caufe qu'au droit de chaque colonne le piedeftail a une faillie qui le fait reffem-
hier à une efcabelle. On n'areprefentéquune partie du Portique/fçavoir un des bouts qui font mar¬
que? BC t BC } dans le Plan : parce que cela fujfit pourfaire comprendre toute la ftruBure de cet
Edifice.



i8S VITRUVE

C h ap. X. Les Architraves , les Corniches & tousles autres membres feront mefurez furies regies A
qui en ont efté données dans les livres precedens.

Les efpaces découverts qui font dans l'enclos des Portiques, feront ornez de Palliflfades
de verdure, parce que les promenades qui fe font à découvert dans ces lieux contribuent
beaucoup à la fanté : car en premier lieu elles aiguifent ll les efpeces qui vont aux yeux , la *
verdure rendant l'air plus fubtil, & l'agitation ouvrant les conduits du corps ; ce qui don¬
ne lieu à la diilipation des humeurs groiîieres qui font autour des yeux. Secondement la
chaleur douce qui eft excitée par l'exercice, confume & attire en dehors les humeurs &
généralement tout ce qui fe trouve eftre fuperflu & à charge à la nature. Il fera aisé de ju¬
ger que cela eft vray îi l'on conlidere que des eaux qui font à couvert & enfermées fous *
terre, l * il ne s'élève aucune vapeur, mais feulement de celles qui font expofées à l'air, R
defquelles le Soleil attire une humidité dont il forme les nuages. De forte que fi l'on peut
dire que dans les lieux découverts les mauvaifes humeurs font attirées hors du corps, com¬
me les vapeurs le font hors de la terre , il n'y a point de doute que les promenades dans les
lieux découverts font d'une grande utilité & d'un grand ornement aux Villes.

Or afin que les allées foient toujours exemptes d'humidité, il faut creufer & vuider la
terre bien profondement, & baftir à droit ôc à gauche des égouts dans lefquels ils y ait des
canaux qui defcendent des deux coftez des allées, & après avoir emply ces canaux de
charbon, y mettre du fable pardeiîus& drefTer l'allée, qui à caufedela rareté naturelle
du charbon fera exempte d'humidité : parce que les conduits l'épuiferont en la déchar¬
geant dans les égouts.

L'intention de nos anceftres a encore efté que ces promenoirs fulTent comme des maga-
fîns dans lefquels les villes trouvafTent dequoy fubvenir à de grandes neceffitez. On fçait ^
que pendant un flege, il n'y a rien dont on manque fl-toft que de bois : car il n'eft pas dif¬
ficile d'avoir des provifions de fel pour long-temps ; on peut fournir les greniers publics
&ceux des particuliers d'une quantité fufriiante de bled ; Ôc les herbages, les legumes &
les chairs peuvent fuppléer à fon défaut : De mefme fi les eaux viennent à manquer on
peut faire des puits ou amalTer les eauxdelapluye. Mais les provifions de bois dont on
a toujours beioinpour la cuifîne, font difficiles à faire, parce qu'il s'en confume tant,
qu'il faut beaucoup de temps pour en amauer fuffifamment. Or dans ces befoins preffans
on peut couper les arbres de ces Promenoirs & en diftribuer à chacun fa part. De forte
que ces Promenoirs font deux grands biens, confervant la fanté pendant la paix, & fup-
pleant au défaut de bois en temps de guerre, & l'on peut dire qu'il feroit à propos qu'il y
en euft dans toutes les Villes, non feulement au derrière des Scenes des Theatres , mais P
mefme joignant tous les Temples.

Mais parce que ces chofes ont efté fuffifamment expliquées, nous allons paffer à la def-
cription des Bains.

ii. Les espèces qjii vont aux yeux. Philan¬
der croit que Vitruve a dit pedi-nat fpeciem pour perlimttt
aciern : mais je n'ay pu eftre de fon opinion , parce qu'il eft
évident que Vitruve veut donner deux raiiôns de l'utilité
que ces promenoirs apportent à la veuc , dont l'une eft prife
de la bonne difpofition qu'ils introduifent dans l'organe par
l'exercice de la promenade, & l'autre de la bonne difpofi¬
tion qu'ils donnent par le moyen delà verdure, aux efpeces
qui frappent l'organe. Or ces deux raifons feroient rédui¬
tes à une, fi on lifoit perlimat aciern t au lieu de perlimat fpe¬
ciem ; & Vitruve fait voir , ce me femble, allez clairement
parlaconclufiondefon raifonnement, qu'il a eu intention
de diftinguer ces deux raifons: car il dit, aciern tenuem , &
actttamfpeciemrtlinquit jc'eft-à-dire que la promenade rend

aciern tenuem, & le promenoir ncuUm fpeciem,
13. Il ni s'eleve aucune vapeur. Cette hy

pothefe eft contraire à celle que prefque tous les Philofo-
phes admettent, comme eftant abfolument neceilaire pour
trouver la raifon des fources des fontaines. Et l'expérience
fait voir que lorfque les vents fees régnent, les eaux qui ne
font touchées ny du Soleil ny du vent, ne laifient pas de
s'évaporer. Vitruve mefme fuppofe cette evaporation en
d'autres endroits de cet Ouvrage, comme au premier cha¬
pitre du huitième livre, où il dit que pour connoiftre s'il y a
de l'eau fous terre il faut enfermer dans une fofle bien cou¬
verte quelque vaferenverfé , afin que la vapeur de l'eau qui
s'élève du fond de la terre s'y attache.

CHAPITRE
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CHAPITRE
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X.
Chap X.

De quelle manière les Bains doivent eftre difyofeT^ & quelles font leurs parties.

IL faut premièrement choifir un lieu fort chaud & qui ne foit point expofé au Septen¬
trion. Les Etuves chaudes & les tiedes doivent avoir leurs feneftres au couchant d'Hy-

ver, ou file lieu n'y eft pas difpofé, il les faut tourner au Midy : parce que le temps de fe
baigner,fuivant la couftume,eft depuis le midy jufqu'au loir. Il faut auiïi faire en iorte que

* 'leBain chaud qui eft pour les hommes, & celuy des femmes, foient proches l'undel'au-
* tre; parce qu'on pourra échauffer* les lieux où font les vafes de l'un & de l'autre Bain avec
Bun mefme 3 fourneau. On mettra lur ce fourneau trois grands vafes d'airain, dont l'un
* fera pour l'eau chaude, l'autre pour la tiède, & le troilîéme pour la froide: 4 les vafes fe¬

ront tellement placez & difpofez que de celuy qui contient l'eau tiède, il ira dans celuy
qui contient la chaude autant qu'if en aura elle tiré de chaude, & qu'il en entrera par la

1. Le Bain chaud. Caldarium & Laconicum ,
lignifient quelquefois la mefme chofe , fçavoir ce qu'on ap¬
pelle Etuves eu françois. C'eftoit un lieu où l'on échauffbit
Feulement l'air pour faire fuer. Ciceron & Celfe l'appellent
jijfeum , pour le diftinguer du Bain chaud qu'ils nom-
moient Calidam lavationcm , & qui eftoit ce que Vitruve ap¬
pelle icy Caldarium.

i. Les lieux où sont les vases. T'afs.ria eftoit
une des chambres des Bains oùl'on ferroit les differens vaif-
ieaux qui fervoient à puifer Veau, & à la jetter fur ceux
quife baignoient. Ces vaitTeauxeftoient Cacabi, des Chau¬
drons ; TrullA , des Poêlions •, Vrceoli , des Eguieres. Il y
avoir encore dans cette chambre ces grands vafes d'airain
dont il eft parlé en fuite, & qui contenoient l'eau chaude,
la tiède , & la froide qui eftoit conduite dans les Bains par
de differens tuyaux.

3. Fourneau. Hypo-
cauftum fignifie ordinaire¬
ment un Poëfle fait pour
échauffer l'air d'une cham¬
bre laquelle eftoit appellee
Laconicum dans les Bains :
mais icy c'eft un fourneau
qui échauffe l'eau pour les
Bains.

4. Ces vases se¬
ront tellemen t
placez. La difpofuion
& la forme de ces trois
vafes qui eft décrite affez
obfcurement par Vitruve
n'eft expliquée par les In¬
terprètes qu'avec des figu¬

res qu'ils en ont fait tailler. Celle que Barbaro a mife dans
Fon edition latine fait allez bien entendre comme l'eau
eftoit beaucoup échauffée dans l'un , & feulement rendue
tiededans l'autre, Scconfervée froide dans le troihéme , par
la fcituation qu'ils avoient plus pioche ou plus éloignée du
feu: mais la manière par laquelle Vitruve entend que le
vafe de l'eau tiède en recevoir autant de froide qu'il en don-
noit de tiède au vafe d'eau chaude, n'eft point expliquée
par cette figure : Celles de Cifaranus & de Rivius fonr fai¬
tes pour expliquer cette communication des eaux de diffé¬
rente Température. Elles reprefentenr les trois vafes pofez
les uns furies autres, fçavoir le vafe A , qui contient la
froide ; le vafe B, où eft la tiède ; & le vafe C, qui eft ce¬
luy de la chaude ; en forte que ces vafes envoyent chacun
leur eau dans les Bains par les conduits FF F ,n'ayant de
communication que par un petit conduit, fçavoir le vafe
A, avec le vafe B, par le conduit D -, ÔC le vafe B, avec le
vafe C, par le conduit E. Mais l'inconvénient eft qu'il eft
impofïïble que la chaleur qui monte fort promptement ne
fe communique bien-toft, & ne pafle du vailFeau inférieur
qui eft immédiatement échauffé par le feu, dans le vafe du
milieu, &dans celuy d'enhaut, & qu'elle n'y devienne mê¬
me plus chaude qu'en celuy d'embas. De forte que Vitruve
ne s'eftant point expliqué là delFus ; j'ay crû que je pouvois
ajouter aux interpretations de Barbaro & de Rivius, une
troifiéme qui me Femble en quelque façon probable , qui
eft de placer les trois vafes G , H , & I ; à cofté l'un de l'au-
trejfçavoir G , pour la chaude, H, pour la tiède, I , pour
la froide ; fuppofant que l'on a foin de faire que le vafe
qui contient le froid foit toujours plein : car fi ces vaifleaux
font difpofez de la manière qui fe voit dans la figure qui eft
telle qu'ils reçoivent du feu les imprefïions différentes &
necellaires pour donner à l'eau de l'un la chaleur , à cel¬

le de l'autre la tiédeur , & pour n'altérer point la froi¬
deur de celle du troifiéme -,1a transfufion de l'eau d'un vaiF-
Feau dans un autre Fe fera aifément, ainfi que Vitruve la
demande , par le moyen de deux Siphons courbez K & L,
dont l'un , fçavoir L, portera l'eau froide du vafe I , dans
le vafe H, qui contient la tiède, & l'autre, fçavoir K, por¬
tera la tiède dans le vafe de la chaude qui eft G , les trois
vafes eftant à niveau : car il eft facile d'enteadre que des-

lors que l'on tirera de l'eau chaude du vafe G, cette eau
baiffant dens Ton vafe en fera tomber par le Siphon K,
une pareille quantité de la tiède, que le Siphon attirera du
vafe H, & que par la mefme raifon l'eau tiède baillant dans
le vafe H, donnera occafion à^la froide du vafe I , de def-
cendre par l'autre Siphon L. Toute la difficulté eft que l'ufa-
ge de ces trois vafes eftant de fournir de l'eau non feulement
l'un à l'autre , mais principalement aux Bains parle moyen

Bbb



■■

îç;o VITRUVE
Chap.X. mefme proportion de celuy qui contient la froide dans celuy qui contient la tiède. J Le A

deffous des Bains fera échauffé par un feul fourneau.
Le plancher des Etuves qui doit eftre creux & fufpendu 3 fera ainfi fait. Il faut première¬

ment faire un pavé avec des quarreaux d'un pié & demy qui aille en penchant vers le four¬
neau , en forte que 6 fi l'on y jette une balle , elle n'y puifîe demeurer, mais qu'elle retour- *
ne vers l'entrée du fourneau : car par ce moyen la flamme ira plus facilement fous tout le
plancher fufpendu. Sur ce pavé on baftira des piles avec des Briques de huit poulces, dif-
pofées & efpacées en forte qu'elles puiffent foûtenir des quarreaux de deux piez en quarré.
Ces Piles feront hautes de deux piez & maçonnées avec de la terre graîfe méfiée avec de la
bourre ; & elles porteront, ainfi qu'il a efté dit, les quarreaux de deux piez en quarré , fur
lefquels fera le Pavé.

Pour ce qui eft de la voûte des Bains, le meilleur eft qu'elle foit de pierre : mais fi elle B
rfeft que de charpenterie il la faudra garnir & lamb riiTer de poterie en cette manière. On
fera des verges ou des arcs de fer qu'on attachera à la charpenterie avec des crampons de
fer affez prés-à-prés pour faire que des carreaux de poterie qui doivent eftre fans rebord
pofent chacun fur deux arcs ou verges de fer 3 afin que tout le lambris de la voûte foit foû-
tenu fur du fer : Le deffus de ce lambris fera enduit de terre graife méfiée avec de la bour¬
re , de le deffous qui regarde le pavé, avec de la chaux & du ciment que l'on recouvrira de

opHs albmum. Stuc , ? ou de quelque autre enduit plus délié. Il fera bon que cette voûte foit double, afin *
que la vapeur qui fera receue* entre-deux, s'y difïipe & ne pourriffe pas fî-toft la charpen¬
terie.

La grandeur des Bains doit eftre proportionnée au nombre du peuple : mais leur pro¬
portion doit eftre telle qu'il leur faut de largeur un tiers moins que de longueur, fans com- C
des tuyaux , qui font au fond de chaque vafe & qui vont
décharger dans le bain ces différentes eaux quand on en ou¬
vre les robinets ; il arrivera lorfqu'on tirera de l'eau tiède
du v«ife H , que cette eau venant à bailler dans fon vafe qui
eft au milieu des deux autres, l'un & l'autre de ces vaifleaux
dont l'eau fera alors plus haute, ne manquera pas de la laif-
fèr couler dans le vafe du milieu, ce qui eft contre le texte,
qui dit que l'eau froide feulement doit entrer dans le vafe
de l'eau tiède. De forte que pour obvieràcet inconvenient,
il faut concevoir que le Siphon K, qui fait aller l'eau tiède
dans le vafe de la chaude a une foupape au bout qui eft dans
le vafe de l'eau chaude & que cette foupape empefche que
la chaude ne puiflè palier dans le vafe de l'eau tiède : car cela
eftant ainfi, lorfque l'eau tiède baillera dans fon vafe , il ne
pourra recevoir que l'eau du vafe qui contient la froide : Il
faut encore fuppoferque le Siphon L , qui porte l'eau froi-
dedansle vafede la tiède ,a auffi une foupape au bout qui
eft dans le vafe de l'eau tiède pour empeicher que lors que
l'on tire de l'eau froide, la tiède ne puiflè palier du vafe H
dans le vafe J.
• 5. Le dessous des Bains. Alveus fignifie pro¬
prement dans les Bains la cuve où l'on fe baigne, mais on
peut douter s'il ne fe doit point entendre icy des vaifleaux
d'airain où les eaux chaude, tiède & froide eftoient conte¬
nues j Et ficela eftoit ainfi, la figurede Barbaro & la mien¬
ne feraient meilleures que celle de Cifaranus , parce que le
texte dit que la voûte qui eft deffous ces vaifleaux pour les
échauffer, leur eft commune, ce qui ne feroit pas aux vafes

de Cifaranus dont il n'y a que celuy de l'eau chaude qui foit
fur le feu. Mercurial dans fa Gymnaftique croit que ce four¬
neau fouterrain eftoit commun & donnoit de la chaleur tant
aux vafes d'airain qu'à l'Etuve & aux bains chauds, ce qui
fe voit auffi dans le chapitre fuivant, par la fituation des dif¬
férentes parties dont les bains eftoient compoiëz.

6. Si l'on y jette une balle. Mercurial ap.
porte une autre raifon de cette pente que le pavé du four-
neaudevoit avoir, Si un autre ufage de ces balles ,qui eftoit
que ceux qui avoientfoin d'entretenir le feu dans ce four¬
neau, le faifoienten jettantune balle frottée de poix , &
faifant rouler cette balle fur le plancher qui devoir ainfi
eftre en pente, afin que la balle put revenir. Néanmoins
Palladius dit que cette pente de l'atre du fourneau des bains
étoit faite pour aider la chaleur à monter afin d'échauffer
plus puiflàmment.

7. Ou de quel qu'autre e n d u i t. Il paroift par
cet endroit quAlbariumopusrieQ: point un fijnple blanchif-
fement de lait de chaux , comme tous les Interprètes le
croyent ; mais que c'eft une efpece d'enduit, opère albario
five teiïorio .J'interprète Albarium opus , le ftuc , parce que
de tous les enduits il eft le plus blanc àcaufe du marbre dont
il eft fait. Je traduis auffi , five teïïorio , c'eft-à-dire fiz e alio
quovii tettorio, de quelqu autre enduit plus délié que le ci¬
ment : parce qu'après avoir dit qu'il faut mettre le ftuc,qui
eft un enduit délié, fur le degroffiflement du ciment, il faut
entendre que fi au lieu de ftuc on y met une autre efpece
d'enduit, ce doit eftre un enduit fin & délié.

D

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLVIII.

Cette Planche contient le Plan 3 f0 l'élévation des Bains des Anciens. Dans le Plan 3 A3 eft le
Bain des Hommes. B 3 eft celuy des Femmes. C C 3font les Repofoirs. DT) 3font le s Corridors. E3
efl la chambre des vafes. F 3 eft le vafe d'eau chaude. G 3 efl le vafe d'eau tiède. H 3 efl le vafe
d'eau froide. 11 3 cfll'accoudoir. K K 3 eft le degré inférieur.

L Elevation reprefente le Bain des Hommes qui n eft en rien different de celuy des Femmes. Cette
figure fait voir que ce lieu qui eft un Bain public dans lequelplujteurs perfonnes fe baignent enfem-
hle 3 ne reçoit du jour que par enhaut. Onyvoitun des Corridors avec la Balluftrale ou accou¬
doir qui eftfur le degré inférieur. Ilfautfuppofer qu'il doity en avoir autant a l'oppofte.
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C h A p. X. prendre le ' Repofoir qui eft autour du Bain , & le 9 Coridor. Ce Bain doit eftre éclairé j±* *
par en haut afin qu'il ne foit pas obfcurcy par ceux qui font à l'cntour. Il faut que ces^ Re-
pofoirs qui font autour du Bain foient allez grands pour contenir ceux qui attendent que
les premiers venus qui font dans le Bain, en fortent. Le Coridor qui eft entre le mur & la
Baluftrade ne doit pas avoir moins de fîx piez de large : parceque le degré qui eft au def-
fous, & l'appuy de deflus en emportent deux.

10 Le Laconicum ou Etuve à faire fuer, doit eftre jointe avec l'Etuve qui eft tiède, & il *
faut que l'une & l'autre ayent autant de largeur qu'elles ont de hauteur jufqu'au commen¬
cement de la voûte qui eft en demi rond : au milieu de cette voûte on doit laifler une ou¬
verture pour donner du jour, & y fufpendre avec des chaifnes un bouclier d'airain, par le
moyen duquel, lorfque l'on le hauiîera ou baifTera , on pourra augmenter, ou diminuer la
chaleur qui fait fuer.Ce lieu doit aufli eftre arondy au compas afin qu'il reçoive en fon mi- B
lieu également la force de la vapeur chaude qui tourne & s'épand dans toute fa cavité.

S. Le Reposoir. J'ayainfi interprété le mot grec
Schola, qui fignifie un lieu où l'on demeure fans agir & fans
travailler du corps. C'eftoit un endroit dans les bains où
ceux qui vouloient fe baigner attendaient qu'il y euft place
dans l'eau. Quelques-uns eftiment que c'eftoit un Portique:
Barbaro croit que Vitruve a ainfi appelle le rebord du badin
dans lequel l'eau eftoit contenue.

9. Le Coridor. Philander & Barbaro veulent qu'jil-
•veus que j'enterprete Coridor, foit icy la mefme chofe que
labrum qui eft le badin où l'on fe baigne ; ce que je ne puis
croire, à caufe de la petiteife de ce bain , qui felon la fuppu-
tation de Barbaro n'auroit que quatre piez : car cette gran¬
deur ne peut eftre fuffifante pour un bain public tel qu'eft
celuy dont il s'agit, qui devoit eftre fort fpacieux ; puis¬
qu'il eft dit qu'il devoit eftre proportionne au nombre du
peuple, ce qui ne peut eftre entendu d'une baignoire de qua¬
tre piez de long, qui n'eft que pour une feule perfonne ; &
d'ailleurs on fçait qu'il y avoit des bains fi grands que l'on
y pouvoir nager, & qui pour cette raifon eftoient appeliez
Colymbethrs. : Mais ce qui eft dit i'alveus , fçavoir, qu'il
cft entre le mur & la Balluftrade, inter parietem & pluteum,
fait entendre allez clairement quWt»«w ne peut eftre le
bain. Toute la difficulté eft fur l'équivoque à'alveus , quià
la vérité eft fynony me avec labrum ,& ne peut fignifier un

Coridor que métaphoriquement 5 mais cette fignification
eft familière à Vitruve, ainfi qu'il a efté expliqué à l'en¬
droit où Aa^eWe alveolau-fi Jlylo'ùatavi , un Piedeftail con¬
tinu dont la corniche & labafe font des faillies qui laiflent
une partie enfoncée dans le milieu & femblable à un canal.
Jay cru que dans Fobfcurité & dans la confufion de cet
endroit je pouvois donner cette interpretation au texte de
Vitruve, principalement la chofe eftant auiïi claire qu'elle
left , comme il fe peut voir par la Figure de la Planche
X L V11 I , qui eft conforme en cela à celle que Pyrrho Li-
gorio a deffînée fur un bas relief antique , & qu'il a commu¬
niquée à Mercurial : car il paroift par cette figure que le
bain eftoit un balîin de pierre dans lequel un grand nombre ^
de perfonnes fe pouvoient baigner enfemble ; & qu'autour v"
de ce badin il y avoit aux deuxeoftez marquez C Cdans
la Planche X L V11 I un efpace aflez large, & que le long
des deux autres coftez il y avoit une Balluftrade qui faifoit
un Coridor D D , de chaque cofté.

10. Le Laconicum. Les Anciens appeîloient ainfi
les Etuves feches, parce que les Lacedemoniens en ont efté
les inventeurs, & qu'ils s'en fervoient ordinairement. Mer¬
curial reprend ceux qui confondoient le Laconicum , qui
eftoit le lieu où Fon fuoit , avec YHypocaufium, qui eftoit
le fourneau quiéchauffoit le Laconicum.

Chap.XI. CHAPITRE XI.

Comme il faut bafir les Paleftres ($ les Xjfles.

BIenquei les Paleftres ne foient pas en ufage en Italie, je ne lailferay pas de décrire
icy comme elles doivent eftre bafties, & de quelle manière les Grecs ont accoutumé

de les faire.

1. Les Palestres. La Paleftre parmy les Grecs ont en françois. Néanmoins la plufpart des Auteurs , ne
eftoit un Edifice public pour toutes fortes d'exercices tant prennent la Paleftre que comme une Académie pour les
de l'efprit que du corps , comme eftant compoféd'un Col- exercices du corps ,fuivant l'etymologiedu nom que l'on
lege , Se d'une Académie, dans la fignification que ces noms fait venir de paie, qui en grec fignifie laluitte.

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIX.

Cette Planchée file Plan de la Paleftre. A A A, font les trois Portiques fimùles du Periftyle.

D

defile Bain d'eau froide, appe lié Loutron. H, eft le magafin des huiles, appelle Ela^otheiium.
1 1 eft le lieu frais, appelle Apodytcrïum. K , eft le pajfage qui va au Propnigeum. L } es} le lieu
oit l'on allume lefeu, appelle Propnigeum. M, eft l'Etuve, appelle Laconicum. N > eft l'Etuve
voûtée. O jgft le Bain d'eau chaude. QJ^> eft le Portique double qui regarde le Septentrion. KR,
font les chemins bas pour s'exercer. S S 3Jont les bois de Platanes. T T\ font les fieges de Ciment.
F V >font les allées découvertes, appellees Peridromides. XT,eftle Stade.

Dans
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Chap. XI.
Long comme une
fute.

Lxedrs.

Lieu pour les
jeunes garçons.
Coryceum.
Le magazjn de
lapoufsiere.
Le lavoir.
Le lien eu l'hui¬
le eftoitferrée.
L'avant-four¬
neau,

ij4 V I T R U V E
Dans les Paleftres * il faut faire des Periftyles quarrez ou longs , qui ayent deux ûades A

de tour qui eft ce que les Grecs appellent 5 Diaulon. Trois des Portiques de ce Penftyle *
doivent'élire (impies , & le quatrième qui regarde le midy, doit eftre double, * afin que le *
vent ne puhfe pouffer la pluyejuiqu au fond. Le long des trois autres Portiques, onba- *
ftit s de grandes/*//« ou font plufieurs bancs fur lefquelsles Philofophes, les Rhetori-
ciens &les autres gens de lettres font afïis pour faire leurs difputes.

Le lono- du double Portique il doit y avoir les pieces fuivantes : au milieu eft 6 ÏEpbe- *
m qui dl un lieu fpacieux remply de fieges, plus long de la troifiéme partie qu'il n'eft *oeum

large • à fa droite eft ? le loi de Paume & 8 le Coniflcrium t après ^ enfuite du Comfterium. *
dans le retour du Portique, eft le bain d'eau froide _, que les Grecs appellent Loutron. Au *
cofté gauche de l'Ephcbeum eft 9 1' EUothefium , proche duquel eft le lieu frais, d'où Ton va *
par un pafla're au IC Propnigeum qui eft dans le retour de l'autre Portique; &c tout proche en B
dedans au droit du lieu frais eft l'Etuve voûtée pour faire fuer, qui doit eftre deux fois plus
longue que laro-e. Elle a à cofté dans le retour le Laconique bafty delà mefmc manière

i. Il faut faire des Per istyl t.s. J'ay cor¬
rigé cet endroit fuivant l'avis de Mercurial. Il y a deux li¬
gnes qui font tranfpofées dans tous les Exemplaires Latins^
où après monjirare 3il y a, conftituuntur autern, qui ne doit
eftre qu'après penenire ; car cette tranfpofition oftoittout
le fens en faifant que Vitruve parloir de trois Portiques
avant que d'avoir dit qu'il y en a quatre , dont ces trois font
une partie, il faut donc lire , Nunc mihi videtur ( tametfmon
fint Italie*, confuctudinis ) PaUftrarum &dftcationes traders
explicate , cy qnemadmodum apud Grœcos conftituanturmon.
firare. In PaUjiris Periftylia quadrat a five oblonga ità funt
facienda, uti duorurn ftadiorumhabeant ambula'ionis circui-
tionem, quod Gr&ci vocant tiM>\iv; ex quibus très porticus
fimplices difponantur, quartaque, qug ad meridtanas regio-
nci eft converfa , duplex ; uti turn ternpeftates %en toJ& funt ,
non pofsit afpergo in interiorem pervemre, Conftituuntur au¬
tern in tribus portkibus exedra fpatioft , habentes fedes , in
quibus Philofofhi, Rhetores i reliquique qui ftuiiis deleftan-
tur ,'fedentes } difpu>are pofsinr. In duplici autem porticu,
&c.

3. DiAïuoN. DiauloneVioix. une efpece de courfe qui fe
faifoit delà longueur d'un ftade , au bout duquel on retour-
noit le long du medne ftade. La courfe qui fe faifoit des
deux ftades toute droite & fans retourner eftoit appellee
rDolic'nirn i Aulos en grec fignifie une flufte, qui reprefente
la figure de cette forte de courfe qui eftoit longue & étroite.

4. A r i n qu e lèvent. Palladio ajoute une autre
raifon de la profondeur de ce double Portique, qui eft l'u¬
tilité qu'elle apporte en Efté : car de mefme que cette pro¬
fondeur defend de lapluye en Hyver, elle empefehoit auili
que le Soleil n'y donnaft l'Efté.

5. De grandes Salles. Le mot Exedra qui eft
grec, eft différemment interprété par les auteurs : Alexan¬
der ab Alex, croit quec eftoitune Gallerie ouverte en ma¬
nière de loges. Accurfe le prend pour une feneftre. Ilugni-
fie néanmoins à la lettre un lieu où plufieurs perfonnes font
affifes : mais je crois qu il eft de l'eûence que les (îeges
foient arreftez & attachez au lieu , de mefme qu'ils font au
Chœur de nos Eglifes, au contraire des fieges qu'on appor¬
te pour s'afieoii à l'endroit où l'on entend le Sermon : autre*
ment tout lieu fpacieux deviendrait Exedra , quand on y au-
roit apporté des fieges. Philander lcmblc avoir efté de cette
opinion quand il a dit que Y Exedra des Grecs eftoit un lieu

areil à celuv qu'on appelle le Chapitre dans les cloiftres des
Leligieux. Vitruve néanmoins parle des Exedres au cha¬

pitre 9 du7 livre, comme de lieux fort ouverts & expofez
aux rayons du Soleil & de la Lune, ce qui fcmbleroit ap¬
puyer l'opinion d' Alexander ab Alexandre

6. L'E Chïbeum, #;&<: fignifie en grec la puberté qui
arrive à quatorze ans qui eftoit le temps où les garçons
commçnçoient les exercices du corps: tous les Interprètes
difent que YEphebeum eftoit pour ces exercices. Palladio
croit que c'eftoit les petites Ecoles des garçons , & que le
t orieewn eftoit celles des petites filles : il y a apparence que
cela devoit eftre ainfi à l'égard de 1 Ephebeumy parce que
Vitruve dit que ce lieu eftoit remply de fieges, qui l'au-

E

roient rendu malpropre aux exercices de la luitte & de la
courfe ; outre qu'il eft parlé en fuite d autres lieux affèc"te2
à ces exercices.

7. I s jeu de paume. Les Grammairiens ne s'accor¬
dent point fur la lignification du mot de Coriceum en cet en¬
droit. La plufpart des Interprètes croyent qu'il vient du
mot Grec Côre, qui fignifie une jeune fille, & que le Cori¬
ceum eftoit un lieu où les filles s'exerçoient à la luitte & à la
courfe , de mefme que les Garçons s'exerçoient dans YE¬
phebeum. Palladio eftime , ainfi qu'il a efté dit , que c'é-
tôient les petites Ecoles des filles, de mefme que YEphe- ç*
beurn eftoit celles des Garçons. D'autres prennent fon ety-
mologie du mot Grec Coura , qui fignifie les cheveux , com¬
me fi ce heu eftoit deftiné pour faire le poil. Mercurial fans
fe mettre en peine d'Etymologie, veut que ce foit le lieu où
l'on ferroit les habits de ceux qui s'exerçoient ou qui fe bai-
ghoient, & n'apporte point d autre raifon finon que ce lieu
eftoit abfolument necefïâire dans les Paleftres. Mais j'ay
mieux aimé fuivre l'opinion deBaldusqui derive Coryceum9
du mot Grec Corycos , qui fignifie une balle, un Eteu, ou un
È-ilon : Et cette explication me femble d'autant plus raifon-
nable , que la difpofition du lieu fe rencontre telle qu'il eft
neceilaire pour cette pieté , parce qu'elle demande un en¬
droit fpacieux , principalement en long : & celuy qui eft de*,
puis YEphebeum jufqu'au coin du Periftyle qui eft plus grand
que YEphebeum , n'auroit efté proportionné ny à l'efpace
qui eft neceilaire pour une Ecole de filles à ny à celuy qu'un ^
lieu à faire le poil ,ou à ferrer des habits, peuvent requérir. ■'-'
C'eft pourquoy j'ay interprété Coriceum un jeu de paume t
qui eft une piece dans rmePaleftre auiïi neceilaire Se aufïi ef-
fentielle qu'une garde-robbe : joint que le lieu appelle Fri-
gridarium eftoit deftiné à cela : C'eft pourquoy il eftoit ap¬
pelle Apodyerium , c'eft-à-dire lieu où l'on le des-habille,
qui eft une chofe dont Mercurial demeure d'accord.

S. L e C o n 1 s t e r 1 u m. Conis en Grec fignifie de la
pouffiere;on en gardoit en ce lieu pour les luitteurs qui
s'en poudroient l'un l'autre : pour avoir plus de prife fur
leurs corps qui eftoient huilez & gliflans. :

9. L'El aothesium. C'eftoit un lieu où l'on ferroit
une mixtion d'huile 6c de cire pour oindre ceux qui s'exer¬
çoient. Cette mixtion eftoit audi appellee Ceroma , & elle
ne fervoit pas feulement à rendre les membres gliffans ^r
moinscapables de donner prife , mais elle les rendoit plus r
fouples èc plus propres aux exercices.

10. P R o p n 1 g e u m. Mercurialinterpretelemot Grec
P^opnigeum, Prafurnium , comme eftant dérivé de Pnigeus >
qui fignifie un four ou une cheminée». Philander qui le de-
rive de Pnix , qui fignifie étouffèment & fuffbcation , croit
que c'eftoit un lieu plein d'une vapeur chaude propre à faire
fuer. Mais le Laconicum Se le lieu appelle concamerata fu-
datio , eftoient faits pour cela. De forte qu'il y a plus d'ap¬
parence que le Propnigeum eftoit une Salle où eftoient les
cheminées par lefquelles on mettoit le feu qui pafîbit fous
les lieux appeliez Calida lavatio , Laconicwn, & c newt*
rata fudatio ; & que c'eftoit aulfi dans ce Beu que le bois
eftoit ferré.
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. qu'il a déjà efté dit. A Toppofite du Laconique eft le bain d'eau chaude. Et c'eftainfi que r HAP vit

les Penftyles de la Paleftre doivent eftre difpofez.
Il y a de plus en dehors trois autres Portiques, dans l'un defquels on entre en fortant

* * du Periftyle. Les deux autres (ont à droit & à gauche dans lefquels on peut s'exercer com¬
me dans •' le Stade.Celuy qui regarde le Septentrion doit eftre double hc fort large: 1L l'au¬
tre eftant fimple fera fait de telle forte que le long du mur 6c le long des colonnes il y aura
comme des chemins élevez 3 larges de dix piez , qui laifferont au milieu un autre chemin
bas dans lequel on defcendra par deux degrez, qui occuperont un pié Se demy depuis le
chemin haut jufqu'au chemin bas, qui n'aura pas moins de douze piez. Par ce moyen ceux

* qui fe promèneront avec leurs veftemens fur ces chemins hauts _, ne feront point incom¬
modez par ceux qui s'exerceront dans le bas.Cette forte de Portique eft appellee I} Xyftos
parles Grecs dautant qu'il eft fait afin ques les Athletes fepuiffent exercer en Hyver

g dans les lieux couverts. Pour bien faire ces Xyftes il faut qu'entre les deux Portiques il y
ait un bois de Platanes avec des allées & d'efpace en eipace des lieges d'ouvrage faits avec
du ciment. Le long du Xyfte couvert &: du double Portique il faudra tracer des allées
découvertes que les Grecs appellent Peridromidas 3 qui font nos Xyftes découverts, dans Faitpo
lefquels les Athletes s'exercent en Hyver quand il fait beau temps. Au de-là de ce Xyfte il toutkl\
faut baftir un Stade allez ample pour placer beaucoup de monde qui puilfe voir à l'aife les
exercices des Athletes.

Voilà ce que j'avois à dire touchant la diipofition des Edifices qui fe font dans l'enclos
des murs d'une Ville.

our count
entottr*

n. L e s t a d e. Le Stade eftoit un efpaee de 115 pas qui
faifoient environ 90 de nos toiles. Ce mot eft dérivé du Ver-

, be Sft>,qui fignifies'arrefter, parce que l'on dit qu'Hercule
' conroit toutd'une haleine cet efpaee au bout duquel il s'ar-
reftoit. En cet endroit le Stade lignifie un lieu courbé en de¬
mi rond par les deux bouts , & entouré de degrez pour placer
ceux qui regardoient faire les exercices de la courfe, ainlî
qu'il fe voit dans la Planche X LI X.

12.. L'a u t r e estant simple. Il faudroit dire les
deux autres, car cela fe doit rapporter aux deux Portiques
extérieurs, qui font adroit &c à gauche de celuy du milieu
qui eft double. Ces Portiques (impies font marquez R R,
& le double CK^, dans la Planche X L 1 X. La mefme cho-
fe doit auffi eftre entendue lorfqu'enfuite il eft dit qu'il faut

faire des Promenoirs découvetts leîongdu Xyfte couvert
& du double Portique : car le Xyfte couvert au fmgulier eft
mis pour les Xyftes couverts qui font les Portiques R R,
placez à droit & à gauche du Portique double Q^CMl y a
cent exemples dans toutes les langues de ces finguliers mis
au lieu du pluvier, comme quand on dit qu'un hommea l'œil
trouble , ou le pié feur , on n'entend point que cela foit dit
d'unfeul ceil , ou d'un feul pié. Vitruve eft obfcur en beau¬
coup d'endroits où il ufe de cette figure affez mal-à-pro¬
pos.

1?. X Y s t o s. Ce mot Grec vient de Xytin , qui fignifie
polir Se racler ou étriller , à caufe que ceux qui s'exerçoient
en ce lieu-la , fe rendoient le corps poli & gliifant en le ra¬
clant avec des étrilles &c le frottant avec de l'huile.

D

CHAPITRE XII.

<Des Ports tf de la Maçonnerie qui fe fait dans l'eau.

LA commodité des Ports eilunechofe aftez importante pour nous obliger à expli¬
quer icy par quel art on les peut rendre capables démettre les vaiffeaux à couvert

* des tempeftes. Il n'y a rien de fi aisé quand la nature du lieu ' s'y rencontre favorable, &
qu'il fe trouve des hauteurs 84 des promontoires qui s'avancent & laiffent au milieu un
lieu naturellement courbé : Car il n'y a qu'à faire autour du Port des Portiques, des Arfe-
naux , ou des PaiTages ponr aller du Port dans les marchez, avec des tours aux deux coins
qui foient jointes par une chaifne que des machines fouftiennent. Mais fi ce lieu n'eft pas

* propre de foy pour couvrir les vaiiiéaux & les défendre contre la tempefte, pourveu
qu'il n'v ait point de riviere qui incommode » & que la profondeur foit fumfance d'unqui

T. S" \ RENCONTRE t-AVORABlE. Mon maiUlf-
crk a tiAtitraliur fi fmt bene pofiti, les exemplaires impri¬
mez n'ont point htm -, qui eft neceffairepour le fens.

t. Pourveu cui'il n'y ait point de rivie-
r e qui incommode. Le fens eft , à mon avis, que les ri

!____ ______T-'____*___«lu n„-.. «*-,;•■ .-» auii of) n^-oirciiro \ ,-

lent -,mais la vérité eft que les rivieres n'incommodent pas
tant les ports de la mer Oceaiie , que ceux de la Méditerra¬
née , dont Vitruve entend feulement parler : car l'agitation
du flux & du reflux delà mer empefche que la vafe &les
immondices des rivieres ne comblent les ports de l'Océan,

vieres empefehent que le Port n'ait ce qui eft neceffaire à ce & le reflux qui fait monter la mer bien haut dans les ports,
qu'on appelle ftatio , qui eft le lieu commode à tenir les donne lieu à l'art de fe fetviravantageufement decefecours
vaiffeaux ■ parce que le riviere . ch.uient ordinairement du de la natureen retenant l'eau qui eft montée pendant le re¬
fable & deVimmondices qui emphffent les pprts , & l'eau flax dans les éclufes &c dans les barres , que l'on ouvre
douce rend par fon mélan. e celle de la mer beaucoup plus quand la mer eft defeendue , & qui par fa chute impetueufe
légère, en forte qu'elle ne foutient pas les vaiffeauxqui font achevé de pouffer hors du Port ce que le reflux a commence
chargez. Joint auffi que ce mélange gafte le bois des navi- à ébranler,
tes & Alberti dit mefme qu'il rendl l'air dangereux &peiU- j.Eique la profondeur, soit suffisan*

*l
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Chap. XIL cofté, il Faut baftir dans l'autre cofté un Mole qui s'avance dans la Mer & qui enferme
le Port.

La manière de bâtir le Mole dans l'eau eft telle : Il faut faire apporter ; de cette poudre
-qui fe trouve dans les lieux qui {ont depuis Cumes juiqu'au Promontoire de Minerve, &
4a meiler en telle proportion qu'il y ait 6 deux parties de poudre fur une de chaux. Pour
employer ce mortier il faut dans la place où l'on veut bâtir le Mole _, planter dans la Mer
•& bien affermir 7 des poteaux rainez &: attachez entemble par de forts 8 liens. Enfuite

A *

t e. J'explique par cette circonlocution le mot de fiatio qui
lignifie en general tout ce qui rend un lieu commode pour y
■retirer Se faire demeurer les vaillèaux, ce qui connue en
deux chofes principalement j l'une eli qu'il y ait allez de
fond pour porteries vaillèaux : l'autre que ce lieu foit à cou¬
vert des vents. Or il eft évident qu'il ne s'agit icy que du
premier, parce que le mole qui doit élire balty , mettra les
vaillèaux à couvert des vents, & ainfi j'ay cru pouvoir met¬
tre l'efpece dont il eft queftion , pour le Genre que ce mot

fiatio fignifiequi auroitefté trop indefiny.
4. Dans l'autre coste'. C'eft-à-dirc dans ce-

luy qui eft moins profond -, parce qu'il eft propre pour ba-
ftir, & qu'il neft pas propre pour contenir les vaillèaux.

5. Deux parties de poudre sur une de chaux.
Le texte dit reniement en proportion de deux à un. Mais
i>ardte qu'il eft confiant que la quantité de deux s'entend de
■a poudre , & que celle d'un s'entend de la chaux , j'ay cru

queje pouvais inférer cette explication dans le texte.
6. D e 'cette poudre. Cette poudre eft la Poz-

ïolane dont il a elle parlé au 6 chapitre du fécond livre.
7. Des p .0 s t t a u x rainez. On appelle une pie-

ce de bois rainée, quand elle eft creufée par une raye ou
cariai propre à recevoir le tenon d une autre piece de bois,
tomme les Menuiiiers font quand ils allemblent les ais des
cloifons &:des planchers, j'ay cru que Vitruve a entendu
un poteau ainli rainé par arram. Philander & Barbaro font
de la mefme opinion ; car l'un dit que area en cet endroit
funt liana e • ex rata ■'Jrfulcaia à fn nrno ad, tmum; 1 autre dit
que ce ne font rien autre chofeque Trabes ab uno captte ad
aliud exeavata fu'eis aut canaUcttlis tam latis uti in eos ta-
hularum capit 1 imrnitti pofsint ; & la vérité eft que Vitruve
a accoutumé d'eftendre li loin la lignification du mot area,
qu'il appelle au 3 chapitre de ce livre areas , les entredeux
des folives, à caufe de la cavité qui y eft , Se qui ne reilèm-
ble pas mal à celles d'une rainure.

]. Martina expliqué areas des coffres, & il les emplitde
mortier de Pozzolane pour les jetter dans la Mer : cette
manière fe pratique en quelques endroits , où de grandes
caillés faites de poutres & d'ais , font emplies de maçonne¬
rie , qui par fa pefanteur fait enfoncer les cailles, Se dépen¬
dre infenliblement dans l'eaujàmcfure que la maçonnerie les
charge , jufqu'à ce qu elles foient au fond. Mais le texte de

Vitruve ne s'accorde point avec cette ftructure 5 & il y a
apparence qu area ne fignifie point icy un coffre ny une
caillé; parce qu'y eft dit qu'après que les chofes qui font ap¬
pellees area ont elle plantées dans la Mer, on garnit d'ais
les entre-deux & qu'en fui te tout l'efpace qui ell defliné pour
la maçonnerie eft emply de mortier Se de pierres , c eft-à-
dire que cet alïemblage de poteaux rainez, & d'ais que l'on
a fait couler dans les rainures, forme des cloifons qui font
les trois collez dun quarré > dont le bord de la Mer fait lfc
quatrième ;Se que l'on jette dans l'eau enfermée dans ce
quarré , le mortier avec les piètres, qui par leur pefanteur
font fortir toute l'eau, & par la vertu particulière que la
Pozzolane a de fecher Se de s'endurcir dans l'eau , font
comme une malle fulile Se jettée en moule.

Cell pourquovjene puis approuver la feule chofeen la¬
quelle les Interprètes de Vitruve s'accordent tous , feavoie
que ces coffres ou cloifons eftant faites , on vuidoit l'eau
pour y ballirle mole à fee ; car Vitruve ne dit point cela,
cette manière eftant une autre ftruc~ture qu'il décrit enfuite
pour s'en fervir quand on manque de Pozzolane ; & icy il
femble que 1 on doive entendre qu'ayant fait les cloifons à
la manière que Philander les décrit $ feavoir fuivant la for¬
me que le mole devoir avoir ; on emplifloit l'efpace que ces
cloifons enfermoient, avec du mortier de Pozzolane & des
pierres que l'on jettoitdans l'eau : car il n'eft point dit que
de ce mortier Se de ces pierres arrangées il fe falfe de la ma¬
çonnerie, mais feulement que ces matières doivent eftre
entafîèes jufqu'a ce que tout l'efpace foit remply. Il n'eft
point dit aulfi qu'il faille fe mettre en peine d'épuifer l'eau,
parce que le mortier Se les pierres ayant plus de pefanteur
que l'eau, la failoit fortir 5 Se la propriété de ce mortier qui
ell de s'endurcir dans l'eau , rendoit la chofe facile. Car il
auroit elléinurile d'aller quérir cette poudre fi loin, fi l'on
ne vouloir pas faire valoir fa vertu particulière : & l'on n'au-
roit eu qu'à laitier fecher la maçonnerie pendant deux mois,
comme il eft dit enfuite qu'il faut faire quand il eft parlé de
cette maçonnerie commune.

S. Liens. Le mot Catena que j'ay traduit liens, femble
devoir faire quelque peine , Se répugner à 1 explicarion que
je donne à area , que je prens pour des poteaux rainez ; Se il
y a apparence que c'eft ce qui a fait penfer à J. Martin
qu'on jettoit dans la Mer des coffres liez de chaifnes de fer.

* *

B

D

EXPLICATION DE LA PLANCHE L.

Cette Planche contient trois Figures qui reprefentent les trois+manieres que Vitruve enfeio-ne de
faire les jettees qui fervent aux Ports de mer. La premiere Figure repre'fente la premiere manière qui
fe fait fans vuider l'eau qui a ejléenfermée entre les cloifons de poteaux & d'ais, & endettant feule¬
ment dans cette enceinte le mortier de Po^olaneavec les pierres J afin que ces matériaux occupant la

filace de l'eau 3 & la cbajjantpar leur pefanteur, empliffent l'efpace qui cjlenfermé entre les cloifons,
comme d'une maçonneriefufle , qui puifje durcir dans teau } telle qu efi celle qui efifaite avec de U
PoXXolane.A A 3 B B, font le s poteaux raine^ des deux cofie'^. B B ,font les ais qui font coule%
dans les rainures. E

La féconde Figure reprefente la féconde manière 3 qui efidevuider l'eau enfermée dans l'enceinte
faite à l'ordinaire avec des *Batardeaux ; f0 de baflir le Mole a fee aufond de la mer.

La troifiéme Figure reprefente la troifiéme manière 3 qui eft de baftirune majfe mo'rtiéfur le riva¬
ge _, moine fur un amas defable 3fouftenu d'un petit mur que l'on abat lorfque la maçonnerie eftfeche y
afin que la mer ayant emporté le fable, la majfe qui a efté baftie tombe dans l'eau. G G, eft l'amas
defable. F F 3 eft le petit mur qui lefoutient. H H, eft la majfe de maçonnerie quifeche. EE 3 efi
le talus du bord de la mer.

remplir
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Pulvinus,

Chap. XII. remplir les entre-deux avec des ais 9 après avoir égalé le fond & ofté ce qui pourroit nui- A
re. Cela eftant fair , la propriété de la poudre dont il a efté parlé cy-devant eft telle, qu'il
n'y aura qu'à jetter ôc entailer le mortier qui en fera fait, & des pierres autant qu'il en fau¬
dra pour emplir tout l'efpace qui aura efté laifTé pour le Mole.

Mais fi l'agitation de la mer eft ft grande que l'on ne puifTe fufnfamment arrefterces
poteaux il faudra baftir I0 dans la terre mefme au bord de la mer l ' un majjif qui s'élève juf- *
qu'au niveau de la terre, en forte néanmoins qu'il n'y en ait pas la moitié à niveau ; parce
que l'autre partie ll qui eft la plus proche de la mer doit eftre en talus. Enfuite on baftira *
tant du cofté de l'eau que des deux coftez du mafïif^des rebords d'environ-un pie de demy
jufqu'à la hauteur de la partie du maflif qui eft a" niveau, ainfï qu'il a efté dit , ôc on empli¬
ra de fable le creux du talus jufqu'au haut des rebords. Cette efplanade eftant faite, on
baftira deffus une maffe de maçonnerie de la grandeur que l'on jugera fuffifante, & l'ayant g
lauTé feicher du moins pendant deux mois, on abattra les rebords qui foûtiennentle fa- *
ble qui eftant emporté par les vagues l3 laiffera tomber 6c glifîer la maffe dans la mer, 6c *
par ce moyen on pourra peu a peu s'avancer dans la mer autant qu'il fera neceffaire.

Aux lieux où l'on ne peut avoir de Pozzolane, on fera en cette manière. On mettra
deux rangs de poteaux accommodezcomme il a efté dit, 6c bien affermis avec des liens
au lieu qui aura efté choili, & l'entre-deux fera remply de terre graffe blanche mife dans
14 des facs faits ^ d'herbes de marais, qu'on battra pour les biens affermir ; & alors avec *JMerones.

Mais il n'a pas pris-gardeque Catena 8c catenationes dans Vi-
truve fignifient lesliaifons quife font des pieces de bois avec
le bois même, delà manière que Claies dans la charpenterie
&dans la menuiferie ne fignifient pas des clefs dekï.Catena
eftant donc en general, ce que nous appelions des titans , je
cro y qu'icy elles doivent fignifier des pieces de bois mifes en
travers fur le bout d'enhaut des poteaux rainez pour les lier
enfemble.

57. Apre's avoir égale' le fond. J'interprè¬
te ainfi ex&quare, parce qu'il falloit égaler la terre, afin que
le premier ais que l'on enfonçoit entre les rainures, la tou¬
chait par tout également. J'interprète au&purgare, after ce
qui pourroit nuire & empefeher que ce premier ais ne coule
jufques fur la terre : car il ne faudroit qu'une pierre pour
l'arrefter, & cela auroit fait une ouverture par le fond, par
où le mortier fe feroit écoulé. On fait autrement pour éga¬
ler le fond de la Mer, lorfquc l'on a Amplement intention
d'y poferles cailles remplies de maçonnerie, ainfi qu'il a
efté dit : car on y jette quantité de pierres & de fable juf.
qu'à laitier à l'eau feulement la hauteur dedix ou douze piez,
éc on fait plonger des hommes qui drellent 8c mettent à
niveau ces amas de pierre & de fable.

Aurefte cette penfée qui m' eft particulière, feavoir que
fuivant Vitruve on ne vuidoit point l'eau, 8c que c'eftoit le
mortier & les pierres qui la faifoient fortir ; eft confirmée
parce qui eft dit enfuite dans la defeription des Baftardeaux,
qui fe faifoient de la mefme manière ,que nous les faifons
à prefent ,qui eft de jetter de la terre graffe entre deux cloi-
fons d'aïs fouftenus par des pieux , fans vuider l'eau que la
terre graffe fait fortir allez aisément : car le mortier &les
pierres qui font jettées dans l'enclos des cloifons fait le
mefme effet que la terre que l'on jette pour faire les baftar¬
deaux.

10. Dans ia t e r r e m e s m e. Je lis in ipsa terra,
au lieu de ab ipsâ terra, cour rendre le fens un peu meil¬
leur.

11 Un massif, Pulvinus, qui proprement lignifie un
oreiller, fe prend métaphoriquement quelquefois pour une
platte-forme, ouaffemblage de charpenterie, fur lequel on
traifneles lourds fardeaux, & que nous appelions Poulain
en françois peut eftre dumot de Pulvinus : Icy PulvinusÇi.
gnifieun mafîîfde maçonnerie quife baftifloit dans terre au
bord de la mer jufqu'au niveau de la terre, 8c qui avoir le
mefme talus que le bord de la mer : & au bas du talus on
baftiffoitun petit mur que l'on clevoit à la hauteur du refte
du maflif avec deux autres petits murs, un de chaque cofté,
pourfouftenir le fable dont on empliftoit le creux du talus,
en forte que la partie du maflif qui eftoit à niveau de la terre
8c le fable dont la cavité du talus eftoit remplie, faifoient
une efplanade fur laquelle on baftillbit le Mole : Cela fe fai-

foit ainfi afin que lorfque le Mole eftoit feiché, il puft tom¬
ber tout entier dans la mer , lorlque les petits murs eftant
abattus , la mer viendroit emporter le fable qui feuftenoit
la plus grande partie du Mole.

11. Q_U IEST la plus proche DE LA MER.
Le texte porte quoi cflprgximelittus. Je prens icy proxirne
pour une prepofition , & je traduis quod eft proxime Httus ,
qui eft le plus proche de la m;r, pareeque je fuppofe que la
mer& le rivage font fi prés l'un de l'autre, que ce qui eft
proche de l'un, peut eftre dit proche de l'autre, & je trouve
que le fens eft bien plus clair en difant la partie qui eft la
plus proche de la mer, que la partie qui eft la plus Proche du
rivage; cat la vérité eft que les deux parties du maflif dont
il s'agit font toutes deux proches du rivage, mais il y en a
une qui eft plus proche de la mer , fçavoir celle qui eft en
talus.

ij. Laissera tomber. Cette manière de faire un
mole en baftiflànt fur le bord une maffe de Maçonnerie fou-
tenue fur du fable 8c qui tombe enfuite dans la mer lorf-
qu elle vient à emporter le fable, eft décrite dans Virgile au
9 de l'Enéide par ces vers

Jguœlis in Euboico Baïamm littore quondam
Saxea pila cadit, magnis quam molibus ami
Conftruclam iaciunt Ponto ,fic illa ruinarn
Prona trahit, penitufque v^dis illifa recumbit.
14. Des sacs faits d'herbes de marais.

On eft bien empcfché de fçavoir ce que c'eft que Merones.
Lachofe dont Vitruve paile, eft affez claire & affez enten¬
due pour faire juger que ce doivent eftre des pacquets, 8c
que le mot de Merones doit eftre corrompu. Cifaranus, Ca-
porali & Philander croyent qu'il faut lire Péronés , qui fi¬
gnifient des bottes ou des chaufles, comme fi Vitruve en-
tendoit que ces paquets doivent eftre longs 8c étroits, de
mefme qu'eftoient les facs dont Pline dit que Ctefiphon fe
fervit pour pofer les pierres énormes des architraves du
Temple de Diane d'Ephefe.J. Martin qui lit auffi Pennes y
a crû que ces bottes fervoientaux ouvriers qui travailloient
aux batardeaux. Cujas, Turnebus & Saumaife veulent qu'on
life Herones qui fignifient des mannequins. Ils fe fondent
furDonatusquiditque les Latins defon temps appelloient
un mannequin Heronem : Ce motdefac fignifie proprement
en noftrelangue, ce que Péronés, Merones & Herones ne
fignifient que métaphoriquement en latin.

15. D'h er be s de mara i s J'interprète ainfi le
mot Vlva. C eft une herbe fort celebredans Virale qiu cn
parle au z 8c au 6 de l'Enéide comme d'une plante aquati-
que, mais qui eft demeurée inconnue aux Botaniftes qui
n'en difent prefque rien autre chofe, finon ep'rfoa eft dans
les marais d'eau douce , ce qu Al g* eft dans la mer: & ils ne
difent point bien afleurément ce que c'eft qu'AU* • Us
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a * ,0 des machines Hydrauliques faites en limaçon, & par des roiies, ou par des Tympans, Chap XII
on vuidera l'eau qui eft entre ces deux digues ; ôc dans cet efpace après qu'il aura efté def-
feiché, on creulera les fondemens jufqu'au folide fi c'eft terre, & on les baftira de libages
joints avec chaux & fable, les faifant plus larges que ne fera le mur qu'ils doivent foufte-
nir. Si le lieu n'eft pas ferme on y enfoncera des pilotis d'aune demy-brûlez, ou d'olivier,
ou de chefne, dont les intervalles feront remplis de charbon, comme il a elle dit en par¬
lant des fondemens des Theatres ôc des autres murailles. Là defïus on élèvera le mur de
pierres de taille dont celles qu'on poiera en boutiife leront les plus longues qu'il fera pof-
îîble , afin que celles qui font entre les boutiifes , foient plus fermement liées 5 on rempli¬
ra de mortier fait de chaux ôc de cailloux ou de maçonnerie ce qui fera en dedans du mur :
cette maif; aura allez de force pourioûtenir une tour il on la veut bâtir dejfus.

Cela eftant achevé il faudra prendre-garde en baftiffant les Arfenaux pour les navires,B
qu'ils foient tournez vers le Septentrion, car l'afped du Midy à caufe de la chaleur eft fu-
jet à engendrer ôc à entretenir les vers ôc les autres beftioles qui carient le bois. Il faut aufïî
le donner de garde de les couvrir de bois, de crainte du feu : leur grandeur ne fçauroit eftre
définie, mais elle doit eftre capable de contenir au large les plus grands vaiffeaux.

Apres avoir écrit dans ce livre tout ce que j'ay jugé eftre neceifaire ôc utile aux Villes en
ce qui regarde la perfection des Edifices publics, je me propofe de traiter dans celuy qui
fuit, des utilitez ôc des proportions des baftimens qui fe font pour les particuliers*
croyent feulement av'jlhi eft le Phycos des Grecs, quoy
que Pline allure qu'il n'y a point de mot Latin pour lignifier
le Phycos pareeque c'elc un. arbnflèau, & opLAlgàtk une
herbe. Anguillare dit que quelques-uns ont cru qu'^7 •*

~, eft la Typhi àz Diofcoride t fçrvoiï cette efpece de jonc qui
*-■ a des irafles au fommet, mais il declare que ce n'eft point

fon op.nion. je croy néanmoins qu'.lle a quelque proba¬
bilité eftant fondée far le texte deVitruvc; car il fe trouve
que les Anciens fe fervoient des feuilles de ces joncs à maf-
fes pour faire des nattes & des matelats , & elles y font fort
propres fi on les prend avant que le jonc ait jette fa tige ; de
forte aue je croy que les Ptrôna, M rones , ou Hcrones,
foit qu'orties interprète des facs, des mannequins , ou des
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cabats, eftoient des pacquets de terre graflê enveloppée de
ces feuilles de joncs qui iont longues d'un pié & quelque¬
fois de deux, larges d'un doit, dures & pliables : parce que
ces fuéilles négligemment entrelacées fervoient à empef-
cher que la craye ou terre grafle ne vint à fe dillbudre trop
promptementdans l'eau : & quand on peftriflbit ces paquets
après que les batardeaux eneftoient remplis , ces herbes qui
fe rompoient & fe délioient, n'empefehoient pas que les pa¬
quets de craye ne fe mefl iftent &c ne fe joignirent enfemblc
pour faire le courroy du baftardeau.

16. Des machin ts h y dr a ulique s. Ces machi¬
nes font expliquées aux chapitres 9 & 11 du to livre.

VR.EFACB.
■

ON dit que le PhiîofopheAriftippedifciplede Socrate s'eftant fauve d'un naufrage
1 en ï'Iile de Rhodes, ôc ayant apperceu des figures Géométriques tracées fur le fa¬

ble du rivage, dit en s'éenant à ceux qui eftoient avec luy, ne craignons rien, je vois des
veftjges d'hommes : Ôc que là s'en allant à la Ville, il entra dans les Echoles publiques, où
ayant difputé de la Philofophie,il fe fit tellement eftimer,que la Ville luy fit des prefens ca¬
pables de l'entretenir honneftement & ceux qui eftoient de fa compagnie. Ces gens ayant
envie de retourner en leur Pa'fs, & s'eftant enquis de ce qu'il vouloit mander à les enfans;
iîles chargea de les avertir qu'ils fongealtent de bonne heure à acquérir des biens qui fuf-

I lent de telle nature, que s'il leur arrivoit quelque jour de faire naufrage, ces biens pûlfent
nager &c venir a terre avec eux : parcequ'il avoir reconnu qu'on ne fe devoir affeurer dans
la vie que fur ce qui n'eft point îujet aux changemens que la fortune, le renverfement des
Républiques, & les malheurs de la guerre peuvent apporter. Theophrafte qui eftoit aufïl
de cet avis confeilloit de fe fier plus fur la doctrine, que fur les richeffes, ôc difoit qu'en¬
tre tous les hommes il n'y a que ceux qui font fçavans qui ne foient point étrangers hors de
leur païs, qui après avoir perdu leurs amis _, ne manquent point de perfonnes qui les ai¬
ment , qui font citoyens de toutes les Villes, ôc qui dans les dangers les plus terribles font
toujours fans mal ôc fans crainte: au lieu que celuy qui fe fie fur le bon-heur de fa fortune,

1. En i/Isle de Rkodes. Galien rapporte cette fcliftoired'Ariftippe, &dit que ce fut prés de Syracufe qu il fit naufrage.
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PREFACE. & 4bcroit eltre a couvert de toute iort<
ms doctrine , que le cours de fa vie fe

VITRUVE
forte d'accidens fafcheu?

B

_ reconnoift enfin, s'il eft
ans un chemin peu ferme, & où il eft impcfll-

ble de ne pas tomb er.
Epicure n'avoir pas d'autre fentiment quand il difoit que ce qu'on peut attendre de la

fortune eft peu de chofe pour le Sage , qui ne doit fonder fes efperanccs que fur la gran¬
deur & fur la force de fon efprit. Cela a efté dit par cent autres Philofophes ; les Poètes
mefmes, comme Eucrates, Chionides, Anftophane, ont fait dire tout cela fur leurs Thea¬
tres dans les anciennes Comedies -, & entre autres Alexis dit que les Athéniens mentent
beaucoup de louange pour avoir corrigé cette Loy commune dans toute la Grèce, qui
oblige les enfans de nourrir leurs pères, en ordonnant que ceux-là feulement y feraient
contraints, dont les parens auroient eu foin de les faire inftruire jcarfi la fortune nous
fait quelque bien, elle nous l'ofte le plus fouvent, au lieu que les feiences eftant comme at¬
tachées à nos âmes, leur poifefllon nous eft tellement aiîeurée que nous ne la fçaurions ja¬
mais perdre qu'avec la vie. C'eft pourquoy je reconnois que j'ay beaucoup de graces à ren¬
dre à mes parens qui eftant perfuadez de la juftice de cette Loy des Athéniens, m'ont fait
étudier & fur tout en un Art qui demande beaucoup de connoiiîances, & qui comme en
un cercle comprend tous les autres : car parle moyen des préceptes dont ils ont eu foin
que je fuite inltruit dans toutes les chofes qui appartiennent aux belles lettres &: aux Arts
libéraux, & par leplaifir que j'ay pris dans la lecture des bons livres, j'ay enrichy mon ef¬
prit jufqu'au point d'eftre parfaitement content , & de ne manquer de rien , ce qui eft la
veritable richeffe.

Je fcay bien qu'une grande partie du monde eftime que la principale fageffe eft celle q
qui nous rend capables d'amaffer des richeffes , & qu'il s'eft trouvé des gens qui ont efté
allez heureux pour acquérir des biens & de la reputation tout enfemble. Mais quant à
moy je puis aifeurer que les richeffes ne font point le but que je me fuis propofé dans mes
études, ayant toujours moins aimé l'argent que l'eftime & la bonne reputation: & lîje
n'en ay eu que tres-peuiufqu'àprefent, j'efpere que mes Livres me rendront afîez confi-
derable pour faire qu'il n'en foit pas de mefme dans la pofterité. Car je ne m'étonne pas
que mon nom foit aufll peu connu qu'il eft. Les autres mettent tous leurs foins à briguer
les grands emplois, & moy j'ay appris de mes Maiftres qu'il faut qu'un Architecte attende
qu'on le prie de prendre la conduite d'un Ouvrage^ qu'il ne peut fans rougir faire une de¬
mande qui le fait paroître intereffé-.puifqu'on ferait qu'on ne lbllicite pas les gens pour leur
faire du bien, mais pour en recevoir : Car que peut-on croire que penfe celuy que l'on prie
de donner fon bien pour eftre employé à une grande depenfe, fînon que celuy qui le de- D
mande efpere y faire un grand pro fit,au préjudice de celuy à qui il le demande. C'eft pour¬
quoy on prenoit- garde autrefois avant que d'employer un Architecte, quelle eftoit fa
naiflance, & s'il avoit efté honneftement élevé, &on fe fioit davantage à celuy dans le¬
quel on reconnoiiToit delà modeftie , qu'à ceux qui vouloient paroître fort capables. La
couftume aufll de ce temps-là eftoit que les Architectes n'inftruifoient que leurs enfans &
leurs parens, ou ceux qu'ils croyoient * capables des grandes connoilfances qui font requi- *
fes en un Architecte, & de la fidélité defquels ils pouvoient répondre.

De forte que quand je confidere qu'une feience fi noble & fi importante 3 eft traitée par *
des crens fi peu entendus qu'ils ignorent non feulement les règles de l'Architecture, mais
encore mefme celles de Maçonnerie, je trouve que c'eft avec beaucoup de raifon que ceux
qui font baftir prennent le foin de conduire eux-mefmes les Ouvrages, & qu'ils aiment r
mieux , s'il faut qu'ils foient conduits par des ignorans, que du moins ilsleioient felon
leur fant aille, puifque ce font eux qui en font la depenfe.

Aufll ne voit-on point que des perfonnes de condition s'amufent à avoir l'œil fur d'au¬
tres Ouvrages que fur des baftimens, parce qu'on fefieaffez fur la capacité des ouvriers

2. Capables des grandes connois- ble rendre inutile celuy defidei qu'il fuppofe , & celuy de
s an c e s. Pour donner quelque fens au texte où il y aqui- pen'meftneceiraire pour le fens.
bus tant arum rerum fidei t pecunU fine dttbitatione permitte- 5. Est trait B*f. Je ne fcay pour quelle raifon tous
rentur; j'ay cru qu'il falloir mettre peritis au lieu àefidei, les exemplaires ont jattariau Heu de traElari, fi ce n'eft que
S/cWtcquibus tantarum rerurn perttis ^pecunia fine duhita- l'on ait jugé que cette correction n'eftoit digne que d'un
tione permttterentur ; pareeque le mot de permhterentur fem- Correcteur d'imprimerie.

que
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A que Ton employe à faire des fouliers, des draps de laine, ou de telles autres manufactures
qui font afTez aifées : Mais on reconnoift tousles jours que ceux qui font profeffionde
l'Architecture ; n'y entendent que fort peu de chofe.

Cefontcesraifons qui m'ont porté à compoferun corps d'Architecture avec grande
exactitude ; & j'efpere que le monde n'aura pas ce prefent defagreable. Ayant donc enfei-
gné dans le cinquième livre les règles qu'il faut fuivre dans la conftruction des Edifices pu¬
blics, je vais expliquer dans cettuy-cy quelles doivent eftre les proportions des maifons
particulières.

CHAPITRE L

^ De la différente manière de difpofer les maifons felon les différentes qualitez,
des regions & fuivant les afpetts du Ciel.

* 1 "J O u R bien difpofer une maifon il faut avoir égard à la region & ' au climat où on la
veut baftir : car elle le doit eftre autrement en Egypte qu'en Efpagne, & autrement

au Royaume de Pont qu'à Rome,& ainfî diverfement en difrerens lieux: Parce qu'il y en a
qui font proches du cours du Soleil, d'autres qui en font éloignez, & d'autres qui font au
milieu de ces extremitez. De forte que lorfque le Ciel eft différemmenttourne à l'égard
de divers lieux à caufe du rapport qu'ils ont au Zodiaque & au cours du Soleil, il faut dif¬
féremment difpofer les baftimens : car aux pais Septentrionaux ils doivent eftre voûtez
avec peu d'ouvertures, & tournez vers les parties du monde où le chaud règne : au con-

r traire il faut faire de grandes ouvertures & qui foient tournées vers le Septentrion aux re-
J gions chaudes & Méridionales ; afin que l'art de l'induftrie puilfe remédier à ce que la na¬

ture du lieu a d'incommode ;& qu'en chaque region par une expofition accommodée à
* la conftitution quelle a* fuivant l'élévation du Pole où elle eft, on procure une tempe-

rature convenable.
Pour y parvenir il faut examiner la nature de chaque chofe, & principalement des

corps des habitans : car aux lieux où le Soleil n'attire pas beaucoup de vapeurs, les corps
font affez tempérez ; & à ceux qu'il brûle parla proximité de fon cours , il confume l'hu¬
meur qui entretient la bonne temperature : au contraire dans les pa'x's froids & éloignez du
Midy il n'y a pas affez de chaleur pour epuifer l'humidité : mais l'air dans lequel beaucoup
de vapeurs font méfiées remplit les corps d'humeur, les rend plus maffifs, &grofïitla

jp voix. Cela fait auffi que vers le Septentrion les corps des hommes font grands & puiffans,
que la peau eft blanche, les cheveux plats & roux, les yeux bleus, & qu'ils ont beaucoup
de fang à caufe de l'abondance de l'humeur & de la froideur de l'air. Ceux qui approchent
du Midy & du cours du Soleil font de petite taille, ont la peau bazannée, les cheveux fri-
fez, les yeux noirs, les jambes foibles & peu de fang dans les veines à caufe de l'ardeur du
Soleil : Ce qui fait qu'ils craignent les bleifures & fupportent aisément la chaleur de l'air,
ôc celle de la fièvre, parce qu'ils y font accoutumez. Au lieu que ceux qui font nez vers le
Septentrion craignent les fièvres & en font afFoiblis, & comme ils font beaucoup de fang
ils fe mettent peu en peine de le perdre par des play es.

Le ton de la voix eft different aufïï dans les pais felon la diverfe inclinaifon de cette fe-
paration qui fait le lever & le coucher du Soleil, qui partage la terre en partie fuperieure

E & inférieure., & que les Mathématiciensappellent Horizon. La certitude de cette vérité fe
* peut faire concevoir ' fi l'on s'imagine que du bord de l'Horizon qui eft vers le Septen-

I. Au c li MAT.Jaymisle mol Aq Climat ^om inclina¬
tions mundi, ceft-à-dire la chofe au lieu de fa definition ; car
le mot clima qui vient du grec rlinein ,c'eft-à-dire s'abaillèr,
a efté pris pour defigner la difference qui eft entre les pais
du monde, fuivant leur éloigneraient du Pole ou de l'Equi-
no&ial, à caufe de l'idée que la Sphere matérielle donne de
cetéloignement: car les pais qui font éloignez du Pole ou
de l'Equinoûialy font inclinez, &defcendent les uns plus,
&les autres moins vers l'Equino&ialouversles Poles.

z. Suivant l'élévation d u P o l e. Je tra¬
duis ainfi inclinatiomm mundi : Parceque l'élévation du

Chap. I.

Pole fur l'Horifon , & l'inclinaifon ou abbaiflement du mon -
de , ainfi que le texte porte, eft la mefme choie, foit que
cela fignifie l'abbaiffement de l'Horifon fous le Pole , ou fous
l'Equinoétial. Mais la manière d'exprimer la chofe en fran¬
çais eft plus intelligible & plus ufuée par l'élévation du Polç
que par l'inclinaifon du monde.

3. S i on s'i m A g 1 n e. Jocundlbs & Barbaro fe font
imaginez cette demonftration diverfement : mais je trou¬
ve l'imagination dejocundus la plus naturelle. Il fait que
dans la ligne A C, qui eft l'Horifon, A , eft la partie Sep¬
tentrionale, & B,eft celle qui eft vers le Midy, d'où on tire

Eee
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C h A P. I. trion , on tire une ligne vers l'autre endroit du mefme Horizon qui eft au Midy, & que A
de cet endroit on tire obliquement une ligne qui s'élève vers le Pole Septentrional ; car il
n'y a point de doute que ces lignes formeront une figure triangulaire dans le monde, la¬
quelle fera femblable à 4 l'inftrument de Mufique appelle Sambyce par les Grecs ; De forte *
que fi dans l'efpace qui eft plus proche du Pole loûterrain, c'eft-à-dire qui eft aux regions
Méridionales, les nabitans àcaufedupeu d'élévation polaire ont le ton de la voix plus
aigu ; de mefme que celuy des cordes qui dans l'inftrument font plus proches de l'angle ;
Se fi auffi felon cette proportion les peuples qui habitent le milieu de la Grèce ont la voix
moins haute, & qu'enfin ceux qui habitent depuis ce milieu jufqu'à l'extrémité du Sep¬
tentrion , ont le ton de la voix naturellement plus bas Se plus grave, c'eft qu'il femble que
tout le monde foiteompofé par une proportion de confonance felon la temperature que
caufe la différente hauteur du Soleil ; que les peuples qui font entre les regions Méridiona¬
les Se les Septentrionales ont le ton de la voix moyen, de mefme que dans la figure qui re-
prefentelesdifferens tons delà Mufique ; Se qu'enfin ceux qui approchent du Septen¬
trion , parce qu'ils ont le Pole plus élevé, ont le ton de la voix bas, comme l'Hypaté ou le
Projlambanomenos3 à caufe de l'humidité qui remplit les conduits de la voix, de mefme que
par une femblable raifon, la voix de ceux qui vont de la region moyenne vers le Midy, eft
aiguë Se greile de mefme que la Tarancté.

Cette vérité, fçavoirque les lieux humides groffnîent la voix, Se que ceux qui font
chauds la rendent plus aiguë , fe peut prouver par cette experience. * Que l'on prenne *
deux o-odets de terre cuits en un mefme fourneau, de melme poids 3 Se qui ayent un mê¬
me ton, Si qu'après avoir plongé l'un des deux en l'eau, & l'avoir retiré, on les frappe ç
tous deux \ on trouvera une grande difference entre leurs tons , Se ils ne fe trouveront
point de mefme poids. De la mefme façon bien que les corps des hommes foient formez
de mefme manière Se compofez des mefmes elemens, ils auront des difFerens tons de voix,
les uns aigus â à caufe de la chaleur, les autres graves à caufe de l'humidité du climat. Par
cette raifon les peuples Méridionaux ont l'efprit plus prompt Se font plusprudens, à cau¬
fe de la fubtilité de l'air Se de la chaleur qui règne en ces pais. Les Septentrionaux étouffez
dei'épaiffeurdei'air, font plus ftupides, comme eftant embaraffez de l'humidité Se en-

une ligne obliquement vers le Pole D , ce qui compofe le
triangle A B D , dont eft que-
ftion. Mais de quelque manière
qu'on prenne cette imagina¬
tion, elleapeudefoliditépour
expliquer la raifon de la diffé¬
rence de la voix des diverfes
nations,

4. L'instrument de
M u s 1 qji t appelle' Sam-

b y c e. Quelques-uns croyent que ce mot qui fignifie pro¬
prement une Harpe eft originairement Syriaque ou Chai-
dée : Athénée dit que ce nom vient de ion inventeur, &
qu'autrement il eft appelle peftis , maçadis & trigonos-,
métaphoriquement, c'eft une machine de guerre que l'on
abbat d'un navire fur un autre pour fervir de pont, & qui
eft foutenue par des cordes qui reprefentent celles d'une
Harpe, il en eft parlé au dernier chapitre du 10 livre.

5. Qu e l'on prenne deux godets. L'expé¬
rience des godets de terre a quelque chofe qui appartient
davantage à ce dont il s'agit, que ne fait l'inftrument Sam¬
byce : car il eft vray que les chofes feches rendent un ton
plus haut &plus aigu, que celles qui font humectées, par¬
ce que la viteife du fremifïement des corps durs & fees
quand ils font frappez,eftant caufe qu'ils frappent auffi l'ait
avec plus de vitefle, rend le ton plus aigu : & au contraire la
lenteur du mouvement des corps que l'humidité a relâchez,
frappant l'air par des fecouflès moins entre-coupées rend un
ton plus bas : C'eft par cette raifon que les rames rendent
la voix grofle & enrouée par l'humeclation des membranes
qui compofentle larynx qui eft l'organe de la voix : & c'eft
encore par cette mefme raifon que les cordes compofées de
metail& de boyau, que l'on a inventées depuis peu pour
les balles dans les inftrumens de Mufique ; ont un fon qui a

tout enfemble &c la force & la gravité , ce qui ne s'eftoit
point encore rencontré dans les Inftrumens , où on a tou¬
jours obfervé que les organes qui produifent un ton grave
doivent eftregrands pour avoir un fon fort ; & qu'une clo- _
che, une corde, ou une trompette ne peuvent fe faire en- •L»
tendre de loin fielies ne font grandes: parce que la lenteur
du battement & du fremilïèment qui fait le ton grave rend
le fon foible , fi la grandeur de l'organe ne fait que fon fre¬
mifïement foit une agitation de parties allez grandes pour,
en frappant beaucoup d'air, faire beaucoup de bruit. C'eft
pourquoy la feptiéme d'un Tuorbe, quoique plus balle que
lafixiéme , a un fon prés d'une fois auffi fort, parce qu'elle
eft une fois auffi longue ; & la chanterelle dune violle ac¬
cordée à l'uniflbn avec le bourdon, a de la peine à fe faire
entendre ; parce qu'elle eft beaucoup plus menue. Mais cet¬
te nouvelle manière de corde fait une fois autant de bruit
qu'une autre qui eft une fois auffi grande: Car cette corde
eftant compofée d'une petite corde à boyau recouverte par
l'entortillement d'un filet d'argent trait ou de leton en ma¬
nière de cannetille, elle rend un ton fort bas, parce qu'eftant E
lafche & peu tendue fes vibrations font lentes 3c rares : mais
elle rend auffi un fon qui frappe fortement l'oreille ; parce
qu'ayant beaucoup de pefanteur jointe à beaucoup de flexi¬
bilité, elle frappe l'airavec beaucoup plus de vehemence 3
de mefme qu'un pendule qui eft chargé frappe l'air avec plus
de force qu'un autre , bien que cette charge ne rende pas fes
vibrations plus fréquentes.

6. A cause de la chaleur. La chaleur ne pro¬
duit point de foy la voix claire & aiguë, mais elle la rend
grolle & forte, parce qu'elle dilate l'organe de la voix-- &
fi elle a le pouvoir de rendre quelquefois la voix aiguë, c'eft
par accident & feulement par le moyen de la lecherefle
qu'elle introduit par la confornption de l'humidité.

•
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À gourdis du froid qui les environne. Les Terpens font voir cela clairement lorfque pendant

le chaud qui épuife leur humidité froide, ils font fort agiles, & deviennent dans l'Hyver
mornes & affoupis : de forte qu'il ne fe faut pas eftonner fi la chaleur éguife l'efprit & il la
froideur l'emouffe. Mais comme les Nations Méridionales qui ont l'efprit penetrant , fe-.
cond & inventif, demeurent fans vigueur quand il s'agit de faire quelque action de va¬
leur ; parce que le Soleil a comme confumé par fon ardeur toute la force de leur courage :
Ainfî ceux qui font nez dans les pais froids font plus propres aux armes &: plus prompts à
courir avec beaucoup d'aifeurance à toute forte de dangers : mais c'eft avec une pefanteur
d'efprit inconfiderée & fans aucune maturité de confeil.

Or la nature ayant ainfi partagé l'Univers en deux temperamens excefïifs, qui rendent
toutes les Nations différentes les unes des autres, les Dieux ont ordonné que les Romains

B fufTent placez au milieu de ces deux differens efpaces du monde ; car généralement les
peuples d'Italie font également pourveus &c des forces du corps & de celles de l'efprit qui
font la valeur de le courage, de mefme que la Planète de Jupiter eft tempérée parce qu'elle
eft entre celle de Mars qui eft tres-chaude,&; celle de Saturne qui eft tres-froide:& on peut
dire que les Romains poffedent tout ce qu'il y a de recommandable dans le Septentrion &c
dans le Midyxar par leur prudence ils furmontent la force des Barbares, & par leur valeur
l'addreffe de l'efprit des Meridionnaux. : Ainfi le Ciel a mis la ville du peuple Romain dans
une region merveilleufement tempérée afin qu'elle fût capable de commander à toute la
terre.

Que s'il eft vray que la diverfîté des Regions qui dépend de l'afpeâ: du Ciel, caufe des
C effets li differens que les peuples y naiffent de différente nature, tant en ce qui regarde la

figure du corps que ce qui appartient à la difpofition de l'efprit : Il eft fans difficulté que
c'eft une choie très-importante que d'approprier les Edifices à la nature de chaque nation,
ce qui n'eft pas difficile après que l'on a connu quelle elle eft. C'eft pourquoy fay fait mon
poflible pour expliquer exactement les proprietez naturelles de chaque lieu, & de quelle
manière il faut difpofer les Edifices fuivant les afpeds du Ciel & la nature des peuples, &
je m'en vais décrire en détail quelles en doivent eftre les proportions & les meiures le plus
diftin&ement & avec le moins de paroles qu il me fera polTible.

CHAPITRE II.

*Des proportions Çtf des mefares que les Edifices des particuliers doivent avoir»

LE plus grand foin qu'un Architecte doive avoir c'eft de proportionner tout fon Edi¬
fice avec toutes les parties qui le compofent, & il n'y a rien qui faffe tant paroiftre

fon efprit que lorfque fans fe départir des règles générales qui font établies pour la pro¬
portion , il peut ofter, ou ajouter quelque chofe felon que la neceifité de l'ufage & la na¬
ture du lieu le demandent, fans que l'on y puuTe rien trouver à redire, ou quelaveuëen
foit offensée : caries objets paroiffent autrement quand nous les pouvons toucher, que
quand ils font élevez en haut ; & ce qui eft dans un lieu enfermé a tout un autre effet, que
quand il eft à découvert. Or en ces chofes il faut un grand jugement pour bien reuffir; dau-

* tant que la veuë n'eft pas toujours certaine, &que « fon jugement nous trompe fouvent,
■p comme on éprouve dans la peinture où des Colonnes, des Mutules & des Statues paroif¬

fent faillantes & avancées hors le tableau que l'on fixait eftre plat : tout de mefme les rames
des navires quoiqu'elles foient droites paroiffent rompues dans l'eau ; car la partie qui eft;
hors de l'eau femble droite comme elle l'eft en effet jufqu'à la fuperficie qu'elle touche ; $c

i. Son jugement nous trompe souvent. attribue à tout l'animal, que parce que cettui-eyfe fait tou-
ll y a deux chofes clans la veue,fçavoir l'impreffion , ou plu- jours avec une reflexion expreflè , & que celuy qui eft pro-,
toft la reception de l'image de l'objet dans l'organe , & la pre à la veue femble eftre fans reflexion, à caufe que la lon-
reflexion que l'animal fait fur cette image, ce qui fe peut gne habitude a fait que ce qui demandoit dans le commen-
appeller le jugement. Or ce jugement eft de deux efpeces-, cernent des reflexions expreftes, ne fe fait plus qu'avec des
il y en a un par lequel on eftime quelle eft la bonté, la beau- reflexions tellement jointes àl'a&iondelaveue qu'on les fait
té, l'utilité & les autres qualitezqui fe connoiflent après fans s'en appercevoir. Car il y a apparence que les premie-
avoir efté examinées à loifir. il y en a un autre par lequel res fois qu'un animal voit, il a bien de la peine a juger de
on eftime quelle eft la grandeur , la figure , la couleur, la di- la grandeur des chofes éloignées dont les images n'occupent
{tance &c les autres qualitez dont on juge dans l'inftant mê- dans fon ceil que comme un point indiviiible , & qu'il faut
me que les chofes font apperceues ,& ce jugement eft appel- qu'après avoir efté trompé beaucoup de fois, 8c eniuite de-
lé le jugement de la veue ,qui ne diffère de l'autre que l'on trompépar des experiences & par d'autres moyens de con-
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Ch.XIX. .vile qui eft defîous pafTant jufqu'à la fuperficie de l'eau z que Ta rareté rend diaphane , A

envoyé fon image en forte qu'eftant changée elle paroift rompue. Or foit que nous
voyons ces chofes par l'emilTion que les objets font des images, ou par les rayons que nos
yeux répandent fur les objets, comme les Phyficiens eftiment, il eft toujours vray que les
juo-emens que nous faifons des chofes fur le rapport de nos yeux, ne font point vérita¬
bles: De forte que puifque ce qui eft vray, paroift faux, & que ces chofes femblent eftre
autrement qu'elles ne font } * je ne crois pas que l'on doive douter qu'il ne foit neceifaire * -
d'ajouter ou de diminuer en changeant les proportions, quand la nature des lieux le de¬
mande, pourveu que l'on ne touche point aux chofes eiTentielles ; Et c'eftà cela quel'ef-
prit & la do&rine font fort neceffaires.

noiftre la grandeur des chofes que par celuy de la veue", il
ait fait un grand nombre de reflexions expreflès.

Mais pour entendre ce que Vitruveveut dire, il faut con-
fiderer que ce jugement de la veue n'eft point infaillible, 8C
qu'il peuteftre furpris , en forte qu'il eft quelquefois necef-
faire que l'autre jugement le fecoure -, c'eft-à-dire que l'ani¬
mal ait attention aux reflexions qu'il faut employer pour
bien juger des images, comparant toutes les chofes qui leur
appartiennent les unes aux autres , 8c faifant fervir ce que
l'on a de connu & d'alfuré pour juger de ce qui ne l'eft pas,
fe fervant par exemple de la grandeur connue pour faire ju¬
ger de la diftance , ou delà diftance dont on eft affiné, pour
juger de la grandeur , & ainfi du refte. Cette matière eft en¬
core traitée fur la fin de ce chapitre.

z. Çuie sa rareté' rend di a p h a ne. Vitru-
ve fuppofe que le palfage des efpeces vifuelles fe fait par les
pores qui font au milieu diaphane, 8c que ce font ces pores
qui le rendent diaphane. Mais il eft allez difficile de conce¬
voir que cela fe falfe ainfi : parce qu'il eft impoflible qu'il y
ait allez de conduits dans un corps pour donner paflàge à
toutes les efpeces qui le traverfent de tous coftez, & que
ces conduits foient parallèles & obliques en cent mille fa¬
çons , ainfi qu'il eft necelïiire ; parce qu'un corps diaphane
l'eft toujours également par tout. De plus on remarque que
les corps tranfparenscelfent de l'eftre , lorfqu'ils font raré¬
fiez , c'eft à-dire lorfqueleurs pores font élargis , 8c qu'ils le
deviennent derechef parla condenfation , ce qui fe voit dans
la neige , dans l'écume & dans le brouillard qui font de l'eau
que la rarefaction rend opaque & impenetrable à la veue.

La raifon qui fait que la rarefaction d'un corps tranfpa-
rentle rend opaque , eft quda veue n'eftant autre chofe
que l'impreffion que l'ceil reçoit de l'objet, parle moyen du
milieu qui a receu une pareille impreffion . 8c qui la tranfmet
à l'œil telle qu'il l'a receue ; il eftimpoffiblequele milieu la
tranfmcttetelle qu'il l'a receue, s'il n'eft Homogène ; parce
que s'il eft compofé de parties de différente nature, lesim-
preifions qu'il reçoit de l'objet feront altérées en pailant d'u¬
ne partie à une autre : 8c par confequent celle qu'il fera fur
l'ceil fera différente de celle qu'il a receue de l'objet. Or il
eft confiant que la rarefaction du milieu le rend Hétérogène,
parce qu'elle ne fe fait que par l'inteipolîtion d'un corps qui
remplit les efpacesde celuy dont les parties ont changé defi-
tuation par la rarefaction.

3. Je ne crois pas que l'on doive dou¬
ter. Cette maxime de Vitruve eft approuvée de la plus
grande partie des Architectes 8c des Sculpteurs qui tiennent
que la pratique judicieufe de ce changement de proportions,
eft une des chofes des plus fines de leur art : car ils prétendent
que par fon moyen on remédie aux mauvais effets que les
afpedts defavantageux peuvent produire dans les Ouvrages,
lorfqu'ils corrompent ou du moins empefehent d'en voir la
veritable proportion, àcaufeduracourcillèment qui arrive
aux chofes qui font veues obliquement. Ce remède eft par
exemple de donner moins de diminution aux colonnes qui
font fort grandes, qu'aux petites ainfi qu'il aeftéenfeigné
au fécond chapitre du 3 livre -, d'augmenter la hauteur des
Architraves 8c des autres ornemens à proportion que les
colonnes font plus grandes, ainfi qu'il a elle dit autroifiéme
chapitredu troifiéme livre ; 8c d'incliner toutes les faces ver¬
ticales des membtes qui font pofez en haut, comme toutes
les faces des Architraves, des Frifes ,des Corniches ,des
Tympans 8c des Acroteres, ainfi qu'il eft dit au mefme lieu.
On allonge auffi de mefme les Statues qui font placées en

des lieux élevez & qui ne peuvent eftre veues que dupiéde g
l'édifice fur lequel elles font posées , afin que cet afpect ne
lesfallèpas paroiftre trop courtes 8c entaffées ,8c mefme
Î)our cet effet on allonge & on groffit les parties felon qu'el-
es font plus hautes, en forte qu'en une figure qui eflant

pofée en bas devroit avoir la tefte d'une huitième partie de
fa hauteur, on ne donnera qu'une feptiéme , 8c on luy fera
les jambes plus courtes & le corps plus long qu'il ne fau-
droit fi elle eftoit autrement fituée , parce qu'on pretend
que fi elle avoit fa veritable 8c ordinaire proportion elle ne
paroiftroit pas l'avoir.

Mais tous les Architectes & tous les Sculpteurs ne croyent
pas qu'il faille avoir toujours égard à ces raifons , & il y en
a quelques-uns quieftiment que ces précautions ne doivent
eftre emploïées que rarement.Leur raifon eft que la veue n'eft
pas fi fujette à fe tromper autant que Vitruve le pretend ,
non pas feulement,parce qu'en effet la veue de mefme que les Q
autres fens extérieurs ne fe trompe jamais, mais mefme par¬
ce que le jugement de la veue qui eft lefeul à qui on puifïê
imputer les erreurs qu'elle commet, eft pour l'ordinaire tres-
feur 8c prefque infaillible, quand une longue habitude &
une experience auffi fouvent réitérée qu'elle l'eft à un âge
parfait, a tant de fois corrigé les premieres erreurs , qu'on
n'y retombe que rarement : car en effet il n'arrive gueres à
fierfonne d'avoir peur que le plancher d'une longue gallerie
uy touche à la tefte quand il fera au bout, où il le voit ab-

baitféjufqu'au droit de fon front ;& on n*eft point en peine
comment on pourra palier par une porte , que de loin on
couvre toute entière avec le bout du doit. Caria juftellè de
ce jugement eft telle , que fi les murailles d'une gallerie, qui
eflant parallèles, paroiffènt néanmoins s'approcher vers les ■
extremitez, font quelque peu élargies, on s'enapperçoit ;
oufile pavé avoit une pente vers le bout, où il paroift or¬
dinairement s'élever , quoiqu'il foit de niveau ,il n'y a per- LJ
fonne qui ne le reconnuft.

On juge auffi allez bien fi un vifage eft rond , ou s'il eft
long quoiqu'on le voye à une feneilre haute -, 8c un corps
grefleen cet endroit ne paroiftra point trapu , ny celuy qui
eft d'une flature extraorjinairement grande, ne fera jamais
pris pour un nain. Mais ce qu'il y a de plus confiderable eft
que la certitude de ce jugement eft une chofe que tout le
monde a fans y penfer, quoiqu'elle ne piiiiïe s'acquérir que
par plufieurs reflexions du fens commun ,dont l'office eft de
fe réfléchir fur les actions des fens extérieurs : car c'eft par
le moyen de ces reflexions & du jugement du fens commun,
que nous ne prenons pas une étincelle de feu pour une Etoi -
le,nyune fueille de papier pour un grand mur blanc, ny
une ovale pour un rond , ou une feneftre longue pour une
qmrrée, lorfque la diftance &la fituation de ces objets les
difpofe à paroiftre autres qu'ils ne font. La raifon de cela E
eft que le fens commun adjoutant incontinent à l'image
qui eft dans l'ceil, les circonftances des chofes qu'il con-
noift , telles que font l'éloignement & la fituation de fon
objet , &la grandeur des chofes aufquelles il le compare ,
empefche que ces images ne foient prifes l'une pour l'au¬
tre : car en effet les images d'une étincelle & d'une fueille
de papier lorfque ces objets font proches , font fort peu
différentes de celles d'une Etoile ou d'une muraille blan¬
che quand l'une 8c l'autre de ces chofes font éloignées :
tout de mefme qu'une ovale & un quarré oblong qui
font veus obliquement 8c de loin font le mefme effet
dans noftre œil qu'un rond ou qu'un quarré parfait lorf¬
qu'ils font veus directement. Cela arrive de la mefme ma-
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A II faut done en premier lieu établir une regie de la proportion, afin de voirprecifé- Chat

ment de combien on s'en peut départir : enfuite il faut tracer un plan du baftiment que
l'on entreprend, qui contienne les longueurs & les largeurs dont on prend toutes les pro¬
portions qui produifent cette beauté d'afpecl: qui fait qu'en voyant un Edifice , on s'ap-
percoit aisément qu'on y abienobfervé l'£«ryf^wie,dontjepretens maintenant parler, L* belle fnpor.
enfeignantpar quel moyen on y peut parvenir. Je commence par les Cours des maifons,
& j'explique comme elles doivent eftre faites.

niere dans la veuë Se dans l'ouye que dans toutes les autres
actions dans lefquelles l'ufage Se l'accoutumancenous don¬
nent une habitude & une telle facilité que nous faifons cent

P chofes qui font neceffaires pour les accomplir, fans fonger
.** que nous les faifons ; comme il paroift lorfque l'on joue

fur le lut une piece que l'on a apprife : car alors fans fon¬
ger à choifir les cordes que l'on pince, &fans penfer aux
différentes touches fur lefquelles les doits doivent eftre po-
fez, & bien fouvent fans faire reflexion fur ce que l'on fait,
on joue fort correctement cette piece. Tout de mefme fans
que nous fongions aux règles de la perfpeétive, & fans que
noftre imagination examine expreflément les raifons & les
differens effets de l'éloignement, qui dependent de l'etrcf-
fiiïèmentdes angles que forment les lignes vifuelles, &de
raffbibliilèmentdesteintes des objets, le fens commun man¬
que rarement à obferver ces circonftances ; Se s'il arrive
lorfqu'il y manque quelquefois que la peinture ou la per¬
fpeétive nous trompe , c'eft une marque bien certaine
qu'il n'y manque pas d'ordinaire.

p De forte que pour rendre neceflairela precaution que Vi-
truve veut que l'on apporte par le changementdes propor¬
tions contre les tromperies que l'éloignement & l'obliquité
des afpects pourroient caufer, il faudroit fuppofer que tout
ce qui appartient à la veue depend de l'œil ; ce qui n'eft pas
vray,parce qu'elle fe fert toujours du jugement du fens com¬
mun qui la redreflê -, Se il n'arrive gueres que ce jugement
luy manque ; autrement la perfpeétive Se la peinture trom-
peroient toujours : parce qu'il n'y a pas plus de raifon de
prendre un rond pour une ovale, quand il eft veu oblique¬
ment, que de prendre une ovale pour un rond quand cette
ovale eft peinte pour paroiftre ronde.

Ces raifons qui à la vérité ne font pas capables dedétrui-
re tout à fait celles que Vitruve a eues quand il a étably fon
précepte du changement des proportions , peuvent néan¬
moins eftre confiderables pour luy donner des reftridtions
& empefeher que l'on n'enabufe en confiderantce que Vi-

D truveluy-mefme reconnoift, fçavoir que pour en bienufer
il faut beaucoup d'efpritfic de doctrine, Se mon opinion eft
qu'il fe rencontre peu de cas où cette règle du change¬
ment des proportions puifle avoir lieu : Car fuppofé que
l'on vueille mettre une ftatue fort haut ,on peut bien luy
donner une grandeur Cololïàle ; mais c'eft afin qu'elle pa¬
roiffê Coloflale, Se non pas pour empefeherque l'éloigne¬
ment ne la faflè paroiftre trop petite : parce que quand il
eft neceflairequ'unechofefoit petite, il faut auffi qu'elle
paroillê petite. C'eft pourquoy je ne croirois pas que la te¬
lle de cette ftatue Coloftale quelque haut-élevée qu'elle puft
eftre, duft eftre faite plus grande Se avoir uneautre propor¬
tion qu'elle auroit en une ftatue que l'on verroit de plus
prés : Parce qu'il faut qu'une telle éloignée paroifle petite,
autrement la ftatue paroiftroit difforme, fa telle paroiflant

t-avoir une proportion qu'elle nedoitpas avoir. Dans la cé¬
lèbre hiftoire de Phidias Se d'Alcamenc, dont l'un qui chan¬
gea les proportions d'une ftatue de Minerve, parce qu'elle
devoit eftre placée en un lieu fott élevé, reçut une grande
approbation ; il paroift que celuy qui l'a écrite n'entendoit
pas la chofe dont il parloit :car il dit que Phidias pour faire
que le vifage delà Deeftè parull beau, luy avoit fort élar¬
gi les narines, afin que la grande diftance , les fift paroiftre
autrement Se avec la proportion qu'elles doivent avoir :
& il eft certain qu'un nez pour peu qu'il foi't élargi, le doit
paroiftre encore davantage par le racourciflement que l'af-
peét éloigné & élevé luy peut donner. Et je croy que cette
particularité jointe aux raifons cy-devant alléguées , peu¬
vent rendre la vérité de cette hiftoire un peu fufpeéte.

Je croy qu'il en eft de mefme dans l'Architecture que dans
la Sculpture,& que l'œil accouftumé à fes proportions, ain-
fi qu'il l'ell à celles du corps humain, ne doit point fe plai¬
re à les voir changées ; Se elles ne le fçauroient eftre fans
qu'il s'en apperçoive : mais quand mefme ce changement
pourroit tromper le fens commun, & que l'on en uferoit
feulementpour faire paroiftre les chofes élevées auffi gran¬
des que celles qui font en bas j cela ne feroit point un bon
effet; parce qu'il ne faut pas que les parties qui font au haut
des Edifices paroifïbientauffi grandes que celles qui font en
bas, puifqu'elles ne le doivent pas eftre en effet. De forte
que l'on peut dire que fi l'on vouloir changer les proportions,
ce devroit eftre plutoft en diminuant celles des chofes qui
font placées en des lieux élevez qu'en les augmentant, puis
qu'il eft feant aux chofes qui font portées Se foutenues d'ê¬
tre plus petites que celles qui les foûtiennent. Enfin les an¬
ciens Architectes en ont toujours uféainlî : car quand Vitru¬
ve rapporte quelles efioient les proportions qu'ils don-
noient aux grands Edifices, dont on peut dire qu'il prefente
un modèle dans les Scenes des Theatres, il fait voir que le
grand exhaufïèment ne faifoit point changer les propor¬
tions ; le troifiéme ordre des Scenes qui eftoit extrêmement
haut Se fort éloigné de la veue , n'ayant point d'autres pro¬
portions que les autres, tant en ce qui regarde le rapport
que les parties d'un ordre ont les unes aux autres, qu'en ce
qui regarde la proportion d'un ordre entier à un autre j'ay
traité cette queftion au feptiéme chapitre de la féconde par¬
tie du livre de 1 Ordonnance des cinq efpeces de colonnes
felon la méthode des anciens ; ce Problème me paroiflant
allez important pour mériter d'eftre examiné un peu plus
ferieufement qu'on n'a fait depuis peu dans un ouvrage
d'Architectureoù traitant ce fujet,& l'Auteur rapportant ce
qui eft contenu dans cette notte, il fait femblant de negli-
get mes raifons pour s'attacher a ma perfonne, qu'il atta¬
que par des railleries , mais d'une manière allez chagrine
pour faire croire qu'il a du dépit de fe fentir convaincuSe
réduit àne répondreque pardes injures : car au lieu de fai„
re voir que ce que j'ay avancé n'eft pas vray, fçavoir que
les anciens n'ont point pratiqué ce changementdes propor¬
tions, on lépondfeulement que j'ay reconnu moy-mefme la
necelfité qu'il y a de le faire, lorfque j'ay mis au haut de
l'Arc de Triomphe ,que le Roy fait baftir au bout de l'a¬
venue de Vincennes, une ftatue' de trente piez de haut, afin
dit-on qu eftant fort élevée, elle paroiffê avoir fa grandeur
naturelle: & fur ce que j'ay déclaré que ce n'eft pas-là mon
intention, Se que je fais cette Statue Coloflale afin qu'elle
paroiffê Coloflale ; on me répond que j'ay donc tort de
trouver trop grand l'entablement des trois colonnes de
Campo vaccino qu'on avoué' eftre à'une exorbitante & mon-
flrueufe grandeur , puis qu'on peut croire que l'Architecte a
eu deflêin de faire paroiftre ces edificesColoffauxrmais il fau-
droitdire qu'il a voulu faire paroiftre ces entablemensCo-
lolfaux , c'eft-à-dire les faire paroiftre plus grands qu'ils
ne doivent eftre ; de mefme que j'ay eu deflèin de faire pa¬
roiftre la Statue' Equeftre de l'Arc de Triomphe plus gran¬
de qu'un homme & un cheval ne doivent eftre. Or ce n'eft:
pas cela qu'on veut dire ; car on pretend que l'élévationex¬
traordinaire de cet entablementle doit faire paroiftre avoir
fa grandeur ordinaire quoyqu'il ne l'ait pas : Se c'eft ce qui
eft en queftion.

On répond encore avec plus de negligence à mon fé¬
cond argument fondé fur ce que h TV- ac ne nous trompe
que rarement -, car quoy a»***1' demeure d'accord, quefi ce¬
la eft, il ne faut poi»»- changer les proportions, on fe con¬
tente de répondre que la veue trompe quelquefois les en.Fff
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r ttv fans -, c'eft-à-dire que les precautionsque la bon-
CH A P. 111. ne Architedure doit employer,ne font que pour

les enfans , Se qu'il n'importe pas de choquer
par la corruption des proportions, tous les in-
telligens.

Cette manière de répondre me fait compren¬
dre que le defleinque j'ay eu en communiquant
au public la penfée qui m'eft particulière, fur le
changementdes proportionsn'a pas eu lefuccez
que je m'étois propofé ; parce que mon intention
n'eftant point de me fmguUrifer , commeon dit»
mais feulement d'obligerles fçavansà m'inftvui-
re fur une queftion que je croyois n'eftre pas fans
difficulté, je voy qu'il femble qu'on ne me veuil¬
le rien répondrede raifonnable, de peur de faire
tort à l'autoritédes anciens,que l'on pretend eftre
au deflus t de toutes les raifons. Ce qui m'a trom¬
pé eft que je n'aurois jamais penfé que 1 entefte-
ment que l'on a pour les anciens puft aller fi loin:
car je croiois qu'on avoir de la veneration pour
les ouvragesde ces grandshommes, Se pour les
préceptes qu'ils nous ont laiiïèz, parce que c'é-
toient des chofes toujours fondées fur la raifon »
quand elles eftoient de nature à eftre réglées par
la raifon > telles que font celles, dont il s'agit
icy. Cependant je voy que ce n'eft point cela, Se
qu'il n'eft point queftion d'examiner fi tout ce que
les anciens ont dit, eft raifonnableou non , mais
de l'admirer, de le fuivre aveuglement,& fi l'on
eft fage de faire plutoft des compilationsde Ser-
lio, de Palladio , de Vignole &de Sçamozzi, que
de s'attirerdes injures en penfant exciter les fça¬
vans à cultiver & à perfectionnerun Art qui de¬
mande beaucoup d'efprit ,de jugement & de rai¬
fon. Je ne croyoispas auffi que les Architectes
de ce temps fuilènt incapables de raifonnement,
ainfi que l'Auteur fait entendre quand il dit,
que les raifons dont je me fers pour appuyer "mon
opinion , font des chofes trop metaphyfiquesfour
eux : mais c'eft fa manière d'outrer ainfi les cho¬
fes , qui fait que comme il a une trop grande ve¬
neration pour les anciens Architectes, il traite
auffi avec trop de mépris ceux de ce temps , dans
les beaux ouvrages defquelson voit plus d'efprit
Se de raifon qu'il n'en faut pour empefeherde
croire qu'il leur manque aucune des qualitez ne-
ceflaires à ceux qui s'employentà perfectionner
les Arts , & pour perfuaderqu'il n'eft pas im-
poffible d'ajouter quelque chofe aux inventions
des Anciens.

CHAPITRE III.

Des Cours des Maifons.

1 1 ES Cours des maifons font de
u. i cinq efpeces ; on les appelle

à caufe de leur figure ou Tofcanes,
A quatre aUn- ou Corinthiennes 3 ou Tetraftyles

ou Découvertes, ou Voûtées. Les
Tofcanes font celles où les poutres

i. Les Cours des maisons. On ne
fçait point bien certainement quelle partie des
maifons des ancienseft icy appellee Cava &dium.
{>ar Vitruve , Se Cavadium en un mot par Pline

e jeune dans fes Epiftres. Car Cavadium , A-
trium, Veflibnlum Se Aula, font définis parles
Grammairiens prefque d'une mefme manière, Se
ils n'en difeut ri^n autre chofe finon que ces par¬
ties eftoient à l'entrée çfc» maifons& que de là
on paflbit dans les appartemens. ïWb aro fur cec
endroit de Vitruve Se Palladioaprès luy ciuyent
que CavtidiumSe Atrium font deux efpecesde

2.O7

EXPLICATION DE L A Chap.III.

PLANCHE L I.

Cette Planche reprefente les deux
__ premieresefpeces de Cours que les An-

xiens faïfoient dans leurs maifons.La
premiereFigure reprefentela Cour Tof
cane qui eftoit couverte tout alentour
par des Awvents qui pofoicntfur quatre
poutres foutenuès par quatre potences
posées dans les angles rentransque fai~
foient les murs des baftimens qui eftoient
autour de U Cour. A A, font les pou¬
tres qui traversent le long des murs de
la cour. B, eft une des Potences. C 3 eft
un des Coy ers. D D, font les Che¬
rrons. E 3 eft le Chefne au.

La féconde figure reprefenteU
Cour Corinthienne qui eft entourée
d'un rang de colonnesIfolées & éloi¬
gnées du mur pour joûtenir lentable¬
ment de la couverture 3 fur lequel il y a
tin chefneau de mefme qu'à la cour Tof-
cane. Cela fait un corridor pour aller
à couvert le long des murs, le croy que
la manière lïcentieufeque les Archite¬
ctes modernesont mife en ufage 3 qui eft
de faire des demi colonnesou des Pilla-'
ftres qui foutiennent t entablement &
qui défendent jufqucmbas 3 comprenant
plufteurseftages 3 eft une reprefentation
des cours Corinthiennesdes Anciens.
J'appellecette manière licentieufe , par¬
ce quelle eft contre le plus communufa¬
ge {0 contre la raifon : car les Anciens
ont toujours donné un ordre a chaque éta¬
ge 3 ainfi qu i\ f voit au dehors & aux
Scenes de leurs Theatres ; & la raifon
veut que les colonnes eslant faites pour
porterie bout des poutres des planchers,
il y ait autant d'ordres de colonnes qu'il
y a de planchers.Cette matière eft encore
traitée fur Uftn du chapitre quifuit.

U.^rnfianM fniln.
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qui traverfent » le long des murs de U cour , ont des » potences & des * coy ers qui vont ren- ^ ^
dre de l'angle que font les murs, aux angles que font les poutres ; & qui ont des chevrons,
qui avancent & forment des auvents pour jetter l'eau dans un y chefneau qui tourne tout *
à Tentour. Les Cours Corinthiennes ont des poutres fîtuées de mefme à l'égard du chef-
neau, mais ces poutres s'éloignent un peu plus des murs des baftimens qui font au tour de
Veftibuleen forte que Atrium eft un Veftibule couvert, &
Cavadium un veftibule qui eft quelquefois couvert & quel¬
quefois découvert : Ce qui ne peut eftre vray dans le fens
de Vitruve qui après avoir parlé des cinq efpeces de Cava-
diumhhun chapitre à part pour \'Atrium dont la defcrip-
tion eft tout-à-fait différente de celle des Cavadium : parce
qu'à toutes les efpeces à'Atrium, il met deux rangs déco-
lonnes qui forment deux ailes ,c'eft-à-dire trois allées, une
large au milieu & deux étroites aux coftez ; ce qui n'a aucun
rapport avec les figures des cinq Cavadium qui font décrits
dans ce chapitre.

Les raifons qui m'ont fait croire que Cava adium eftoit
chez les Anciens, ce que nous appelions la Cour dans nos
maifons, font premièrement que le nom Latin exprime fort
bien la chofe; parce que fuppofé qu'il y ait plufieurs corps
delogis qui enfermant un quarré ou quelque autre.figure,
compofent une maifon, il eft vray de dire que le milieu qui
eft enfermé entreces corps de logis qui tous enfemble for¬
ment la maifon, eft le creux , le cave ou le vuide de la mai¬
fon ; ce qu'une falle ou un Veftibule couvert tels que font
ceux que Barbaro & Palladio donnent pour des Cavadium ,
nefçauroientfignifier: parce que la cavité de cette falle ou
veftibule, n'eft point la cavité delà maifon plutoft qu'une
grande chambre, ou qu'une falle de bal : mais la cour qui eft
environnéede tous les corps de logis , & qui eft découverte,
eft une cavité & un creux à l'égard des corps de logis qui
s'élèvent tout à l'entour.

En fécond lieu il faut confiderer que les différences qui
font les cinq efpeces de Cavadium que Vitruve décrit, font
prifes du medium compluvium ou chefneau qui dans le Ca¬
vadium Tofcan eft fur des poutres qui font un auvent ;
dans le Cavadium Corinthien, fur des poutres foutenues par
des rangs de colonnes ; dans le Cavadium Tetraftyle, fur
des poutres foutenues par quatre colonnes -,dans le Cava¬
dium voûté, fur le mur d'un appartement foutenufur des
arcades ; & dans le Cavadiumdécouvert, fur le mur mefme
qui fait la face intérieure du Cavadium , lequel n'a point
d'autre faillie que celle de fonentablement.*Oril eft evident
que ce chefneau ne fçauroit eftre dans un Veftibule couvert,
tels que font la plufpart des Cavadium felon Barbaro & Pal-
ladio,qui font entendre par leurs figures, que le medium com¬
pluvium eftoit un grand refervoir pofé fur le plancher du
Veftibule.

i. Le iong des murs delà Cour. Lemot
Atrium eft icy mis généralementpour tout le dedans des
maifons, éx'il eft aisé d'entendreà quelle partie de la mai¬
fon il le faut particulièrement appliquer : C'eft pourquoy
je n'ay point fait de difficulté d'expliquer tAtrium,la Cour t
quoique particulièrement& proprement il fignifie autre
chofe, comme il fera dit cy-aprés. Virgile a pris ce terme
dans la mefme fignification que Vitruve quand il a écrit

Porticibui longisfugit & vacua atria luftrat
&enfuite:

-dpparetdomus intus & atrialongapatefcunt.
Car il eftaifé de voir que Virgile en cet endroit entend par
jitria tout ce qui fe peut voir au dedans d'une maifon parla
porte quand elle eft ouverte, qui eft la cour & les Vefti-
bules.

3. Des potences, llya trois opinions fur lafigni-
fication du mot interpenfiva que j'ay traduit potences. Her-
molaus Barbaras & Daniel Barbaro croyent que interpenji-
va font les coyaux qui font faits pour conduire & faire al¬
ler la couverture depuis les chevrons jufqu'à l'extrémité de
l'entablement. Philander&Jocundusveulent que ce foient
les bouts des folives quifortant hors du mur foutiennent
les poutres qui portent les entablemens ou auvents. L'opi¬
nion de Baldus eft qu'y ayant quatre poutres le long des
quatre faces de la cour, lefquelles foutiennent l'extrémité
des auvents, il y en a deux par exemple à droit & à gauche

furlefquelles les deux autres qui font le long des autres
coftez de la cour, font pofées. Mais le texte décrit fi clai¬
rement ces pieces de bois qu'il me femble qu'il n'y a p^f
lieu de douter que cène foient des potences ou liens : car il
eft dit qu'elles vont rendre des angles des murs aux angles
que les poutres forment, ce qui ne peut eftre dit ny des
Coyaux d'Hermolaus, ny des Solives de Philander , ny des
Poutres de Baldus.

4. Des Coyer s. Les Charpentiers appellent ainfi O
les chevrons qui font en diagonale & qui foutiennent les
noues. Il eft evident, ce me femble, que ce que Vitruve ap¬
pelle icy colliquias , ne fçauroit eftre autre chofe; parce qu'il
eft dit qu'elles vont aux angles que font les poutres , de
mefme que le s interptnjîva. De plus colliquia font dites
quaji fimul liquorem fundcntes , qui eft ce que font les an¬
gles des noues où l'eau s'aflemble,de mefme que deliqui&
font dites, quajt in diverfas partes liquorem fundentes, qui
eft ce que font les angles ou des Faiftieres du comble, ou
des Arreftiers des croupes, quiau lieu d'amaifer l'eau com¬
me les noues, la font couler deçà & de-là.

5. U n Ch e s n e a u. Il eft certain que compluviumeft un
lieu qui reçoit Se amafïè les eaux delà pluye felon l'explica¬
tion de Feftusw Mais les Interprètes de Vitruve ne s'accor¬
dent point fur la fignification que ce mot doit avoir icy.Bar r*
baro entend que medium compluvium ,ainfi qu'il a efté dit,eft
un refervoir placé fur le plancher qui couvre le Cavadium.
Cifaranus croit que c'eft une cloaque ou Cifterne qui eft fous
la Cour, dans laquelle l'eau qui tombe des toits fur le pa¬
vé , s'écoule par un trou qui eft au milieu de la Cour. Mais
ce medium compluviumde la manière dont Vitruve en par¬
le , peut eftre pris avec plus de vray-femblance pour un
Chefneau , qui eftantàl'extremité des toits, fait un quarré
compofé de quatre canaux ; deforte que ce quarré de quatre
Chefneaux, dans lequel toute l'eau de la pluye qui tombe
fur les toits eftreceue, peut eftre appelle medium complu,
vium. Déplus Vitruve parlant des toits delà cour décou¬
verte , dit que leurs compluvia eftant élevez fur les murs , ne
dérobent pointle jour des feneftres comme aux autres cours
qui ont des auvents, fur l'extrémité defquels les compluiia
font placez. La difficulté qui refte eft fur ce qu'il n'eft point J)
dit icy par où l'eau quieftamafïeedans les chefneaux, tom¬
be à bas. il y a apparence que dans les encognures au droit
de chaque colonne, il y avoit une goutiere qui jettoit l'eau
dans la cour fuivant la règle que Vitruve a établi cy-devant,
qui eft de percer les telles de lion, qui font dans la corniche
audroitdes colonnes: fi ce n'eft qu'on veuille percer les co¬
lonnes par le milieu de haut en bas pour recevoir une def-
centede plomb, qui conduife l'eau fous terre dans une
cloaque.

Cette manière d'enfermer les defeentes dans le baftiment
fe pratique depuis peu à tous les grands Edifices que le Roy
fait bâtir. Car à l'Arc de triomphe qui fe bâtit hors la por¬
te faint Antoine, les eaux defeendent au travers du noyau
des efcaliers, ces noyaux ayant fix piez de diamètre. Au
Louvre & à l'Obfervatoire on a pratiqué des vuides de p
quatre à cinq piez de large dans l'epaiffeur des murs, ainfi
que la figure du plan de l'Obfervatoire qui eft au commen¬
cement de cet ouvrage, peut faire voir : Au milieu de ce
vuide la defeente eftfoutenue par des barres de fer, qui for¬
ment un efcalier, dont elle fait le noyau ; afin que s'il fuin-
te quelque humidité par la defeente, elle ne mouille point
les murs;& que par cet efcalier de fer on puillè vifiter & re¬
faire ce qui manque à la defeente.

Parce moyen on évite deux inconveniensqui autrement
fe rencontrent aux grands Edifices : car l'eau qui tombe des
goutieres en grande abondance & de fort haut, eftant pouf,
iee par le vent, apporte beaucoup d'incommodité ; ou fi elle
eft renfermée dans des defeentes à l'ordinaire, elle caufe
une grande difformité, en coupant les corniches, les im

la
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la cour, Se 7 elles font pofées fur des colonnes. Les Tetraftyles font celles ou il y a des co- Chap
lonnes feulement fous les angles que font les quatre poutres : ce qui foûtient fufHfamment
les poutres, & fortifie beaucoup s les murailles : parce que cela le fait lorfque les poutres
9 ne font pas fort grandes, & il arrive aulfi que les murs ne font point chargez par les po¬
tences. l0 Les Cours Découvertes font celles \ où les Coy aux foutiennent le Chefneau, ll & *>%«*>,
ne forment point d'Auvent. Cette manière égayé beaucoup les appartenons d'hyver, ^'
parce que les Chefneaux ainfî élevez n'oftent point la lumière aux chambres : mais l'in¬
commodité eft qu'il y faut fouvent travailler, parce que l'eau qui coule de deffus les toits,
eft ramaifée dans les dejeentes , qui eftant le long des murs , & ne pouvant pas quelquefois FiJtHl*.
laiiîer couler l'eau allez vifte, il arrive qu'elle regorge ôc galle la menuiferie des çroifées
ôc les murailles de ces fortes d'Edifices. Les Cours Voûtées fe font lorfque l'on apeudç
place ; car par le moyen des voûtes les étages qui font deffus*J font rendus plus fpacieux.

III

portes, & tous les ornemens qui fervent de ceinture aux Ba¬
ftimens.

7. Elles sont pose'es sur des colonnes.
Le texte n'a point icy de fens fi on n'y change quelque cho-
fe ;il y a traies circà columnas componuntur. )'ay cru qu'il
falloitlire/ï^rv* column as ///p9;w«w.Aureftemapenféeeft,

fieurs caufes différentes, on peut faire des cours voûtées.
10. Les cours découvertes. Les Interprètes

attribuent l'epithete difpluviatum o.teElum y & ils difent que
teftum difpluviatum eft celuy qui rejette la pluye des deux
coftez : mais il eft plus vray-fembiable que difpluviatum
appartient icy à Cavadium , & non pas à teJum ; & que/ç,.

ainfî que j'ay dcjadit,que la ftrufture des cours des anciens eus difpluviatus fignifie un lieu où il pleut. La difficulté
telleque Vitruve la décrit, a donné fujet à la manière que qu'il pourrait y avoir, ferait fur ce que nous prétendons
les modernes pratiquent qui eft de faire un grand ordre que les cinq efpeces de cours font découvertes ,& qu'il s'en-
comprenant plufîeurs étages : car il ne fe trouve point fuivroit de là, qu'eftre découverte ne ferait point une efpece
qu'autre part qu'aux baftimens de ces cours , les anciens
ayent jamais manqué de donner à chaque étage fon ordre
à part. Toute la difficulté eft que Vitruve ne dit point ex-

decour: mais la réponfe eft aifée, en difant que celle des
cours qui n'a point d'auvents qui la couvrent tout à l'en,
tour, eft abfolument découverte , & que celles qui ont des
auvents ne font découvertes qu'en partie, fçavoir parlemilieu.

Où11. LES coyaux SOUTIENNENT LE CHES<

prelfement que les baftimens de la cour Corinthienne ny
ceux de laTetraftyle, qui font les feuls ornez de colonnes ,
eulfent plufîeurs étages :mais il n'y a nul fujet d'en douter,
puifque ceux de la cour voûtée, du fécond étage defquels il n e a u. Ce que Vitruve appelle deliquit , & que j'interpie-
cftparlé, ne font point dits avoir ce fécond étage comme te las Coyaux , font de petits bouts de chevrons qui con.
une chofe qui leurfuft particulière ; & il eft raifonnable de duifent la couverture jufqu'à l'extrémité de l'entablement,
prefumer que les logemens des anciens ayant ordinaire- Il y a grande appareneeque Vitruveveutqu onentendequi-
ment plufîeurs étages , ils n'eftoient pas réduits à un feul cy au Heu de la couverture, ces coyaux foutiennent !.e chef-
en manière d'une petite cabane, lorfqu'ils eftoient ornez neauqui eft pose directement fur le mur ,& qui n'eft pas

avancé jufqu'à 1 extrémité des quatre auvents, comme dans
les autres cours. Philander dit qu'il y a des exemplaires qui
ont aquarn au [içu d'arc am; mais quand on lai fierait arcam,
on peut dire qu'un chefnçau peut eftre pris pour un coffre
long & eftroit.

u. Ne forment point d'à u v e n T. Le mot

de colonnes. Ce fujet eft encore traité dans les Notes fur le
chapitre qui fuit.

8. Les murailles. Cet endroit eft obfcur & corrom¬
pu : pour luy donner quelque fens j'ay efté contraint d'a¬
jouter les mots panetibus Se hi t qui femblent manquer au
texte. Je lis donc, Tetrafiyla funt , qu&fubjtttisfub trabibus
angularibus columnis , & utilitatem trabibu*, & (panetibus ) Stillicidium, qui fignifie proprement la chute de l'eau qui

Ls firmitatem praflant y quod neque ipÇt, magnum imp etum co- dégoûte , n'eft point entendu ainfî par Vitruve quand il en
guntur habere , neque ( hi ) ab interpenfivis onerantnr. Ce parle en plufîeurs endroits ; car il fait eonnoiftie qu'il en-
qui eft dit pour distinguer les cours Tetraftyles dcsTofca. tend oujlillicidium la pente du toit qui eft favorable à l'c-
ncs , où les potences qui foutenoient les poutres , portoient couleraientdes eaux : au chapitre premier du fécond livre , il
furies murs. appelle les toits des cabannes des premiers hommes ftillicu

g. Ne sont pas port g b. and es. La manière dia^&c au chapitre feptiéme du quatrième livre, parlant de
Corinthienne où il y avoir plufîeurs colonnes fous chaque la forme que doit avoir le toit dans l'ordre Tofcan , il dit
poutte , eftoit pour les grandes cours : laTetraftyle eftoit que jiillicidium triïi tertiario refpondere debet, Pline aufli
pour les plus petites, dans lefquelles les poutres n'avoient appelle ftillicidia l'cpaifïèur du feuillage des arbres quand
pas maqnum imp etum. Impetus , ainfî que Turnebe remar- elle eft capable de mettre à couvert de la pluye, De forte
que, fignifie fouvent grandeur , étendue, vafteté, ainfi qu'il quefupoofé apeftillicidia fignifie des auvents, on peut croi-
fe voit dans Lucrèce, qui dit re °i ae deliquit flillicidia rejiciunt } fignifie les coyaux rejet-?

Quzn'um cœli tegit impetus ingens, tent ejr ne fouffrent point d'auvents , c'eft-à-dire, ne forment
On pourrait néanmoins interpreter impetus , la pouffée ou la point d'auvents.
chara-e, & entendre que quod neque ipf& magnum impetum 13. Sont rendus plus spacieux. Cela eft ai,
coguntur habere , fignifie que lorfqu'il n'y a pas beaucoup de se à entendre, pareeque ces voutesjoutiennent la faillie que
charge à porter, quatre colonnes peuvent fuffire : & tout le fécond étage fait fur la cour, ce qui augmente cet appar-
de mefme lorfqu'il eft dit à la fin du chapitre t que les cours tement, J'ay encore interprété ubi non funt impetus magni,

F voûtées peuvent eftre faites Vbi non funt impetus magni , felon la remarque de Turnebe, qui explique impetus , gran»
•' cela fignifie que lors qu'on ne craint point la trop grande deur , étendue , comme je viens de dite,

pouiTçe ouïe trop grand ébranlementqui peut venir de plu*
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EXPLICATION DE LA
PLANCHE LU.

Cette Planchecontient quatre
Figures. La premiere reprefentela
cour Tetrafylcjqui eft ainjt appel¬
lee à caufe quelle a quatre colonnes
aux quatre coins qui foûtiennentla
faillie de l'entablementfur lequel le
chefncau AAjcftpofî.

La féconde Figure reprefentela
Cour découverte t {0 qui n'a point
de faillie 3 fbn cbefheau A A efiant
fosé à plombfur les murs.

La troifiéme figure reprefente la
cour voûtée où les appartemens d'en-
bout font rendus plus fpacieux par

VITRUVE
i

TLaruJicT-iIL,

LIVRE

P. Lranàrei>anc^fculp-

111

U moyen des voûtes qui les élargif- Chap.III.
fent> ou plutoft qui étreciffent les ap¬
partemens d'embas.

La (quatrième Figure reprefente
une de ces cours 3 veut par le dcjjus*
■afin de faire entendre pourquoyles
cours eftoient appellees Cava a>
dium. B B , font les fefiieresdes
combles des quatre corps de logis qui
eftoientau tour de fa cour Or.
AAA A, eft le chefheau qui tourne
tout à l'entourdelacour 3 $} qui eft
appelle medium Compluvium^r-
ce qu'il eft au milieu des quatre toits
*BH B B , d'où l'eau tombe de qua-
tre cofieTdans U chefneat*.
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C H A P I

!Z> s Veftibules , & de leurs Ailes ; des Cabinets, & de leurs mefures & proportions.
L y a de trois fortes de Veflibules felon la différente proportion de leur longueur & de *

1

cinqp
leur largeur : La premiere eipece eft quand ayant divisé la longueur des Veftibules en
parties, on en donne trois à la largeur : la féconde, lorfque l'ayant divifée en trois,

que la longueur ae la quatrième partie a pi
feus des poutres, & fans comprendre le refte de la hauteur qui vient de l'enfoncement des
Platfonds du plancher 3 où il y a * des cavite^cpii le font élever au deflus des poutres > la hau- B
teur de cet enfoncement fe peut faire à diicretion.

Les Ailes que l'on fait à droit & à gauche doivent avoir i la troifiéme partie de la Ion - *
gueurduVeftibule, s'il eft de trente à quarante piez : maisfi la longueur eft de quarante
a cinquante piez elle fera divifée en trois parties & demy, dont une fera pour les Ailes : ou
fî elle eft de 50 à 60 les Ailes en auront la quatrième partie : fi elle eft de 60 à 80, on la di-
vifera en quatre & demy, & on en donnera une à la largeur des Ailes : Enfin fi la longueur
eft de 80 à 100 piez fa cinquième partie fera juftement la largeur des Ailes. 4 Les Architra- *

familières & nfitées ; j'ay cru pouvoir hazarder le mot de
Vcfl-i !--uîe , pour fig.ifier celuy à' Atrium , en avertiflant que
je n'entends pas précisément par Vefiibule , ce que les An¬
ciens entendoient par Vtfiibulum ; Mais feulement ce qu'il ç>
fignifie en noftrelangue.

2. Des cavitez qui ies font élever.
C'eftainfique j'interprète felon Philander & Baldus le mot
ai Area, qui en cet endroit eft fynonyme avec Lacunar ;car
en effet les cavitez & les enfoncemens qui font dans les
platfonds des planchers, reprefentent aufïi-bien des coffres
que des lacs.

3. Latroisie'metartie de sal on g u eur.
Il eft aisé à entendre que cette troifiéme partie de la lon¬
gueur du Veftibulequi eft attribuée à la largeur des ailes ,
eft pour les deux aile.s , de manière que chaque aile n'a que
la lixiéme partie de la longueur du Veftibule , 8c que la mê¬
me chofe, doit eftre entendue de la proportion des autres
Veftibules , fçavoir que la largeur que le texte attribue aux"
ailes, doit eftre entendue des deux ailes prifes enfemble.

4. Les Architraves n e s a i l e s. Je traduis J)
tràbes liminares , les architraves ,parce que les Latins en¬
tendent généralement par limen tout ce qui eft pofé en tra¬
vers ,ce mot eftant dérivé du verbe limo c'eft-à-dire obliqua:
mais limen fignifie plus particulièrement ce qui traverfe ou
le haut ouïe bas des portes j car on dit fuperum limen & in.
ferum limen , ce que nous appelions lefueil & le linteau ; &
il paroift que les Latins ne faifoient pas cette diftindtion
comme nous, par ce qui eft dit à la fin du neuvième chapi¬
tre de ce livre , où Vitruve parle du jour qui eft empefché
par le limen des feneftres, c'eft-à-dire par leur linteau. Il
faut donc entendre par trabes liminareg alarum , les Archi¬
traves foutenus par les colonnes qui eftoient avyc coftez des
Veftibules, & qui en faifoient les ailes.

1. Il y a de trois sort r s ds Vestibules.
Entre les noms fynonymes dont ks Anciens appelloient les
grandes pieces qui eftoient à l'entrée de leurs maifons, com¬
me Vcflibulnm , / trium , Ca.vi.Aiwn fauces , j'ay choifi ce¬
luy qui eft en ufage en frunçois, qui eft Vefiûule , que j'ay
pris pour traduire,1c mot A rium t dont Vitruve fe ferticy:
Car noftre mot de l'efiibule fign-fie cuelque autre chofe que
le Fcfttbnlum des Latins, & jecroy que nos Veftibules font
proprementee qu'eftoit X Atrium que Vitiuvedécrit icy.

Aulugelle dit que plufieurs perfonnes doctes de fon temps
eftimoier.c que Atrium & Fefiibulitm eftoient la mefme cho¬
fe : que néanmoins Cicilius Gallus qui a écrit Ae fignifica-
tione verborum enfeigne que Vefiibulurn n'eftoit point une
partie de la maifon , mais feulement une place devant la
maifonà l'endroit de la grande porte où la maifon fe reti-
ranr en dedans , laiflbit un quatre vuide. Cicerondans une
lettre à Atticus femble faire entendre que cela eftoit ainfi,
lors qu'il dit que paflànt par la rué Sacrée , il fut pourfuivy
par des aflaffins envoyez par P. Clodius , Se que pour s'en
deffendre il fe rangea, Secefsit in VefiibulumM. Tertii Do.
mionis , afin quefes amis qui l'accompagnoient pulîentem-
pefcher cette troupe de gens armez de fe jetter fur, luy Leo
Baptifta Alberti croit que cette place qu'Aulugelle prend
pour le Vefiibulum des Anciens , & qu'il appelle Swum ,
eftoit leur Atrium ; maisjecroy qu'il fe trompe. Scamozzi
brouille encore davantage tout cela -, car il ne diftingue
point les Atrium de Vitruve defes Cavadium, enforte qu'il
attribué' auCavœdium les proportions qui font icy données
àl'Atrium t fans dire fur quoy il fe fonde.

Dans cette grande ignorance où nous fommes de toutes
ces chofes & de laquelle nous ne pouvons efperer de fortir,
puis qu'Aulugelle, Servius& les autres Anciens Grammai¬
riens n'ont pu s'en deffendre, quoy que ce fuftènt des Au¬
teurs Latins & fort proches du temps où ces chofes eftoient.

EXPLICATION DE LA PLANCHE LUI.

Cette Planche efl le Plan des maifons des Romains. A 3 eft la partie que les Anciens appelloient £
Veftibulum & fînus , $ que Vitruve appelle Pro thy mm au 10 chapitre de ce livre. B 3 eflla
Cour appellee Cava asdium ; ce Plan efl de celle des cinq efpeces qui efl appellee Corinthienne 3 dont
il efl parlé au chapitrefuivant. C DC , efl le Veflibule que Vitruve appelle Atrium. C C .font
les Ailes du Veflibule. DD 3 efl le vuide qui efl au Veflibule par ou le jour entre. E 3 efl le Cabi¬
net. F 3 efl la Salle Egyptienne. G 3 efl la grande Salle a manger faite à la manière des Grecs :
elle efl décrite au chapitre fuivant. H HH 3 eflle Periflyle. 1 3 efl la grande /aile appellee Oecos,
dont il eflfait mention dans ce chapitre. K, efl le Cabinet de converfation appelée Exedra. ■
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largeurs.
Tablinum.

Fauces.

s II faut donner au Cabinet les deux tiers de la largeur du Veftibule s'il eft de vingt piez, *
que s'il eft de trente à quarante on ne luy en donnera que la moitié, & s'il eft de 40 à 50
on divifera cette largeur en cinq dont on donnera deux au cabinet : car les petits Veftibu-
les ne doivent pas fournir les mefmes proportions que les grands : pareeque fî on fuivoit
les proportions des grands Veftibules dans les petits, les Cabinets & les Ailes des Vefti-
bules ne feroient d'aucun ufage : & fi au contraire on fe fervoit des proportions des petits
Veftibules pour les grands, les Ailes &c les Cabinets feroient trop vaftes. 6 C'eft pour- *
quoy je crois qu'en general on doit régler les grandeurs des Baftimens par la commodité
que leur ufage demande, &c par ce que la veuë peut fouffrir fans eftre offensée.

La hauteur du Cabinet doit fous poutre eftre pareille à fa largeur à laquelle on aura ad-
jouté la huitième partie. L'enfoncement des platfondsdu plancher doivent adjouter à
cette hauteur 7 la fixiéme partie de la largeur. La. grande entrée des plus petits Veftibules B
fera des deux tiers de la largeur du Cabinet, & aux grands elle fera de la moitié.

La hauteur 8 des Images avec leurs Ornemens fera proportionnée à la largeur des Ai- *
les. La largeur des portes fera proportionnée à leur hauteur felon les règles de l'ordre Do¬
rique , fi elles font Doriques, ou felon la proportion de l'ordre Ionique, fî elles font Io¬
niques. La mefme proportion fera obfervée à l'égard de la menuiferie des portes, comme
il a efté preferit au quatrième livre.

La largeur de l'ouverture duhaut ne doit jamais eftre moindre que du quart, nyplus
grande que du tiers de la largeur du Veftibule : la longueur doit eftre à proportion & fui-
vant celle des Veftibules.

5. Il faut donner, au Cabinet. Le mot
Tablinum , m'a femblédevoir eflre interprété Cabinet: par¬
eeque Cabinet comprend en general toutes les différentes
lignifications que les Auteurs donnent à Tablinum ; caries
uns difent que c'eft un lieu orné de tableaux , les autres que
c'eft un lieu deftiné à ferrer des papiers ou titres que les La¬
tins appcllo'cnt Tabulas, les autres que c'eft Amplement un
heu lambrifle de menuiferie & de planches qu'ils appelloient
auffi Tabulas , les autres le prennent pour une Salle. Mais
le Tablinum à qui Vitruve ne donne quelquefois que ij
fiiez, feroit bien petit pour une Salle. On auroit pu l'appel¬
er le trefor fuivant l'ufage de quelques vieux Châteaux de

France où on appelle ainfi le lieu où on ferre les titres de la
Terre : mais le mot de Trefor en cette fignification eft trop
E eu connu, &ne feroit pas commun comme celuy de Ca-

inet aux deux ufages que l'on luy attribue qui eft de ferrer
des Tableaux ou des papiers.

6. C'est fourq_uoy je crois qu'en general.

Cet avertiflement peut donner lieu à une maxime qui me
femble bien confiderable dans l'Architecture , qui eft que
l'ufage auquel chaque chofe eft deftinée felon fa nature, doit
eftre une des principales raifons fur lefquelles la beauté de
l'Edifice doit eftre fondée ; en forte que la hauteur & la
grandeur de l'ordre, qui en general fait la beauté &c la ma-
jefté d'un grand Edifice, doit eftre réputée vicieufe , fi elle
n'a quelque ufage par tout, comme elle en a toujours natu¬
rellement dans les Temples , les Theatres , les Portiques,
les Periftyles , les grands Efcalliers , les Salions, les Vefti¬
bules & les Chapelles des Palais, qui font des parties dont
l'ufage demande ou du moins foufrïe un auffi grand exhauf-
fement que l'on veut. Cette règle néanmoins eft négligée
par les Architectes modernes. qui pour donner de grands
ordres à des baftimens qui de leur nature ne foufFrent pas
un grand exhauflèment, comme font ceux qui font pour
l'habitation, qui ne partent point 28 ou 30 piez ; fc font
avifez d'enfermer deux & trois étages dans un mefme ordre;
ce qui à mon fens a quelque chofe de chetif &de pauvre,
comme reprefentant quelque grand Palais demi ruiné 6c
abandonné, dans lequel des particuliers fe feroient voulu
loger ; cV qui trouvant que de grands appartemens & beau¬
coup exhauflez ne leur font pas commodes, ou qui voulant
ménager la place y auroient fait faire des entre-folles. Ce
n eft pas que cela ne puifle eftre permis quelquefois dans les
grands Palais ; mais il faut que l'Architecte ait l'addrcfle d«

trouver un prétexte à ce grande ordre , & qu'il paroitîè
qu'il y a efte obligé par la fymmetrie qui demande qu'un
o rand ordre qui eft neceflaire à quelque partie confiderable C
de 1 Edifice, foit continué & règne tout à l'entour.

Cela a efté pratiqué avec beaucoup de jugement en plu.
fieurs Edifices, mais principalement dans le Palais du Lou¬
vre , lequel eftant bafty fur le bord d'un grand Fleuve, qui
donne uneefpace&un éloignement fort vafte à fonafpecr,
avoitbefoin pour ne paroiftre pas chetif, d'avoir un grand
ordre. Celuy qu'on luy a donné qui comprend deux étages,
& qui eft pofé fur 1 étage d'embas qui luy fert comme de
Piedeftail, & qui eft proprement le rempart du Château,
eft ainfi exhauflé à caufededeux grands & magnifiques Por¬
tiques qui régnent le long de la principale face à l'entrée du
Palais , & qui eftant comme pour fervir de Veftibule à tous
les appartemens du premier étage, demandoit cette gran¬
deur & cette hauteur extraordinaire que l'on adonnée à fon
ordre, qu'il a fallu pourfuivre & faire régner enfuitetout
au tour du refte de l'Edifice : ce qui authorife ou du moins _^
exeufe l'incongruité que l'on auroit pu objecter à 1 Archite- *-'
été, s'il avoit fait fans neceffité une chofe qui de foy eft fans
raifon , fçavoir de ne donner pas à chaque étage qui eft pro¬
prement un baftiment feparé, fon ordre propre Se feparé -, ,
& de faire fervir une mefme colonne à porter deux plan¬
chers , fuppofant qu'elle en foutient un par manière de dire
fur fa tefte , & un autre comme pendu à fa ceinture. Car la
longueur de l'afpect ne peut eftre route feule une raifon fuffi-
fante d'élever un baftiment, qui de fa nature doit eftre bas;
non plus que la grandeur d'un Theatre n'oblige point à
faire fes degrez & fes balluftrades & appuis avec plus de
hauteur; comme Vitruve remarque au chapitre feptiéme du
cinquième livre.
7. La s 1 x 1 e'm e partie de la largeur. J'ay cru

qu'il falloit corriger le texte^à caufe du peu d'apparence
qu'il y a que Vitruve donne à l'enfoncement des platfonds, J*
une profondeur plus d'une fois plus grande qu'elle ne doit
eftre : Car cet enfoncement ne doit comprendre gueres plus
que la hauteur de l'Architrave & de laFrife , qui ne va or¬
dinairement qu'à la feptiéme partie de la colonne ; joint
qu'il eft fort vray-femblable que le Copifte a pris le nombre
VI pour trois , parce que ce nombre felon la manière de
l'ancienne écriture, qui fe voitdans les médailles, eftant mal
formé ainfi ,r I,il a efté pris pour le nombre 11 1.

S. Les images. Quoique Statue ou figure foit le mot
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* Les Periftyles doivent eftre plus longs en travers de la troisième partie qu'ils ne font en C H a P. IV.

avant : leurs Colonnes feront aufïi hautes que les Portiques font larges : les entrecolonne-
mens n'auront pas moins que les diamètres de trois colonnes 3 ny plus que les diamètres
de quatre ; il ce n'elt qu'on veuille faire à ces Periftyles des colonnes d'ordre, Dorique ,
auquel cas il faudra régler leurs proportions, 6c celle des Triglyphes fur ce que j'ay écrit
au quatrième livre.
françois , qui fignifie ordinairement le Latin imago, j'ay cru
qu'en cet endroit il n'auroit pas allez fignifie ;parce que par-
my les Anciens imagines in atriis n'eftoient pas les Statues
que nous mettons dans nos Veftibules , mais des images de
cire qui reprefentoientles ar.ceftres du maiftre de la maifort.

r> Je crois que les ornement des images fe doivent entendre des
Piedeftaux qui les foutiennent, de mefme que l'Architrave,
Frife & Corniche qui font pofez furies colonnes, font ap¬

peliez les ornemens de la colonne, l'un eftant dit aufïï im¬
proprement que l'autre -, car il n'y a,ce me femble, point de
raifonde donner le nom d'ornement à des chofes qui font
auffi necellaires 8c auffi eirencielles quedes Architraves, des
Corniches 8c des Piedeftaux-,les colonnes 8c les ftatues eftant
ordinairement des parties qui peuvent plutoft palier pour
des ornemens que poar des chofes dont les Edifices ne fe
peuvent pafler.

CHAPITRE V. Chap. V.

Des Salles à manger•, des grandes Salles , des Cabinets de converfation ,
des Cabinets de 'Tableaux & de leurs Proportions.

1 T Es Salles a manger doivent eftre deux fois auffi longues que larges : à l'égard de la jhciinia.
JL^ hauteur ,c'eft une règle que pour avoir celle de toutes lortes d'appartemens qui

font plus longs que larges* il faut affembler leur longueur & leur largeur, & prendre la
moitié de cette fomme pour leur hauteur. Que fi i les grandes Salles de les 4 Cabinets de con- oecï.

C"verfation } fontquarrez, on adjouftera lamoitiéde la largeur pout avoir la hauteur. Les Exedr*.
Cabinets de Tableaux de mefme que ceux de converfation, doivent eftre amples. Les gran- pinacothec*
des Salles Corinthiennes &: les Tetrajlyles 3 & celles que l'on appelle Egyptiennes, doivent siqtum
avoir pour leur longueur & largeur les proportions pareilles à celles qui ont efté preferites nes*
pour les Salles à manger, mais il les faut faire tres-fpacieufes à caufe des colonnes.

Les orandes Salles Corinthiennes &les Egyptiennes font différentes 3 en ce que les Co¬
rinthiennes n'ont qu'un ordre de colonnes pofées fur un Piedeftail, ou mefme en bas fur

* le pavé, s & ne foutiennent que leur Architrave & leur Corniche de Menuiferie ou de
Stuc, furquoy eft le plancher" en voûte furbaiffée : mais les Salles Egyptiennes ont des

clon-

3. Les grandes Salles Le mot Oecos qui fi¬
gnifie maifon , m'a fait adjouter le mot de grand àceluy de
Salle que j'ay pris de Leo Hapt. Alberti,& de Palladio, qui
interprètent Oecos , Salas. La vérité eft que Qeci chez les
Anciens eftoient proprement les Salles à manger : mais il y
a lieu de croire que Vitruve a pu lefervirdece mot pourdi-
ftinguerles grandes Salles qui eftoient pour d'autres ufages,
d'avec les Salles à manger %veu qu'il en a déjà parlé,& qu'il
lesaappellces Triclinia.

4. Les cabinets de conversation. L'ex-

1. Les salles a manger. Servius croit que Tri-
clinium n'eftoit point la Salle où on mangecit , mais la ta-

■D blc avec fes trois lits. Vitruve dit auffi la mefme chofe au
chapitre 10 de ce livre , où parlant des grandes Salles à man¬
ger des Grecs, il ne les appelle point Triclinia mais Oecos y
c'eft-à-dire des maifons , à caufe de leur grandeur : car il
dit qu'elles eftoient fi grandes qu'elles pouvoient contenir
quatuor triclinia. Néanmoins on ne peut pas douter que
Vitruve n'ait entendu icy par Triclinium la Salle où ondref-
foit une table à trois lits , cette table en ayantun àchacun
de trois de fescoftez , le quatrième eftant fans lit pour le plication du mot Exedra, eftant dans l'onzième chapitre du
fervice. cinquième livre, où il eft dit que c'eft un lieu remply de fie-

1. Il faut assembler leur, longueur et ges pour ceux qui s'aflemblent à delïein de conférer des
leur l a r g ' u r. Cette règle générale a bien de la feiences, j'ay cru que je pouvois icy fuppléer ce que Vi-
peine à fubfifter dans les grandes pieces comme font les truve y a adjouté en ce lieu là, 8c les appeller des Cabi-
Salles & les Galleries: Car une Salle de douze toifes fur fix nets de converfation , parce qu'il s'agit icy des maifons des
qui fait dix-huit toifes , en auroit neuf de haut, 8c la Gai- particuliers, & non pas des Academies des gens de Lettre,
leriedesThuilleriesquia 243 toifes furjen devroitavoim^ 8c cette explication eftant conforme à celle que Ciceron

E de haut. 1 a règle qui eft mife au chapitre fuivant pour la donne à Exedra qu'il appelle cellam ad colloquendum.
hauteur des pieces qui ont une grande longueur , eft plus 5. Ne soutiennentqui leur Architra-
feure , qui cft de prendre pour la hauteur la largeur &de- ve et leur Corniche. Vitruve jointicy l'Archi-
mie. Dans nos baftimens faits pour l'habitation 8c qui ne trave à la Corniche fans parler de la Frife. il y a apparence
font point des lieux àrecevoir de grandes allemblées, com- que ce qu'on appelle Corniche architravée a tiré Ion origi-
meles Eglifesoùil faut un exhaullèment extraordinaire à ne de cet endroit. On en voit d'ailleurs des exemples dans
caufe delà chaleur &de l'étouffement que cauient les va- l'antique aux platfonds des Portiques, où les Architraves*
peurs d'une grande multitude de monde , il ne fe trouve font en dedans de mefme qu'en dehors, ayant une petite
point que la hauteur furpafte la largeur, laquelle au con- Corniche & une Frife encore plus petite, qui toutes deux
traire eft ordinairement plus grande que la hauteur : car enfemble n'occupent que l'épaitïeurde la Frife de dehors,
une Salle de vingt piez de large a fon plancher allez haut 6. E n voûte surbaisse'e. Le mot delumbatum
quand il en a douze ou treize. Celles du Louvre n'ont pas qui en françois pourroit eftre traduit à la lettre Erene ou
vingt-quatre piez de haut, quoyqu'clles en ayent plus de Ereinté, c'eft-à-dire dont les reins font arîbiblis, a efté in¬
trente de large, terpreté voûte furbailï'ée, parce que ces fortes de voûtes



EXPLICATION DE LA PLANCHE LIV.

Cette Planche reprefente lafalle Egyptienne ^qui rejfemblefortà ce que nous appelions une Cham¬
bre à l'Italienne. Vejjentiel de ce genre d'Edifice confifte à ne prendre du jour que par enhaut 3 & à
avoir l'exhaujfemem de deux étages ; ce qui apporte trois commodité^ confiderabUs. La premiere eft

rer, U place qui eft ordinairementemployée à des croifées.
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nésA Architraves furies colonnes, & ? fur les Architraves des planchers qui vont des colon*,

jufques aux murs d'à l'entour. Ces planchers qui font d'aflemblage, font pavez &font une
* terrafTe découverte qui tourne tout à l'entour. g Sur l'Architrave , à plomb des colonnes

d'embas, on en met d'autres plus petites du quart, fur lefquelles il y a d'autres Architra¬
ves avec les autres ornemens & les planchers en platfond. Entre les colonnes d'enhaut on
place les feneftres jCequialaformed'uneBalilique, que les Salles Corinthiennes n'ont
point.

Chap.IV,

font plus foibles que les autres. Si le mot Ereintt eftoit en
ufageil féroit d'autant plus fignificatif qu'on eft déjà accou¬
tumé à la métaphore des reins en fait de voûtes dont les
parties qui s'élèvent 8c qui pofent fur les importes , font
vulgairement appellees les reins.

B 7. Sur les Architraves des planchers.
Vitruvemeticyles planchers immédiatement fur les Archi¬
traves fans mettre la petite Corniche & la petite Frife dont
il vient d'eftre parlé 8c que l'on met au dedans des Porti¬
ques. Cela a auffi quelques exemples dans l'antique ; mais
ils font plus rares que de l'autre manière, qui a efté depuis
peu pratiquée aux grands Portiques qui font à la face du
Louvre , où on n'a fait entrer dans les Portiques qui font
voûtez de pierre àceintre droit, que l'Architrave feule¬
ment , afin de diminuer la grande charge des plattebandes
qui vont des colonnes au mur du Portique, qui font de prés
de douze pieds & afin que les platfonds ne fulfent point fi
enfoncez,les Architraves feulsayant trois piezd'épaiflèur.

S. Sur l'Arcitrave. Cette manière de fupprimer
laFrife 8c la Corniche dans les dedans a déjà efté enfeignée

/-> au 1 chapitre du 5 livre dans la defeription de la Bafiliquc
de Fano -, 8c bien que l'on n'en voye que fort peu d'exem¬
ples , on peut dire néanmoins qu'elle eft appuyée fur la rai-
fon qui veut que les ornemens d'Architedture foient fon¬
dez fur quelque ufage. Or l'ufage des Corniches eftant de
deffèndreles n urs Scies Colonnes des injures du temps ,il
efteertain qu'elles font inutiles aux lieux qui font couverts,
& qu'elles ne font que dérober le jour des feneftres qui font
audeftus. Il y a un exemple de cette fuppreffion d'ornemens
au fuperbe Edifice desTuteles àBordeaux que l'on tient avoir
efté bafti peu de temps après Augufte : car les colonnes ne
foutiennent qu'un Architrave fur lequel au lieu du fécond
ordre de colonnes, il y a des Cariatides.

J'ay cru qu'il ne feroit pas hors de propos de mettre icy
une planche que j'ay fait graver de ce célèbre edifice , qui a
efté abatu depuis peu pour bit ràfa place les fortifications

ÎJ des dehors delà Citadelle -, parce que les figures que nous en
avons qui font celle de Ducerceau , 8c celle qu'Elias Vine-
tus a mifes dans fon Commentaire fur Aufone, ne font point
exactes. Quoyque les particularitez de la conftruétion 8c
de la Figure de ce baftiment qui fourniflènt des exemples fin-
guliers pour l'explication de plufieurs endroits du texte de
Vitruve , foient les principales raifons qui m'ont porté à
mettre icy cette Planche, que j'ay deffinée fur le lieu qua¬
tre ans avant la demolition de cet edifice ; il m'a femblé auffi
que je ne devois pas laifler pafler cette occafion de conferver
& de laifler à la pofterité l'idée de ce fuperbe monument, qui
eftoit un des plus magnifiques $c des plus entiers qui fulfent
reftez en France, de tous ceux que les Romains y ont autre¬
fois bafti.

On ne fçait point certainement ny quand ny par qui cet
edifice a efté conftruit: il y a feulement quelques conjectures

E qui peuvent faire croire qu'il eft du temps de l'Empereur
Claudius , 8c la principale eft fondée fur ce qu'en fouillant
il y a environ foixante & dix ans , on a trouvé trois Sta¬
tues antiques, qu'on croit eftre de l'Empereur Claudius, de
Drufus fon père & de Meflaline fa femme : car on a trou¬
vé avec ces Sanies des fragmens de marbre gravez d'inferi-
ptions qui font voir aflez clairement que deux de ces fta-
tucs eftoient l'une de Drufus & l'autre de 1 Empereur Clau¬
dius. L'infcription pour la ftatue de Drufus eft D r v s o
CiïSARI PATRI GeRMaNICI CjESARIS et
Clavdu Avgvsti nepotvm divi Avgvsti
îr^efecto vrbis AVGVSTALi. Celle de la ftatue
de Claudius eft TiberioClavdio drvsi filio
CvEsari Avgvsto Pontifici Maximo Con-

SVLI SECVNDVM TATRI PATRIE CaiVsJvlIVS.
Ce qui fait croire que la troilieme ftatue qui n'a point de
telle eft de Meflaline eft que ce C. Julius furnommé Vin-
dex qui avoit fait ériger ces ftatués 8c conftruire les anciens
edifices de Bordeaux , gouverna les Gaules au commence¬
ment de l'Empire de Claudius , auquel temps Meflaline
avoit toute la puiflance 8c tout le gouvernement entre les
mains ; car il y a apparence que Vindex ayant fait baftir
quelque bel edifice comme les Romains faiioient ordinai¬
rement dans leurs Provinces, foit de Temples, foit de Bains,
foit de Theatres , il fit mettre les ftatucs de ces Princes
avec celle de Meflaline. Ces trois ftatué's avec les inferip-
tions font dans la cour de l'Hoftelde Ville de Bordeaux.

Cet edifice eftoit au penchant d'une colline , fur laquelle
eft fituéela partie de la Ville de Bordeaux qui defeend vers
la Garonne où eft le Port. Il eftoit bafti de grandes pierres
auffi dures & auffi blanches qu'eft noftre Liais. Sa figure
eftoit un quarté oblong de quinze toifes de long fur onze
de large, 8c fur vingt-deux piez de haut, fur lequel vingt-
quatre colonnes elt oient pofées -, huit aux grandes faces
8c i\x aux petites. Ce quarré qui eftoit comme une bafe ou
ftylobate cont,nu eftoit prefque tout iolide de maçonnerie,
revêtu en dehors de grandes pierres taillées, & rempli par
dedans de moilons jettez à l'avanture dans du mortier ; n'y
ayant de vuide que pour une cave qui eftoit au bas ,dont
la voûte ou plancher n'avoir pas plus de neuf piez de haut.
Ce plancher eftoit tout droit 8c tout plat ,8c n'eftoit point
foutenu par la couppe des pierres, mais par l'épaifleur du
maffif qui avoit plus de douze piez, eftant felon la manière
dont les anciens faiioient leurs planchers qui avoient or¬
dinairement fans compter les poutres 8c les folives plus de
deux piez d'épailfeur, ainfi que Vitruvel'enfeigne aupremier
chapitre du feptiéme livre. Ce plancher par de-flous eftoit
fait comme le ciel d'une carrière , 8c il parorfloit que les
rnurs d'alentour ayant eftébaftis, on avoit lailfé la terre en
dedans à la hauteur que devoir eftre le plancher ; 8c que fur
cette terre on avoit jette k mortier 8c les pierres, dont on
avoit remplile refte jufqu'en haut, & que le maffif eftant
fee, on avoit oftéla terre de deflous. Cette forte de plancher
demefme que les autres que Vitruve décrit pourroient eftre
appeliez des planchers fullls, eftant faites d'une matière cou¬
lante e,ue l'on jette comme en moule.

Ce ftylobate continu eftoit double, y en ayant un pofé
fur un autre -, & il y a lieu de croire que celuy de deflous
eftoit pour gagner la hauteur de la pente de la colline, &
que le fécond commençoit au droit du rez de chauflée de
l'entrée : de manière qu'on montoit fur l'aire où les colon¬
nes eftoient placées par un perron de vingt & une marches.

I es colonnes avoient quatre piez &demy'de diamètre, &
n'eftoient diftantes l'une de l'autre que de fept piez , ce qui
faifoit que leur difpofition approchoit du genre Pycnoftyle.
Elles eftoient cannelées ck'compofées de plufieurs affiles ou
tambours de deux piez de hauteur: ces tambours de mefme
que tout le refte des pierres taillées eftoient pofez fans mor¬
tier & fans plomb ; en forte que les joints eftoient prefque
imperceptibles.Laplufpartdes bafes n'eftoient que commen¬
cées à tailler. Les cannelures fous l'aftragale du haut de la
colonne n'eftoient point en manière de niche , comme elles
font ordinairement, mais elles avoient une figure toute
contraire, ainfi que l'on peut remarquer dans la planche où
tout cet edifice eft fidèlement reprefenté en l'état qu'il
eftoit quand on l'a abattu à la referve des coins des tailloirs
avec les volutes &de quelques-unes des feuilles des chapi¬
teaux qui eftoient rompues. Les chapiteaux eftoient felon
la proportion que Vitruve enfeigne, n'ayant pas plus de
hauteur que le diamètre du bas de la colonne : ils eftoient

Iii
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CHAf.V. auflï felon Vitrave taillez à feuilles d'Acanthe. L'Architra¬

ve eftoit compofé d'un fommier pofé fur chaque colonne
& d'un claveau au milieu appuyé fur deux fommiers. Cet
Architravefaifoit un reflàut d environ fix pouces au droit
de chaque colonne pour foutenir des caryatides en bas-re¬
lief de dix piez de hauteur, adolTées contre les piez droits
des arcades qui eftoient au deftus de l'Architrave à la place
delà Frife. Les Caryatides avoient la teftefous les importes
des arcades & au droit de chaque caryatide au deilùs de l'im¬
porte , il y avoit un vafe dont le pié eftoit en pointe à la
manière des Urnes où les anciens mettoient les cendres
des morts.

Ces Arcades fontenoient un autre Architrave pareil au
premier, au deftus duquel il n'y avoit rien. Le dedans de

mefmeque le dehors eftoit garny de caryatidesqui eftoient A
au nombre de quarante-quatre; parce qu'il ne pouvoit y
en avoir endedans au droit des colonnes des angles.

De vingt quatre colonnes de cet edifice ,il n'en reftoit que
dix-fepr, & il paroift parla figure d'Helias Vinetus quede
fon temps il y a environ fix-vingtans , il y en avoir encore
dix-huit. Deux des colonnes de la face qui regardoit fur le
port au droit de la Citadelle, eftoient fort endommagées
de coups de canon qui avoient emporté en quelques en¬
droits , jufqu'au quart d'un tambour fans les avoirpu abat¬
tre: ce qui fait connoiftre combien le pouvoir que le temps
a de ruiner infenfiblement les chofes,àplus deforce pour
les détruire que n'en ont les autres forces, qui pour le mê¬
me effet agifient avec violence.

EXPLICATION DE LA PLANCHE * *»

Cette Planche contient deux figures : La premiere ejl le plan, où les colonnes qui eftoient refiées,
font hachées } celles qui eftoient ruinées ri ayant qu'un fimple trait. Le coflé A i ejloitl'entrée. BCD,
regardoitfur la riviere. La colonne qui eft prés de B 3 eftoit encore fur pié ilyafix vingt ans. Cel¬
les qui font prés de C & de D y eftoient fort endommagées de coups de canon.

La féconde Figure eft l'élévation en perfpettive reprefentant leftat auquel le baftiment eftoit
auand il a efté démoli. A BCD Je grand'majjifou ftylobate double fur lequel les colonnes eftoient
pofées. A C Je ftylobate d'enhaut qui eftoitplein & folide , fur lequel on montoit par des degreT.
2? D 3 le ftylobate de dejfous qui eftoit creux ff) où il y avoit une cave. A B, le cofté de l'entrée,
C D Je cofté qui regardoitfur la Garonne. Le refte ri a point befoin d'explication.
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CHAPITRE VI.

JDes grandes faites à la manière des Grecs.

ON fait encore de grandes Salles d'autre manière que celles que l'on voit en Italie,
1 appellees en Grec Cy7icenes.On les fait tournées au Septentrion, & en iorte quel- *

les ont veuë le plus fouvent fur les jardins, & que leurs portes font dans le milieu. Ces Sal¬
les doivent eftre affez larges pour contenir deux tables a trois lits_, & opposées l'une à l'au¬
tre avec 1 la place qui eft neceflaire tout à l'entour pour le fervice.Elles ont à droit & à gau- *
che des feneftres ? qui s'ouvrent comme des portes, afin que 4 de deflus les lits on puifle *
voir dans les jardins. La hauteur de ces Salles eft de la moitié de la largeur ajoutée à cet¬
te mefme largeur. B

Dans toutes ces fortes d'Edifices il faut s'accommoder à la fituation du lieu, & fur tout
il faut prendre-garde que la hauteur des murs voifins n'ofte pointle jour : car cela arri¬
vant à caufe du peu d'efpace , ou pour quelque autre raifon que ce foit , il faut augmenter
ou diminuer avec tant d'adreiTc les proportions que nous avons prefcrites, que ce que
l'on fera femble n'avoir rien qui y foit contraire.

1. Appeile'es en Grec C y zi cen es. La ville me les Interprètes ont crû, des feneftres doubles, mais des
deCyzique qui eftoit enunelfle du mefme nom dans la feneftres qui n'ayant point d'appuy s''■u-urentjufcju, cmbas com.
merde Propontide, eft fort renommée pour lamagnificen
ces des Baftimens qui eftoient tous de marbre jufqu'aux mu¬
railles de la Ville. Il y a apparence que le nom qu'on adon¬
né aux grandes & magnifiques Salles dont Vittuve parle , a
efté pris de là.

z. Avec la place. J'ay ufé de circonlocution pour

me des portes, & de la manière que le Roy les a fait faire à
Verfailles dans tous les appartemens qui ont veiie fur les
jardins de cette Maifon enchantée : car il n'yauroit pas de
fens à dire que les feneftres des lieux où l'on mange doi¬
vent eftre doubles, afin que ceux qui font a table i c'eft à- p
dire qui font éloignez des feneftres, puiflènt voir dans les jar-

cxpliquer le mot de circuitiones. Le texte porte que les Sal- dins,parce que fuppofé qu'on entende par des feneftres don
les à manger doivent eftre allez grandes pour avoir duo tri- bles,des feneftres larges, elles ne fçauroient fane autre cho.
clinia cum circuitionibus. Je traduits deux tables a trois lits fe que de découvrir à ceux qui en font éloignez une plus gran-
avec laplace quileureft necefjaire tout alentour pour le fervi- de partie du Ciel : au lieu que lorfqu'elles lont ouvertes juf-
ce. Cette explication eft priie du dixième chapitre de ce H- qu'embas, on découvre non feulement la campagne 0,111 eft
vre , où Vitrnve parle encore de ces Salles à manger , il éloignée , mais mefme les lieux plus proches, tels cjue font
en fait concevoir la grandeur par le nombre des tables à trois les jardins. Pline dans la defeription qu'il fait de fa maifon
lits qu'elles pouvoient contenir, outre la place qu'il falloir des champs , parlant d'une chambre qui avoit veue fur la
pour le fervice qu'il appelle mimftrantiurn locum,]. Mar- merde trois coftez ; dit que undique valv*> aut feneftras
tin explique circuitionesfleurs promenoirs environ, & il croit non minores valvis habet, & il femble que par valsas aut
que Triclinia eftoient des Salles à manger quifaifoient une feneftras , il veut faire entendre qu'on ne içauroit dire fi
partie de l'Edifice qui eft appelle Oecos. Mais la manière ce font des portes ou des feneftres : c'eft pourquoy on les
dont Vitruve s'en explique au 10 chapitre, fait voir qu'en appelle communément en François des portes-feneftres
cet endroit Triclinia eftoient les tables à trois lits fur lef-
quels on fe couchoit pour manger.

3. Qu 1 s'ouvrent comme des portes. J'ay
crû que lumina feneftramm vahata, nefignifioit pas,com-

4. De dessus les lits, j'ay fuivy la correction
de Philander, qui croit qu'il faut lire de /fff«aulieu de de n
teUis qui fe trouve dans tous les Exemplaires-

Chap. VIL CHAPITRE VIL

A quel afpeffi du Ciel chaque genre de Bâtiment doit eftre tourné ç our faire
que les Logemens foient commodes & Jains.

IL faut maintenant expliquer quelles font leschofes qui doivent eftre obfervées à l'é¬
gard des afpects du ciel & des divers genres d'Edifice, pour faire enforte que les Lo¬

gemens foient commodes.
Les Salles à manger en hyver, & les Bains doivent regarder le couchant d'hyver,' par- *

ce que l'on a principalement befoin de la clarté du foir, & que le Soleil couchant éclairant E
droitài'oppofite, répand une chaleur affez douce vers lefoir dans les appartemens. Les
Chambres &c les Bibliothèques doivent eftre tournées au Soleil levant, parce que leur ufa-
ge demande la lumière du matin > outre que les livres ne fe gaftent pas tant dans ces Biblio-

r. Parceque l'on a principalementbe-
soin de la clarté' du soir. Il femble que Vi¬
truve veuille dire que les lieux à manger ne fervoient que le
foir : &c cela confirme l'opinion que l'on a que les Anciens
ne mangeoient guère que le foir,& que s'ils difnoient ce n'e-

Celfe dit que ceux qui difnent doivent fe contenter de peu
de chofe, fans manger de chair Se mefme fans boire fi c'eft
en Hyver; & je croy quelernot dont les Grecs & les Ro¬
mains appelloient le repas du foiriignifioi tun repas com¬
mun ,c'eft-à-dire que plufieurs perfonnesfontenfemble, par-

jftoit que fort légèrement. Hippocrare parle de manger deux ce que chacun faifoit fon difher en particulier & comme en
fois le jour comme d'une chofe qui n'eftoit pas ordinaire. panant.

cheques,
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A thequcs, que dans celles qui regardent le midy & le couchant, qui font fujettes aux vers C H AP.VII.
& à l'humidité ■■>parce que la mefme humidité des vents qui fait naiftre & qui nourrit les
vers, fait auffi moifir les livres.

Les Salles à manger dont on fe fert au printemps & en automne,doivent eftre tournées
* vers l'orient ; car par le moyen 1 des feneftres que l'on tient fermées, jufqu'à ce que le So¬

leil foit tourné vers le couchant, on fait que ces lieux font tempérez dans le temps que
l'on a de coutume de s'en fervir. Les Salles qui font pour l'efté regarderont le Septentrion,
parce que cet afpecT: rend les lieux toujours frais, fains & agréables, n'eftant point expofez
au cours du Soleil; au contraire de celuy qui eft au folftice d'efté, dont la chaleur eft
infupportable. Cet afpecl; eft aufli fort propre pour les Cabinets de Tableaux, &pourles

* * Ateliers i,des Brodeurs & des Peintres > pareeque le 4 jour qui y eft égal à toute heure, entre- ttxî rin«\
B tient les couleurs toujours en un mefme eftat.

z. Des fenestres que l'on tient fermées.
Cet endroit eft obfcnr 5c difficile, pareeque l'on ne luy fçau-
roit donnerde conftruftion. il y a Cum enim pr&tenta lumi-
nib us, adverfus jolis impetus proo^rediens ad occidentem.]'^
tafehéde trouver de la conftruétion en lifant adversk au lieu
d advenus , Se prefuppofant que cum eft une prepofition &
non pas un adverbe,ainfi qu'il fembleroit eftre à caufe i'enim
qui le fuit. Je lis donc, cum enim pr&tentà, c'eft-à-dire cum
pr&tenta enim ou nam cmn pr&tentâ lumini'us advenà , Colis
impetus progrediens ad occidentem ; ce qui fîgnifie car le So¬
leil paffaht vers le couchant avec un rideau ou contrevent qui
luy eftoppofé , c'eft-à-dire pendant qu'un rideau ou contrevent
luy eft opposé. Car pr&tent4 ou prœtentura qui eft dit à pr&-

-, tendendo , fîgnifie tout ce que l'on oppofe & que l'on met
^ devant pourfecouvrir. Les Hiftoriens fe fervent de cemot

pourfignifier les retranchemens & les épaulemens que l'on
oppofeaux ennemis. Amm. Marcelin en ule Couvent en cet¬
te lignification, jbique denfîs inter objidentiun itinera pr<z-
tenturi^Qcc. Salubriter er cautè caftra metata, pratenturœ
totis itineribus ordinate , Sec.

3. Des Brodeurs. On ne fçait point bien précisé¬
ment ce que c'eftoit parmy les Anciens que plum <rium
opus. Quelques-uns croyent que c'eftoit un ouvrage fait avec
des*plumesd'oifeaux: mais il y a plus d'apparence que c'e¬
ftoit la broderie, qui eft différente de la Tapifterie en ce que
la Broderie n'eft pas une étoffe continue 6c tirtue, mais com¬
posée de pieces rapportées > ou de fils couchez fur une étof¬
fe eu fur une toile , de la mefme manière que les plumes des
oifeaux le font fur leur peau.

t\ 4. Le jour. Les lieux tournez au Septentrion font
{)lus propres pour ferrer les tableaux que les autres, dans
efquels les rayons du Soleil donnent une bonne partie du

jour ; parce que la trop grande lumière mange les couleurs.
L'inconvénient que Vitruve apporte du changement du jour
ne paroift pas (î important. Cependant les Peintres 5c les
curieux font un grand my Here du jour , felon lequel ils veu¬

lent que les tableaux foient regardez : mais je croy que ce
myfteren'eft pas bien entendu de la plufpart de ceux qui en
parlent. Carie jour qui donne fur un tableau luy peut eftre
avancageux en deux manières , la premiere eft quand la dû,
rection de la lumière qui éclairele tableau eft pareille à celle
qui y eft reprefentée ; & cela eft ce que tout le monde fçait,
Se qui, à mon avis, n'eft pas d'auffi grande importance qu'on
lepenfe •■,parce que de quelque manière qu'un tableau foit
illuminé il a toujours ce qui luy eft neceflaire , feavoir que
les couleurs fartent toutl'effet qu'elles doivent faire pour le
clair & pour l'obfcur ; principalement quand il ne s'agic pas
de tromper comme dans une (impie perfpective : Et cette
rencontre dujour extérieur, & de celuy du tableau , n'eft
pas plusneceilaire que feroit la rencontre de la hauteur de
l'ail avec celle de la ligne horizontale du t..bleau & dont
les Peintres ne fe mettent pas beaucoup en peine ; puif
qn'ils placent feuvent des tableaux en des endroits oi\
cette rencontre ne fçauroitfe faire. L'autre manière fuivant
laquelle le jour peut eftre avantageux à un tableau , efc de le
mettre au mefme jour qu'il efteit quand il a efté peint ; car
quand il eft veu à u; autre jour, il eft certain qu'il paroift
tout antre ; parce qu'alors on voit fur fa furface des inega-
litez caufées tous les differens coups de pinceau que le Pein¬
tre n'y auroit pas laiflèes, s'il avoit efté a ce jour-là quand il
y a travaillé parce qu'il les auroit veuë's. TJn pareil incon¬
venient fe rencontre aniïi dans la Sculpture, 5c il fait une
partie conliderable de6 diâkultez qui s'y tencontrent : par¬
ce que commeleâ ouvrages de Sculpture peuventeftre veus
à des afpefts Se à des jours differens ; il eft certain que ces
circonftances leur font faire des effets differens ; 5c que fi
celuy qui travaille n'y prend-garde, ce qui fera un bon effet
à certains jours & à certains afpe&s , ne le fera pas en
d'autres. C'eft pourquoy les Chevalets dont on fe fert pour
modeler, fe tournent fur un pivot pour pouvoir varieties
jours Se les afpectsainû qu'il eft neceflaire.

CHAPITRE VIII. Ch.V 111.

Des différentes parties qui font dans les Logemens felon qu'ils font Communs ou
Particuliers 3 & qu'ils conviennent a desperfonnes de différentes conditions.

OUTRE l'afpeâ: du Ciel ilfautobferver dans la difpoiltion d'une maifon particu^
liere, de quelle manière il faut baftir les lieux qui font feulement pour loger le maî¬

tre de la maifôn, & ceux qui doivent eftre communs aux étrangers : car dans les apparte¬
nons particuliers , tels que font les Chambres, les Salles à manger, les Bains & les autres
lieux de cette nature > il n'entre que ceux qui y font invitez : mais tout le monde a droit
d'entrer fans eftre mandé dans ceux qui font publics, tels que font les Veftibules, les
Cours, les Periftyles, & les autres parties qui font deftinées à des ufages communs. Or les
eens qui ne font pas d'une condition fort relevée, n'ont pas befoin de Veftibules, ny de
Cabinets o-rands & fpacieux, parce qu'ils vont ordinairement faire la cour aux autres, r &

1. Eton ne la leur vient point faire chez eux. fonnes de mediocre condition ne reçoivent pas tantde mon-
Cet endroit eft obfcur. Le fensmefemble eftre que les per- de chez eux que les Grands à qui ils vont-faire, la cour avec
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Ch. VIII on ne ^ a ^ eur vlent p oin t &ire chez eux. Ceux qui font trafic des fruits de la terre , doivent A

avoir à l'entrée de leur maifon des Etables, des Boutiques, & au dedans des caves , des
greniers, des celliers, & d'autres commoditez qui foient plus pour ferrer leur marchandi-
fe, que pour l'ornement &: la beauté de leur maifon. Les Gens d'affaires & les Partifans
ont befoin d'appartemens un peu plus beaux & plus commodes, mais qui foient bien fer¬
mez , afin d'eftre en feureté contre les voleurs. Les gens de Judicature , & les Avocats les
veulent encore plus propres & plus fpacieux, à caufe de la multitude du monde qui a à
Caire à eux. Les perfonnes de plus haute condition qui font dans les grandes charges, &
qui fervent le public, doivent avoir des Veftibules magnifiques , de grandes falles, des
Periftyles fpacieux, des Jardins avec de longues allées d'arbres, & il faut que tout foit
beau&majeftueux. ils doivent de plus avoir des Bibliothèques, des Cabinets ornez de g
Tableaux, & des Bafiliques qui ayent la magnificence que l'on voit aux Edifices publics :
parce que dans ces maifons il fe fait des affembléespour les affaires de l'Eftat, & pour les
jugemens & arbitrages par lefquels fe terminent les différends des particuliers.

Les Edifices eftant ainfi difpofez felon les différentes conditions des perfonnes, on
peut dire que l'on aura fatisfait à ce que demande la bienfeance dont il a efté parlé dans le
premier livre ; parceque chaque Edifice aura tout ce qui fe peut defirer pour fa commodi¬
té & pour fon accompliffement ; ce qui ne fervira pas feulement pour difpofer & ordon¬
ner les maifons de la ville, mais mefme celles de la campagne , qui ne font différentes les

„,. , r . unes des autres .qu'en ce qu'aux maifons de la ville , les Veftibules font proches delà por-
Pjcudo-HrhatUl. - \ tl i -? ^ r i r i ■ ■ i • n r i

te, & a celles de la campagne, qui nejontpas de Jimples métairies , la partie qui elt pour le
logement du Maiftre, a des Periltyles à l'abord, & enfuite des Veftibules entourez de Por- ^
tiques pavez, qui ont veue furies Paleftres & fur les Jardins.

Apres avoir enfeigné fommairement & le mieux que j'ay pu, comme j'avois promis, de
quelle manière il faut difpofer les maifons de la ville, 1 il me refte d'expliquer quelle doit*
cftre la difpofition qui peut donner à celles de la campagne la commodité que leurs ufages
demandent.

tout le refte du monde. J'ay crû que ce fens fetrouveroit plaires commencent à cet endroit le neuvième chapitre,mais
dans le texte , fi au lieu de ht aliis officia pr^ftjnt ambittn- mal-à-prapos comme Philander a obfervé. Je m'eftonne
do , qua ab aliis ambiuntur, on lifoit , hi aliis officiapr&- pourquoy cette remarque ayant efté approuvée par tous
fiant ambiun do , nequt ab aliis ambiuntur , mettant feule- ceux qui ont écrit fur Vitruve depuis Philander, perfonne
ment ntque au lieu de quœ. n'a reftitué à ce chapitre ce qui luy a elle ofté fans raifon, &

z. Il m £ reste d'expliquer. Tous les Exem- je crois en avoir beaucoup de l'avoir fait.

Chap. IX CHAPITREIX.

Ds la manière de bâtir les Maifons delà campagne , avec la description
& les ufages des parties qui les compofent.

POur bien fituer une Maifon de campagne il faut en premier lieu confiderer de mê¬
me que quand il s'agit de bâtir les Murs d'une Ville, quelle expofîtion eft la plus fai¬

ne , & tourner la maifon de ce cofté-là. La grandeur d'une Maifon de campagne doit eftre
proportionnée aux terres qu'elle a, & aux fruits que l'on y recueille : La grandeur de ' fes *
Cours & leur nombre fera déterminé par la quantité du bétail, & des charrues qui fe¬
ront neceffaires. La Cuifine fera dans le lieu le plus chaud de la Cour, prés de laquelle on
bâtira l'Etable à Bœufs, qu'il faudra difpofer en forte que des Creches on voye » la che-

i. Les C o u r s. Le mot latin chors fignifioit la cour des
Métairies feulement. M. Varro dit qu'il en faut deux dans
les grandes Fermes , l'une entourée de baftimens pour loger
It fermier, au milieu de laquelle il doit y avoir une mare ;
l'autre pour mettre les pailles Se les fumiers, qui doit eftre
entourée d étables & de Bergeries. Il y a apparence que
noftremotde Cour , quoiqu'il s'étende à cette partie de tou¬
tes nos maifons qui eft enfermée & découverte, de mefme
que le Cortile des Italiens, a pris fon origine de ce mot de
chors.

2. La chemin E'E.J'ay crû qu'il ne pouvoit pas y avoir
de difficulté de traduire icy Focum la cheminée , parce qu'el¬
le s'entend de celle de la cuifine , où il eft certain que les

Anciens avoient des cheminées : Car on doute s'il y en avoir c
dans leurs chambres , qu'on tient qu'ils echauffbient feule- **
ment ou par des conduits qui apportoientune vapeur chau¬
de d'un feu qui eftoit allumé dans une voûte fous terre ou
par une efpece de charbon de terre qui brûloir fans faire de
fumée , & que Suétone appelle Miftni carbones en la vie
de Tibère. Mais on lit beaucoup de chofès qui peuvent fai¬
re croire qu'ils avoient des cheminées dans leurs chambres,
ilparoiftdans Homère que les Grecs faifoient du feu dans
leurs chambres mefme en efté, caria Princelfe Naufica a qui
s'eftoit baignée à la riviere l'aprefdinée, fe fait allumer du
feu dans la chambre en arrivant. Suétone dit que la cham¬
bre de Vitellius futbïûlce , le feu ayant pris à la cheminée*.
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A minée & le Soleil levant; d autant que par ce moyen les Bœufs en voyant ordinairement Chap. I X.
* lalumiere & le feu » ne deviendront point heriffez. C'eftpourquoy les Laboureurs 4 qui

ne font pas ignorans des effets des difterens afpects du Ciel, croyent qu'il ne faut tourner
les Etables des Bœufs que vers le Soleil levant. La largeur de ces Etables ne doit pas eftre
moindre que de dix piez, ny plus grande que de quinze. La longueur doit eftre réglée fur
cette iuppofition, fçavoir que chaque couple de Bœufs doit au moins occ uper fept piez.

Les Bains feront encore prés la Cuifine , afin que Ton n'ait pas loin à aller pour le fer-
* vice qui eft neceffaire à des Bains de village. * Le Preffoir doit auffi n'eftre pas éloigné de la

Cuifine, parce que cela rendra le travail qui eft requis pour la preparation des Olives, plus
aifé. Enfuite du Preffoir, fera le Cellier, dont les feneftres doivent regarder le Septen¬
trion ; car fi elles eftoient expofées au Soleil, le vin fe tourneroit & s'affoibhroit par la

R chaleur. Au contraire le heu où l'on ferre les Huiles doit eftre tourné au Midy, parce
qu'iln eft pas bon que l'Huile foit gelée 3 mais il faut que la chaleur douce du Soleil l'en¬
tretienne toujours coulante.

La grandeur des Celliers doit eftre proportionnée aux fruits qui fe recueillent, & au
nombre des Tonneaux , qui peuvent occuper par le milieu quatre piez de place, s'ils font

* 6 de la grande jauge. Si le Preffoir n'eft pointa Vis, mais à Arbre, il faut qu'il ait au moins Cukaria
quarante piez de longueur, &feize de largeur; ce qui fufRrapour pouvoir y travaillera
l'aife : que fi l'on a befoin de deux PrefToirs, il faudra que le heu ait vingt-quatre piez de
largeur.

La grandeur des Bergeries & des Etables pour les Chèvres doit eftre telle que chaque

Horace écrit à fon amy de faire bon feu dans fa cheminée,
C diffohefrigm ligna fuper foco large reponens. Ciceron dit la

mefme ehofeà Atticus dans fes Epiftres luculento carnino
utendum cenfeo : Et Vitruve mefme cy-après au 7 livre cha¬
pitre 5, parlant des corniches que l'on fait dans les cham¬
bres, avertit de les faire fimples & fans Sculpture dans les
lieux où l'on fait du feu ; Néanmoins il eft croyable que files
Anciens avoient des cheminées faites comme les noftres,
elles eftoient fort rares -, autrement Vitruve en auroit parlé
plus expreflement, car leur difpofîtion & leur fituation eft
une chofe allez considerable dans noftre Architecture.

Mais fur toutles precautions que l'on doit apporter pour
empefeher que les cheminées ne fument, font dignes d'oc¬
cuper les foins d'un Architefte. Je rapporteray à ce propos
un moyen allez commode pour cela il confifteaofterla prin¬
cipale & la plus ordinaire caufe qui fait fumer , qui eft le

_ défaut du flus de l'air qui eft necellaire pour aider à faire cou-
■*-' 1er la fumée dans le tuyau de la cheminée : car il arrive rare¬

ment qu'une cheminée fume lorfque la porte ou les fene¬
ftres font ouvertes. On enferme dans I épaifîeur du plan¬
cher un tuyau de 4 pouces de diamètre, qui ayant une de
fes ouvertures dehors Se partant fous le foyer, va s'ouvrira
quelqu'un des coins de la chambre. Ce tuyau fournit l'air
qui eft neceftàire à l'écoulement de la fumée ; & la chaleur
du foyer qui fe communique en pafTant à cet air, empefche
qu'il ne refroidilïè la chambre comme feroit celuy qui en-
treroit par la porte ou par les feneftres. Cette manière me
femble plus commode que celle que Phil, de l'Orme pro-
pofe,quieftdefefervir d'/£olipile : Car outre que l'itoli-
pile ne fournit qu'une très-petite quantité d'air à comparai-
fon de ce qui vient par le tuyau qui eft enfermé dans le
plancher, elle ne peut faire impulfion qu'en un des coftezde

E la cheminée, ce qui eft caufe que la partie de la fumée qui
fera pouftée par le cofté oùl'^Eolipile agit, retournera par
l'autre cofté pour reprendre fa place , faifant une circula¬
tion ; & quand mefme l'air que î'v£olipile peut fournir fuf-
firoit au flus qui fe doit faire dans le tuyau de la cheminée,
l'air qui demeureroit dans la chambre s'échauferoit d'une
manière tout-à-fait infupportable à ceux qui y feroient,
devenant ce que l'on appelle étouffé j c'eft-à-iire mal pro¬
pre aux ufages de la refpiration, tant à caufe des vapeurs
qui fortent inceflamment de tous les corps tant vivans qu'in-
animez , qui eftant retenues dans un lieu chaud acquièrent
une mauvaife qualité -, qu'à caufe des utilitez que les ani¬
maux reçoivent de l'air pur qui communique au fang panant
dans le poumon certains fels dont il a necetlàirement befoin:

or par la manière que je propofe , tout l'air de la chambre fe
renouvelle inceflamment &c demeure pin fans eftre refroidy.

Qujndle vent eftcaufê que les cheminées fument, il n'y
a point de remède plus leur que d'en élever le tuyau au def-
fusdubaftiment ,tous les autres eftant fouvent inutiles,par
la rai fon que ce qui empefche la fortie de la fumée eft le
tourbillon que le vent caufe en frappant contre le haut du
bafliment : car ce tourbillon faifant faire à 1 air des circu¬
lations qui tournent tantoft en enhaut tantoft en embas, fi
les unes font favorables à la fortie de la fumée les autres la
repouflent neceuairement en dedans, nonobftant toutes les
precautions que l'on peut apporter pour fare qu'il y ait
toujours une ouverture à l'oppofite du cofté d'où le seni
loufïle ; par ce que le tourbillon tourne alors en embas. Or
comme cette circulation ne s'étend pas beaucoup au deflus
du toit, l'élévation du tuyau empefche infailliblement fon
mauvais effet ; pourveu que ce tuyau ne foit pas trop large,
&c que ce ne foit pas une fbuche compofee de plufieurs
tuyaux : car cette largeur pourroit caufer un toutbillon de
mefme que le haut dubaftiment. Et c'eft peut-eftre par cet¬
te raifon que les Anciens au contraire de ce que l'on fait à
preient, aftldoient defeparer les tuyaux de leurs chemi¬
nées & deles faire eftroites en manière decolomnes, ainiï
qu'ils font àl'Efcurial.

3. N E DEVIENDRONT POINT HERISSEZ. Fo-
ves lumen ejr ignemfpeflando horridi non fiunt. Columtle
explique cela en difant t bovesmtidiortsfiuntJi focum proxi-
rnurn habeant^rf- ignis lumen intendant.

4. Qji 1 ne sontpas ignorans. Ilya dans la
plufpart des Exemplaires , agrtcolœ reg-onum imperiti. Quel¬
ques-uns ontperiti ; cela m'a femblé eftre de meilleur fens.

5. Le pressoir doit aussi n'hstre pa4
éloigne'. Marcus Cato dit qu'il faut que les huyles
foient tenues dans un lieu le plus chaud qu'il fera poflble.
Columelle fait entendre qu'il doit y avoir de l'eau chaude
dans les prelloirs à huyle pour laver les olives quandelles
font fales, & pour échauder les vailleaux où l'huyle doit
eftre gardée. Il dit néanmoins qu'il faut éloigner le feu le
plus que l'on peut des preffoirs à caufe de la fumée qui eft
tellement nuifible à l'huyle dans le temps qu'on la fait qu'il
ne doit jamais y avoir plus d'une lampe allumée dans cha¬
que preflbir.

4. De lagrandeJauge. J'explique ainfi le mot
de Culearia y parce que Culeus qui contenoit 1600 pintes qui
font prés de quatre de nos muids , eftoit la plus grande me-
fure des choies liquides.



ii4 VI T RUVE

* *

Chap IX kefte n ' a i c P as moins de quatre piez & demy déplace, ny plus de fix. Les Greniers feront A
élevez & tournez au Septentrion, ou à laBife, afin que la iraifcheur du vent empefche les
grains de s échauffer, & les conferve plus long-temps : car les autres afpe£ts les rendent lu-
jets à engendrer des Chalans, & tels autres infectes qui gâtent le blé.

Les Ecuries doivent eftre bâties prés la maifon au lieu le plus chaud, pourveu qu'il ne
regarde point vers la cheminée : caries Chevaux qui font d'ordinaire proche du feu de¬
viennent heriffez. Il eft bon aufli que les Creches des Bœufs qui font éloignées de la Cuifu
ne, ayent veuë vers l'Orient, parce que lorfque les Bœufs y font menez pendant l'Hyver

ïforrtafœnilia, quand il fait beau temps, pour y manger le matin, ils deviennent plus beaux. 7 Les Granges *
Farrari*. & /« Greniers fourferrer lefo in s {$ les pailles -, comme auffi les Moulins, doivent eftre bâtis *

un peu loin de la maifon, à caufe du danger du feu.
Si l'on veut faire quelque chofe au bâtiment de la maifon qui ait de l'ornement & de la

clelicateffe, il faudra fuivre les proportions qui ont efté données cy-deffus pour les bâti- B
mens de la ville ; pourveu que cela fepuiiîe faire fans prejudice des commoditez que re¬
quiert le ménage des champs.

En toutes fortes d'Edifices il faut prendre-garde qu'ils foient bien éclairez; ce qui n'eft
pas difficile à la campagne, où il n'y a point d'autres maifons allez proches pour ofter le
jour : mais cela arrive plus fouvent dans la ville, où les maifons voiiines fons affez proches
& affez hautes pour caufer de l'obfcurité. Afin de connoiftre fi l'on aura affez de jour t &
9 d'où il le faut prendre, on tire une corde I0 du haut du mur qui peut ofter le jour, jus¬
qu'au lieu qui le doit recevoir \ & fi en regardant en haut le long de cette corde, le Ciel fe
voit à découvert,on fera affeuré que ce heu pourra avoir de la lumière fans empefchement.
Que fi l'on voit que les poutres, ou le haut des feneftres, ou le haut des planchers, doi¬
vent ofter le paiîage à la lumière , il faudra faire des ouvertures plus grandes & plus éle¬
vées , & fi bien difpofer les chofes que les feneftres foient faites aux endroits où le Ciel fe C
voit a découvert. Cela fe doit principalement obferver aux Salles à manger,, aux Cham¬
bres , & fur tout aux Paffages & aux Efcaliers qui ont grand befoin d'eftre éclairez, à cau¬
fe qu'en ces lieux plufieurs perfonnes, & qui fouvent font chargées, ont accoutumé de
fe rencontrer l'un devant l'autre.

Je croy avoir expliqué affez intelligiblement la manière que nous avons de diftribuer
nos Edifices en Italie, pour faire que ceux qui voudront bâtir n'y trouvent point d'obf-
curité. Ilrefteàdirefommairement de quelle façon les Grecs ordonnent leurs maifons-,
afin que l'on ne l'ignore pas.

7. Les granges. C'cft, ce me fcmble, ce que doit fi- du grain. Le mot françois de foarre ou feurre, qui fignifie .
gnifier icy le mot de Horrca , bien qu'il s'entende ordinai- de la paille, vient peut eftre de ce mot farraria.
rement des greniers à ferrer le blé quand il eft battu, & que j.Etdequii coste'ille faut prendrf.J)
le mot de grange fignifie un lieu à ferrer les gerbes : mais J'ofte un point qui fepare en deux une période & je lis, «ré¬
parée qu'il s agit icy du danger du feu, il y a apparence que quede eare fie erit experiendum ex quaparte lumen eporteat
Vitruve a entendu par Horrea nos granges : Car les Gram- fumere , au lieu de itaque de ea refic experiundum, Ex quA
mairiens tiennent que Horreum eft dit ah horrore fpicarum ; parte lumen oporteat fumere , lineaducatur.
orles épis ne font qu'aux gerbes & non pas au grain quand 10. Du haut du mur qui peut oster le
il eft battu -, d'ailleurs le mot horreum s'eftend encore plus jour. Cet endroit eft difficile à entendre, parce qu'il n'eft
loin que les greniers & que les granges, puifqu'il fignifie pas croyable que Vitruve ait voulu dire ce qu'il dit -,fçavoir
mefme jufqu'aux caves & aux felliers dans Horace. que pour voir fi un mur empefche le jour, il faut tendre une

Nardi parvus onyx eliciet cadum corde depuis le haut du mur quipeutempefcherle jour, juf-
Qui nunc Sulpitiis accuirathorreis. qu'aulieu qui le doit recevoir : Car il eft évident que cela

8. Etales pailles. Il fembleroit auffi que farraria eft inutile, pareeque l'œil peut faire connoiftre ce qui en eft,
qui eft dit de far, qui fignifie le grain du blé battu, devroit fans qu'il foit befoin de cette corde. De forte qu'il femble
eftre traduit grenier à blé: mais parce que le blé battu n'eft que Vitruve a vouludire que pout determiner à quelle hau-
pas fujet à prendre feu comme la paille & le foin, j'ay crû teur on doit mettre le linteau d'une feneftre ou le plancher
que Vitruve avoir pu prendre la licence de même farraria d'un appartement, il faut tendre une corde en travers à peu
pour un grenier à ferrer les pailles , & que de mefme que far prés à l'endroit où l'on fe propofe d'élever le linteau ou le
qui fignifie du blé battu eft dit àfaciendo ; par la mefme rai- plancher, & regarder fi entre cette corde &c le mur on voit E
fon ,1a paille pouvoir auffi eftre dite far-} parce que la mefme un efpace confiderable du Ciel,
adtion qui fepare le grain de la paille, fepare auffi la paille

CHAPITRE X.
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CHAPITRE X.

^Des Edifices des Çrecs > de la difpofîtion des parties qui les compofient , de leurs noms,
Çtf de leurs ufages, qui font fort dijferens de ceux des edifices d'Italie,

LEs Grecs baftiffent autrement que nous ; car ils n'ont point de Veftibules , mais de là
premiere porte on entre dans unpafïage qui n'eft pas fort large, où d'un cofté il y a

* des Ecuries, de l'autre la loge du Portier. Au bout de ce pafTage que l'on appelle ' Thjro-
rion y il y a une autre porte d'où l'on entre dans le Periftyle, qui a des Portiques de trois
coftez. Au cofté qui regarde le Midy il y a deux Antes fort éloignées lune de l'autre , z qui

^ foûtiennent un Poitrail, 3 & fil'onofte la troifiéme partie de i'efpace qui eft entre ces
Antes , le refte eft égal à l'enfoncement de cette piece. Elle eft appellee 4 par quelques-
uns Proflas , & par d'autres Parafas.

Au dedans de ce lieu il y a de grandes Salles où les Mères de famille filent avec leurs
fervantes. Dans le palfage qui s'appelle Proftas, il y a à droit & à gauche des chambres

* dont l'une eft appelle Thalamus , l'autre ç Antithalamus.Autour des Portiques il y a des SaL
* les à manger, des Chambres, Se 6 des Garderobes \ & cette partie de la maiion s'appelle Gy~

neconitis.
A cette partie eft jointe une autre plus grande & plus ample qui a des Periftyles plus

larges, dont les quatre Portiques font de pareille haureur, fi ce n'eft que quelquefois les
* C Colonnes font plus hautes à celuy qui regarde le Midy, 7 qu'ils appellent Rhodien. Cette

partie de la maifon a de plus beaux Veftibules &c des Portes plus magnifiques que l'autre.
Les Portiques des Periftyles font ornez de ftuc, & lambriifez de menuiferie. Le long du
Portique qui regarde le Septentrion, il y a des Salles à manger, que l'on appelle Cyzice-
nes y & des Cabinets de Tableaux ; à ceux qui regardent l'Orient il y a des Bibliothèques ;
à ceux qui regardent le Couchant ce font des Cabinets de converfation -, & à ceux qui re¬
gardent le Midy, de grandes Salles quarrées fi vaftes & fi fpacieules, qu'elles peuvent con-

* tenir fans eftre embaraiTées, * quatre tables à trois fieges en forme de lits, avec la place

Chap. X.

Atria,

Qui appartient
à ceU>\ qui tr.ir-
de la porte.

Ce quieft proche.
Ce qui t/tà cofie.

La chambre.
l' An tic h a ■ 're.
LelU fa-nUia-
rk&.
Appartement
des femmes,,

i. T h y r o r i o n. Ce mot Grec eft peu ufué, mais ce'qu'il
fignifieeftaflez ailé à entendre parce que le texte l'explique
clairement ; il vient de Thyra qui fignifie la porte.

D 2. QU I SOUTIENNE NT UN P O I T R A I L.Je H S duM
ont as in quibus trabes invehuur-m. lieu de invehuntur^ quia
efté mis par unCopifte qui ne fçavoit pas que trabes fe dit
aufingulier ; Se quedeux pilliers ou piédroits ne foûtiennent
qu'un Poitrail.

3. Et si l'on oste. il a falu paraphrafer cet endroit
qui mcfmeavecla paraphrafe ne laillè pas d'élire obfcur.
Pour le rendre plus clair il n y auroit eu qu'à dire que la pie-
ce appellee profias a en profondeur les deux tiers de l'ouver¬
ture qui eft entre les deux autres. Sçamozzi ne s'eft point
mis en peine de tout cela quand il a deiïiné le Profias de
\ itruve aux -maifons des Grecs : au lieu des deux Antes ,
dont il eft parlé dans le texte , il en a mis quatre.

4. P ar ou El Qii e s-u n s Profias. Les mots de Profias
Se de Panifias lignifient la mefme chofe fçavoir des Antes,

•r des Pillaftres, des Piédroits : Il ne fe trouve point qu'ils li-
gn:fi;nt un lieu & un paflage ailleurs qu'en Cet endroit 11
en eft parlé aucommencement du % chap, du 4 livre.

5. Antithalamus. Les Exemplaires ont Amphi-
tbalamm, je lis ^yinP'thalamus , felon la correction de Her-
molaus. Il y a apparence que cette partie dont Vitruve par¬
le eft celle que Pline dans fes Epiftres appelle procœ'ion, qui
eft à dire milieu qui eft devant celuy où l'on couche qui eft
ce que nous appelions Antichambre ; où il eft à remarquer
que Pline dit dans une de fes Epiftres que fon Anticham¬
bre eftoit jointe immédiatement à fa Chambre, au lieu que
nous voyons icy que Y Antithalamu des Grecs eftoit feparé
èaTloalamus par le Veftibule ou paflaqe appelle proftas ; &
c'eft peut eftre par cette raifon-là que Pline dit que fon An¬
tichambre eftoit jointe a fa Chambre, commeeftant une
chofe qui n'eftoit pas ordinaire.

6. D e s g a.r d e R o s e s. Il n'eft pas aisé de fçavoir

certainement ce que Vitruve entend par cellas familiaricas.
Les Anciens appelloient .'tellf familiares, fellas ptrforatas
ad excipienda alvi exc,rem°nta accommodatas : Mais fiellu
qui fignifie une [elle, eft autre chofe que cella qui eft me pe¬
tite chambre, il y a néanmoins apparence que Vitruve n'a
pas mis le mot de cella au lieu de celuy defe/J > par mégarde,
parce qu'il s'agit icy des pkees dont les appartetuens font
compofez , & non pas des chofes dont ils font meublez :
Et on peut croire aufli qu'il a ajouté le mot familiarica ou
familiaris youticClgiyCïl'ufage de certe piece qui eftoit de-
ftinée pour la commodité des neceffitez ordinaires. Mais il
faut entendre que ce qui eft icy appelle garàerobbc n eftoit
qu'un lieu pour ferrer la chaife Se les autres meubles necef-
faires àla chambre, & non pas le lieu qui en François eft ap¬
pelle le privé , parce qu'il ne fe trouve point dans les bafti-
mens qui nous reftent des Anciens , qu'ils eullènt dans leurs
maifons des folles à privez. Ce qu'ils appelloient latrinas
eftoient des lieux publics où a'loient ceux qui n'aveient pas'
des efclaves pour vuider Se pour laver leurs badins , qui
eftoient aufli appeliez latrin& à lav ando , fuivant letymo*
logie de M. Varro. Car Plaute parle de la iervante qua la-
t'i'inam lavât; or latrinane peut eftre entendu en cet en¬
droit de Plaute de la folle qui chez les Romains eftoit
nettoyée par des conduits foufterrainsdanslefquels leTy-
bre pallbit : & il eft vray-femblable que Plaute s'eft fervi
du mot de Latrina pour dire que fella familiaris erat veluti
latritta particulars.

7. Qu '1 ls appellent RhodIen. On ne fçaic
pas bien pourquoy ce Portique s'appelle Rhodien, fi ce
n'eft parce qu'eftant tourné au Midy Se ayant le Soleil tout
le long du jour , il eft femblable à l'Ifle de Rhodes dans la¬
quelle Pline dit que le Soleil cft rarement caché par des
nuées.

8. Quatre tables a trois sieges en
forme de lit s. Je traduis ainfi triclinium qui à la let-

Lll
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Pour ks horn
mes.

Chap. X. qu'il faut pour le fervice, & pour ceux qui y jouent des jeux. C'eft dans ces Salles que le A
font lesfeftins des hommes ; pareeque ce n'eft point la coutume que les femmes le met¬
tent a table avec les hommes : Et c'eit pour cela que ces Penftyles font appeliez Andromè¬
des, parce que les hommes feuls y habitent 9 fans eftre importunez par les femmes. A droit
& à gauche de ces Baftimens qui ont des Periftyles, il y a de petits appartemens deo-ao-ez,
qui ont des Portes particulières & des Salles & des Chambres fort commodes, deftinées
pour recevoir les furvenans qui ne logent point dans les appartemens des Periitylcs. Car
ceux qui eftoient opulens Ôc magnifiques parmy les Grecs avoient des appartemens de re-
ferve avee toutes leur commoditez, dans lefquels ils recevoient ceux qui eftoient venus
de loin pour loger chez eux. La coutume eftoit qu'après les avoir traitez le premier joui-
feulement , I0 ils leur envoyoïent enfuite chaque jour quelques prefens des chofes qui leur *
venoient de h campagne, comme des poulets, des œufs , des herbages, & des fruits. D: B
là eft venu que les Peintres qui ont reprefenté ces chofes que chacun envoyoït à fes hoiks
les ont appellees Xenia. Ainfi ceux qui voyageoient eftoient logez comme chez eux
pouvant dans ces appartemens vivre en leur particulier en toute liberté.

Entre ces Periitylcs dont nous avons parlé, & les appartemens des furvenans, il y a des
pafïages appeliez Mefaules 3 comme qui diroit " entre deux Palais , à caufe qu'ils font entre
deux Aules ; nous les appelions Andronas : mais c'eft une chofe furprenante que ce mot ne

Chofes deftine'es
aux étrangers.

Pal'is apparie.
vans aux hom.
mes.

frottoir.

Promenoirs,
i/fvant.portes.
Barrières.
Souffrons,

fignifie point en grec la chofedCc qui eft entendue par les Latins : car les Grecs lignifient par
où les hommes ont accouftumé défaire leurs feihns & où les

£)m montrent le
temps propre à
la navig-ition.
^hti annoncent

le Printemps,

Andronas les grandes falles*
femmes ne viennent point. Nous nous fervons ainfi de quantité de noms Grecs avec le
mefme abus ; comme de Xyftus, de Prothyrum, de Telamones, & de plufieurs autres.
Car Xjflos en Grec eft un large Portique où les Athletes s'exercent pendant l'Hyver, &
nous autres nous appelions Xyfta des allées découvertes pour fe promener, que les Grecs ^
nomment Peridromidas. De mefme les Grecs appellent Prothjra les Veftibules qui font de¬
vant les portes, & Prothyra parmy nous font ce que les Grecs appellent DUthyra. Nous
appel Ions audi 1 - Telamones les figures d'hommes qui foûtiennent lesmutulesou lescorni-*
aies, mais ce nom ne fe trouve avoir aucun fondement dans l'Hiftoire : Ces figures font
appellees Atlas par les Grecs , parce qu'Atlas ayant efté le premier qui a enfermé le cours
du Soleil & de la Lune, le lever & le coucher des Etoiles, & tous les mouvemens du Ciel,
qu'il a découverts avec beaucoup d'efprit & de travail, les Peintres & les Sculpteurs en re-
connoifïance de cela l'ont reprefenté foûtenant le Ciel fur fes épaules. C'eft auffipour
cette raifon que fes filles Atlantides, qui font appellees Pleiades par les Grecs & VeryilU
par les Latins , ont efté mifes entre les Etoiles. Mon deiTein n'eft pas toujours de changer

tre ne fignifie qu'un triple lit. Au cinquième chapitre de ce
livre triclinium ell pris pour la falle où l'on mangeoit &
dans laquelle eftoient les tables avec leurs trois lits.

9. Sans estre importunez r a r les fem¬
mes. Vitruve parle à la manière des Romains quin'eftoient
pas fi galands que les Grecs -.car le mot interpcllare fignifie
en Larin quelque chofe de plus que le mot (François d'in¬
terrompre, & il s'eftend à tout ce qui incommode & qui
vient mal-à-propos empêcher de faire ce que 1 on veut.

10. Ils leur fnvoyoient. Les prefens qui
eftoient appeliez Xenia par les Anciens,n'eftoient pas feule¬
ment donnez par les hoftes qui recevoient des étrangers
chez eux, ainfi que Vitruvele dit icy ; mais us le raiioient
audi par les étrangers à ceux qui les logeoient j comme il
fe voit dans Homère entre Glaucus & Diomede qui fe font
réciproquement des prefens que le Poète appelle Xenia.

n. Entre deux Palais Le mot latin Aula fignifie
une grande falle, mais le mot grec Aule fignifioit premiè¬
rement une Cour, ainfi qu'Athénée l'explique par le témoi¬
gnage d'Homère, & il dit que la cour d'une maifon eftap-
[>ellce Auleàcmfe qu'elle eft expofée au vent, enforte que
enom Aule vient du mot ao qui fignifie fouffler : qu'enfui-
te les Palais des Rois furent appeliez AuU , parce qu'ils
avoient des cours grandes & fpacieufes, & par cette raifon
plus expofées au vent que les cours des maifons particuliè¬
res j & peut-eftre auflî parce que le vent y repaift les Courti-
fans : Je croy que noftre langue a fuivi cette mefme ety-

— > D

mologie, car nous appelions la CûKrlelieuoùleRoy refide
avec les Pnnces & les Officiers :fi ce n'eft que 1 on veuille
dire qu'elle cft prifedu mot latin Curia, qui felon Feftus
eftoit dit À ■ ura comme eftant le lieuoù" l'on traitoit les af-
faiies publiques, locus ubi magiffratus publieas turxs gc*
rebant.

Jecroirois néanmoins que Mefaule pourroit eftre expli¬
qué comme fi ce mot eftoit composé de mefos & de aidos,
pour lignifier un endroit étroit au milieu de deux edifices :
enforte que Aule dont MefauU eftcompofé ne fignificroit
point les edifices qui font aux coftez des lieux appeliez
MefauU , mais Pefpace long & eftroit comme une flufte ,
qui eft au milieu de ces edifices •. car *Aulos ne fignifie pas p
feulement une flute , mais généralement tout ce qui eft long
& eftroit. Cette manière d'exprimer une figure longue &
eft roi te par le mot de flufte eft familière à noftre langue.

u. Tel am on es. Baldus croit que le mot Telamon
vient du Grec Tlemon qui lignifie un miferable qui fupporte
le mal avec patience ; ce qui convient allez bien à ces figu¬
res qui portent les faillies des corniches : Servius néanmoins
dit que ce que les Grecs appellent Ados , les Latins le
nomment Telamon , mais il y a apparence que ce Grammai¬
rien a pris cela dans Vitruve, parce qu'il ne fc trouve point
que les Auteurs Latins qui ont parlé de ce Roy de Maurita¬
nie , qui pour avoir efté fort addonné aux Obfervations
Aftionomiques a donné lieu àlaFable, l'ayent appelle au¬
trement qu'Atlas.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE L'VI.

Cette Planche eft le Plan des maifonsdcsGrecs.A, eft le pajfage appelle Thyronon. B ,font
les Ecuries. C , eft la loge du Portier. D D D , font les trois Portiques du 'Tenftjle. E, eft le lieu,
appelle Pro&zs. F F , (ont les grandes Salles où les mères de famille filaient avec leurs fermantes.
G H font les chambres de Parade appellees Thalamus cy Antithalamus. 1 1 font les chambres de
fervice K K font les gar de robe s. LL , font les filles Ï manger. MM' M font les beaux Veftibu-
les pour les appartenons des hommes. NN, font les portes particulièresaux appartenons des hom¬
mes O O fondes faites appellees Cy^icenes. P, eft le cabinet de Tableaux. QJg_, font les Bibliothè¬
ques R Refont les cabinets de convention. S S, font de grandes faites a manger. T F , font Us paf-

fages appelle^ Mefaules.VV F Jont les appartenons des firvenans. XX,eftle Portique Rho-
dien. ZZZ font les trois autres Portiques des appartement des hommes.
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C H a P. X. les noms que l'ufage a eftablis , mais ce que j'en ay dit a efté pour faire Ravoir aux curieux A
la différente lignification de ces mots.

Apres avoir traité des différentes manières dont les Italiens & les Grecs font leurs Edi¬
fices , & de toutes les proportions des uns & des autres, il me refte à parler de la folidité de
leur Structure cVpar quel moyen on les peut faire durer long-temps fans fe gafter, parce
que nous n'avons encore parlé que de ce qui regarde la beauté de leur difpofiuon.

Chap. XL C H A P I T R E X I.

De la folidité & des Fondemens des edifices.

LEs Edifices qui fe font furie rez de chauffée , feront fans doutr affez fermes, fi Porf
fait leurs fondemens comme nous avons enfeigné cy-devant qu'ils doivent eftre aux B

murs des Villes & aux Theatres. Mais s'ils ont des Voûtes fous terre s il faudra faire les fon¬
demens plus épais qu'ils ne devroient eftrepour les murs des Edifices qui ne fe baftiffent
que hors de terre. Il faut aufîi que les murailles, les piédroits & les colonnes foient bien à
plomb, en forte que celles de deffus foient juftement au milieu de celles de deffous, &
que le f olide réponde toujours au folide : parce que s'il y a quelque partie du mur ou quel¬
que colonne qui porte à faux, il eft impofïible que l'ouvrage dure long-temps. ' Il eft en- *
core bon de mettre des poteaux au dellus de chaque linteau au droit de l'un & de l'autre
jambage, afin d'empefeher que les linteaux ou les poitrails qui font chargez du mur qu'ils
foûtiennent, après avoir plié à l'endroit du vuide^ ne caufent la ruine du mur * en fe rom- *
pant : mais ces poteaux eftant mis deffous & bien arreftez empefeheront que les poitrails
ne s'enfoncent. ç

Il faut auffi faire en forte que le poids des murs foit foulage par des décharges faites de
pierres taillées en manière de coin, &difpofées envoûte : car les de jx bouts de l'arcade de
la Décharge eftant pofez fur les houts du linteau ou du poitrail, le bois ne pliera" point,
parce qu'il fera déchargé d'une partie de fon faix : & s'il luy arrivoit quelque défaut par ta
longueur du temps, on le pourroit rétablir fans qu'il fuft befoin d'etayer. Mais dans les
Edifices qui font baftis fur des piles jointes par des arcades, il faut prendre-garde que les
piles des extremitez foient plus larges, afin qu'elles puifTent refifter à l'effort des pierres
taillées en coin, qui fe prenant l'une l'autre pour aller au centre à caufe du poids des murs

JncHmb*. qui font au deffus, pourroient pouffer les Impoftes : car ces piles eftant fort larges vers les
coins, l'Ouvrage en fera beaucoup plus ferme. j)

Ourre toutes ces chofes qui doivent eftre exactement obfervées, il faut encore prendre
garde que la Maçonnerie foit bien à plomb , Se que rien ne panche ny d'un cofté ny d'au¬
tre ; & iur tout on doit avoir grand loin des Ouvrages qui fe font fous le rez de chauffée,

1. Il fcST ENCO¬
RE BON. Vitruve en-
feigne icy la manière
d'affermir les murs
auxeudroits où ils ont
des vttides , comme
au droit des portes &
des feneftres, dont les
linteaux font chargez
du mur qui eft au def¬
fus. il lefaicpardeux
fortes de décharges.
La premiere eft par
deux poteaux I >D,qui
eftant pofez fur le lin-
teau A , au droit de
chaque piédroit B C,
fe joignent en pointe
comme deux chevrons
pour foûtenir la char¬
ge du mur t E. L'autre décharge eft par le moyen d'un arc
de voûte FGH,quiempefche que la muraille L rue s'afîàifle,
parce qu'elle eft déchargée d'uae partie de fon faix, fçavoir
delà partie MN.

Z. EN SI ROM¬
PANT. J'ay fuivy la
correction de Philan¬
der, qui au lieu Aeful/

^ Lyfi lit fuâ lyf. Car
—, ; bien que Lyjîs , ainfi

"■ qu'il a efté remarqué
au chapitre 2 du troi-
fiéme livre, f çmifie la
Cymaiie , ou Talon
d'ute corniche, il n'y a E
point d'apparence que
Vitruve en entende
parler,par.ce qu'en cet
endroit-cy il ne s'agit
poir t d'aucun membre
d'Architecture en par¬
ticulier -, deforte que
y fis fe doit prendre fe-
on fa lignification

Grecque à la lettre, c'eft-à dire pour la rupture d'un mur
qui fe fait parla feparation des pierres dont il eft compofé.
Néanmoins les Grammairiens croyent que Vitruve a voulu
fignifier par ce mot le vuide & l'ouverture d'une porte.

à caufe
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A à caufe de la terre qu'ils fouftiennent, qui peut caufer une infinité d'inconveniens. Caria Chap. XI.
terre n'eft jamais en un mefme eftat, eftant d'une autre façon en efté qu'en hyver t auquel
temps elle s'enfle & devient plus pefante à caufe des pluyes qui la pénètrent -, ce qui fait
qu'elle preiTe & qu'elle rompt la Maçonnerie. Pour remédier à cela il faut en premier lieu
donner au mur une épaiffeur proportionnée à la terre qu'il foûtient* il faut de plus luy fai-

**re*en dehors 4 des éperons & aresboutans qui doivent eftre baftis en mefme temps que le ^nnrUts.Erif.
* mur : » ils feront diftans les uns des autres par des efpaces égaux à la largeur que l'on a

donnée au mur qui foûtient la terre. Mais il faut qu'ils avancent dans terre par lepié,
* * autant que le mur mefme a de hauteur ; qu'ils aillent en diminuant pardegrez depuis le

bas j & qu'ils ayent autant de faillie vers lehaut que le mur a d'épaiifeur. De plus il faudra
faire en dedans des Dentelures en forme de fcie qui foient jointes au mur, & oppofées

B à la terre; en forte que chaque Dentelure ait la mefme épauTeur que le mur > & qu'elle s'é¬
loigne autant du mur qu'il foûtient, que la terre qu'il foûtient eit haute. Enfin vers l'ex-»
tremité des Angles, après s'eftre éloigné de l'Angle intérieur d'un efpace égal à la hauteur
du mur qui foûtient la terre, on fera une marque de chaque cofté , & de l'une de ces mar¬
ques à l'autre on fera une muraille diagonale, du milieu de laquelle une autre partira qui
ira joindre l'Angle du mur. Par ce moyen les Dentelures avec cette Diagonalle empefehe-
ront que la terre ne preffe & ne pouffe le mur avec tant de force.

J'ay donné ces avertiffemens à ceux qui entreprennent des Baftimens, afin qu'ils le
donnent de garde des fautes que l'on peut commettre en baftiffant : car pour ce qui eft des
precautionsqui font neceffaires pour la Couverture & la Char penterie, elles ne font pas
de fl grande importance , parce que s'il arrive que ces chofes foient gâtées, on en peut fa-

C cilement remettre d'autres ; & c'eft là ce que j'avois à dire fur les moyens qu il y a de ren¬
dre fermes & fiables des Edifices , qui femblent ne le pouvoir eftre de leur nature.

Mais quanta ce qui regarde les chofes neceffaires pour l'exécution de ce que j'ay
preferit, cela n'eft pas du fait de l'Architecte: parce que, comme il a efté dit cy-devant,
on ne trouve pas en tous lieux ce dont on a befoin, & il dépend de la volonté du maiftre

3. En dehors. Ceft-à-dire à la face du mur laquelle courbez, & font de la mefme efpece que ceux que Vicruve
foûtient la terre. Le texte a in frontibus qui eft opposé à in.
tnrsû< contra terrenum : en forte que je crois que Vitruve
entend qu'il y a des éperons aux deux faces du mur, dont les
uns font droits & parallèles, fçavoir ceux qui font en dehors
& devers la terre, les autres font des angles qui font uti den.
tesferratim conftruiïi. Ainfi qu'il fe voit en cette Figure.

dit reifembler a des dents de fcie marquez C.
5. Ils seront distans les uns des au¬

tre s. Le texte Latin eft fi corrompu en cet endroit qu'il
n'a point de fens , & celuy qu'il femble avoir, eft contraire
à la raifon: car il femble que ce texte evueille dire qu'il faut
que les éperons foient autant diftans les uns des autres que
le mur qu'ils foûtiennent a de hauteur , ce qui n'eft point
raifonnable : Car plus lemur que les éperons appuyent efl
haut, & plus les éperons doivent eftre proches les uns des
autres , parce que plus ce mur eft haut & plus il a befoin
d'eftre appuyé par un grand nombre d'éperons. De foi te que
j'ay cru qu'il y avoit faute dans le texte par la tranfpofition
de deux lignes, & qu'au lieu de deinde in frontibm amen¬
des five erifms. fint , una ftruantur, eaque inter fe difient
tanto fpatiô,quanta altittido fubftruElionisefl futu a t craffitu-
dine eà iem quâ fubflrucl'O. Procurrant autem ab imo quan¬
tum crajfitudo confiitutafuerit ftbfhuclioms A faut lire, re¬
mettant ces lignes àleur place. Deinde in frontibus antcrL
des five erïfma fint , una ftru >ntnr, crajfituime eadem quâ
fubftruftio -, exque inter fe difient tanto jpatio, quanta crafsitu.
do ccnfUtuta fuerit fubftutionis • Procurrant aUt m ab imo
quantum altitud' fu'flruftionis eftfutura. Carcette grandeur
de l'empâtement des éperons qui croift à proportion que le
mur qu'ils appuyent eh plus haut, me femble plus raifonna¬
ble, que celle qui diminue leur nombre à proportion que le
mur eft plus haut. On pourroit dire ne nmoins que la rai¬
fon qui ma porté à chercher quelque moyen de rétablir ce
pafTage, eft fondée fur une opinion & fur une penfee qui eft

4.. Des éperons et apcsboutAns. Les mots contraire à celle de tous les Architectes, qui veulent, ainfi
Grecs Amendes & Frifm* que Vitruve a mis icy , fignifient qu'il a efté remarqué fur le cinquième chapitre du premier
des appnis • ils viennent du Verbe Eriiin appuyer, refifter, livre, que les empatemens des murs foient proportionnez
& ponftèr contre. Nos mots françois d'Eperon & Arcfbou- àleur largeur, & non pas à leur hauteur. Mais je crois que
tans font metaphori ques & defignent les deux efpeces d'ap- ceux, qui comme moy, ignorent les raifons que l'on a d'en
puis que l'on met aux murs : Car les uns marquez A , qui ufer ainfi, s'en tiendront a celle que j'ay alléguée d'en ufer
font perpendiculaires au mur font appeliez Eperons, parce autrement, qui eft ce me femble aifez évidente,
qu'ils font attachez au mur, de mefme que l'Eperon 1 eft au 6. Autant que lemur mesme a »b h a p-
Talon : les autres marquez B , nommez Arcibontans , fout Teui. Il faut entendre que cecy eft dit de la hauteur du marMmm
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qui fait baftir , d'employer la brique, le moilon , ou la pierre de taille. Car enfin on juge A
en trois manières des ouvrages j (Ravoir felon que l'onenconfidere ou le Travail, ou la
Magnificence, ou la Difpoiition. Quand on voit un ouvrage où on a employé tout ce
que la ncheffe d'une perfonne puiffante peut fournir, on loue la Dépenfe : fi on remarque
qu'il eft bien finy Se bien recherché , on eftime l'Artilan qui y a travaillé ; Mais quand il
eft recommandable par la beauté de fa proportion , c'eft alors que Ton en admire l'Archi¬
tecte. Il faut pourtant qu'il feache que pour bien reiimr il ne doit pas négliger les avis que
les moindres Artifans, & ceux-mefmes qui ne font point de fa profefïion luy peuvent
donner : car ce ne font pas les feuls Architectes, mais généralement tout le monde, qui
doit juger des ouvrages. Il y a néanmoins cette difference que ceux qui ne font pas Archi¬
tectes ne peuvent juger de l'ouvrage qu'après qu'il eft achevé; 7 Mais l'Architecte connoift *
la beauté d'un Baftiment dont il a rormé l'idée , avant mefme que d'avoir commencé àB
l'exécuter.

Ayant donné les règles qu'il faut fuivre dans la conftruclion des edifices particuliers
le plus clairement qu'il m'a efté polfible, il me refte à parler des ornemens qui les peuvent
embellir, &. des chofes qui les confervent long-temps & les empefehent de fe gafter. C'eft
ce que je pretens faire dans le livre qui fuit.

«jui foutient la terre auxbaftimens foucerrains , ainfique le
•ex te l'explique enfuitc.

7. M a i s l'A rchitecte coNNoiST. Jeiie fçay
fi cet endroit de Vitriwe eft caufe de la vanité de la plufpart
des Archite&es qui veulent que l'on croye qu'ils n'ont que
foire de modèles que pour faire comprendre à ceux pour
qui ils baftillènt & aux Ouvriers, quelle eft leur penfee, &
non pas pour U rectifier & pour la corriger : mais il eft cer¬

tain que la prefomption que Vitruvc veut icy qu'un Ar¬
chitecte ait de fa capacité , n'eftoit point dans l'efprit d'un
des plus célèbres Architeftes denoftre lîecle , qui non feu¬
lement n eftoit point allure des defleins qu'il avoit long¬
temps eftudiez & méditez mais qui après en avoir fait faire
des modèles, abattoit juiqu'à deux ou trois fois les bafti-
mens lors qu'ils eftoient achevez pour y corriger des de- r*
fauts qu iln'avoit peu prévoir auparavant.

PREF ACE.

LE SEP TIE'ME LIVRE

DE VITRUVE.
PREFACE.

IL faut avouer que nos Anceftres ne pouvoient rien faire déplus fageny de plus utile
que de mettre par écrit leurs belles inventions.Car c'eft ce qui nous en a confervé la mé¬

moire : & il eft arrivé que chaque fîecle ayant adjoûté quelque chofe aux connoiifances des
fiecles precedens,les Arts & les Sciences ont efté portées à la perfection où nousles voyons D
maintenant. On ne fçauroit donc avoir affez de reconnoiffance pour ceux qui ne nous ont
point envié par leur filence les belles connoiifanccs qu'ils ont eues ; mais qui ont pris le
loin de les communiquer à leurs defeendans. Car on auroit éternellement ignoré ce qui
s'eft paffé à Troye, & nous ne fçaunons point quelles ont efté les opinions de Thaïes , de
Demoçiïte x d'Anaxagore | de Xenophanes & de tous les autres Philofophes touchant les
chofes naturelles, ny par quels préceptes Socrate, Platon, Ariftote , Zenon, Epicure , &
les autres ont réglé les mœurs & toute la conduite de la vie j Enfin jamais nous n'aurions
entendu parler des actions de Crcefus, d'Alexandre , de Darius, ny des autres Rois, fî nos
Anceftres n'euffent pris le foin d'écrire des livres qui confervaifent la mémoire de toutes
ces chofes pour en faire part à toute la pofterité. £

Mais fi ces grands perfonnages mentent beaucoup de louange, il faut avouer que l'on
jje peut affez blâmer ceux qui ont dérobé leurs écrits pour en paroiftre les Auteurs, &: que
l'envie qui les a portez à vouloir fupprimer les ouvrages d'autruy pour s'en faire honneur,
demande quelque chofe déplus que le blâme, & mérite une punition tres-fevere. L'on
Voit des exemples d'une telle punition parmy les anciens, & je crois qu'il n'eft pas hors de
propos de rapporter icy quel a efté le jugement qui fut autrefois rendu con lifejugement qui rut autrerois rendu contre ceux qui le
trouvèrent coupables d'un tel ctime.

1 Les Rois Attahques qui aimoient extrêmement les belles lettres, ayant dreffé à Per- *
1-. Lis Rois A t t a i, i qu $ s. Plutarque écrit que cette Bibliothèque des Rois de Pergame eftoit de deux cent mille
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^ game une fort grande Bibliothèque , le Roy Ptolomée qui ne leur cedoit point en cette

noble & excellente curiofité, prit auiîi le foin d'en faire une pareille à Alexandrie : & par¬
ce qu'il ne fe contentoit pas des livres qu'il y avoit déjà amafTcz en grand nombre , 8c qu'il
la vouloir augmenter tousles jours autant qu'il luy eftoit pofïible, en jettant, s'il faut ain-
fi dire, les femences d'une infinité de livres > il s'avifa de fonder pour cet effet des Jeux en
l'honneur des Mufes & d'Apollon, de mefme qu'on en avoit fondé pour les Athletes , &c
il propofa des honneurs &c des recompenfes à toutes fortes d'Ecrivains qui y auroient eim-
portéleprix. Or ces Jeux ayant efté publiez, quand onvintàchoifirdes Juges parmi les
gens de lettre qui eftoient dans la ville, il ne s'en trouva d'abord que fix qui fuffent eftimez
capables de cet employ , & le Roy en cherchant Un feptiéme, & ayant demandé à ceux qui
avoient foin de fa Bibliothèque s'ils ne connoifloient point quelqu'un, ils luy propoferent

B uncertain Ariftophanc, qui eftoit attaché à lire inceffamment les livres delà Bibliothè¬
que. Ainfi lès Juges eftant placez au milieu des Jeux fur leurs fieges, Ariftophanc y fut
appelle, & placé avec les autres. La difpute commença par les Poètes qui lurent chacun
leurs ouvrages, defquels le peuple jugea incontinent, & fit comprendre ce qu'il en pen-
foit aux Juges, qui ayant efté priez de dire leurs avis, les fix donnèrent le premier prix à
celuy qu'ils remarquèrent avoir davantage plû au peuple, & le fécond à celuy qui le iui-
voit. Mais Ariftophane donna le premier prix à celuy qui avoit eu le moins d'approba¬
tion du peuple. Cela ayant causé quelque indignation au Roy & à toute Vaffcmbîct \ Ari¬
ftophane fe leva,& ayant demandé que l'on luy permift de parler,aprés que l'on eut fait fi-
lence, il déclara que de tous ceux qui s'eftoient prefentez il n'y en avoit qu'un qui fuft
Poète, que tous les autres n'avoient rien recité que ce qu'ils avoient dérobé 3 & qu'il avoit

C crû que des Juges eftoient établis pour recompenfer les auteurs, & non pas les voleurs des
ouvrages. Pendant que le peuple admiroit cette réponfe, & que le Roy ne fçavoit enco¬
re ce qu'il en devoit penfer, Ariftophane fit apporter de plufieurs armoires divers livres,
dans lefquels il fe fouvenoit d'avoir lu ce qui venoit d'eftre recité , & l'ayant montré dans
ces livres, il obligea ces Poètes d'avouer leurs larcins. Alors le Roy leur ayant fait faire
leurprocez comme à des voleurs, recompenfa fort honneftement Ariftophane, & luy
donna la charge d'Intendant de fa Bibliothèque.

Quelques années après Zoïle, qui fe faifoit appeller le fléau d'Homère, vint de Macé¬
doine en Alexandrie, & prefenta au Roy les livres qu'il avoit compofez contre l'Iliade &
contre l'Odyffée. Ptolomée indigné que l'on attaquait fi infolemment le Père des Poètes,
& que l'on maltraitai! celuy que tous les Sçavans rcconnoiiToient pour leur maiftre,

D dont toute la terre admiroit les écrits, &quin'eftoit paslàprefent pour le défendre ; ne
fit point de réponfe: cependant Zoïle ayant long-temps attendu } $c eftant preffé delà
neceflité, fit fupplier le Roy de luy faire donner quelque choie , à quoy Tendit qu'il fit
cette réponfe ; que puifqu'Homere depuis mille ans qu'il y avoit qu'il eftoit mort, avoit
nourry plufieurs milliers de perfonnes, Zoïle devoit bien avoir l'mduftrie, non feulement
de fe nourrir, mais plufieurs autres encore, luy qui faiioit profciTion d'eftre beaucoup
plus fçavant. Sa mort fe raconte diverfement, les uns difent que Ptolomée le fit mettre en
Croix, d'autres qu'il fut lapidé., & d'autres qu'il fut brûlé tout vif à Smyrne, &c tous di¬
fent qu'il fut puni comme parricide. Mais de quelque façon que ce foit, il eft certain qu'il
a bien mente cette punition, puifque l'on ne la peut pas mériter par un crime plus odieux

E qu'eft celuy de 1 reprendre un écrivain qui n'eft pas en eftat de rendre raifon de ce qu'il
a écrit.

volumes. Celle des Rois d'Egypte en avoir jufqu'à fept cent
mille, au rapport d'AuWelïe. Et Galien dit que parmy les
Rois ci'Egypte la manie d'accroiftrele nombre des livresde
leur Bibliothèque eftoit fi grande, qu'ils acheptoient bien
cher tous ceux que Ion leur apportoit,& que cela adonné
occafion de fuppofer quantité délivres aux Auteurs célè¬
bres, fous le nom defquels on faifoit palier des Traitez
qu'ils n avoient point compofez , afinde les faire valoir da¬
vantage. Galien dit cela pour faire entendre qu'il y a des li¬
vres que l'on a mis entre les Oeuvres d'Hipocrate qui n'en
font pas.Otte BibUothique fut brlûéepar les Romains dans
la guerre que Cefar fit en Egypte. Àulugelle dit c ue le feu

y fut mis par mégarde, & par des foldats qui n'eftoient pas
Romains ,mais des troupes auxiliaires ; comme ayant delà
peine à fourfrir qu'une action fi barbare puifte eftre reprochée
a ceux de fa nation jveu que les Perfes tous Barbares qu'ils
font,avoient épargné la Bibliothèque d'Athènes lorfque
Xerxes pritlaVille & qu'Ula fit brûler.
1. De reprendre un Ecrivain Par cette raifon ce feroit

un crime digne du feu que de reprendre quelque chofe dans
les écrits queZdilea faits contre Homère,lî nous les avions
à prefent. Cela fait voir jufqu'où a efté la licence de ceux
qui ontgaftécet Ouvrage, lorfqu'en le trajifcrivant ils y
ont changé ou ajouté beaucoupde chofes a leur fant.iilie.
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Quant à moyjc ne tafche point en écrivant cet Ouvrage de cacher d'où j'ay pris ce A

<jue je produis fous mon nom, ny de blafmer les inventions d'autruy pour faire valoir les
miennes ; au contraire je fais profeflion d'eftre infiniment obligé à tous les Ecrivains de ce
qu'ils ont reciieilly comme je fais tout ce que iesAuteurs plus anciens ont préparé & arnaf-
fé chacun dans fa profeflion : car c eft de là que comme d'une fource nous pouvons puifer
abondamment & enfuite entreprendre avec affeurance de compofer chacun fuivant le
deffein qu'il a, de nouveaux & differens Traitez : & j'avoue ingenuëment que cela m'a
donné une entrée & une facilité très-grande pour l'exécution de mon delfein pour lequel
j'ay trouvé cent chofes toutes preftes.

C'eft ainfi qu'Agatharcus ayant efté inftruit par JEfchylc à Athènes de la manière dont
il faut faire les ? decorations des Theatres pour la Tragédie, &enayantle premier faitun*
livre, il apprit enfuite ce qu'il enfçavoit à Democritc & à Anaxagore, qui ont aufïi écrit B
fur ce fujetjprincipalement par quel artifice on peut ayant mis un point en un certain lieu,
imiter fi bien la naturelle diîpofition des lignes qui fortent des yeux en s'élargiffant, que
bien que cette difpofition des lignes foit + une chofe qui nous eft inconnue, on ne laiffe *
pas de rencontrer à reprefenter fort bien les Edifices dans les Perfpe&ives que l'on fait aux
decorations des Theatres ; & on fait que ce qui cft peint feulement fur une furface plate ,
paroift avancer en des endroits, & fe reculer en d'autres.
' Après ces Ecrivains Silène fit un livre des Proportions de l'ordre Dorique j Theodorus

écrivit du Temple de Junon qui eft à Samos d'ordre Dorique ; Ctefiphon ôc Metagene de
celuy de Diane qui eft à Ephefe d'ordre Ionique ; Phileos de celuy de Minerve qui eft a
Priene d'ordre Ionique aulfi} I<5binus & Carpion d'un autre Temple de Minerve d'ordre

Dcme. Ionique qui eft à Athènes dans le Chafteau-, Theodorus Phocéen du Thole qui eft à Del-C
phesiPhilon des proportions des Temples, & de l'Arfenal qui eftoit au port dePyrée ;
Hermogene du Temple de Diane qui eft d'ordre Ionique en la Magneiie, où il a fait un
Pfeudodiptere , & de celuy deBacchus qui eft Monoptere enl'Iile de Teos ; Argehus des
proportions de l'ordre Corinthien &du Temple d'Efculape qui eft d'ordre Ionique , au
pais des Tralliens & que Ton dit avoir efté fait de fa propre main ; & enfin Satyrus & Phy-
teus du Maufolée auquel ils ont travaillé avec tant de fuccés que cet Ouvrage a mente

- l'approbation de tous les fiecles, qui ont loué & admiré l'Art incomparable qu'ils y ont
employé. Leochares, Briaxes, Scopas & Praxitèle, & felon quelques-uns Timothée, or¬
nèrent cet Edifice à l'envy l'un de l'autre. Chacun d'eux entreprit une face, & leur Ou¬
vrage fut trouvé fi excellent que cet Edifice a efté mis au nombre des fept merveilles du
monde. Il y a encore eu d'autres ouvriers que ceux-cy qui n'ont pas laiiîé d'écrire des D
proportions, fçavoir Mexaris, Theocides, Demophilos, Poclis, Leonides, Silanion,
Mekmpus, Sarnacus, Euphranor. Ceux qui ont écrit des Machines font 5 Diades, Ar- *
chitas. Archimede, Ctefibius, Nymphodorus, Philon Byiantin, Diphilos, Chandas,
Polyidos, Piros, Agefiftrates.

Or j'ay pris dans les livres de tous ces Auteurs, ce que j'ay jugé me pouvoir fervir, pour
en faire un recueil : parce que j'ay remarqué que les Grecs ont compofé beaucoup de li¬
vres fur ce fuj et, &c que nos Auteurs en ont fort peu écrit. Car Fulïitius a efté le premier
qui en a fait un excellent volume : Terentius Varro aauffi écrit neuf livres des feiences
dont il y en a un qui eft del' Architecture. Pubhus Septimius en a écrit deux; mais nous
n'avons point d'autres Ecrivains fur cette matière, quoique de tout temps il y ait eu des
Citoyens Romains grands Architec~t.es qui en auroient pu écrire fort pertinemment. Car E
les Architectes Antiftates, Callefchros, Antimachides, & Perinos ayant commencé à
Athènes les fondemens du Temple que Pififtrate faifoit baftir à Jupiter Olympien, &
l'Ouvrage eftant demeuré imparfait après fa mort à caufe des troubles qui furvinrent dans

j. Les decorations desTheatres. Ileft
certain qu'il y a faute dans le texte, & qu'au lieu de Tragx-
diam feenam , qui eft prefque dans tous les exemplaires, il
(aatTragicam , comme Barbaro a corrigé.

4. Une chose qui nous estinconnuf. Je
crois que dere incert* ctrtas imagines reprafentare , veut
dire icy que bien que la raifon de toutes les chofes naturel¬
les foit incertaine & prefque inconnue ,& particulièrement

en ce qui regarde la manière dont la reprefentation des ob¬
jets fe fait dans noftre œil, on ne laiiïe pas d'avoir des re-
f;les fi certaines qu'on ne manque jamais à reprefenter dans
es fictions de la Perfpe&ive les vrais & ordinaires effets que

les chofes mefmes ont accoutume de produire dans l'œil.
5. Diades. Tous les exemplaires ont Cliaies. Il n'eft

pas difficile de voir que l'erreur du Copifte eft venu de la ref-
femblance qu'il y a entre cl t ôc d , joint que le nom de Dia-

la
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A la Republique ; deux cens ans après le Roy Antiochus promit défaire la dépenfe neceflfai-
• repour achever la Nef du Temple qui eftoit fort grande & pour les colonnes du Porti¬

que qui devoit eftre Diptère avec les Architraves &c autresornemens felon leur proportion:
Ce que CofTutius citoyen Romain exécuta &: y acquit beaucoup d'honneur ■■,cet Edifice
n'ayant pas feulement l'approbation du vulgaire, mais eftant eftimé tel qu'il y en avoit
peu qui en pûffent égaler la magnificence,

Carentre autres il y a quatre Temples dans la Grèce qui font baftis de marbre & enri-
* chis de fi beaux ornemens " qu'ils ont donné 1 e nom à ceux dont nous nous fervons ; & les
* deffeins de ces quatre Temples font fi bien inventez qu'ils ont mefme elle admirez d.ms

le conièil des Dieux. Le premier de ces Ouvrages eft le Temple de Diane que Ctcfiphon
B natif de Candie &fon fils Metagenes commencèrent à Ephefe d'ordre Ionique, &, que

Demetrius ferf de Diane ôc Peonius Epheiien achevèrent. Le fécond eft celuy que le n.e~
me Peonius & Daphnis Milefien baftirent à Apollon dans la ville de Milet, Se qu'ils firent
auffi felon les proportions de l'ordre Ionique. Le troifiéme eft le Temple de Ceres & de
Proferpineà Eleufis qu'Ictinus fit d'ordre Dorique, d'une grandeur extraordinaire, fans
colonnes au dehors pour laiffer plus de place à l'uf age des facrifices, & que Philon enfuite
au temps que Demetrius Phalereus commandoit à Athènes, fit Proftyle, mettant des co¬
lonnes fur le devant pour rendre cet Edifice plus majeftueux, & pour donner aufli plus de

* place à s ceux quin'eftoient pas encore admis aux myfteres des facrifices de ces Deeffcs.
Le quatrième enfin eft le Temple de Jupiter Olympien, que CofTutius comme nous avons

* dit, entreprit de faire i à Athènes d'ordre Corinthien & d'une grandeur magnifique.
C Cependant on ne trouve point que Coifutius ait rien écrit fur ce fujet;& ce ne font

pas ces écrits^ là feulement qui nous manquent, mais nous n'en avons point de C. Mutius
qui fe trouva eftre affez fçavant pour entreprendre les Temples de l'Honneur &c de la Ver¬
tu que Marius fit baftir ; & d'ordonner felon les préceptes de l'Art toutes les proportions
des Colonnes & de leurs Architraves ; & mefme ce Temple pourroit eftre mis au nombre
des plus excellens Ouvrages, s'il avoit efté bafty de marbre, & que la magnificence delà
matière euft répondu à la grandeur du deffein.

Voyant donc que parmy nos anceftres il s' eft rencontré d'aufïi grands Architectes que
parmy les Grecs, & que nous en avons mefme veu de noftre temps un affez grand nom¬
bre , mais que tres-peu fe trouvent avoir donné des préceptes de cet Art, j'ay cru que je ne
devois pas me taire , & j'ay entrepris de traitter de chaque choie à part dans chacun de ces

E livres. C'eft pourquoy après avoir prefent la manière de baftir les Edifices particuliers
dans le fixiéme livre, je vais dans celuy-cy qui eft lefeptiéme, traiter des diverfes fuyons
d'enduits, par le moyen defquels les Edifices font embellis & affermis tout enfemble.

les uns les i eges d°s Dieux , les autres les temples des Dieux,
comme fi le fens eftoit que les .anciens Architectes avoient
faitprincipalement paroi 1.re leurînduftrie dans les ornemens
qu'ils avoient fait aux Piedeftauxdes Statue? de leurs Dieux
ou généralement dans l'Architecture de leurs Temples. Le

des eft fort célèbre entre ceux qui ont écrit des Machines y il
en eftparléau neuvième chapitre du dixiémelivre.

' 6. Q_u il s ont depuis donne' h nom. C'eft-
là le fens que jay cru que l'on pouvoit tirer de ces paroles
«mata difpojitiones e quitus propria, de his nomtnattones cla-
rifsimafama nominantur ^ c'eft-à-dire, que les chofes que les fens que je donne à Sefstwoniitm n'eft gueres pire.
Architectes de ces Ouvrages ont premièrement inventées 8. Ceux qui n'est oient pas encore admis.
pour les orner, ont paru fi belles à ceux qui font venus de- Quelques interprètes comme ]. Martin ont cru qu il y avoit
puis, qu'en le s imitant ils leur ont donné les noms des Ou- faute en cet endroit, & qu'il falloit lire auiïo Fefiibulolaxa-
vragesd'où ils lesontprifes : Car nous voyons que la mé- menturn intrantibus adjecit au lieu de lavamentum initianti-

•£ *ne chofe fe pratique parmy nos ouvriers qui donnent à bus qu'il y a dans le texte. Je n'ay point cru qu'il y euft rien
* leurs Ouvrages, par exemple ,1e nom delà Trompe d'Anet, à coruger parce que initiantes peut lignifier ceux qui n'e-

de la visdefaintGilles,&ainlîdes autres pieces curieufes & ftoient pas encore ininatt; c'eft-à-dire quin'eftoient pas ad-
hardies qui font célèbres dans certains Edifices, & à l'imita- mis aux facrificesde Ceres quieftoient appeliez initia.
tion defquelles ils travaillent. 9. A Athènes. Il y a in Afiy. s,(ty fignifie en grec
. 7. Dans le conseil des Dieux. Cet endroit eft une Ville. Les Athéniens appelloient leur ville Amplement
•difficile-, te mot Sefsimoniumne fe trouve point dans les Au- la ville par excellence. Les Romains les ont imitez en di-
teurs Lai.ins.Les interprètes traduifent Deorttmfefstmotiium, Tant urbs , au lieu de Rom*.

Nnn
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CHAPITRE I. A

La manière de hien faire la Ruderation.

ÎE commcnceray par s la Ruderation qui eft principalement necefïairc pour faire de *
bons enduits: parce qu'il faut principalement avoir un grand foin qu'ils foient appliquez

fur quelque chofe de folide.
Lorfqu on veut faire la Ruderation pour un plancher qui foit à rez de chauffée, il faut

applanir la terre il le lieu eft folide, & enfuite étendre la compofîtion dont eft faite la Ru¬
deration , fur - une premiere couche. Mais fi le lieu eft entièrement ou mefme en partie de *
terre aportée, il le faudra affermir avec un grand foin & le battre avec le bélier dont on
enfonce les pilotis. B

Pour les Planchers des étages il faut bien prendre-garde qu'il ne fe rencontre point de
murs au deffous tels que font ceux qui ne vont point jusqu'au haut de l'Edifice, & s'il s'en
trouve quelqu'un 3 il faut qu'il foit un peu plus bas que le plancher,qui ne luy doit pas tou¬
cher , de peur que s'il vient à s'affaiffer, le mur demeurant ferme ne rompe le plancher qui
baillera des deux coftez : Il faut auffi prendre-garde de ne pas mettre ' des planches d'Ef- *
cule avec celles de Chefnc, parce quele Chefne, fî-toft qu'il a receu l'humidité, fe dejet-
tc & fait fendre le pavé. Toutefois fi l'on n'avoit point d'Efcule & que l'on fuft obligé
de fe fervir de Chefne, il faudroit rendre les planches fort minces, afin qu'eftant affoiblies
onles pût arrefter plus aisément avec des doux.

On attachera donc les planches furies folives avec des clous de chaque cofté afin d'em-
pefcher qu'en fe tourmentant elles ne s'élèvent par les bords. Car pour ce qui eft de Cer- C
rus , de l Farnus & de Phagus y ce font des bois qui ne peuvent pas durer long-temps. Les *
Planches eftant clouées il les faudra couvrir de feugere fi l'on en a, ou de paille, pour em-
pefcher que la chaux ne gafte le bois: là-deffus on mettra la premiere couche faite avec des
cailloux qui ne feront pas moins gros que le poing, & pardeffuson cftendrala Rudera¬
tion, dans laquelle on mettra une partie de chaux pour trois de cailloux, fi ces cailloux
font neufs : car s'ils font pris de vieilles démolitions on mettra deux parties de chaux pour
cinq parties de cailloux. La matière de la Ruderation eftant couchée, on la fera battre
long-temps avec des leviers par des hommes difpofez dix à dix, ç en forte qu'après avoir *
efté fuffifamment battu il n'ait pas moins de neuf pouces d'épaiffeur ; là-deffus on fera le
noyau qui n'aura point moins de fix doits d'épaifleur ; il fera fait avec du Ciment auquel
on méfiera une partie de chaux pour deux de Ciment. Sur ce noyau on mettra le pavé bien rj
drefïé avec la règle, foit qu'il ioit 6 de pieces rapportées, ou que ce foit feulement des car- *

1. L a Rud e r a t t o n. Nous n'avons point de nom en
françoispour fignifier celuy de Rudra'io. Nous avons feu¬
lement un verbe , qui eft Hoarder :c'eft pourquoy fay re¬
tenu le mot latin. Ruderation eft une confection & applica¬
tion d'un mortier plus greffier & moins fin que celuy qui
doit faire la fuperficie de l'enduit : on s'en fert pour affermir
le dernier enduit, & pour empefeher que 1 enduit du mortier
fin ne foit rendu inégal & plein deboilès par l'inégalité des
pierres du mur qui doit eftre enduit, Se auffi pour donner
aux planchers une épaiflèur fuffifante pour foutenir le pavé:
c'eft pourquoy Vitruveditque Rwier-tio prmeipia tenet ex-
politionwn : c'eft-à-dire que fans elle les enduits ne peuvent
eftre polis, & les planchers ne peuvent eftre bien unis. Ru-
deratio çddncouàruderib»s , qui font les ruines des Bâti-
roens > ou î rwit^u & impolins lapidibus , ou à rude fin ve-

Me quo Çubigebatur,
2. Une première couch E.Je traduis ainfilemot

àefiatumen , qui fignifie tout ce qui eft mis deffous pour fou¬
tenir & affermir quelque chofe ,id quo resfi.ire potefi^ind que
Hermolaus fur Pline l'interprète. Quelques-uns croyent que
le flatumen fe faifoitde la manière que nous appelions hour.
der , Se que les cailloux y eftuient mis tous fees fans mortier
& fans chaux. Cela fembleroit raifonnable fi le texte n'y
eftoit poinjLContrairefur la fin du chapitre , où il eft dit que
le flatumen doit eftre fait de cailloux ,de chaux , & de ci¬
ment : ruderi mvî tertio. pars tejfa tufa admifeeatur , calcif-

que d'is, partes. Statuminatione fail a, &c. fi ce n'eft qu'on
vueiile dire quele gros mortier mis fur les cailloux ôcles
pierres feches, Çoxiwn flatumen à l'égard du mortier fin qui
fe met le dernier ; de mefme que les cailloux feuls & les pièt¬
res feches le font à l'égard du gros mortier qu'elles foutien-
nent dans noftre manière de hourder.

3 Des planches d'E s c u l i. Vitruve a voulu
dire qu'il ne faut pas meiler des planches de Chefne avec
celles d' Efeule , en difant qu'il ne faut pas méfier celles A'Ef.
cule avec celles de Chefne. Il a efté parlé de VFfeule , du .
Cerrus , & du phagus , dont il eft fait mention dans ce cha¬
pitre, au fécond livre chapitre 9.

a. Farnus. Philander dit quecenomeft demeuré en j
Italie aune efpece de chefne ;le Dictionnaire de la Crufca *
n'en parle point -, mais il fe trouve dans celuy d'Oudin que
l'arbre que les Italiens appellent F ami* a les fueilles f en>
blables à celles du Chefne, & qu'il a le bois extrêmement
dur, ce qui ne s'accorde pas avec le texte de Vitruve, qui
dit que le bois de Farnus ne peut durer long-temps.

5. En sorte chi'a près avoir este' suffi¬
samment battu. Je traduis comme s'il y avoir & id
pinfum & abfolutum , non minus fit crafsitudine dodrantis,
au lieu qu'il ya,^/^ non minus pinfum abfolutum crafsitu¬
dine fit dodrantis , ce qui n'a point de fens , à caufe de la
tranfpofition des mots.

i. De tieces rapport e'e s. Philander entend par
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A reaux. Quand le pavé fera posé, avec la pente qu'il doit avoir \ on l'ufera 7 avec le grez, en Chap.L
* forte que s'il eft de petites pieces coupées 8 en quarré oblong, en triangle, en quarré, ou en
* ' hexagone,elles ne faffent rienderaboteux,mais qu'elles foient il bien ufées fur les bords,

que tout foit égal & bienuny : tout de mefme s'il eft de grandes pieces quarrées, on aura
foin d'ufer ïlbien tous les angles, qu'ils foient parfaitement égaux. Il faudra aufti choilir
les carreaux de Tivoly que 1 on dilpofe en forme d'épy de blé, & prendre-garde qu'ils
n'ayent point de creux ny de boites, mais qu'ils foient dreiTez bien juftes.

Lors qu'à force d'ufer les eminences les carreaux feront bien unis & égaux, onfaffera
* du marbre, &pardelîus on couchera '° une compofltion faite de chaux & de fable.

Mais pour les pavez qui font à découvert il faut plus de precaution t àcaufeque la
charpente qui foûtient le pavé (e tourmentant par l'humidité qui l'enfle & par la fecheref-

B fequila retrefllt, feroitbien-toftentr'ouvrirlepavéque la gelée & les broiïmcs achève¬
raient aisément de gafter. De forte que 11 1 on a befoin d'un bon pavé qui reflfte encore
mieux aux injures de l'air , il y faudra travailler en cette manière. Ayant cloué un rang
d'aix 3 on en couchera un autre pardeffus en travers que l'on arreftera aulïl par des doux :
Defïus ce double plancher on mettra la premiere couche faite de cailloux neufs mêliez
avec une troifiémc partie de tuyleaux pilez, ajoutant à cinq parties de cette mixtion deux
f?arties de chaux : cette couche eftant faite on mettra la matière de la Ruderation, laquel-

e eftant bien battue aura encore au moins l'epaiffeur d'un pié : Delîus cette Ruderation
.on fera le noyau comme lia efté dit, fur lequel on mettra de grands carreaux épais de
deux doits, & pofez enforte qu'ils foient élevez, par le milieu de deux doits pour iîx piez.
Cet Ouvrage, s'il eft bienfait & poly comme il faut, ne fera point fujet à fe gafter : or afin

C d'empefcher que la celée penetrant par les joints des carreaux ne poumife les planchers
de bois , il fera bon tous les ans avant i'Hyver de faire boire au carreau delà lie d'huile

J m

autant qu'il en pourra boire : Car cela empefchera que l'humidité ne pénètre. Que 11 l'on
veut encore mieux faire, il faudra mettre fur la Ruderation des carreaux de deux piez
qui auront tout autour des canaux creufez d'un doit, lefquels feront remplis de chaux de-
trempée avec huile, & les jointures feront fort ferrées, enforte que la chaux enfermée
dans ces canaux venant à durcir, empefchera que l'eau ny quelque autre humidité ne puif-
fepafferpar ces jointures. Sur ces grands carreaux ainii joints on fera le noyau furie-
quel après qu'il aura efté bien battu, on pavera comme il a efté dit, foit avec de grandes

favimtntéfeElilia la Mofaïque, qui fe fait avec de petites
pieces deverrecoloré^& non tranfparent,derépaiflêur d'u-

D ne ligne & quelquefois plus, que l'on applique fur un en-
dui de ftuc encore frais ; les arrangeant comme on fait les
pavez, & puis les battant doucement, pour Faire entrer
dans leurs jointures, la partie la plus fubtiledu Stuc. Mais
jen'ay pas cru que Vitruve l entendift ainfi ; parce qu'il op-
poie pavimentum fectile à celuy qui a tefferas, c eft-à-dire
dont la figure eft cubique ; & il eft certain que les pieces
dont la Mofaique eftoit faite, dévoient eftre cubiques ou
approchantes de la figure cubique, afin qu'elles fe joignif-
fent parfaitement l'une contre l'autre, & qu'elles pullènt
imiter toutes les figures & toutes les nuances de la peinture,
chaque petite piece n'ayant qu'une couleur de meime que
les points de la tapiflèrie à l'éguille ; mais cela neft pas à
l'ouvrage de pieces rapportées, pour lequel on choiht des
pierres qui ayent naturellement les nuances & les couleurs
dont on a beibin, enforte qu'une mefme pierre a tout en-

p fêmble & l'ombre & le jour : ce qui fait qu'on les taille de
différente figure fuivant le deflèin qu'on veut exécuter, &
c'eften cela que confifte l'eflênee du pavimentum je^lile.

j. Avec le G rez. Le grez neft pas dans le texte ,
mais jel'ay ajouté pour parler ànoftre mode. Les anciens
polifloient les planchers avec une pierre à aiguifer, & il y a
apparencequSls choififloient pour celalaplus rude:or nous
n'en avons point de plus rude que le grez.

8. En qji arm' o b l o n g. ScutuU font dites de feu.
mm qui lignifie un bouclier long , diffèrent de c!y<>eus qui
eftoit un bouclier rond. Le mot àzfcHtulaeft employé en une
autre lignification en plufieursendroits du dixième livre.

9. En hexagone. J'interprète ainfi le moi favi qui
fignifie les gafteaux des mouches à miel, parce que les cel¬

lules des mouches dont ces gafteaux font compofez , font
hexagones : la vérité eft néanmoins qaefavi lignifie une
efpece d'hexagone différente de celledes carreaux dont nous
nous fetvons , qui eft l'hexagone dont les fix faces fontég*
les : car l'hexagone qui eft lemblable aux gafteaux des mou¬
ches à miel, a deux de fes codez plus grands que les quatre
autres : de manière que F. vus n'eft pas (implement une
hexagone, mais une efpece d'hexagone.

10. Une composition. Il n'y a, ce me femble ,
pointd apparence que cet endroit fe doive-entendre à la let¬
tre , ainii que Philander a penfé, quand il a expliqué le mot
de fronça , comme fi Vitruve vouloir dire qu'après que le
pavé fera bien dre(lé& poly t on le couvrira d'un enduit de
mortier -, car cela eft fans railbn ,puifque cet enduit couvri-
roit & cacheroit la marqueterie , & route autre forte de pa¬
vé qu'il auroit efté inutile de polir avec tant de foin. De
forte qu'il eft plus croyable qu'il veut que l'on pafle & que
l'on couche de ce mortier fin & fubtil fur tout l'ouvrage ,
f)our racler enfuite tout ce qui eft fur les carreaux, & ne
aifler que ce qui eft dans les jointures : comme font ordi¬

nairement les carreleurs. La poudre de marbre qui eft fa flee
fur tout l'ouvrage avant que d'y mettre la couche de mor¬
tier , de chaux & de fable, eft à mon avis pour faire que ce
mortier ne tienne pas aux carreaux , & qu'il s'attache feu¬
lement an mortier qui eft de^jadans les joints -, parce que la
poudre de marbre n'empefehera pas que le mortier qui eft
dans les joints ues'uniflè avec celuy de cette dernière cou¬
che , à caufe de l'humidité qui eft dans les deux mortiers qui
doivent fe joindre, laquelle ne fe rencontre pas au carreau,
qui par cette raifon fourKira aifément que la couche de mor¬
tier qui eft mile for tout louvrage, foit leparée de fa iuperh-
cie quand on la raclera.

1
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p 11 pierres carrées, foit avec de petits carreaux de Tivoli en forme d'épi, obfervant de te- A
nir le pavé un peu élevé par le milieu : & l'on peut eftre afleuré que cette befogne durera
long-temps fans fe gafter*

CHAPITRE II.

Comment il faut preparer la Chaux pour le Stuc &pour les autres enduits.
AP re's avoir recherché tout ce qui appartient au pavé, il faut expliquer ce qui eft

neceflfaire « pour faire le Stuc. En cela le principal eft que les pierres de chaux foient *
éteintes depuis un long-temps, afin que s'il y a quelque morceau qui ait efté moins cuit
que les autres dans le fourneau, il puiiîe eftant ainfi éteint àloifir,fe détremper aufli ai¬
sément que ceux qui ont efté parfaitement cuits. Car dans la chaux qui eft employée en B
fortant du fourneau & devant qu'elle foit fuffifamment éteinte, il refte quantité de peti¬
tes pierres moins cuites, qui font fur l'ouvrage comme des puftules ; parce que ces petites
pierres * venant à s'éteindre plus tard que le refte de la chaux , elles rompent l'enduit & en *
gaftent toute la poliiTure. Mais pour connoiftre fi la chaux eft bien éteinte & fuffifam¬
ment détrempée, il la faut couper avec un coppeau comme on fait le bois avec une co¬
gnée : car file coppeau rencontre de petites pierres, c'eft une marque qu'elle n'eft pas en¬
core bien éteinte : de mefme fi après y avoir fourré un couteau, on le retire net ; cela ligni¬
fiera qu'elle n'eft pas aftez abbreuvée, au lieu que fi la chaux eft fi gralîe & fi gluante qu'el¬
le s'y attache, on ne pourra plus douter qu'elle ne foit aflez bien détrempée: alors il fau¬
dra aprefter les inftrumens qui font neceifaires pour faire les voûtes des chambres dont les
planchers 5 ne font point en platfonds. ç

i. Pour faire le Stuc. Il a efté déjà dit & mon¬
tré fur le i chapitre du cinquième livre que albarium opus
doit eftre le Stuc , & non pas un fimple blanchiflement fait
avec la chaux feule , comme tous les Interprètes croyent. Il
eft dit alb num , à caufe de fa blancheur qui vient de la pou-
dre de marbredont il eft composé, & qui eft bien plus écla¬
tante que la blancheur des autres enduits qui font faits avec,
le fable ou avec le-ciment, qui font appeliez telloria opera,
ë'eft-à-dire enduits. Car il faut entendre que tellorium opus
eft le genre qui fignifie toute forte d'enduit, foit qu'il foit
fait avec le mortier de fable, ou avec celuy de ciment, ou
avec celuy de marbre ; ainfi qu'il fe voit aulîxiéme chapitre
de ce livre, où le Stuc ou mortier de poudre de maibre eft
appelle tentorium opus du nom general , Y albarium opus ,
eftantle nom d'uneefpece de tcElorium opus , fçavoir de ce¬
luy qui eft fait avec la poudre de marbre.

2. V E N A N T A SET E I N D R E P L U S T A R D. Il n'eft

pas difficile d'entendre quel eft le fens du texte , mais il a
quelque chofed'obfcur , peut-eftre parce qu'il eft corrompu :
car je croy qu'il doit y avoir , cjuLi cum calculi in opère n«.o
tenor e non permacerantur , diffohunt & difsipant tefforiipo-
litiones , au lieu de qui calculi in opère uno tenore cum per-
maceranfur y &c.

j, Ne sont point en platfonds. Il a déjà
efté dit que lacunar fignifie l'enfoncement qui eft dans les
planchers ; & bien que ces enfoncemens euflent accoutumé
d eftre faits dans les planchers en voûte, de mefme qu'en
ceux qui eftoient plats, ainfi qu'il fe voit en la voûte du
Pantheon -, néanmoins les Anciens appclloient ordinaire¬
ment lacunaria les planchers plats ,& foûtenus par des foli-
ves. Vitruve oppofe icy lacunaria aux planchers voûtez ,
qu il appelle earner is, Servius dit que le mot de camera vient D
de camurus , qui fignifie courbé.

Chap. III. CHAPITRE III.

De la manière défaire les planchers en voûte, la Trullijation
& les Enduits.

OU A N D on voudra faire des planchers en voûte, il faudra elpacer de deux piez en
deux piez des membrures qui foient de bois de Cyprez ; parce que celles de Sapin

le carient trop toft. Quand elles auront efté difpofées en demy-cercle, on les attachera
avec des clous de fer au plancher & au toit par des « liens mis d'eîpace en efpace, & il fau- E
dra pour ces liens choifir le bois qui n'eft point fujet à fe gafter par la vermoulure, ny par
l'humidité tels que font le Buis, le Genévrier, l'Olivier 1 le Robur, le Cyprès, & plufieurs
autres, pourveu que ce ne foit point du Chefnc ; parce qu'il fe tourmente, & fait fendre

X, Des liens. Ce que Vitruve nomme icy Catenas eft t. L e r o b u r. Il y a plufieurs efpeces de chefne qui
ce que nos Charpentiers appellent des liens. Ce font des n'ont point d'autre nom en françois que celuy du Genre,
morceaux de bois qui ont un tenon à chaque bout , &qni j'ay traduit robur au neuvième chapitre du fécond livre thef-
cftant chevillez entretiennent la charpenterie en tirant ; de ne , parce qu'il ne s'agifloit que du Chefne en general : mais
mefme que les eflelieres & les jambettes entretiennent en icy où Robur & Quercus font comparez l'un avec l'autre,
refiftant ; ils fervent icy à attacher les membrures courbées j'ay efté contraint de les diftinguer, en donnant à l'un fon
aux folives du plancher, ou aux chevrons du toit. nom françois, & à l'autre celuy qu'il a en latin : car le nom

les
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* À les ouvrages où on l'employé. Les membrures eftant arreftées, on y attachera ' des Can- Chap. III.

nés Grecques battues & écachées, afin qu'elles fe puiiîent aifément plier felon la courbeu-
Ire des voûtes ; & elles feront liées avec des cordes faites de Genet d'Efpagne. PardeiTus on

enduira avec du mortier de chaux & de fable, pour retenir l'eau qui pourroit tomber des
planchers ou des toits. Si on n'a point de Cannes Grecques on prendra dans les étangs cel-

* les qui font les plus menues, ôc on en fera 4 des fagots d'une longueur convenable, & d'u¬
ne groffeur la plus égale que l'onpourra , en les liant avec les mefmes cordes de Genet , en
telle forte qu'il n'y ait pas plus de deux piez de diftance entre les nœuds que ces cordes fe¬
ront fur les Lambourdes ; & ces nœuds feront faits fur des chevilles de bois fichées dans les
membrures , le refte fe fera comme il a efté dit cy-deiTus.

Les planchers en voûte eftant ainfi préparez, il faudra enduire le deffous en le degrof-
B filïant premièrement avec du plaftre, & l'égalant après avec du mortier de chaux & de fa¬

ble , pour le polir enfuite J avec la craye ou Te marbre. La voûte eftant polie on fera les cor¬
niches , qui doivent eftre fort petites ; car celles qui iont groiTes & maffives font en dan¬
ger de tomber à caufe de leur pefanteur. Il n'y faut point aufli de plaftre, mais elles doi¬
vent eftre toutes pures de marbre mis en poudre, de peur que l'ouvrage ne fe feche inéga¬
lement le plaftre venant à fe prendre & à s'endurcir piutoft que le marbre. C'eft pourquoy

* il ne faut pas fuivre la manière des Anciens j les corniches qui pendent é en leur platfonds
eftant dangereufes à caufe de leurpefanteur.

Il y a deux fortes de corniches , les unes font fîmples, les autres font taillées de fculptu-
re. Aux lieux où on fait du feu, &£ dans lefquels l'on allume beaucoup de lumière, on les
doit faire (impies, afin que l'on puiffe eifuyer aifément la fuyequis'y attache 3 mais dans

C les appartenons d'efté, où l'on s'afîemble fans y rien faire qui produife de la fumée ou de
la fuye , on les peut faire taillées. Car c'eft une maxime que la blancheur de ces fortes

* d'ouvrages 7 eft une chofe fi delicate > que la moindre fumée, mefme des lieux d'alentour
qui s'y attache, les gafte aiiément<

Après avoir achevé ces corniches il faudra enduire les murailles grolTierement } ck de-
* vant que cet enduit foit tout-à-fait fee 5 on aura foin d'ébaucher & les moulures que l'on

veut faire avec le mortier de chaux & de fable, en forte que les membres qui traverfent
foient bien droits & à niveau, que ceux qui defeendent foient aplomb, & que leurs an¬
gles fe répondent àl'équerre : car cela eitant ainii, les quadres dans lefquels les peintures
doivent eftre faites, feront comme il faut. A mefure que cet ouvrage fe fechera, il faudra
mettre une féconde & une troifiéme couche de mortier ; parce que plus il y aura de cou-

j) ches de mortier pour fonder la faillie des corniches, & plus elles feront fermes & moins
fujettes à fe rompre.

de Rovre qui eft dansl'Hiftoire générale des Plantes,neft
point en ufage en France. La difference qui eft entre ces
deux arbres ,eft que Juercus ou Chefn* eft plus grand, fes
feuilles plus larges, Tes glands plus courts, & Ton bois plus
fujet à fegerfer que celuy de Robur , qui eft ferme &: dura¬
ble, noueux & tortu , tout l'arbre eftant moins grand, les
feuilles plus étroites, & les glands plus longs.

3. Dfcs Cannes Grecques. On ne trouve point
dans les Auteurs qui ont écrit des plantes qu'il foit fait men¬
tion d'une efpece de cannes qui ioient appellees Grecques.
Mais il y a apparence que l'efpecedont il eft icy parlé eft de
celle queThecphrafte appelle plecimon, c'eft-a-dire qui eft

L fi menue qu'on la peut entrelallèr & tortiller, ainfi que
nous faifons la paille dont on garnit des chaifes & dont on
fait de la natte.

4. Des fagots. Cet endroit eft grandement cor¬
rompu. J'ay fuivy la correction de Balde, qui lit Sin autern
arnndinis grace copia non erit de paludibus tenues colligan-
tur;<*r mataxats., tomict ad juftam langitudinem una crdfsL
tudine allig itionibus temperentur • au lieu de Paludibus te¬
nues colli: antur & matàx* ejr tomice , ef-ç. Balde a fait cette
correction après Budée qui croit que matax ire fignifie amaf-
fer plufieurs chofes enfemble , comme de la foye ou du fil
quand on en fait des écheveaux. Il explique auiTuwz/CÉ'corn¬
ue eftant l'ablatif de tomice tomtees qui vient duGrec?fco-
minx qui fignifie une petite corde : en forte que le feus du tex¬

te foit. Arund'wcs de paludibus tenues1 colligarttur, &ma-
taxât*. ( hoc efi infafciculos efformatét ) tomice (feu funiculo )
ad juft im longitudinem unàcraÇsitudine tenperentur.

5. Avec la c r a y e. Cette craye dont on polit les
planchers eft appellee par Cifaranus creta tomentata, C'eft
un mclangede craye &de bourre.

6. En leur plAtfond s. J'interprète ainfi Plant.
?»<cquieft un mot particulier à Vitruve, qui ne peut fignifie»
icy queleplatfond ou foftitede la faillie delà corniche , ou
bien tout le platfonddu plancher; mais le fens veut qu'on
l'entende feulement de la corniche , & que planifia ne foit
point joint à C amerarum, mais à Coronarum:parce que Ca~
wer^qui fignifie des voûtes, n'ont rien de plat, & que le dan¬
ger de tomber dont il s'agit n'eft que pour les corniches , &
non pas pour les voûtes,

7. Est une chose si delicate. L'expreffion de
Vitruve eft hardie ; il appelle fuperbiam la delicatelfe qui fait
que la blancheur ne peut fourrrir rien de ce qui peut fallir,
fans en eftreofrènfée : Il fembîe que nos Maçons a'yent vou¬
lu imiter cette figure quand ils ont introduit la manière d'ex¬
pliquer par le mot de fierté'., la dureté importune qui fait
éclacter les pierres, lorfqu'elles font poféesfur quelque cho¬
fe qui leur refifte avec trop de force.

8. Les moulures. Quoyque le mot direïliones ne fi¬
gnifie pas proprement & particulièrement des moulures ,
niais feulement en general des chofes qui font conduites en

Ooo
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Chap. III.

Rutrum.

1$8 VI T R U V E
Lorfque fur lc premier degroffifTement les trois couches de mortier auront efté appli-A

quées, on mettra celles qui font faites de poudre de marbre, & dont le mortier fera telle¬
ment corroyé & peftri qu'il ne tienne point à ? U petite truelle , mais que fon fer s'en retire *
bien net. Sur la premiere couche de mortier de poudre de marbre à gros grain & avant
qu'elle foit feche , il en faut mettre une féconde de la mefme poudre un peu plus fine, &
après qu'elle aura efté bien battue & repouffée, on mettra la troifiéme de poulTiere tres-
flne. Les murs eftant ainficouverts de trois couches de mortier de fable, & d'autant de
celuy de marbre, ils ne feront point fujetsà fe fendre ny à fe gafter aucunement," mais
pourveuqueles couches ayent efté bien battues &c repouiîées , le marbre donnera une
blancheur & une dureté qui rendra les couleurs que l'on couchera deflus tres-vives &
tres-éclatantes.

Or les couleurs appliquées fur le Stuc 10 avant qu'il foit fee, fe confervent toujours, B *
parce que la chaux qui a efté dans le fourneau épuifee de fon humidité , 8c rendue rare &
aride, boit avec avidité tout ce qui la touche , & ainfi elle fe feche avec les couleurs, en-
forte que ' x du mélange de l'un & de l'autre, ainfï que de diverfes femences & de principes *
differens, il naift un composé qui conferve les quahtez de ces principes : car le mortier eft
reveftu de la forme que la peinture luy donne, & la peinture reçoit la folidité , s'il faut
ainfi dire, qui eft propre au mortier. C'eft pourquoy lorfque les enduits font faits comme
il faut, les couleurs ne fegaftent point par le temps, & ne peuvent s'effacer quand on les
lave , fi ce n'eft qu'elles ayent efté couchées fur le Stuc quand il eft rrop fee. Mais fi on ne
mettoit qu'une couche de mortier de fable & une de marbre, cet enduit feroit fi mince
qu'il feromproit aisément, & il ne pourrait jamais recevoir de pohffure, à caufe de fon
peu d'épaiffeur, de mefme qu'un miroir fait d'une lame d'argent trop déliée, ne reluit que C
Foiblement & incertainement au lieu que celuy qui eft fort & folide, eft clair, & repre¬
fente les images plus diftindtement, parce qu'il fouffre mieux la poliffure. Ainfi les en¬
duits qui font minces font fujets à fe gerfer, & ils perdent incontinent tout leur luftre.

Mais les enduits queplufieurs couches de mortier de fable & de celuy de marbre , ont
rendus affez épais pour recevoir la pohffure à force d'eftre bien repouffez &c battus, de¬
meurent fi luifans, que l'on s'y peut voir comme en un miroir. Les ouvriers qui travaillent
en Grèce à ces enduits, outretout cela font encore battre avec des baftons & corroyer
long-temps par des dizaines d'hommes dans un grand mortier, le fable & la chaux méfiez
enfemble avant que de l'employer, ce qui fait un corps fi ferme que l'on fe fert des mor¬
ceaux d'enduits que l'on arrache des vieilles murailles pour en faire des tables , & les pie-
ces qui font demeurées fur la muraille qui eft fendue reprefentent 2l des pieces d' Aba ques q *
& de miroirs.

droite ligne, & pour parler comme nos Ouvriers qui font
poullëes ; on peut dire que ce qui eft énoncé par ce mot, n'eft
point autre chofe que des moulures. Vitruve s'eft fervy de
ce mefme mot au troiféme chapitre du quatrième livre ,
lorfqu'il décrit les quadres qui font dans les platfonds des
corniches Doriques, danslefquelson fait des foudres & on
met dix huit gouttes arangées trois à tiois.

9. La petite TRUtiiE. Rutrum eft dit ab eruendo,
C'eft la petite truelle avec laquelle on travaille au Stuc.

10. Avant q^u'il soit sec. Ce que Vitruve dit udo
urBoriS , les Italiens difent a rrrfcê , c'eft-à-dire le mortier
eftant fraifchement appliqué. Cette manière dépeindre fur
le mortier avant qu'il (oit Cec , outre l'avantage que Vitruve
luy attribue de conferver éternellement les couleurs qui luy
font incorporées, & celuy dont Vitruve ne parle point Se qui
la fait principalement eftimer par les Peintres, qui eft de
rendre la peinture vive fans élire luifante,eft encore re.
commandableen ce qu'elle empefeheque les couleurs que
l'on applique ne fe fechent trop toft : car cela donne bien de
la peine dans toutes les autres manières de Peinture à de.
trempe, dans lefquelles les couleurs changent tellement en
fechant, que ce qui eft brun eftant fraîchement appliqué
devient fort clair en léchant : Ce qui fait qu'il eft très-
difficile de fçavoir bien precifement ce que l'on fait , & que
Ton eft obligé en travaillant d'eilayer les couleurs en les
couchant fur des tuyles qui les fechencen un moment, Se

font voir quelles elles deviendront en fechant fur l'Ouvra¬
ge. Mais il y a d'ailleurs une autre incommodité à cette
peinture ,ainfi que Pline a remarqué , qui eft de gafter la
plufpart des couleurs qui ne peuvent refifter au fel de la
chaux , que Pline appelle fon amertume, & qui corrompt
toutes les couleurs qui font faites avec les plantes , & une
grande partiede celles qui font faites avec les minéraux:
enforce qu'il ne refte prefque que les terres qui puiiTent
conferver leur couleur , & la defrendre de la brûlure de la
chaux ; mais ces mefmes terres afrbiblillênt la force delà
chaux & rendent la fuperficie des enduits moins dure.

11. D u MiiANGiDE l'un e t d e l'a utre. Il a

fallu un peu paraphrafer cet endroit qui eft embrouillé pour
en tirer quelque fens. i

12. Des pieces d'abaques. Il a déjà efté dit cy-de-
vant, fçavoir au chapitre troifiéme du troifiéme livre, que
les anciens appelloient abaques de petites tables quarrées
& polies, fur lefquelles ils traçoient des figures. Nous nous
fervons d'Ardoifes pour cela, à caufe que ces pierres fe fen¬
dent naturellement en lames minces, folides & faciles à po¬
lir , & qu'elles ont cette propriété qu'eftant d'un bleu fort
obfcur,les lignes que l'on y trace aisément avec une pointe,
paroilfent blanches & s'effacent avec la mefme facilité en les
mouillant, j'ay interprété ailleurs jibacum par le mot de
Tailloir -y mais c'eft quand Abacus fignifiela partie qui cou¬
vre les chapiteaux, parce que ce mot de tailloir eft en ufage
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A Si Ton veut faire des enduits contre 1 * des cloifonages de bois, il faut prendre-garde qu'il Chap III
eftprefqueimpoiublequeles pieces montantes &c les traverfantes ne faiTcnt fendre l'en¬
duit, parce que quand on les couvre de terre grafle elles s'hume&ent, & qu'en fe feichant

* elles fe retirent : c'eft pourquoy il faudra travailler en cette manière. Quand la cloifon fera
couverte déterre grafle, on y attachera tout du long avec lH des clouxatefte^ des cannes clAvl mfc*rii.
fur lefquelles on mettra de la terre graffe, & puis encore un autre rang de cannes, qui fe¬
ront droites, fi les premieres ont efté nufes en travers ; & enfuite on enduira, comme il a
elle dit,avec le mortier de lable & celuy de marbre : car ainfi ce double rang de cannes po-
fées au contraire les unes des autres & arreftéespar tout, empefehera que i'ouvrao-e ne fe
rompe & ne fe fende.
pour cette lignification qui eft autre en cétendroit-cy.

D 13. Des et 01 son n a g £ s.Je traduis ainli craticitparie-
tes % parce que cette efpece de muraille eftoit anciennement
employéeaux cloifons . ainli qu'elle left encore parmy nous:
c'eft pourquoy elle eft nommée par Pline & par Feftus paries
intergerivHs. On l'appelle autrement en françois colom'age
oupan de bois. Je ne fuis pas de l'avis de Philander qui croit
que ces fortes de murs eftoient de cannes entrelacées comme
des claies, àcaufe que craies fienifie une ciaïe : caril eftévi-
1 1 • 1 1 r
dent que les cannes que Vitruve a entrelacées lur ce mur ne
font point ce qui le fait eftre crœticius ; parce qu'elles n'y

font mifes que pour faire tenir l'enduit, fans lequel le nom
peut fubfiftei & eftre dit cratuiu , àcaufe qu'il eftoit fait de
poteaux qui eftant pofez droits, eu avoient d'autres en tra-
ver s qui les lioient & faifoient une forme de grille.

'4. Dts clous a teste. On ne fçait point bien préci¬
sément ce que c'eft icy que Clavi vmfcarihan juge feulement
que Vitruve a voulu fignifier une efpece de c'ous qui ont une
tefte large & platte , a caufe que Pline dit que les plantes
dont la graine eft en umbellefaifant comme un bouquet plat
au haut delà tige, ont leur graine in mufearij.

CHAPITRE IV.

Des Enduits que l'on fait aux lieux qui font humides.

C A Près avoir dit de quelle manière les enduits doivent eftre faits aux lieux fees, je vais
XJL enfeigner comment dans les lieux humides on les peut faire en forte qu'ils curent
long-temps fans fe gafter.

Les appartemens qui font à rez de chauffées doivent eftre enduits par le bas environ de la
hauteur de trois piez avec du ciment, au lieu de mortier de chaux & de fable, pour défen-

* dre cette partie du mur contre l'humidité. ' Mais fi le lieu eftoit tel que la muraille fût fort
humide, il faudra bâtir un autre mur plus eftroit en dedans, & diftant du gros mur autant
qu'il eft befoin, laifTant entre les deux murs un canal qui foit plus bas que le pavé de l'ap¬
partement & qui ait des ouvertures libres en un heu découvert. Le petit mur eftant eleve à
hauteur doit avoir aulTi des foûpiraux : Car fi l'humidité ne s'écouloit point par les con¬
duits d'embas, & ne fe pouvoit évaporer par les foûpiraux d'enhaut, cette conftruclion

D d'un nouveau mur ne rendrait pas l'enduit moins fujet à fe gafter. Cela eftant fait le petit
mur fera enduit de ciment, dreile & recouvert de Stuc.

* Que s'il arrivoit que le lieu * ne pût pas permettre de baftir ce petit mur, il faudra faire
1. Mais sile lieu est oit tee que la murail-

tE fust fort h u m i d e , &c. Il feroit neceflaire de feavoir
de quelle humidité Vitruve parle pour bien entendre ce: en¬
droit : Car s'il s'agit de 1 humidité que la terre communique
au mur lorfqu'elle eft plus haute que le plancher Ae l'appar¬
tement , il eft aiféde comprendre que le petit mur ou le lam¬
bris de poterie, peuvent rendre le dedans des appartemens
exempt de cette humidité; parce que l'eau s'écoule parle
canal qui eft entre les deux murs, & la vapeur humide qui
y eft renfermée s'exhale par les foûpiraux qui font en haut :
mais s'il s'agit de la vapeur humide dont tous les lieux bas

E font remplis & qui en rend les murs moites , lorfqu ils con-
denfent & font refoudre cette vapeur humide, il eft con¬
stant que le petit mur ne fçauroit fervirde rien, parce que la
vapeur humide s'amaifera aulïi bien contre le petit mur &
contre le lambris de poterie que contre le gros n m : de forte
qu'il femble que la ftru&ure,dont il eft icy parlé, n'eft que
pour faire que l'eau qui pénètre le gros mur s'écou'e par le
moyen du canal qui eft entre les deux murs, & que la vapeur
qui s'élève de cette eau. forte par les foûpiraux.

1. N •• PUST PAS PERMETTRE DE BASTIR. il y a
apparence que le fens eft que fuppofé que la place du dedans
de l'appartement foit trop étroite pourbiftirce lecond mur,
il fautau lieu d'un mur, fe contenter d'une cloifon ou bmbrk
fait de tuyles cieufes ,dont l'épaifteur n'eft pas là vingtième

Ch^p.IV

partie du petit
mur, La Figure
que j ay rai tau.
vaut la penféede
Rufconi, expli¬
que allez bien le
texte:Mais il eft
difficile de devi¬
ner à quoy fer¬
vent les piles de
briques D D ; &
les carreaux C C:
car les tuyles
crenfes EE, pou-
voient eftre po-
fées immédiate¬
ment lui le canal
B, quieille long
du gros mur A A.
Et l'on peut mef-
me dire qu'el¬
les auroient efté
mieux de cette
façon, parce que
ta vapeur de l'eau

_



14° VITRUVE
C H A P. IV. ^ es canaux Q m a y tnt ^ eur ouverture comme il a efté dit en un lieu découvert, & pofer en- A

fuite ? fur un des bords du Canal des carreaux de deux piez en carré ; & fur l'autre cofté *
baftir des piles avec de petites briques de huit pouces, fur lefquelles les angles de deux
carreaux puuTent pofer, de forte que cela foit éloigné du mur tout au plus d'un palme:

TeruU hamau enfuite pardeflus & jufqu'au haut il faut attacher 4 des carreditx qui ont des rebords de les *
poifter fort exactement par dedans, afin qu'ils nes'abbreuvent point d'humidité : Il faudra
aulîi que les foûpiraux ayent leur ouverture au dejfus de la voûte. Après cela on blanchira
tout cet Ouvrage avec « de la chaux détrempée feulement en eau, afin que le ciment s'y *
puilfe attacher : car la grande fecherelTe que les carreaux ont contractée dans le fourneau,
empefche que le ciment ne puilfe tenir, fi la chaux qui eft mife entre deux ne les attache l'un
à l'autre. Après avoir fait l'enduit qui doit eftre de ciment &c non pas de mortier de fable,
le refte s'achèvera fuivant la méthode qui a efté preferite pour les enduits. g

Les manières particulières de polir les enduits &c de les orner,doivent eftre différentes fe¬
lon les lieux & les raifons que l'on a de les rendre plus fomptueux & plus magnifiques : Car
dans les falles à manger pendant l'Hyver, il n'eft pas à propos de faire des enduits de cette
compofition, ny des Peintures de grande importance, ny de la Sculpture de feftons & de
couronnes taillées avec beaucoup de delicatelfe ; pareeque la fumée du feu & la fuye des
lumières qui y doivent eftre prefque inceiTammentallumées gaftent tout. On peut feule¬
ment faire au delfus des lambris qui font à hauteur d'appuy,° quelques Tables d'attente*
avec un mélange d'ancre que Ton polit, & diverfifier les entre-deux par des triangles de 7 *
Sil & de 8 Minium. Les voûtes doivent eftre aufli toutes fimples & polies : & pour ce qui *
eft du plancher il y en a à qui la façon dont les Grecs les font ne déplaift pas, parce qu'elle
coufte peu & qu'elle a beaucoup de commoditez. ç

On creufe le plancher de deux piez de profondeur, & la terre ayant efté affermie avec le
bélier dont on bat les pilotis, on fait une couche de mortier ou de ciment, qui eftant un
peu élevé au milieu va en pente des deux coftez vers des canaux ou il y a des ouvertures.
Là-deifus on met du charbon que l'on bat & entalfe fortement & que l'on couvre d'un au¬
tre enduit compofé de chaux, de fable, &c de cendre, de l'épaiiTeur de demy-pié, dreifé à la
règle & au niveau > & le delfus 9 ayant efté emporté avec la pierre à aiguifer, on a un plan- *
cher fort noir & qui eft tres-commode, en ce que tout ce qui eft répandu deffus, foit quand

receuc dans le canal B, palTant entre les piles DD , rend
inutile toute cette machine, qui eft principalement faite
pour enfermer cette vapeur,& empefeher qu'elle n'entre dans
l'appartement.

3. Sur un des bords du canal Vitruve ne dit
point fur lequel des deux bords du canal on doit pofer les car¬
reaux : Les Interprètes n'en parlent point auffi , il n'y a que
Rufconi qui dans fon livre des Figures de Vitruve met ces
carreaux fur le bord du canal qui eft prés du mur ,& bâtit
les piles de brique fur l'autte bord.

4. D E S CARREAUX QU I ONT DES REBORDS. J'ay
fuivy les Interprètes qui expliquent ainfi hzmatas tegulas ;
&c je croy que les tuiles ou carreaux dont il eft parlé au
dixième chapitre du cinquième livre qui font appellees tegulg,
fine marginïbus peuvent beaucoup fervir à faire entendre
qaelles eftoient celles qui font icy appellees h am at a ; parce
qu'il paroift qu'il y en a voit cum marginibus , qui avaient des
rebtrds telles que font celles dont Rufconi a fait la figure:Car
quoyque hamata teguU fignifient proprement des tuiles qui
ont un crochet comme font celle"5 dont on fefert à Paris Se
aux environs , on peut dire que ces rebords recourbez font
comme une efpece de crochet. Lae't dans fon addition au Di-
ûionaire de Baldus dit avoir veu dans deux vieux Exem¬
plaires animât*.teçu^aau lieu de hamatœ ySc il dit avec beau¬
coup de vray-femblance que ce mot animatA fignifiedes tuil-
lesqui font en forme de canal quafî anima emittendx hoc eft
fpiritnifeu vapori exhalando apta , de mefme que olla av..
matorta fignifie une marmitte dont le couvercle a un tuyau
pour laifler fortir la fumée.Les tuiles en beaucoup d'endroits
delà France font faites ainfi en forme d'undemy-canal.

5. Delà chaux détrempe' e en eau. Cet endroit
fait voir évidemment que albarium optts dont il a déjatant efté
parlé cy-devant, n'eft point ce blanchiflèment dont Vitruve

fait icy mention, ainfi que tousles Interprètes ont eftimé.
6. Lts TABLbs d'aïtents. On appe'le Tables d'attente

les Panneaux carrez, ronds, ovales ou d'autre Figure qui
s'élèvent avec une légère faillie fur les murs j parce qu'ils
attendent que l'on y failè quelque peinture ou quelque inf-
cription. J'ay crû que je pouvois ainfi interpreter le mot
j4bacic\uc}. Martin traduit Dreffoirs. Abaci ainfi qu'il a
déjà efté dit eftoient ou des tables fur lefquelles on mettoit
les verres, ou celles où on traçoit des figures. Il s'agit icy des
ornemens dont les murailles font reveftues : C'eft pourquoy
il m'a femblé que Podia qui fignifient des appuis pouvoient
fignifierles lambris qui font au bas des murs, & que l'on fait
ordinairement à hauteur d'appuy, & que Abaci eftant mis
enfuite devoit eftre les QuidresSc les Tables d'attente qui
font fur les murs au deffus des lambris.

7. Sil. On appelloit ainfi une couleur qui ferrouvoit dans
les mines d'argent. I es Sçavans ne font pas bien certains
quelle couleur c'eftoit. Saumaife avec la plus grande partie
des Critiques afleure que c'eftoit du rouge, mais les témoi¬
gnages qu'ils ont des anciens pour cela, ne font point fi E
clairs que ceux qui fe tirent de Vitruve pour faire croire que *"
le 5*7 eftoitdu jaune, ainfi qu'il fe verra dans la fuite.

8. Et de Minium. Je crois que vel miniaceis , eft icy mis
pour & miniaceis , parce qu'il n'y a point de raifon d'entre-
mefler des triangles s'ils ne font diffèrens en couleur, de
qu'il y a plus de fens à dire que des triangles de Sil qui font
jaunes font entremêliez avec des triangles de Minium qui
font rouges : Cela eft dit plus clairement au chapitre fuivant,
ou il y a fîlaccorum miniaceorumquecuneorum inter fe varias
diftributiones. Cette forte de peinture faitede triangles jaunes
& rouges entremêliez, eft encore fort commune en Turquie.

9. Ayant este' emporte'. Il y a fammo libramento def-
pumate. J'ay fuivy Budée qui corrige ce texte &lit defqua-

on
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on rince les verres, ou quand on le lave la bouche? ,0 eft incontinent fechéj & ceux qui fer¬
vent à table peuvent marcher nuds piez fans eftre beaucoup incommodez du froid.

Chap. IV,

mato , au lieu de dcfpumato ; bien que Pline fe ferve du mef¬
me mot en parlant de la manière de polir les planchers. Jo-
cundus retient dtfpumato , comme eftant un terme propre à
fignifier l'effet que la pierre à aiguifer fait, lorfqu'eftant frot-
tée fur quelque chofe avec de l'eau elle fait de 1 écume : mais
cette écume n'eft point un effet fi particulier à la chofe dont
il s'agit icy , que ce qui arrive lorfque l'écaillé ou la croufte
d'un enduit eft emportée ; car il eft icy queftion de rendre un
plancher capable de boire l'eau qui y eft répandue , ce qu'il
ne fçauroit faire ii cette croufte n'eft oftée après que le mor¬
tier eft parfaitement feché : car il luy arrive comme au pain
de former en dehors une croufte dure polie & fans pores ,

n & d'eftrefpongieux en dedans.
î. Est incontinent si-che'. Ladefeription queVitruve

faitdela ftruéture des planchers des Grecs ,&: de l'effet qu'ils
avoient, qui eftoit de fecher & de boire les liqueurs qui
eftoient répandues deiïus,donne quelque lumière pour devi-

>eaucoup
lierl'etymologie du nom que les Grecs donnoient aux plan¬
chers qu'ils appelloient AÇarota , c'eft à dire non balayez
& lefquelles v ray femblablement eftoient ceux dont Vitm-
ve parle icy :car l'étymologie que les Grammairiens en ont
piiie dans Pline , eft bien bizarre. Cet Auteur dit que le
premier plancher qui fut fait de cette efpece par Solus qui en
fut l'inventeur, eftoit compoféd'une infinité de petites pieces
de différentes couleurs en manière de Mofaique,qui reprefen-
toient les ordures qui peuvent demeurer fur un plancher après
un feftin, & qui lefaifoient paroiftre comme n'eftant point
balayé. Il eft, ce me femble, plus croyable que ces planchers
noirs qui à caufe de leur fecherelfe beuvoient tout ce qui
eùoit répandu dellùs, de voient pluftoft eftre appeliez yifarota,
parce qu'il ne les falloir point balayer ny eiïuyer avec des
éponges comme les autres Planchers, quand ils eftoient
mouillez , que parce qu'ils paroifloient n'eftre pas balayez.

CHAPITRE V. Chap. V.

Comment il faut faire les Teintures dans les Edifices.

Dans les Appartemens que l'on habite pendant le Printemps , l'Automne, ou
l'Eté, & mefme dans les Veftibules, & dans les Pcriftyles, les anciens ont ac¬

coutumé de faire des Peintures avec de certaines couleurs, & d'une façon particulière.
£ La peinture eft la reprefentation des chofes qui font, ou qui peuvent eitre, comme

d'un homme, d'un Edifice, d'un navire, ou de quoy que ce loit dont on imite la for¬
me & la figure. Les premieres chofes que les anciens ont reprefentées fur les enduits,

* font les différentes bigarures du marbre. Enfuite ils ont fait des compartimens J de
* ronds & de triangles 1 jaunes & rouges. Après cela ils ont effayé de faire la figure des

Edifices, de leurs Colonnes, & de leurs amortiiïemens élevez: & quand ils ont voulu
peindre en des lieux fpacieux , ils y ont fait des Perfpe£tives_, comme font celles des
faces des Theatres pour les Tragedies, pour les Comedies, & pour les Paftorales. Dans

* les longues Galleries, ils ont peint J des païfages, felon la nature des lieux , où ils ont repre- Mutâtes topio
fente des Ports,des Promontoires, des Rivages, des Fleuves,des Fontaines, des Ruiffeaux,

* des Temples, des Bocages ; Se en quelques endroits, ils ont peint 4 l'Hijioire , qui cfi Megalografki*
Dune forte de Peinture, qui reprefente les Dieux ainfi qu'ils font décrits dans les fables,
* ou d'autres chofes, comme les guerres de Troye, & les voyages d'UlyiTe, * oùlesPaï-

i. De ronds. Vay crû que Vitruveavoit eu intention icy eftoit fa couleur naturelle , & qu'il n eftoit rouge que quand
de fignifier par coronas des ronds ou des cercla , & par cuneos
des trtanvles^n'y ayant point d'apparence qu'il entendift par¬
ler de couronnes & de coins à fendre , mais feulement des
figures fimples & régulières dont on peut faire des compar¬
timens : Car bien que la Peinture reprefente des couronnes
de mefme que toute autre chofe, il me femble que Vitruve
parle des progrès que la Peinture a fait dans les commence*
mens , Se que le fens du texte eft qu'on a d'abord commen¬
cé par les reprefentationsles plus aifées, telles que font cel¬
les du marbre-, qu'après cela on a p.ftiè aux comp.irtimens
fimples , & enfuite a la repvefentation de l'Architecture ,
avant que de venir à celle des ornemens les plus délicats, tels

c que font les couronnes, les feftons,les feuillages & les fleurs.
2. Jaunes et n-ouGES.Je n'ay pûeftre de l'opinion de Bal-

il eftoit brûlé. Pline confirme cela quand il dit, fuivant ce
qui eft écrit par Vitruve à U fin du chapitre onzième de ce
livre, que l'on peut imiter la Rubrique en brûlant le SU &
1 arrofant de vinaigre. Il dit auffi parlant des differensS^f,
que les uns fervent à embritnir , les autres à donner les
jours, ce que l'Ocre fait felon qu'elle eft brûlée ou non brû¬
lée. Demontiofuis croit que le SU Attique eftoit bleu. Son
opinion eft examinée fur le chapitre 14. de ce livre.

3. Dis paisagls. ! es Interprètes entendent par Tflp/'on*;»
varietates , la reprefentation qui fe fait avec les arbriffeaux
taillez en toute forte de forme. Mais il eft difficile de croire
que ce foit l'intention de Vitruve, qui parle icy de Peinture.
Et je croy qu il faut entendre par topi rmm opus , comme il
a eftedit cy devant au chapitre huitième du cinquième livre,

dus oui croit que Sil*ctuf col ir& mniaceus efticy la mefme les verdures Si les autres reprefeutations des lieux qui font
chofe , après avoir confideré que Vitruve dit qu'avec ces faites dans les pnïfages, parce que cet ouvrage fait par des
couleurs on faifoit des compartimens de triangles differens ; aibnilèaux taillez , eft Sculpture & non pas Peinture : Et il
car il n'y a point d'apparence que cette différence de Trian- n'y a aucune apparence oue l'on puiilè reprefenter des Ports,
gles, fût autre chofe que celle de la couleur. Les Auteurs des Promontoires, des Rivages & des Euripes avec des ar-
qui conviennent tous de la couleur du Minium , ne font pas brifleaux taillez.
d'accord fur celle du SU. Hermolaus Bubarus fur Pline, a 4. L'Histoire Mccalo^afbia fignifieune peinture gran¬
dit d'abord que c'eft du bleu, & enfuite il s'eft dédit & a de- de & importante. J ay interprété ce mot par celuy d' Hifioirit
claré que c'eftoit du rouge. Cette dernière opinion a efté fui- parce que l'on appelle ainfi d'ordinaire la plus noble des trois
vie de tous les Savans. Mais il paroift par cet endroit de Vi- efpeces de Peinture , qui font ï Architecture le Pa'fage &
truve, & par ce qu'il a encore écrit du SU au feptiéme cha- l'Hijioire , dont Vitruve parle en cet endroit.
pitre,quel'OcreécleS*/fontune mefme chofe,que le jaune 5. Où uspaisages rïcHenttoujours.Jc croy

p pp
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Chai>. V. fages régnent toujours. Mais en toute forte de Peinture ils ont reprefenté exactement A

chaque chofe ainfi qu'elle eft naturellement.
Cependant par je ne fçay quel caprice on ne fuit plus cette règle que les Anciens s'é-

toient preferite, de prendre toujours pour modèle de leurs Peintures les chofes comme
elles font dans la vérité : car on ne peint à prefent fur les murailles que des monftres ex-
travagans, au lieu de chofes véritables & régulières. On met pour colonnes des rofeaux

Harpaginetidi. qui foûtiennent un 6 entortillementde tiges de plantes cannelées avec leurs feuillages refen- *
dus & tournez en manière de volutes ; on fait des chandeliers qui portent de petits
chafteaux, defquels , comme fi c'eftoient des racines, il s'élève quantité de branches dé¬
licates , fur lefquelles des figures font afllfes ; en d'autres endroits ces branches abou¬
tirent à des fleurs dont on fait fortir des demy-figures, les unes avec des vifages d'hom¬
mes, les autres avec des telles d'animaux ; qui font des chofes qui ne font point, & qui g
ne peuvent eftre, comme elles n'ont jamais efté. Tellement que les nouvelles fantaiiies
prevallent de forte qu'il ne fe trouve prefque perfonne qui foit capable de découvrir *
ce qu'il y a de bon dans les arts, ôc qui en puilfe juger. Car quelle apparence y a-t-il
que des rofeaux foûtiennent un toit ; qu'un chandelier porte des châteaux, & que les
foibles branches qui fortent du faille de ces châteaux portent les figures qui y font com¬
me à cheval •■,enfin que de leurs racines, de leurs tiges, & de leurs fleurs il puilfe naître
des moitiez de figures ? 8 Cependant perfonne ne reprend ces impertinences, mais on *
s'y plaift, fans prendre-garde fi ce font des chofes qui foient pofïibles ou non ; tant
les efprits font peu capables de connoître ce qui mérite de l'approbation dans les
ouvrages.

Pour moy je crois que l'on ne doit point eftimer la Peinture 9 fi elle ne reprefenté la C *
vérité , & que ce n'eft pas allez que les chofes foient bien peintes, mais qu'il faut aufli que
Je deflein foit raifonnable, & qu'il n'y ait rien qui choque le boniens.

que pertopia ne (çaureit fignifier autre chofe ; le fens eftant
que qnoyque l'Hiftoire Se le Paifage foient deux efpeces
de Peintures différentes, le Paifage néanmoins eft toujours
joint avec l'Hiftoire, ce qui n'eft pas de mefme au Paifage ,
qui peut eftre fans l'Hiftoire.

6. Un .NTORTiLLtMENT de tiges. Je traduis ainfi le
'mot Hirpaninetuli qui embaraflè fort tous les Interprètes.
Philander y renonce : Baldus corrige le mot & lit Harpages
& mitul-, , ceft-à-dire des crochets & des coquilles : Cifara-
nus &J. Martin croyentque ce font des Harpies : Turnebe
a recours a de vieux exemplaires , dans lefquels il trouve
Apagi e oculi , qui me femble encore plus obfcur quefJar.
paginetuli. Ce nom eft un diminutif de Harpagines,qa\ figni-
fie des crochets : ce qui m'a donné lieu de traduire en ortille-
ment de tiges , comme qui diroit des tiges attachées en-
femble.

7. Qu'il ne se trouve très que personnt.
Cet endroit a fi peu de lens qu'il a efté neceffaire de le para-
phrafer un peu, & de dire ce qu'il y a apparence que Vitruve
a voulu dire, au lieu de ce qu'ila dit. j'ay ajouté la particule
ad car ttti inertia mali jndices conniveantartium lirtutes n'a
point de fens • conniveant ad artium virtutes, peut en avoir
quelqu'un; fçavoir que l'ignorance de ceux qui veulent juger
des arts leur ferme les yeux, & les empefche de voir ce
qui fait l'excellence des beaux ouvrages.

8. Cependant personne ne reprend ces
impertinences. Vitruve n'en a pas efté crû fur le jugement
qu'il a fait des Grotefques, & bien loin de perfuader à la
pofteritéque ce qu'elles ont de ridicule les doit faire rejetter;
mon opinion eft que ce qu'il en dit icy , n'a fervy qu'à en
donner le modèle, & que l'on n'auroit peut-eftre jamais eula
penfée de ces extravagances,fans ce qu'il nous en alaiffé par
écrit : parce que toutes les particularitez de cette efpece de
Peinture fonticy fi bien décrites ; que la perte que les injures
du temps nous avoient fait faire de tous les Tableaux que
l'antiquité avoir fait de cette efpece, eft fort bien reparée :
Et cet Auteur a b en mieux reilffy à inftruire nos peintres de
l'eftat de ces fortes d'ouvrages, qu'il n'a fait à les détour¬
ner de les imiter, avec le beau raifonnement par lequel il
prouve qu'il eft impoffible que des Chafteaux foient fondez

fur des rofeaux, & que des moitiez d'animaux fortent du
milieu des fleurs. Car c'eft la mefme chofe que fi quelqu'un
vouloit décrier la comédie italienne, endifant qu'on n'y re¬
prefenté rien de vraifemblable, & en prouvant par de bon¬
nes raifons qu'il eft impoffible que Harlequin avec fou maf-
quenoir foit pris pour la Deefie Diane ou pour une grappe
de raifin.

c). Si flle ne représente tA vérité'. La Pein¬
ture a deux fortes de veritez, lune eft Hiftorique & l'autre
Naturelle. La vérité Hiftorique confifte dans l'arangement
& dansl'aflêmblagcdes chofsquifontreprefentées,enforte
que cette vérité e!t bleifée quand on joint des chofes qui ne D
doivent & qnine peuvent eftre enfembie, comme Alexandre
avec une barbe blanche , ainfi qu'il eft peint dans nos cartes
à joiier , & mefme dans un fort beau tableau du Bruole ; La
vérité Naturelle eft dans la Peinture, quand elle" repre¬
fenté les chofes abfolument telles que la nature les a fai¬
tes ; c'eft-à-dire quand elle donne le relief, la faillie , l'en¬
foncement, le jour, l'obfcurité ,1a force , la tend relie, le
contour, la grace , la vivacité, la graduation ,l'union qui eft
neceffaire pour faire que les chofes paroiflènt eftre ce qu'elles
feroient fi elles eftoient en effet. Cette dernière vérité appar¬
tient plus proprement à la Peinture, que l'autre qui luyeft
étrangère: Car c eft allez de n'eftre pas dépourvu du fens le
plus commun pour eftre hors du danger de pécher contre la
vérité Hiftorique : mais il faut avoir un génie rare & extraor¬
dinaire, une étude consommée & un bon heur particulier
pour fatisfaireà tout ce que requiert la vérité Naturelle, E
ceft-à-dire pour ne point manquer à reprefenter tons les
effets que les objets font fur la veut. Cependant dans les
jugemens que l'on fait des Tableaux on ne les examine gueres
que fur cette vérité Hiftorique, parce qu'il y a peu deper-
fonnes capables de fçavoir ce qui fait qu'un tableau a tout ce
qui eft neceffaire à la vérité Naturelle, quoyqu'il foit fort
aifé de connoiftre s'il l'a ou s'il ne l'a pas -, & qu'il n'y a gueres
de perfonnes qui ne remarquent ailement les défauts de la
vérité Hiftorique ; de mefme qu'il n'eft pas fi difficile de
connoiftre qu'une Bibliothèque n'eft pas bien rangée quand
les livres font mis le haut en bas, que de fçavoir fi les livres
font bons.
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LIVRE VII.
l 45

A Autrefois en la ville de Tralles dans un petit Theatre, qui eft appelle parmy euxEr- Chap. V.
ckfiaftermm , Apaturius Alabandin peignit une Scene, dans laquelle il reprcfenta au lieu f*t H d '^j! lm -
de colonnes, des ftatues de Centaures qui foûtenoient les Architraves , des Toits en

* rond , des Domes , 10 des Frontons avec de grandes faillies , des Corniches avec des
telles de lion, qui font toutes chofes qui appartiennent à un toit. Cependant fur tout

* cela il peignit encore n un fécond ordre,où il y avoir d'autres Domes, des Porches , des Epifcemum.
Faillies que l'on ne voyoit qu'à demy , & toutes les autres chofes qui fonr aux roits des
Edifices. Tout l'afpecl: de cette Scene paroiffoit fort beau, à caufe que le Peintre y avoit
û bien ménagé les différentes teintes, qu'il fembloit que cette Architecture euft en effet

* '* toutes fes faillies ; & on eftoit preft deluy donner une grande approbation, quand le
Mathématicien Liciniusfeprefenta, & dit, qu'à la vérité les Alabandins eftoient eftimez

J3 fort grands politiques,mais qu'une petite indécence avoit fait grand tort à l'opinion que
l'on avoit de leur jugement, en ce que les Statues qui font dans le lieu de leurs exercices
reprefentent des Avocats qui plaident des caufes, ôc que celles qui font dans l'Auditoire
font de perfonnes qui s'exercent à la courfe, & qui jouent au palet & à la paume. Que cette
faute d'avoir ainfî mis les chofes hors de leur place, avoit fait tort à la reputatioh de toute
la ville. C'eft pourquoy prenons-garde, dit-il, que la Peinture d'Apaturius ne nous faffe

*pafTer i5 pour Alabandins, ou pour Abderitains :car qui eft-eequi ajamais veu que des
maifons & des colonnes f oient pofées fur les toits &c furies tuiles d'autres maifons ? Ne
fçait-on pas que ces chofes fe mettent fur les planchers, & non pas fur les toits ? Et ne
voyez-vous pas que fi nous approuvons une peinture qui reprefente une chofe qui ne peut
cftre, noftre ville eft en danger d'eftremife au nombre de celles dont les habitans, pour

C avoir commis de femblables fautes, ont eftéreputez manquer tout-à-fait d'efprit & de
jugement. Apaturius n'ayant rien à répondre à cela , fit ofter fon tableau, & y changea &
corrigea ce qui eftoit contre la vérité & contre la raifon.

Nous aurions grand befoin que Licinius pûft reffufeiter pour nous reprendre d'un pa¬
reil abus, & abolir les erreurs quife font introduites dans la Peinture : mais il ne fera pas
hors de propos de dire icy d'où vient que cette fauffe manière de peindre l'a emporté fur
la bonne. La raifon de cela eft , à mon avis, que la beauté & le prix de la Peinture, que les

D

10. Des Frontons. Vitruve apporte icy plusieurs
exemples de chofes qui de fon temps palïoient pour ridicu¬
les en Architedture: cependant il y en a quelques-unes que
l'ufage & peut-eftrela raifon n'ont pas laillé d'autorifer de¬
puis. Il condamne entr'autres chofes la manière de mettre
des Frontons aux premiers étages , ces Frontons n'eftant
point la face du toit de l'Edifice ; on en voit néanmoins dans
des Ouvrages approuvez. Les Chapelles du dedans du Pan¬
theon ont des frontons de cette efpece : car ils ne couvrent
que l'entablement qui porte fur deux colonnes : Et l'on peut
dire que cela n'eft pas tout-à-fait fans raifon, puifque c'eft
fuivantle principe general que Vitruve reconnoift eft-re dans
l'Architecture, qui eft de faire confifter fes ornemens dans
l'Imitation de la Figure, fans qu'il foit neceflàire que les
autres proprietez de la chofe dont l'imitation a eftéprife, s'y
rencontrent : Par exemple on fait des modillons des quatre
coftez d'un Edifice, dont la couverture n'eft point en croupe,
bien qu'il foit impoffible que les bouts des pannes des for¬
ces ou des chevrons, qui font reprefentez par les modillons
fortent des quatre coftez d'une mefme manière, ainii que
font les modillons -, on fait les triglyphes qui reprefentent
les bouts des poutres, auffi étroits fur les colonnes angu¬
laires que fur celles du milieu, bien que les poutres foient
beaucoup plus larges en cet endroit qu'autre part -, on met
des teftes de lyon dans les corniches au droit des entreco-
lonnemens , quoyqu'elles ne doivent point fervir à jetter
l'eau en cet endioit. Ainfi lorfque l'on couvre une porte
avec un entablement foûtenupar des colonnes qui font aux
coftez de la porte, on y metaufliun Fronton quoy qu'il n'y
ait point de toit en cet endroit -y Mais on le fait à caufe que
ces colonnes qui font aux coftez de la porte, eftant l'imita¬
tion du porche d'un Temple , on imite auffi par le Fronton
le devant du toit qui couvre la porte & le refte du Temple ;
& tout cela en vertu de l'imitation qui eft une chofe de gran¬

de autorité dans l'Architecture.
ii. U n second ordre. Epifceniunt i ainfi qu'il a

déjà efté dit , eftoit le fécond ou le troifiéme ordre que l'on
faiioit aux Scenes quand elles eftoient fort grandes.

12. Toutes ses sat lies. La manière de parler eft
eftrange , mais allez fignificative. Il eft dit que la Peinture
d'Apaturius eftoit agréable à caufe de fon afpreté & inétra-
lité propter afperitatem. C'eft-à-dire que les reliefs & les en-
foncemens y eftoient fi bien reprefentez, que la toile du ta¬
bleau fembloit n'eftre pas égale Se platte comme elle l'eftoit
en effet.

13. Pour alabandins ou pour abderi-
Tains. Ces deux peuple^ eftoient décriez parmy les Grecs,
à caufe de leur (rapidité. C'eft pourquoy il faut entendre
que c'eft par raillerie que Licinius dit que les Alabandins
paffènt pour grands politiques. Il eft a remarquer que la
reputation que les Alabandins avoient de manquer d'efpris
& de jugement ne fe trouve fondée que fur des chofes ap¬
partenantes à l'Architeéture -, Si que cependant il eft vray
que le plus célèbre des anciens Architectes Hermogene
eftoit Alabandain : Et que tout de mefme auffi les Abderi¬
tains pafloient pour peu éclairez à caufe qu'ils avoient cru
qu'un de leurs citoyens avoit perdu l'efprit , fur ce qu'ils
voyoient qu'il s'occupoit à diffequer toutes fortes d'ani¬
maux ; Se que cet Abderitain eftoit Democrite , eftimé le
plus bel efprit de l'antiquité. Mais comme il y a beaucoup
d'apparence que les Alabandins Se les Abderitains avoient
donné des marques de leur peu defuffifance fur d'autres fu-
je.ts, que fur ceux qui appartiennent aux feiences & aux
Arts, il paroift par ces exemples que les Grecs fe faifoient
principalement honneur des chofes de cette nature , quoy
qu'ils excellaflent autant qu'aucunes desjnations , dans la
moralle , dans la politique & dans les autres productions
de l'efprit.

_
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Chap. V I.

C H A P. V- Anciens croyoient dépendre de l'artifice & du travail, confîfte à prêtent dans le feul éclat A
des couleurs ; & que ce que Ton cherchoit autrefois dans la feule fcience de l'ouvrier, eft à
prefent fuppléé parla dépenfe deceluy qui le fait travailler : car on fçait que les Anciens
épargnoient le Minium, comme eftant une drogue fort rare, & qu'à prefent on en peint
des murailles toutes entières, & que l'on employe de mefme la Chryfocolle , la couleur dç
Pourpre, & celle d'Azur. Cependant les Peintures qui font faites de ces couleurs, quoy-
que fans art, ne laiifent pas de paroiftre beaucoup ; & c'eft la cherté de ces couleurs qui a
fait que les loix ont ordonné qu'elles ne feront point fournies par les Peintres, mais par
ceux qui les font travailler. J'ay voulu faire Ravoir cela, afin d'ofter les abus qui font en la
Peinture.

Pour le prefent je vais parler des matériaux & comme il les faut preparer pour faire le
Stuc ; ôc parce que j'ay déjà traité de la chaux , il refte àparler du marbre. g

CHAPITRE VI.

Du Marbre 3 Çf comme on le doit preparer four faire le Stuc.

LE Marbre eft different en divers lieux. Il y a des endroits où on le trouve par mor¬
ceaux , dans lefquels il y a de petits grains luifans comme du fel. Ce marbre eftant

pilé & broyé eft bon pour les enduits, & pour 'les ornemens de Corniches & deFeftons. y
En d'autres pais on fe fert* des éclats que ceux qui travaillent en marbre, font tomber, *
lefquels eftant pilez & faffez, font trois fortes de poudre. La plus groffe fert à faire com¬
me il a efté dit la premiere couche que l'on met fur le mortier de chaux & de fable; la
moyenne fe met enfuite ; & la plus déliée, la dernière. Ces couches eftant bien frottées C
&bien repouffées, font en eftat de recevoir les couleurs, aufquelles on donne le luftre
par la preparation dont on ufe felon leur différente nature, comme il s'enfuit.

i. Les ornemens de corniche- et de fes- premier livre ;eft dit à c&àendo. De forte que Vitruve met
tons, je luis l'interprétation de Philander, qui croit que deux efpeces de marbre dont on fait le Stuc:Car il y en a qui
Coronarwmopus fignine& les corniches dont on couronne, fe trouve par morceaux & qui eftfemé de points luifans ,
s'il faut ainfi dire, les planchers, &c les feftons & les bou. qui eft le meilleur pour le Stuc, parce qu'il eft bien plus dur
quets que Pline appelle Coronarium of us , & que 1 on rc- que 1 autre qui fe prend des éclats des blocs de marbre quand
prefente avec le Stuc. on les taille. On trouve du marbre de la premiere efpece

2. D e s ecl at s. Je traduis ainfi Cémenta marmorea , dans les Pyrénées proche de Bayonne , qui n'eft pas fi blanc
fuppofant que Carnenium, ainfi qu'il a efté remarqué fur le que celuy de Genes ,mais quieft beaucoup plusdur.

CHAPITRE VII.

Des Couleurs 3 & premièrement de l'Ocre.
ÎL y a des couleurs quife trouvent dans la terre qu'on tire de certains lieux : il y en a

d'autres qui fe font par artifice delà compofîtion deplufieurs chofes, qui eftant mêlées
enfemble, font dans les ouvrages le mefme effet que les couleurs fimples Se naturelles. De
celles quife tirent de la terre, celle que les Grecs appellent Ochra , eft la premiere dont
nous avons à parler. On la trouve en plufieurs endroits, & mefme en Italie. Mais la meil¬
leure Ocre, qui eftoit 1" Attique, ne fe trouve plus : parce que pendant qu'il y avoit ' une
grande quantité d'hommes qui travailloient aux mines d'Argent qui font à Athènes, on
creufoit des puits bien avant dans terre pour chercher l'Argent ; & quand on trouvoit des
veines d'Ocré, on les fouilloit de mefme que fi c'euft efté de l'argent. C'eft pourquoy
ceux de ce temps-là avoient une grande quantité l de bon Sil, dont ils faifoient de fort £
beaux ouvrages.

Chap. VII.
D

laune paste.

1. U N E GRANDE QUANTITE' d'h O M M E S. J'ay Crû
devoir interpreter ainfi familias que J. Martin tourne des
familles aflez mal à mon avis, parce que la difference qu'il
yztnuefamilia & famille eft que famille en françois figni-
fie proprement le père, la mere & les enfans : & familia par-
my les Romains fignifioit principalement les efclaves : car
ainfi que Feftus remarque famel en vieux langage fignifioit
un Efclave.

2. De bon Sil. Il paroift évidemment que le SU Se
l'Ocre eftoient la mefme chofe , parce qu'il eft dit qu'au

temps que l'on fouilloit les mines où on trouvoit l'Ocre , on
avoit quantité de bon SU, le Sil eftant en Latin ce que
Ocra eft en Grec : Et l'on peut croire que le Sil eftoit une
efpece d'Ocré plus belle & plus rare que l'Ocre com¬
mune , qui eftoit ainfi appellee à caufe qu'elle eftoit plus
pafle que le Sil: Car la beautéde l'Ccre confifte dans la
hauteur de fa couleur. Les Peintres qui travaillent aux paï-
fages font fort curieux de fe fournir des belles Ocres hautes
en couleur, qui iont meilleures que les terres de Naples 5c
que les Mafficos.

La
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A La Rubrique fc tire en abondance de plufieurs lieux ; mais il s'en trouve peu dans les Ch. VII-

endroits ou elle eft bonne, comme à Sinope au Royaume de Pont, en Egypte, à Major¬
que & à Minorque proche d'Efpagne, & aufll en l'lfle de Lemnos,dont les revenus ont efté

* lailTez aux Athéniens par le Sénat & le Peuple Romain. * La couleur Para:tonienne a pris
* Ton nom du lieu où elle fe trouve. * La Meline auffi eft appellee de ce nom, parce qu'il fe

trouve une grande quantité de ce minerai en l'Ifle de Melo, qui eft l'une des Cyclades.
* 5 La Terre verte naiftaufTi en plufieurs lieux, mais la meilleure vient de Smyrne. Lés

Grecs l'appellent Theodotion, à caufe qu'elle fut premièrement trouvée dans un lieu qui
appartenoit à Theodotus.

* L 'Orpin qui en grec eft appelle 6 Arfeniconfc tire au Royaume de Pont. 7 La Sandara-
que fe trouve en plufieurs lieux, mais la meilleure eft celle de Pont, dont les mines font

B auprès du fleuve Hypanis. Il y a d'autres endroits, comme aux confins de Magnefie &
d'Êphefe, où on la trouve toute prefte à eftre mife en œuvre, en forte qu'il n'eft point be-
foin de la broyer ny de la pafler, eftant auffi fine que celle qui a efté long-temps broyée.

3. La couleur Par/eionibnni Ce nom vient
du lieu oïl on la trouvoit. Celieueftoit en Egypte. La cou¬
leur eftoic blanche.àce que dit Pline,ellerendoitlesenduns
plus durs. ;

4. La M ELi n 1. Vitruve dit que la couleur Meline
eftoit un métail, fuivant l'ufage des An ciens, qui appel-
loier/t indirFeremmentmetailtoutcequifetiroitdela terre:
car il eft confiant, & c'eft l'opinion de G. Agricola que Me-
linum eft une terre. Auffi Diofcoride dit que c'eft une terre
alumineufe. Les Auteurs ne s'accordent point ,C\x la cou¬
leur de cette terre. Pline la fait blanche ; Servius croit qu'el¬
le eft fauve j Diofcoride la met jaune. La couleur que les

Peintres appellent Ocre de Rut, approche fort de la deferi-
ption que Diofcoride fait de la terre Meline.

5. La terre verte. P Inlander croit que creta viri.
dpsde Vitruve eft la couleur que l'on appelle terre Verte.
Barbare dit que c'eft le vert de montagne.

6. Arsenicow. Noftre Arfenic n'eft pas \ Arfenic on
des Anciens , qui eft un minerai naturel, d'un jaune doré ; au
lieu que noftre Arfenic eft artificiel eftant fait de l'Orpin ou
Arlenic naturel cuis avec du fel & réduit en cryftal.

7. La Sandaraque. Voyez les remarques fur le
chapitre troifiéme du huitième livre.

CHAPITRE VIII. Ch. VIII.

*De ce qui appartient au Alinium.

* TE vais maintenant parler de ce qui appartient za? Minium.On tient qu'il a efté premiere-
J ment trouvé au pais des Cilbians prés d'Ephefe : la manière de le tirer & de le preparer
a quelque chofe de curieux. On trouve par mottes une efpece de terre qui eft appellee
Antrax avant que l'onl'ait fait devenir Minium enla préparant. La veine de ce mineral eft Charbon.
de couleur de fer un peu rouflaftre, & elle eft couverte d'une poufficre rouge. Lorfque
l'on fouille le Minium, les coups de pic font fortir quantité de gouttes de vif argent que

Dies ouvriers recueillent. Ces mottes de terte font amaflees &jettées dans le fourneau,
afin d'en faire fortir l'humeur dont elles font pleines, caria chaleur du feu fait élever une
fumée , qui retombant fur l'aire du fourneau le change en vif argent. Quand on tire ces
mottes du fourneau, les gouttes de vif argent qui font éparfes dans la fournaife, &quc
l'on ne fçauroit ramaflér à caufe de leur petitefle, font balayées dans un vaiffeau plein
d'eau, où elles fe joignent & fc confondent enfemble. De ces gouttes ainii amaiîéesla me-
lure de quatre feptiers pcfe cent livres j & fi on en emplit quelque vaifleau, une pierre du
poids de cent livres nagera deflus, fans qu'elle puiiTe par fa pefanteur prefler affez cette li¬
queur pour la feparer & s'y enfoncer. Que fi au lieu d£ la pierre on met feulement unferu-
pule d'or il ira au fonds. Ce qui fait voir que la pefanteur des chofes nefe doit pas mefu-

* rer par l'abondance de la matière pefante dont elles font compofées,* mais par leur propre
E

i. Le Minium. Cette couleur fi eftimée des Anciens 2. Mais par leur propre nature. C'eft-à-dire par
eft un minerai en forme de pierre rouge que l'on appelle la proportion qui eft entre la grandeur de leur Volume &la
Cinnabre minerai : on le pile, onlepalle , &on le lave pour quantité de la matière pefante qui les compofe : Car un •,
l'avoir pur & feparé des pierres. Noftre vermillon qui eft fait morceau de bois qui nage fur l'eau a plus dematiere pefante
de fourrre & de vif argent, Se que les Auteurs appellent que la cendre que l'on en tire ,& qui cependant va au fonds,

parce qu'elle a un moindre volume que le bois, qui ne nage
fur l'eau,que parce qu'il n'y fçauroit enfoncer qu'il n'enfafle
élever une quantité égale à Ion volume ; & il ne le fçauroit
faire, parce que l'eau dans ce volume a plus de matière pe¬
fante que le bois n'en a : & c'eft par cette raifon que les Bat-
teauxde cuivre dans lefquels le Roy a fait paner le Rhin à
fon armée cette année 1671. fe font trouvez être plus corn-
modes que les b.uteaux de bois, parce qu'ils eftoienc plus

Cinnabrt artificiel , tient à prefentlieu de Minium aux Pein¬
tres ;& le Minium des Anciens ou Cinnabre minerai , n'eft
pas ordinairement il beau. Nous avons une autre couleur
rouge que Serapion appelle Minium, & les Droguiftes mi¬
nt de plomb : elle eft faite avec la Cerufebrûlée. Les Anciens
l'appelloient uftam , felon Pljne , quoy <\\\ujta fuft auffi le
nom de l'Ocre brûlée , ainfi qu'il fera dit cy-aprés fur le cha¬
pitre onzième. La couleur eft un rouge orange fort vif.
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C h. VIII. nature. Le Vif argent fert à beaucoup de chofes, car on ne peut pas bien dorer ny Par- A

aent ny le cuivre fans luy Lorfque les étoffes tiffuës d'or font ufées, pour en amaffer l'or
on les brûle dans des creufets, & la cendre eftant jettée dans l'eau, on y ajoute du Vif ar¬
gent , auquel toutes les petites pieces de l'or s'attachent. L'eau eftant jettée on met le Vif
argent dans un linge, qui eftant preffé avec les mains, laiffe pafler le Vif argent, parce
qu'il eft liquide, & retient l'or, qui } fe trouve tout pur dans le linge,dans lequel il demeu- *
renonobftant la comprefîion.

légers que n'auroient efté des batteaux de bois de pareille
grandeur.

3. S e trouve tout pur. Il 11 eft point v ray qu'il
n'y ait que le vif argent qui pafle au travers du linge , ny
que l'or qui demeure dans le linge (oit pur : car il eft impof-
fible que les plus petites parties de l'or eftant amalgamées
avec le vif argent nepaflënt avec luy au travers du linge;

Exedr&,

Brûlure,

Se que les plus groflLeres qui demeurent dans le linge , ae
retiennent beaucoup de vif argent : & en effet on ne l'en fe-
pare qu à peine par le moyen du feu, qui fait aller le vif
argent en fumée , ou par l'eau-forte qui le difTout. Et cet¬
te dernière manière qui a efté inconnue aux aaciens, eft bien
plus parfaite. B

Chap. IX. CHAPITRE IX.

Comment il faut preparer le Adinium.

PO u r revenir à la preparation du Minium. On pile dans des mortiers de fer fes mot¬
tes deiîcchées, & on leur fait venir la couleur par plufîeurs codions & lotions : cette

couleur tient quelque chofe de la nature du Vif argent, ce qui fait qu'elle eft fujet à fe ga-
fter aflez aifement, il cen'eft qu'elle foit employée dans des lieux enfermez & couverts :
car dans ceux qui font découverts, comme dans des Periftyles, dans* des Galleries en forme
de loges , & dans tous les lieux où la lumière du Soleil & de la Lune frappe & donne à plein,
elle perd aifement fa force & fe noircit ; ce que plufîeurs ont éprouvé, & entr'autres le
Scribe FaberiuSj qui ayant voulu que fa maifon du mont Aventinfuft ornée de belles
Peintures, fit peindre tous les murs des Periftyles avec le Minium, qui ne put durer trente
jours fans fegafter en plufîeurs endroits, ce qui le contragnit de les faire peindre une fé¬
conde fois avec d'autres couleurs. Ceux qui iont plus exacts & plus curieux, pour confer-
ver cette belle couleur , après qu'elle a efté couchée bien également & bien fechée, la
couvrent de i cire Punique fondue avec un peu d'huyle, & ayant étendu cette compofi-
tion avec une broiîe, ils réchauffent & la muraille auili avec un rechaud où il y a du char¬
bon allumé, & fondent la cire & l'égalent par tout en la poliflant avec une bougie & des
linges bien nets, 3 comme quand on cire les ftatuës de marbre. Cela s'appelle caujîs en

*

C

I

1. DES GALLERIES EN FORME DE LOGES. On

appelle ainfi les galleries qui font ouvertes d'un collé où el¬
les n'ont que des arcades ou des colonnes. C'eft ce que le
mot Exedra lignine en cet endroit, Se cette lignification eft
celle que luy donne Alex, ab Alexandro , mais il en a ordi¬
nairement un autre, ainii qu'il eft remarqué fur le chapitre 11
du 5 livre.

1. Cire P u n i o^u e. C'eft la Cire blanche qui fe blan-
chillbiten la fondant plufîeurs fois dans de l'eau marine , Se
en la tenant long-temps au Soleil lur l'herbe au Printemps,
afin qu'elle fuft fouvent mouillée de la rolée, au défaut de
laquelle il la falloit inceflàmment arrofer. Tout cela fe fait
f>our purifier la Cire en oftantlemiel qui y eft méfié Se qui

a jaunit : car par la mefmc force avec laquelle la roiée Se le
Soleil ont produit le miel fur les plantes au Printemps, fai-
fant fortir fur leur fuperficie la matière fucrée que les mou¬
ches y prennent, cette mefme matière eft attirée hors la ci¬
re, en forte qu'il n'y a qu'à la diilbudre & à la laver pour
rendre la cire pure & blanche. Car quoyque la matière de
la cire ait efté attirée par le Soleil an(IÎ bien que celle du
miel,il ne s'enfuit pas qu'ildoivediffiper & confumer la ci¬
re de mefme qu'il confume le miel ; parce que les mouches
ayant amaflé la matière du miel Se de la cire qui eft le (uc
qu'elles ont pris furies fleurs, elles ont mis à part la partie
la plus terreftre & la plus pefante dont elles ont fait la cire,
& la plus fubtile Se la plus légère dont elles ont fait le miel,
Se ont ainfi rendu la cire un corps fixe, Se le miel un corps
volatile Se capabled'eftre aisément enlevé parles rayons du
Soleil.

3. Quand on cire les Statues de mar-
b r e. Cet endroit eft obfcur, Se Pline qui dans fon 33 livre
chapitre feptiéme rapporte tout ce qui eft dit icy,n'explique
point plus clairement cette comparaifon qui eft faite entre
le luftredela peinture Se celuy du marbre. Car au lieu que
Vitruve dit, tttifîgna marmerea eurantur. Pline metfieut &
marmorA nitefeunt. L'interprète françois de Pline a entendu
que les murailles cirées devenoient polies comme du mar¬
bre, ce qu'il fait en joignant/wavec marmora: mais il y a
plus d'apparence qu'il doit eftre joint à nitefeunt, Se que Pli¬
ne a entendu par ces mots , ut nitefeunt marmora, de mefme
que les marbres font rendus lulfans. Parce qu'autrement il
devrait y avoir quelque nom au pluriel , comme mûri ou
colores, à qui nitefeunt pût fc rapporter. Ce qui n'eft point
dans le textede Pline ; non plus que dans celuy de Vitruve :
Car Pline dit, Parieti ficco cera inducatur , pofiea candelis
fttbigatur, ac deinde Unteis paris, ficut & marmora nitef¬
eunt. Tout de mefme Vitruve met, Si cjuis voluerit expoli-
tionem mtniaceamfuum cohrem retinere, &c. cmndelalin-
teifque puris fubigAt uti jigna marmorea curantur. C'eft
pourqnoy j'ay crû que le vray fens de ces Auteurs eftoit que
l'on pouvoit rendre les murs polis par le moyen de la cire,
de mefme que l'on faifoit reluire les Statues de marbre en
les cirant. Et cette explication pourroit donner quelquelu-
miere à la periphrafe dont Juvenal fe fert pour fignifier les
prières que l'on fait aux Dieux quand.il ditgenua incerare
Deorumqm Tumebe entend des écriteaux dans lefquels les
vecuxeftoient gravez fur de la cire, Se qu'il dit que l'on at¬
tachait aux ftatues des Dieux. Car on peut croire queG'é-
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* A grec. 4 Cette croufte de cire empefche que la lumière du Soleil & delà Lune ne mange la Chap. IX.
couleur.

La preparation du Minium qui fe faifoit autrefois à Ephefe , a efté transférée à Rome,
parce qu'on a trouvé en Efpagne des mines de ce minerai, qui s'apporte plus aifément en
cette ville , où la fabrique s'en fait par ceux qui en ont pris le party , & qui ont leur bouti¬
que entre le Temple de Flore & ecluy de Quinnus. On fophiftique le Minium avec de la
chaux, ce que l'on reconnoift en le mettant fur une lame de fer que l'on fait chauffer jus¬
qu'à ce qu'elle rougifïe, & que le Minium paroiiTe noircy : car il eftant refroidy il réprend
fa premiere couleur, on eft aiTeuré qu'il n'eft point fophiftique. Voila toutcequej'ay pu
rechercher touchant le Minium.

* On apporte la 5 Chryfocollc de Macédoine, & on la tire des lieux qui font proches
B des mines de cuivre. Ce Minium & l'Indicum font connoiftre 6 par leurs noms les pais

d'où ils viennent. *

toit une efpecede culte des Idoles de les nettoyer, & d'ef-
fuyer la fuye du feu des facrifices qui s'y eftoit attachée, ce
qui ne pouvoit eftre fait fans que la ponce ou la peau de chien
de mer dont on fe fervoit pour cela, n'emportaft au certain
luflre& une couleur jaune que le temps Se la vieilleftè donne
aux ftatues de marbre, & qu'on leur îendoitavec delà cire.

4. Cette crouste ot ci r f. Les vernis qui ont
elle depuis peu inventez pour donnerluftre aux couleurs,
Se pour les conferver, font bien meilleurs pour cela que
n'eftoit la cire dont les Anciens ufoient, Se que l'on n'em¬
ployé plus à prefent qu'aux planchers. La perfection du ver-
nix confide en deux chofes, il lèche par faite ment, Se il eft

fort tranfparent , Se la cire a une opacité qui ternit les
couleur^ & une onctuofité qui fait que la poiuTïere s'y at¬
tache.

5. L a Chrtsocoice. Elle eft vulgairement appel¬
lee Harsas ou Borax. C'eft un minerai qui fe trouve dans
les mines d'or, d'argent, <le cuivre ou de plomb, il eft or¬
dinairement blanchaftre, jaune , vert ou noiraftre. Il eft .ap¬
pelle Cbryfocolleàcaufe qu'il fert à fonder lor, & mefme
l'argent & le cuivre. On en fait d'artificiel avec de l'alun Se
du falpeftre.

6. Par leurs noms. Le Minium eft ainfi appelle
du fleuve Minius qui eft en tfpagned'où on l'apporte.

Ltconicum.

CHAPITRE X. Chap. X.

Des Couleurs artificielles.

IL faut maintenant traiter des couleurs que Ton fait de diverfes chofes, qui perdent leur
qualité naturelle pour en prendre une nouvelle, afin que l'on ait connoiiTance par quel

artifice fe fait la preparation de toutes ces ehofes. En premier lieu il faut parler du Noir,
qui eft d'un grand ufage, & tres-neceiTaireen quantité d'ouvrages.

* On fait un petit edifice « en forme d'Etuve , que l'on enduit par dedans avec du Stuc,
que l'on rend fort poly. Au devant de cette Etuve, on baftit un petit fourneau qui a un
conduit qui entre dans l'Etuve. Il faut que la porte du cendrier fe puiflfe fermer exacte-

y) ment, afin que par cet endroit la flame ne pui{ïe fortir du fourneau , dans lequel on met
brûler de la refine: car la fumée eftant poulfée parla force du feu dans l'Etuve, y laiile fa
fuye, qui s'attache aux parois & àla voûte. Cette luye eftant amanee, on la détrempe

* avec de la gomme, pour faire l'encre à écrire. * Ceux qui peignent les murailles s'en fer¬
vent avec de la colle.

Si on n'a pas ce qui eft neceiïaire pour faire ce noir , & que l'on ait befoin d'une telle
couleur, on pourra, de peur que l'ouvrage ne demeure, en faire d'autre en cette manière.

* Il faut allumer du (arment, ou ' des coppeaux de pin refineux ; &c quand ils feront en char¬
bon 3 les éteindre. Ce charbon broyé avec de la colle, eft un noir afTez beau pour la pein¬
ture des murailles. La lie dcvindeiïechée, & puis brûlée dans un fourneau, fait aufll,
eftant broyée avec de la colle ,,un fort beau noir, principalement fi la lie eft de bon vin :

* car on en peut faire un noir qui approche de la couleur de 4 l'Inde.
1. En forme d'Etuve. J'explique ainfi, f'ti l icettL

cum. & il fe faut reiîbuvenir qu'il a efté dix cy-devant,
refineux , lorfque le bois s'emplit trop de refîne, &cela arri¬
ve plws fouvent au Pin qu'aux autres.

4. L'I n d e. L'Inde des Anciens eftoit une excellente cou¬
leur , qui fe faifoit de l'écume qui fottoit de certains rofeaux
des Indes, il y en avoit une autre efpece faite de l'écume qui
fe prenoit fur les chaudières où bouiïloit la teinture de pour¬

ra eftoient généralement les ouvriers qui travailloient tant pre. A prefent la couleurde bleu brun qui eft appellee Inde,
à faire les enduits des murailles qu'aies peindre. fe fair avecle fuc de la plante appellee Guefde,àont on fait le

3. Des copeaux de pin résineux." C'eft ainfi Paftd ou de l'herbe appellee Indigo , qui croift en la Pro-
que j'interprète Teda qu; eft une maladie de u us les arbres vince de GatimMa.

que L*conictm eftoa une partie des bains, propre à fv.i
re fuer, faite en forme de tour ronde, Se voûtée en cul de
four.

X. C t U X QJl I PEIGNENT LES M URAIILES. T'-'R».
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CHAPITRE XI. A

De la preparation du Bleu.

LA preparation du bleu a efté premièrement inventée en Alexandrie ; & Veftorius en
a depuis étably la fabrique à Pouzzole.* L'invention en eft admirable, vu les chofes *

dont cette couleur eft composée. On broyé du Table avec de la fleur de nitre , auffi menu
que de la farine ;on les meile avec de la limaille de cuivre de Cy pre qui eft faite avec de
groffes limes, &l'on arrofele tout d'un peu d'eau pour en faire une pafte, dont on forme
plufieurs boules avec les mains, que l'on laine fecher : enfuite de quoy on emplit un pot
de terre que l'on met dans la fournaife, où le cuivre & le fable eftant échauffez & deffechez
par le feu, fe communiquent réciproquement ce qui fe liquéfie de l'un & de l'autre j &
quittant chacun leur propre nature, fe changent en une couleur bleue. B

Pour ce qui eft de r l'Vfia , qui eft fort propre aux ouvrages de Peinture, on la prepare *
en cette manière. On fait rougir au feu un morceau de bon Sil, &on l'éteint dans du vi¬
naigre , ce qui luy donne une couleur de pourpre.

ï. L'invïNtion en est admirable.' Vitruve cft de réduire la pierre en une poudre impalpable , ce qui fe
veut dire que c'eft une belle chofe que l'art puiflè auffi heu- fait en faifant rougir le Lapis & l'éteignant dans le vinai-
reniement imiter les Ouvrages de la nature quille fait dan» gre. L'autre eft de feparer la partie de la pierre qui faitlc
l'azur artificiel qui eft fait des matières dont on juge que bleu pur ,d'avecnne partie blanchâtre &c quelquefois jau-
PazUr naturel eft composé.Car l'azur naturel croiflant dans nâtre qui gafte la belle couleur fi on l'y laifle. Pour cela on
les mines de cuivre, l'on fuppofe qu'il fe fait lorfqu'une va- mefle la poudre de Lapis brûlé & bien broyé fur le Porphy-
peur chaude qui s'élève du fond de la terre , fond, diflbut, rc avec une compofuion de poix , d'encens &c d'huyle de Un
ic mefte enfemble le» minéraux qui font prefts à fe former fondue cnfemble, dont on fait une pafte , qui eftant àdemy
en cuivre , c'eft-à-dire une terre qui n'eft ny cuivre ny terre, refroidie eft jettée dans de l'eau froide , & maniée cV paiftrie
mais qui tient del'un&c de l'autre; ce que la limure de cuivre avec les mains, qui font fortir tout ce qu'il yade Lapispur; ç
mellée avec le fable pilé femble fiippléer , de mefme que la la pafte retenant tout le refte , fçavoir tant les parties du La-
vapeur chaude eft fuppleée parle nitre échauffé dans le four- pis qui font une terre imparfaite , que tout ce qui y eft mef-
ncau , qui produit la fufion & le mélange de ces matières. lé des raclures des mortiers, des marbres & des Porphyres

La manière de preparer l'azur naturel appelle Lapis , dont dont on s'eft fervi pour réduire le L apis en poudre fubtile.
©n fait la couleur d'Outremer, eft une chofe qui n'eft guère z. L'U s t a. Cette couleur felon Pline eft de deux fortes,
moins ingenieufeque la preparation du bleu artificiel des La premiere eft faite avec la Cerufe brûlée qui eft tine cou-
Anciens j & la couleur en eft fans comparaifonplus belle ; leur orangée que nous appelions Aline diflemb , & dont cet
parce que le bleu des Anciens, tant le naturel que l'artifi- Auteur attribue l'invention à un incendie qui brûla la Ccru-
ciel, eftant fait de cuivre qui eft un métail fort fujet à la fe du fard des Dames dans leurs pots. Vitruve l'appelle
rouille , il eft impoffibleque la couleur qui en eft faite ne Sandaracbaau chapitre fuivant. La féconde efpece eft celle
change, & en effet elle devient bien-toft verte & noirâtre : dont Vitruve parle, qui eft faite de l'Ocre brûlée que Pline
au lieu que le Lapis dont on fait l'Outremer, eft Une pierre dit eftre fort necefïàire aux Peintres pour faire les ombres,
precieufe qui ne change point fa couleur naturelle, & com- ]e n'ay pas cru devoir traduire le mot f^fta comme J. Mar*
me il eft tiré des mines d'or , il tient de la nature de ce me - tin qui a traduit le brûlé. Mais j'aurois mis la Cerufe brû-
tail qui n'eft point fujet à la rouille. L'artifice dont on fe lée, fi Vfta, n'avoit fignifié la brûlure que de l'une ou de l'au-
£èrt pour le preparer confifte en deux chofes. La premiere tredeces matières.

Chap. XII. CHAPITRE XII. D

I

'Delà manière de faire la Cerufe, le Vert de gris, £5? la Sandaraque.
IL n'eft pas hors de propos de dire icy de quelle manière on fait la Cerufe & le Vert de

gris, que nous appelions 1 JEruca. Les Rhodiens mettent du farment dans des ton¬
neaux , au fond def quels ils verfent du vinaigre t & après avoir arangé des lames de plomb
fur le farment, ils couvrent les tonneaux &c bouchent bien toutes les ouvertures, & après
un certain temps ils ouvrent les tonneaux, & trouvent le plomb changé en Cerufe. Le
Vert de gris fe fait en la mefme manière, mettant des lames de cuivre au heu de ccllesd «
plomb.

i La Sandaraque fe fait en brûlant dans une fournaife la Cerufe, dont la couleur cft chan¬
gée par la force du feu 3 ce qui a efté trouvé par hazard dans les incendies ; &ona experi- E
menté quelle eft meilleure que celle que l'on tire des mines, & qui eft naturelle.

ï. A k u c a. Je lis ainfiaulieude Fruca qui eft dans tous me livre, qui font l'une & l'autre un minerai de couleur d'or
les exemplaires fuivant Philander . &c quifignifie une chenil- & du mcfine genre que l'Orpin. Cette -cy eft d'un rouge
le : Mais je ne fcay pas s'il n'auroit point mieux valu lire orangé que l'on fait avec de la Cerufe brûlée , quieftlameil-
*m£0. lenre & qui eft la premiere efpece d'£7?* de Pline. Elle eft en

core différente du Sœndaraxdes Arabes, qui eft la gommelLaSandara^iiî. Cette Sandaraque n'eft pas cel¬
le dont il a efté parlé cy-devant au chapitre feptiéme , ny
«elle dont il aft fait mention au troifiéme chapitre du huitis-

du Genévrier qui n'eft point une couleur, mais qui fert à fai¬
re le vernis pour donner luftreaux Tableaux.

CHAPITRE
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Ch.XIII.

De la manière dont on fait la Pourpre 9 qui efi la meilleure de toutes
les couleurs artificielles,

^t L faut premièrement parler de la teinture de ' Pourpre y qui eft de toutes les couleurs la °firttm:
l plus chère & la plus agréable à la veue. On tire d'un limaçon de mer cette teinture, qui
n'apas cfté jugée des moins admirables par ceux qui confiderent les merveilles de la natu¬
re : pareeque Cette couleur eft différente en divers lieux felon la diverfité des climats ou
elle naît. Celle qui fe prend au Royaume de Pont & en la Gaule, eft fortobfcure, parce-

B que ces regions approchent du Septentrion ; celle qui vient aux pais qui font entre le
Couchant & le Septentrion, eft livide ; mais vers l'Orient & l'Occident Equinoctial elle

* tire fur le violet > elle eft tout-à-fait rouge * vers le Midy, comme à Rhodes, & aux autres
pais qui font plus proches du cours du Soleil.

Quand on a amaffé un grand nombre de ces limaçons, on les cerne avec un couteau
pour en faire diftiller une humeur pourprée, que l'on achevé d'exprimer en les pilant dans
des mortiers. Cette teinture à caufe de cela s'appelle Ojlrum, pareequ'on la fait fortir des Huiftn.

* limaçons de mer. Mais elle eft fujette à fe deffeicherà caufe de la falure, 5 ft on ne la garde
dans du miel.

1. Pourpre. Cette couleur eft appellie Oftrtun , qui fignifie
une huiftre, parce qu'elle eft faite avec une humeur colorée
qui fe prend dans certaines huiftres, ainfi qu il eft dit à la fin

C du chapitre.
2. Vers le midy comme Rhodes. Cet endroit eft

difficile à entendre , car Rhodes qui eft 36 degrez en deçà de la
ligne Equinoctiale neft pas fi proche du Midy que les pais
qui font à l'Orient ou à l'Occident Equinoctial qui font
proprement ceux qui font fous la ligne , & que Vitruve
néanmoins femble faire entendre devoir eftre en deçà de
Rhodes.

3. Si on ne la garde dans du miei. Plutarque
rapporte dans la vie d'Alexandre qu'à la prife de Sufe, il fe
trouva parmy le butin le poids de cinq mille talens de pour¬
pre, qui ayant efté faite 190 ans auparavant, avoir conferve

la beauté de fa couleur-,parce,dit-il, que la rouge eftoit faite
avec du miel, & la blanche avec de l'huile. On eft bien em-
pefchédefçavoirce que c'eft que cette pourpre rouge & cette
pourpre blanche, & quelle eft cette confervation qui en eft
faite parle moyen du miel & de l'huile. Mercurial dans fes di¬
ver fes leçons pour demefler cela, dit que les Ancien s gar •
doientl'humeurpourprée en deux manières. La premiere étoic
en mettant dansle miel la chair pilée ayeefon lue qui faifoit
un emalïe rouge. La féconde en feparant de la chair une veine
blanche dans laquelle l'humeur pourprée eft contenue, ce
qui faifoit ce que Plutarque appelle la pourpre blanche, qui
eftant plongée dans l'huile s'y confervoitde roefme que l'au¬
tre dans le miel, jl femble néanmoins que Vitruve entende
que c'eftoit le fuc feul exprimé des huiftres qui fe mettoit
dans le miel pour y eftre conferve.

CHAPITRE X I V.

D Des Couleurs Pourprées.

1

* y~X N fait des Couleurs pourprées lorfque l'on teint la Craye avec la Garence & le ' Hjf-
* \^J gtnitm , de mefme qu'avec x le fuc de plufieurs fleurs on peut faire d'autres couleurs.
* C'eft pourquoy lorfque les Teinturiers veulent imiter » le Sil Attiqueils font bouillir des

Violettes feiches dans de l'eau, & quand elle eft teinte ils la paifent dans un linge, & l'ex-
1. T e Hysginum. On ne fçait pas précisément ce que c'eft

que le Hyfglnnm. Tous les Auteurs conviennent que c'eft
une plante qui fert à teindre ,& que Paufanias dit s'appeller
Hyfgé. Mais ils ne font point d'accord quelle elle eft,ny mê¬
me quelle eftla couleur qu'elle fair. Les uns croyent que c'eft
la pourprée,les autres la jaune, les autres la bleue, les autres
la rou^e. il y a néanmoins beaucoup d'apparence que c eft

■p la bleue : car Vitruve dit que Ton imite la pourpre, qui eft le
violet, avec la garance qui eft rouge & le Hyfcinwn : &
l'on fçait que le mélange du ronge avec le bleu fait le violet.
Pline dit auflique le H)fginwn le cultive dans la Gaule, ce
oui peut faire croire que c'eft l'herbe lÇatu des Grecs, & le
Glaflum des Larins qui eft appellee Guefde en France où elle
croît en abondance & meilleure qu'en nul autre pais, pour
teindre en bleu, principalement en Languedoc-, car cell,: de
Normandie appellee V«'ùtAe , a bien moins de force : On
fait de l'une &c de l'autre ce que l'on appelle Paftel, qui eft
une pafte faite de l'heibe pilée & fechée avec fon fuc.

i. Le suc de plusieurs f rims. On dit que les belles
couleurs dont on peint les toillcs de coton & les fatins à la

Chinefontdes fucs d'herbes&-de fleurs,fans mélanged'au-
cune autre chofe. Le fuc des fleurs & des autres parties des
plantes qui croiflent en nos quartiers, ne fait point de bêl¬
es couleurs , principalement pour ce qui regarde le rouge ,

fi on n'y méfie des leflïves qui chargent & qui enfoncent les
couleurs , & des aluns qui les rendent vives & éclatantes :
mais par ce moyen les couleurs qui fe prennent des plantes,
comme de la garance de la graine de vermillon , & de la
cochenille .deviennent beaucoup plus belles qu'elles ne font
naturellement fans cela : & il n'y a point dans les œillets ny
dans les fleurs de grenade un rouge auffi vif qu'en celuy des
écarlates de Venife & de Holande.Et les rubans de laine que
l'on appelle duponçeauont un rouge fans comparaifon plus
éclatant & plus vif que les Pavots fauvages appeliez pon-
ceaux dont ils ont le nom.

3. Le Sil ATTiQiiF. Demontiofius , ainfi qu'il a efté dit,
pretend que le Sil attique eftoit bleu,&il fe fonde fur cet en¬
droit de Vitruve, fuppofant que la violette avec laquelle Vi¬
truve dit que l'on imite le S'il, fait une couleur bleiie. Phi¬
lander eft dans la mefme opinion à l'égard de la couleur de
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C h. XIV. priment avec les mains dans un mortier, où ils la méfient avec de 4 la Craye Eretrienne & A

en font une couleur pareille au Sil Attique.
De la mefme manière ils font une couleur de pourpre fort belle, meflant du lait avec la

teinture qu'ils ont tirée du » Vaccinium : & ceux qui ne veulent pas employer la Chryfo- *
colle, à caufe qu'elle eft trop chère, teignent les draps bleus avec l'herbe appellee ! Luteum *
& font un fort beau Vert : & tout cela s'appelle teinture. Aufii quand on n'a pas de l'Inde
on peut l'imiter en teignant la Craye Selinufienne ou l'Annulaire, ou le Verre que les *
Grecs appellent Hjalon. Voila tout ce que j'ay pu apprendre des couleurs & de leurs pro-
prierez, &par quel moyen on les peut rendre belles & durables pour la Peinture.

J'ay ramaiTé dans les fept livres precedens tout ce qui peut contribuer à la perfdion des
Edifices, & à les rendre commodes. Je vais expliquer dans le huitième tout ce qui appar¬
tient aux eaux, & comment on en peut trouver dans les lieux qui en manquent, comment B
il la faut conduire, & par quels fignes on peut connoiftre fi elle eft bonne.

la violette à caufè d'un endroit de Pline où cet Auteurayant
parlé du Sil & de la poudre d'Azur, il du fraus viola, anda
decoEla in aquamfw.coque per lintewn exprejfo in cretam Ere-
triam. Mais il eft incertain de quelle fophiftication Pline
entend parler, & on ne fçauroit dire fi c'eft le 5*7 ou l'Azur
<jue l'on imite avec les violettes -, de mefme qu'il n'eft point
confiant par le textede Vitruve quelle eft la couleur quel'on
imite avec les violettes. Ce qui a trompé Montiofns 5c Phi¬
lander, eft que de toutes les efpeces de violettes on n'ap¬
pelle violette en France que celle qui tire fur le bleu, d'où la
couleur Violette a pris fon nom : mais cet ufage eft contraire
à celuy des Anciens qui joignent toujours nigra ou purpurea
avec viola quand ils .veulent figniner la violette qui tire
furie bleu, 5c qui n'entendent par viola Amplement prife,
que la violette jaune appellee autrement Leucoïon , à caufe
de la blancheur des fe';illes de fa tige ; comme il fe voit dans
Horace, qmnd il dit tinElus viola pallor amantium.

Pour ce qui cft de la couleur du Sil Attique, il n'y a gueres
d'apparence qu'elle fût autre que le jaune iîonen croit Pline
quand il dit que les Anciens fe fervoientdu Sil Attique pour
donner les jours, & du SU Lydien pour faire les ombres : Car
la vérité eft que des quatre principales couleurs qui font la
rouge, la bleue, la verte &c la jaune, la plus claire eft la jau¬
ne , avec laquelle on peut rehauflêr toutes les autres, &
qu il n'y a point de j nine brun , de mefme qu il y a du rouge
brun, du verd brun, & du bleu brun, parce que le jaune brun
n'eft pas proprement dujaune.

4. La craye Eretrienne. Elle eft de deux efpeces, il y
en a une qui eft blanche ,& l'autre grifaftre felon Pline.

5. Du Vaccinium. La lignification de ce mot eft une choie
fort controverfée. Tousles Auteurs demeurent d'.acord que

c'eft une couleur bleue fort obfcure : Mais la difficulté eft de
fçavoir quelle eftoit fa composition. Il y a trois opinions là-
deflïis. Les uns croient qu'elle eftoit faite avec la fleurd'hya-
cinte , parce que Diofcoride dit que les Romains appellent
l'hyacinthe Vaccinium. La féconde opinion eft qu'il eftoit fait
de l'herbe Ifatis dont nous venons de parler • Parce que Pline
dit que le Vacciniumcroift en Gaule où l'on fçaitque Y Ifatis
eft la meilleure. La troifiéme eft que c'eft le fruit du Liguflrum
ou Troé'fne, à caufe que Virgile dit :

Alba liguftra cadunt , vaccinia nigra leguntur.
Mais la vérité eft que la fleur d'hyacinthe n'eft point propre
à faire la teinture, & que le fruit du Troefne ne teint point
en bleu, mais en rouge obfcur ; de forte qu'il faut dire que C
l'hyacinthe & le fruit de Troefne font dits Vaccinia par méta¬
phore , à caufe de leur couleur obfcure & à caufe de la rclïcm-
blance qu'ils ont avec le vray Vacciniumqui eft XIfatis ou
Paftel : de mefme que quand on parle de la pourpre des vio¬
lettes ou des Iris, on n'entend point la veritable pourpre qui
eft le fang d'un limaçon.

6. Luteum. Cette herbe eft appelle Latum par Virgile &Z>-
tea par Pline. C'eft celle que nous appelions Gaitde en Fran¬
çois. On s'en fèrt pour teindre en jaune.

7. La craye Seunusienne, Pline dit qu'elle eft de couleur
de lait, qu'elle fe fondaisément dans l'eau, & qu'elle fert à
fophiftiquer l'Inde. Il parle auffi de la couleur appellee Lan.
didum annulare qui eft propre à donnerde l'éclat aux pein¬
tures de la carnation des femmes; Mais il ne dit point, com¬
me Vitruve, que ce foit une efpece de craye ; il dit feulement t\
que Y Annulare candidum eft fait ayee la craye & les an-
neaux de verre du peuple.

LEHU ITIE'ME LIVRE

DE VITRUVE
PREEACE. PREFACE.

TH al E s Milefien l'un des fept Sag;es eftimoit que l'eau eftoit le Principe de toutes
chofes ; Heraclite difoit que c'eftoit le feu ; les Preftrcs Mages admettaient deux E

Principes le Feu & l'Eau ; Euripide qui avoir efté difciple d'Anaxagore, & que les Athé¬
niens appelloient le Philofophe du Theatre , s'immaginoit que l'Air & la Terre rendus
féconds par les pluyes qui tombent du Ciel avoient engendré & les hommes & tous
les animaux qui font au monde , & que tout ce qui a efté procréé , retourne & fe
change en fes mefmes principes , lorfque le temps les contraint de fe difToudre j en
forte que ce qui a efté engendré de l'air, retourne 1 dans l'air; que rien ne périt, mais *

1 Dans l'air. Je traduits ainfi Ctli regiones : Parce-que comme il a déjà efté remarqué, Vitruve entend d'ordi¬
naire l'air parCWww.
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A change feulement fes proprietez dans la diffolution, 8c qu'il les reprend en fuite pour eftre

ce qu'il eftoit auparavant.
Pythagore, Empedocle, Epicharmus, &les autres Philofophes Phylîciens, ont étably

quatre Principes ; fçavoir, l'Air, le Feu, l'Eau & la Terre, defquels toutes les qualitez font
produites, après qu'ils ont efté liez 8c mêliez enfemble par le moyen de la ligure particu¬
lière qu'ils ont chacun felon leur différente nature. En effet il fe voit que non feulement
tout ce quinaift a efté engendré de ces chofes, mais que ce font elles qui ont la vertu de

* nourrir, d'augmenter, & de conferver tout : car les animaux ne fçauroient vivre * fans
l'air, dont ils s'empliffentpar la refpiration, par laquelle il fe fait une dilation & un relâ-

* chement réciproque & continuel. Ainfî » les efprits qui font les principaux initrumens de
l'ame ne pourroient s'engendrer; 8c ne feroint pas capables de foûtenir le corps, &d'en-

B tretenirfa vigueur, ny de cuire les alimens, 8c leur donner la vertu de nourrir, s'il n'y
avoit en nous une chaleur que la jufteffe du temperament nous rend propre &: convena¬
ble. Tout de mefme fans la nourriture terreftre qui entretient les parties de noftre corps,
il ne pourroitpas iubiifter, eftant deflitué du plus folide de fes principes ; 8c tous les ani¬
maux feraient fees 8c privez de fang, s'ils n'avoient point d'humidité.

Cell: pourquoy la Providence divine n'a pas voulu que ces principes qui fontabfolu-
ment necelfaires à tous les hommes, fulfent des chofes rares 8c difficiles à avoir, comme
font les perles, l'or, l'argent 8c toutes les autres chofes dont noftre corps 8c noftre nature
n'a que faire : mais elle a répandu par tout l'univers 8c mis en la puilfance de tout le mon-

* de, les chofes dont on ne fe peut paffer dans la vie : car fï le corps manque d'efprits, 4 l'air
qui eft deftiné pour les reparer, eft toujours preft, de mefme que la chaleur du Soleil 8c du

q feu, ne manque jamais de fecourir 8c d'aider celle qui nous eft naturelle, 8c qui entretient
noftre vie. Les fruits de la terre font la matière de la nourriture qui repare inceffammenc

* dans les corps s ce qu'ils perdent par les evacuations infenfibles. Pour ce qui eft de l'eau,
outre la boiffon elle fert encore à cent ufages, qui la rendent d'autant plus agréable, qu'el¬
le eft la chofe qui couftele moins.

Les Preftres Egyptiens pour faire entendre que toutes chofes ne fubiîftent que par la
vertu de cet element, couvrent 8c ornent un vafe à mettre de l'eau, qu'ils confîderent com¬
me un Temple dans lequel leur Dieu refide ; 8c fe profternant à terre les mains élevées au
Ciel, ils rendent grace à la bonté divine de fes admirables inventions.

î, Sans l'air, le texte en cet endroit eft different
dans les Exemplaires, quelques-uns ont namqut corpora fi¬
ne fpiritu redun J anti non poffunt habere vitarn , les autres

D ont ntmque corpora fine fpiritu redundantia. j'ay fuivy la
premiere manière.

$. Les esprits QJi i sont les principaux
i n s t r u m e n s D t l' a M e. Je traduits ainCifpirims ani¬
males , n'y ayant point d'apparence que Vitruve entende
parler des efprits Animaux comme eftant diffèrens des ef¬
prits Vitaux , parce que cette diftinétion d'efprits n'a efté
faite parmy les Médecins que long-temps depuis Vitruve,
Hippocrate & Ariftote n'ayant connu qu'un efprit : car cet¬
te lubftance fubtile, pénétrante & mobile qui eft le princi¬
pal & le plus commode infiniment dont l'ame fe ferve dans
les fondions de la-vie, n'eft icy appellee efprit animal que
pour la distinguée de l'air ou del efprit fubtil ou lubftance
aérienne qui eft dans les chofes inanimées.

4. L'a ir qui est des tine' pour leurrepa-
ration. Cette penfee toute mal fondée qu'elle eft, n'a

E pas laine d'eftre foutenuc par de grands Philofophes , &

qu'il feroit plus difficile d'exeufer que Vitruve : car pour
luy, comme il ne s'eft pas expliqué (i diftmctement qu'eux,
fur ce qu'il entend par le terme d'air, on peut croire que fou
opinion eft que l'air n'eft rien autre chofe que la plus fubtile
portionde quelque corps que ce foit, ce qui fe peut enteiv*
are du fang & mefme des véritables parties de l'animal ; au
lieu que les autres entendent par l'air qu'ils difent eftre la.
nourriture des efprits, l'air que l'on refpire

5. C e qu'i ls perdent. Ilya deux mots dans le tex¬
te en cet endroit qui femblent eftre tout-à fait fuperflus, fi
on ne les entend fuivant l'explication que je leuray donnée.
Il y a terrenus fru^us i efcnrum pr&ftans copia, fiupervacuis
defiderationibus alit & nutrit anirnalia pafeendo continenter.
Je trouve que fiupervacuis defiderationibus, ne Celt de rien fi
ce n'eft qu'on life, eficarum praftans copias eyacuatidefidera,
tionibus , car prafiare copias evacuati defiderationibus, peuç
fignifier dans le ftylede Vitruve, fournir ce qui manque any
corps, çjr ce qu'ils ont perdu de leur fiubflancc dont ils fouf-,
firent une difsipation continuelle.

CHAPITRE I.

p

Ui
par

Des moyens de trouver de l'Eau.

scuiE les Phylîciens, les Philofophes 8c les Preftres ont eftimé que tout fubilftc
la vertu de l'eau , j'ay crû qu'après avoir expliqué dans mes fept premiers livres

tout ce qui appartient à la ftructure des Edifices,jedevois dans celuy-cy traiter des moyens
de trouver les eaux, 8c dire quelle eft la propriété de chacune felon les diffèrens lieux, ce

■

Chap. I.
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Chap. I.
w VITRUVE
qu'il faut faire pour la bien conduire, & comment on peut éprouver Se connoiftre les qua- A
lirez d'une chofe qui eft fi neceffaire, fi agréable, & fi utile.

Quandon aune fource toute trouvée &c dont il coule quantité d eau , c clt beaucoup
de peme épargnée, mais fi 1 on n'en a point il la faut aller chercher dans terre & la ramaf-
fer Pour cormoiftre les lieux où il y a de l'eau, il faut un peu avant le lever du Soleil, le
coucher fur le ventre, ayant le menton appuyé fur la terre où l'on cherche de l'eau , & rc-
tarder le Ions de la campagne : \ car le menton eftant ainfi affermy la veue ne s élèvera *
point plus haut qu'il eft neceffaire, mais apurement elle s'étendra au niveau : &fi 1 on voit
en quelque endroit une vapeur humide s'élever en ondoyant, il y faudra rouiller /car
cela n'arrive point aux lieux qui font fans eau. ,,.,,, ,.,

De plus quand on cherche de l'eau il faut examiner la qualité de la terre parce qu il y a
certains lieux où elle fe trouve en plus grande abondance : car l'eau que l'on trouve par- B
mv la crave n'eft jamais abondante ny de bon gouft-, parmy le fable mouvant elle eft en
petite quantité, & mefme bourbeufe & defagreable fi on la trouve après avoir fouille pro¬
fondement ; dans la terre noire elle eft meilleure quand elle s'y amafle des pluyes qui tom¬
bent pendant l'Hy ver, & qui ayant traverfé la terre, s'arreftent aux lieux fondes & non
fponeneux Celle qui naift dans une terre fablonneufe, pareille à celle qui eft au bord des
rivieres , eft aufli fort bonne : mais la quantité en eft mediocre , & les veines n'en font pas
certaines. Elles font plus certaines & allez bonnes dans le fablonmafle, dans le gravier
& dans le carboncle. Dans la pierre rouge elles font bonnes aulïi & abondantes, pourveu
qu'elles ne s'échappent point par les jointures des pierres. Au pie des montagnes parmy les
rochers & les cailloux elles font plus abondantes, plus froides & plus faines. Dans les val¬
lées elles font fallées, pefantes, tiedes& peu agréables, fi ce n'eft qu'elles viennent des C
montaernes & qu'elles ibient conduites fous terre jufques dans ces lieux , ou que l'ombre
des ar'brcs leur donne la douceur agréable que l'on remarque en celles qui fortent du pie
des montagnes. . ,

Outre ce qui a efté dit, il y a d'autres marques pour connoiftre les lieux ou 1 on peut
trouver des eaux, Ravoir lorfqu'il y a de petits Joncs/des Saules qui font venus d'eux- *
mefmes, des Aunes, » du Vitex, des Roleaux, du Lierre & de toutes les autres plantes qui :
ne naiiîent & ne fe nourriiTent qu'aux lieux où il y a de l'eau. Il ne faut pas pourtant fe fier
à ces plantes fi on les voit dans les marais qui eftant des lieux plus basque lerefte delà
campagne, reçoivent & amaifent les eaux de la pluye qui tombe dans les champs d'alen¬
tour pendant l'Hyver, & la confervent allez long-temps: mais fî dans les lieux qui ne font
point des marais, ces plantes fe trouvent naturellement, & fans y avoir efté mifes, on peut D
y chercher de l'eau. f
' Que fi ces marques défaillent, on pourra faire cette épreuve. Ayant creufe la terre de la
laro-eur de trois piez & de la profondeur de cinq au moins, on pofera au fond lorfque le
Sokil fe couche, un vafe d'airain ou de plomb, ou un bamn, car il n'importe : ce vafe
eftant frotté d'huyle par dedans &renverfc, on couvrira la foiTe avec des cannes & des

i. Car le menton. Cette feiruation fert à mieux
voiries vapeurs qui fortent de la terre, parce qu eftant re ¬
cardées debout, elles n'auroient point cette epailleur qui les
rend viiibles lorfqu'onles regarde eftant couché contre ter¬
re & que Ton voit dans une mefme ligne droite toutes ces
vapeurs à la fortie de la terre , ourles font plus égailles :

3. Dans le sablon masie. Il a efté explique
dans le fécond livre ce que e'eft que fablon made , carbon-
cle, & gravier.

4. Des Saules 0411 sont venus d'eux-mes-
m t s. J. Martin a traduit Salix erratica, , Saule fauvage :
mais on nediftingue point les faulesen fauvages & culti-
vez. On ne trouve point dans les Botaniftes parmy plusde £•
y-t»tir olnâz-ar n.J'A __--« Aex C-,, 1-.,. ___11-----1,» C iV, -.- 0YY i t-'ir si still

ces vapeurs kicvuu,iuuiuu>. wu , u
fous-terre. Il ajoute encore un autre figne qu'il dit eftre tenu
pour infaillible parles Fonteniers, qui eft lorfque le matin
on voit comme des nuées de petites mouches qui volent
contre terre toujours à un certain endroit.

2. Cela n'arr i ve point. Palladius qui rapporte
cette manière de découvrir les lieux où il y a des fources,
ajoute qu'il faut prendre-garde que le heu d'où l'on voit éle¬
ver la vapeur p; foit pas humide en fa fuperneie , afin que
cette vapeur ne puiffe eftre attribuée qu'à l'eau de fource qui
coule fous terre.

qui y font venus d'eux-mefmes.
^. V i t e x. J.Martin interprète mal Vittx par oder , pre¬

nant fïtex pour Virnen qui n'eft point le nom d'une plante,
mais qui fignifie toutes celles avec lefquelles on peut faire
des liens ,à quoy l'ozier n'eft pas feul propre. On a expli¬
qué ce quec'sft que Vittx. fur le neuvième chapitre du fé¬
cond livre.

feùill es.
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A feiiillcs , & enfuite avec de la terre : Si le lendemain on trouve des gouttes d'eau attachées C H A p. I

au dedans du vafe, cela fignifie que ce lieu a de l'eau. Ou bien on mettra un vafe de terre
non cuite dans cette mefme foffe , que l'on couvrira comme il a efté dit : lorfqu'on la dé¬
couvrira s'il y a de l'eau en ce lieu, le vafe fera moite & détrempé par l'humidité. Si on
laiffe auffi dans cette mefme foffe de la laine, & que le lendemain lorfqu'on l'exprimera
il en coule de l'eau, ce fera une marque que ce lieu en a beaucoup : comme auffi fi l'on en¬
ferme une lampe pleine d'huile & allumée ,& que le lendemain on ne la trouve pas tout
à fait épuifée ôc que l'huile & la mèche ne foient pas entièrement confumées, ou mefme
que la lampe foit mouillée; cela lignifiera qu'il y a de l'eau fous ce lieu, parce que la cha¬
leur douce attire à foy l'humidité. On peut auffi faire une autre épreuve en allumant du
feu en ce lieu : car fi après avoir beaucoup échauffé la terre il s'élève une vapeur épaiffe,

B c'eft figne qu'il y a de l'eau.
Quand on aura fait toutes ces épreuves & que les lignes que nous venons de dire fe

rencontreront en quelque lieu, il le faudra creufer en manière de puits : Si l'on y trouve
une fource, il faudra faire plufieurs autres puits tout alentour, & les joindre enfemble par
des conduits fous terre : mais il faut fçavoir que c'eft principalement à la pente des monta¬
gnes qui regardent le Septentrion, qu'il faut chercher les eaux, & que c'eft-làqu'elles le
trouvent & meilleures & plus faines & plus abondantes ; parce que ces lieux-là ne font
pas expofez au Soleil, eftant couverts d'arbres fort épais, & la delcente de la montagne fe
faifant ombre à elle-mefme ; ce qui fait que les rayons du Soleil qu'elle ne reçoit qu'obli¬
quement , ne font pas capables de deffecher la terre. C'eft auffi dans les lieux creux qui
font au haut des montagnes, que l'eau des pluy es s'amaffe , & que les arbres qui ycroif-

C fent en grand nombre, y confervent la nege fort long-temps, laquelle fe fondant peu à
peu, s'écoule infenfiblement par les veines de la terre : & c'eft cette eau qui eft :nt parve¬
nue au pié des montagnes, y produit des fontaines. Mais celles qui fortent du fond des
vallées ne peuvent pas avoir beaucoup d'eau, & quand mefme il y en auroit en abondan¬
ce, elle nefçauroit eftre bonne ; parce que le Soleil qui échauffe les plaines fans qu'aucun
ombrage l'en empefche, confume & épuife toute l'humeur ; ou du moins il en tire ce qui
cft de plus léger , de plus pur, & de plus falubre, qui fe dilfipe dans la vafte eftenduë de
l'air, 6V: ne laiife que les parties les plus pefantes, les plus crues & les plus defagreables,
pour les Fontaines des campagnes.

CHAPITRE II.

<Dc l'eau de pluye & de Ces qualités.

IL n'y a point de meilleure eau que celle de la pluye , parce qu'elle eft composée des
parties les plus légères & les plus fubtiles qui ont efté extraites de toutes les autres eaux,

& que l'air a long-temps purifiées par fon agitation, jufqu'à ce que dans les otages elles
fe liquéfient pour tomber fur la terre. Or les pluy es ne tombent pas fi fouvent dans les plai¬
nes que fur les montagnes ; parce que les vapeurs que le Soleil attire au matin, en s'élevant
pouffent l'air vers le cofté ou elles lont attirées, & elles attirent auffi à elles celuy qui en
ondoy ant les fuit, afin dene laiffer point de vuide : & cet air tout de mefme enfuivant
la vapeur qui l'attire, en augmente le mouvement &c l'impetuofité ; > ce qui produit les

* bouffées des vents, qui amaflant & amoncelant ces vapeurs que la tiédeur du Soleil a tirées
E de l'eau des Fontaines, des Fleuves, des Etangs &c de la Mer, forment les nuées, lefquel-

CtfAp. IL

D

1. Ce qui produit les bouffe'es des vfnts.
Ce raifonnement fur la manière dont les vents s'engendrent
a déjà efté fait au chapitre fixiéme du premier livre. Les eau.
fes que Viiruve apporte, font allez probables, la rarefa¬
ction que la chaleur du Soleil produit dans l'air chargé de
beaucoup d'humidité, eftant capable de faire que l'air qu'el¬
le élargit , pouffe celuy d'alentour qui n'eft point raréfié, Se
le fafle couler : mais cette attraction que Vitruve attribue
à la rarefaction de l'air eftunechofe mal-aifée à concevoir.
Il y auroit plus d'apparence de dire que la rarefi&ion pro»

duifantde foy une impulfion égale de tous les coftez, l'air
eft determine à courir vers un cofté plutoft que vers un au¬
tre , lorfqu'il arrive qu'en quelque endroit il fe fait une con.
dentation de quelque partie de l'air, qui attire vers ce cofté-
là, tout l'air qui eft entre celuy qui eftcondenlé, & celuy
qui eft raréfié , & qui fait que toute l'impulfion de l'air ra¬
réfié agit vers l'endroit où la condenfation fe fait -, parce
que l'efpace que l'air occupoit avant que d'eftre condenfé,
devenant moins remply par la condenfation , donne place à
celuy qui eft pouffe par l'air raréfié t ce qui fait une appa.
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C h A P. 11. les eftant ainfi portées par l'air/ fi elles rencontrent celuy qui eft fur les montagnes, elles A *

font repouffées &c preffées par fon epaiffeur Si par fapefanteur, en forte qu'elles fc liqué¬
fient & produifent les orages qui tombent fur la terre.

Cen'eft pas fans raifon qu'on croit que les vapeurs, les nuées & les humiditez fortent
de la terre} car il eft confiant qu elle a en ellc-mefme quelque chaleur, qu'elle a beaucoup
d'efprits & de la froideur aulli ; mais fur tout qu'elle eft remplie d'une grande quantité
d'eau ; que de toutes ces chofes, lorfque la terre eft refroidie parl'abfence du Soleil , il
s'engendre des vents pendant la nuit, que les nuées s'élèvent des lieux humides, & que ce
font les rayons du Soleil qui frappant la terre au matin font monter l'humidité qui produit
la rofée. Les Bains peuvent faire comprendre de quelle façon cela fe fait. Car quoy qu'il
n'y ait point d'eau fur les planchers voûtez des Etuves, il en tombe pourtant quelquefois
des gouttes fur la teftedeceux qui fe baignent; parce que } l'air qui eft en ce lieu, eftant*
échauffé par le feu qui eft dans les fourneaux, attire à foy l'eau qui a efté répandue fur le B
pavé , & î'eleve pour la porter jufqu'à la concavité de la voûte ; parce que la vapeur chau¬
de fe pouffe toujours en haut, & quoyque d'abord les gouttes demeurent-là fans s'écou¬
ler, à caufe qu'elles font trop petites -, à la fin pourtant elles tombent lorfqu'eftant amaf-
fées, elles font devenues pefantes. Parla mefme raifon l'air que les rayons du Soleil ont
échauffé , attire de toutes parts l'humidité qu'il amaffe pour faire des nuées. Car la terre
eftant échauffée pouffe l'humidité hors de foy, de la mefme façon que nos corps jettent la
fueur, quand ils font échauffez. Cela fe prouve auffi par les Vents entre lefquels ceux qui
viennent des regions froides, comme l'Aquilon Se le vent appelle Septentrion, deffeichent
& épuifent tout par leur haleine : le vent Aufter & tous les autres qui viennent de devers le
Midy, font tres-humides & donnent toujours de la pluye; parce qu'eftant échauffez par
l'ardeur des regions par lefquelles ils paffent, après avoir amaffé l'humidité qu'ils oftentà C
laterre,ilslavonc répandre vers le Septentrion : Ce qui eft confirmé par fobfervation
que l'on fait 4 que les fources des grands fleuves qui font marquez dans les cartes Geogra- *
Î)hiques, fe trouvent la plufpart venir du Septentrion : Comme dans les Indes,ie Gange &
'Inde qui defeendent du Mont Caucafe ; / dans l'Affyrie, le Tygre Se l'Eufrate ; en Ane & *

au Royaume de Pont le Boriftene , l'Hipanis Se le Tanaïs ; à Cholcos le fleuve Pha-
fîs ; en la Gaule le Rhofne ; en la Gaule Belgique le Rhin ; deçà les Alpes le Timavus & le
Po ; enItalie à leTibre;enMaurufie, que nous appelions Mauritanie, 7 le fleuve Dyris,
qui defeendant du Mont Atlas, va du Septentrion par l'Occident dans le Lac Heptabole,
& ayant changé de nom eft appelle Nigir ; puis fortant du Lac Heptabole, après avoir

rence d'attra&ion, quoyqu'en effet cela ne fafle que deter¬
miner le lieu vers lequel l'impulfion fe fait.

2. Si elles rencontrent celuy qui est
sur. les montagnes. S'il eft vray que la pluye
tombe plus fouvent fur les montagnes que dans les vallées,
il faut ajouter un mot au texte Latin pour luy donner quel¬
que fens & lire propter plenitatem & gravitatem aëns , ad-
joutant ?ëns. Car felon cette correction le fens eft que les
nuées qui font portées par la moyenne region où l'air eft lé¬
ger & fubtil, le condenfent en pluye, lorfqu'elles rencon¬
trent l'air épais & groffier de la premiere region de celuy
qui eft furies montagnes ; parce que l'air qui eft fur les mon¬
tagnes prés de terre , eft à peu prés à la mefme hauteur que
celuy de la moyenne region des vallées. Mais le fens du
texte comme il cft dans les Exemplaires fans le mot aêris,
eft que les nuées, qui font un air propre à eftre condenfé &
changé en eau, après avoir pafté fur les vallées, & s'eftant
épailly parla rencontre des montagnes contre lefquelles il
va frapper, tombe furie haut des montagnes : mais cela ne
peut eftre , parce que cet air propre à eftre condenfé nepour-
roittomberque fur le penchant de la montagne contre le
quelil va frapper; & non fur lehaut delà montagne.

3. L'a 1 r q^u 1 est tu CEiiEu. C'eft ainfi que j'ay
cru qu'il falloir interpreter cœlum quod efiibi. J. Martin en¬
tend par ccelwn la concavité des voûtes, mais elle eft déjà
exprimée par ces mots in citmerarum curvatunu. D'ailleurs
dans la reduction de la comparaifon, un peu après,il eft dit
ctkfUsaér.

4. Les sourcis des grands t liuves. L'argu¬

ment que Vitruve tiredel'expofitiondelafourcedes grands ^
fleuves au Midy, pour prouver l'attra&ion que le Soleil
fait de l'humidité, n'eft pas fort à proportion que les fleu¬
ves dont il parle font grands, parce que la grandeur des
fleuves ne dépend pas de leurs fources qui font bien fou-
vent de petites fontaines. Il y aencore icy une contradiction
avec ce qui a efté dit au chapitreprecedent, fçavoir que lss
fources qui font fur la pente des montagnes tournées vers
le Septentrion font plus abondantes, & que la foiblefle des
rayons du Soleil eft une des principales caufes des fources
des fontaines, comme fi le Soleil n'ayant pu attirer en l'air
& confumer l'humidité qui eft dans la terre, faifoit qu'elle
s'y amafle en fi grande quantité qu'elle eft contrainte d'en
fortiren coulant par fa pefanteur -, & icy ce font les rayons
du Soleil qui attirent les eaux & les font couler vers le
Midy. p

5. Dajts l'A s s y ri E.Jecrois qu'il faut lire Afyri*,
au lieu: de Syria. Car le fleuve Tygris eft aflèz loin de la
Syrie', & il paflê au milieu de l'Afïyrie. Les anciens Géo¬
graphes ont fouvent confondu ces deux pais.

6. L e Tibre. Il eft bien vray que la fource du Tibre
coule vers le Midy, mais le Tibre n'eft point un grand fleuve.

7. Le fleuve D yr is. Strabon dit que le mont Atlas
eft appelle Dyris, fans dire qu'il y ait aucun fleuve en Afri¬
que qui porte ce nom. Aurefte cette defeription du cours du
Nileftfiefloignée de la vérité,qu'ilfemble que parle fleuve
Dyris on doive entendre le Nubia, qui du mont Atlas va
vers le Midy, & retourne entrer dans le Nil qui va vers le
Septentrion.
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A pafïe fous des montagnes defcrtes , il coule parles Regions Méridionales dans le Marais Chap. II.

Ccloë qui environne rifle de Mero'ë , qui eft l'Ethiopie Méridionale ; & après eftre forty
de ces marais il fait plufieurs détours, & s'eftant divifé en deux bras nommez Aftafobam
& Aftaboram, & encore en quelques autres, il vient entre des montagnes à la cataradte, &
de là courant vers le Septentrion, il paffe à l'lfle Elephantine 3c à Siene & par les campa¬
gnes de la Thebaïde en Egypte, où il prend le nom de Nil. Or on juge que la fource du
Nil eft en Mauritanie, de ce qu'en la partie oppofée du Mont Atlas, on voit les fources

* de beaucoup d'autres fleuves s qui fe déchargent dans l'Océan Occidental à l'endroit ou
naiffent les Icneumons, les Crocodiles & plufieurs autres genres d'animaux & de poiffons
outre les Hippopotames.

Puis qu'on voit donc dans la defeription du monde, que les plus grands fleuves fem-
B blent tous venir du Septentrion & que les campagnes d'Afrique qui font dans les regions

Méridionalesfortprochesdu cours du Soleil, ne paroiifent point avoir d'humidité, &
n'ont en effet que fort peu de fontaines & de rivières ; il eft certain que les meilleures four-
ces des fontaines font celles qui coulent vers le Septentrion, fî ce n'eft qu'elles paffent par
des lieux Sulphurez, Alumineux ou Bitumineux, qui changent leur qualité & qui les ren¬
dent chaudes : ou qui fans les échauffer leur communiquent une mauvaife odeur ou quel¬
que gouft defagreable. Car il ne faut pas croire qu'il y ait aucune eau qui foit chaude de
fa nature propre, mais c'eft qu'elle s'échauffe en paffant par un lieu brûlant ; ce qui fe con-
noift en ce qu'eftant fortie bouillante des veines de la terre, elle ne peut demeurer long¬
temps chaude, mais elle fe refroidit bien-toft. car fi elle eftoit naturellement chaude, elle
ne perdroit pas fa chaleur, lln'eneftpas de mefme del'odeur &dela couleur dont elle

C conferve mieux les qualitez ; parce que l'eau fe méfie fort exactement à caufe de fa fubtili-
té avec les matières qui les peuvent produire.

8- QjJ I SE DECHARGENT DANS l'O C E A N OC¬
CIDENTAL. Les Géographes n'ont point remarqué ces

fleuves, & il n'y a que le Nigçr qui fe décharge dans l'O '
cean Occidental ; mais il ne vient point du Mont Atlas.

CH A PITRE III. Chap.III.

Des Eaux chaudes, & quelles font les qualite7que leur communiquent 1 les
Minéraux dont elles viennent, (£ de la nature de plufieurs

Fontaines , Fleuves & Lacs.

T L y a des fontaines chaudes 1 dont l'eau paroiftfî bonne à boire, que celle qui fepuife
D làla fontaine des Camcenes , ou celle qui fe prend au jet delà Martienne n'eft pas meil-
* leure. Or ' la chaleur fe communique aux eaux en cette manière.
* Lorfque 4 le feu s'allume dans l'Alun, le Bitume, ou le Souffre fous la terre, celle qui eft

alentour s'échauffe tellement qu'elle envoyé en haut une vapeur tres-brûlante,cn forte que
les fontaines d'eau douce qui font au delfus 3 s'échauffent dans leurs conduits foufterrains
fans que leur gouft foit aucunement changé. Il y a des eaux froides dont l'odeur & le gouft
font defagreables, parce qu'ayant paffé fous terre par quelques-uns de ces lieux brûians,
elles coulent encore long-temps cachées, & ne fortent point de terre qu'elles n'ayent per-

I. Les Minéraux. Le texte porte Metalla^ parce
que les Anciens nediftinguoient point les métaux des miné¬
raux , & ils appelloient Metalla tout ce qui fe tire de la ter¬
re, comme l'Ocre , les pierres , le fel & les autres chofes

p qui depuis ont efté appellees Mineral a & Frjfilia. Mais il
eft confiant que Vitruve n'a point entendu parler des vrais
métaux dans ce chapitre -, parce que ce ne font point tant les
métaux que les minéraux qui donnent aux eaux minérales
les qualitez qu'elles ont.

i. Dont l'eau paroist si bonne a boire.
Vitruve ne dit point que ces eaux foient bonnes & falutai-
res, mais feulement que leur gouft n'eft point difrérent de
celuydes meilleures eaux: Caria vérité eft que les eaux mé¬
dicinales telles que font toutes celles qui font naturellement
chaudes ,ainfi qu il eft dit cy-arprés, ne font point propres
pour la boiflon ordinaire, quoyqu'elles n'ayent point de
mauvais gouft -, & elles ne peuvent avoir d'ufage que pour
la guerifon de quelques maladies, où il eft befoin de deflè-

cher & d'échauffer. C'eft pourquoy Galien dit que ny l'air
ny l'eau ne fçauroient eftre fains quand ils ont une qualité
médicinale , parce que leur ufage eft neceflairement conti¬
nuel , &les facilitez médicinales ne doivent eftre employées
qu en certaines rencontres : Et la vérité eft fi l'on en croit
Hippocrate,que toutes les eaux minérales font de leur na¬
ture abfolument contraires à k vie,fuivant cette regie gene-
rale qu'il eftabl t , que tout ce qui échauffe & ne nourrit
point, épuife l'humidité naturelle des parties : Or il eft cer¬
tain que toutes les eaux minérales , ou du moins la plus
grande partie, ontla vertu d'échauffer.

5. La chaleur se communi cyi e a n x e aux.
Il a efté parlé des caufes de cette chaleur fur le fixiéme cha¬
pitre du 2 livre.

4. 1 e f e 11 s'a l l u m f d a n s l'a L u n. Entre tou¬
tes les efpece d'Alun il ne s'en trouve point dans lequc 1 le
feu s'allume, & il y en a mefme qui eft moins combuftible
quelespierres& que les métaux.
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qui eit aupi
eaux froides ont l'odeur fulphurée.

Mais ces eaux froides bouillonnent comme fi elles eftoient chaudes, parce que lorf-
qu'clles pafTent bien avant fous terre en un lieu brûlant, le combat qui fe fait à la rencon¬
tre du feu ôc de l'eau, caufe * un fracas, dont il s'élève avec beaucoup d'impetuofité quan- *
tité de vents, qui après avoir efté retenus, fortent enfin à plufieurs reprifes & caufentun
bouillonnement : ce qui fait que les eaux reflerrées dans les efpaces qui font entre les ro¬
chers ou dans quelques autres conduits eftroits, & qui font pouffées par la violence de
ces vents s'élèvent fouvent jufqu'au plus haut de quelques tertres, & que ceux qui ont cru
que la premiere fource de ces fontaines eft auflî haute que ces tertres, connoilTent qu'ils fe g
font trompez lorfqu'ils élargiffent les conduits, & qu'ils leur donnent air. Car tout ainii
que lorfqu'on met le feu contre un pot qui neft pas plein jufqu'au bord, mais feulement
jufqu'aux deux tiers, 11 on le ferme de fon couvercle, l'eau qui eft naturellement capable
de rarefaction , s'enflera en s'échauffant, & s'élèvera non feulement jufqu'à emplir le vafe,
mais mefme fera portée > par les efpnts jufqu'à paffer par deflus le couvercle ; & que il l'on *
ofte le couvercle, l'eau retournera à fa premiere hauteur , parce que ce qui caufoit cette
enflure dans l'eau, fe perd dans l'air lorfqu'une grande ouverture luy en donne la liberté.
Tout de mefme les fontaines eftant reflerrées fe pouffent jufqu'au haut par le bouillonne¬
ment que caufe le vent enfermé dans l'eau, & fi-toft que les conduits font élargis, ces
vents s'échappant par lesporoïitez qui font dans toutes les chofes liquides, les laifle affaif-
fer & reprendre leur équilibre naturel. C

Or «toutes les fontaines chaudes ont une vertu médicinale, parce qu'après avoir efté*
échauffées & comme cuites dans les minéraux par lefquels elles paffent, elles ont une nou¬
velle force & tout un autre ufage que l'eau commune. Car les Sulphurées font bonnes aux
maladies des nerfs qu'elles fortifient en les échauffant &confumant les mauvaifes humeurs;
les Alumineufes gueriffent les corps affoiblis par la Paralyfie, ou par quelqu'autre pareille
maladie ? en combattant l'intempérie froide des parties, par une chaleur qui les remet en*
leur eftat naturel en les fomentant continuellement après s'eftre infinuées dans les veines
qu'elles ont ouvertes. Les Bitumineufes eftant beues, chaflent lo parla purgation les mala¬
dies des parties internes.

Il y a des eaux froides qui font Nitreufes, comme auprès dePenna au paï's des Veftins,
& dans celuy des Cutifîens, & ailleurs, que l'on boit pour purger par embas, & pour fon- D
dre les écroùelles. Il y a quantité de fources qui fortent des mines d'Or, d'Argent, de Fer,

<. Dans les e aux atpelle'es A i b u i >f. Il y
a dans la texte Vti in viâTiburtinâ flumen Albula. Je croy
que cet endroit eft corrompu. Via Tiburtina eft prife par
les Interprètes pour une rue de Rome qui eftoit autrefois
ainfi appellee ;& ils entendent par t lumen fibula leTy-
bre qui eftoit-auflî appelle de ce nom avant la fondation de
Rome Mais parce qu'il n'y a point de raifon de dire que
le Tybre a de mauvaifes qualitezdans la rue Tiburtine ,j ay
penfc que dans l'original il yavoit Fi-ens au lieu de Flu¬
men , & qu'il faut lire in via Tiburtina flue»s ^/ilbuU , que
via Tiburtini. fignifie le chemin de Tivoli, & que Albula li¬
gnifie une fontaine minérale.

6. Un f r a cas. Il y a dans le texte Fragor qui figni¬
fie feulement le bruit qu'une choie fait quand on la rompt
Se dont il ne s'agit point icy , mais du combat de l'eau & du
feu qui caufe lebruit. Le mot Fracas fignifie en françois tout
enfemble & le choc & le bruit que le choc fait, j'ay cru qu'il
pourrait eftrefouffèrtjquoy qu'ordinairement on ne s'en
ferve que figurement.

7. Par les esprits. C'eft-à-dire à caufe de l'aug¬
mentation du volume de l'eau qui arrive par l'introduction
d'une fubftance plus fubtile que n'eft celle de l'eau, dont
les parties ne fçauroient s'éloigner les unes des autres pont
faire la rarefaction , que cette fubftance fubtile n'occupe les
intervalles des parties qui s'éloignent ; de forte que j efti-
me que cette fubftance qui eft un corps etherien méfié dans
tous les autres , & toujours preft à remplir leurs efpaces

quand ils font élargis par les caufes de la rarefaction , eft ce
que Vitruve appelle les efprits.

8.Toutes les ïontaines chaudes. Hip-
pocrate dit que tontes les eaux minérales font engendrées
par une chaleur violente: Ariftote eft auflî de la mefme opi¬
nion , & il tient que tous les minéraux font faits de la brû¬
lure de la terre: Cardan croit auilï que les eaux froides qui
ont une vertu médicinale font chaudes dans leur origine, &
qu'elles fe font refroidies dans la longueur du chemin.

9. En combattant l'intempérie froide.
Il eft confiant que la plufpart des eaux minérales échauf¬
fent : mais les alumineufes échauffent moins que les fulphu-
rées, que les bitumineufes , que les falées &qne les nitreu¬
fes. Leur faculté particulière eft l'aftriction : C'eft pour- C
quoy on les employe aux crachemens & aux autres pertes
de fang , aux vomilïemens & aux relafchemens des pores &
des conduits qui demandent d'eftre étreffis. C'eft donc fans
raifon que l'on attribue icy aux eaux alumineufes la vertu
d'ouvrir les veines. Cardan dit qu'elles font fingulierement
propres à la guerifon des varices qui font la dilatation des
veines.

10. P a r la purgation. La purgation n eft point
auffi l'effet de la vertu des eaux bitumineufes : car on les boit
principalement pour amollir les durerez des parties internes
par le moyen d'une chaleur qu'elles ont jointe avec moins
de fecherelfe que n'en ont les autres eaux minérales : cette
chaleur emolliente prepare feulement les humeurs à la pur-de
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A de Cuivre, de Plomb, & d'autres femblables Métaux ; mais elles font fort mauvaifes, & Chap III

elles ont des qualitez opposées à celles qui font dans les eaux chaudes qui viennent des
lieux où il y a du Souffre, de l'Alun, ou du Bitume: car lorfqu'eftant beuës elles paifent
par les veines dans le corps,, elles endurciffent les nerfs & les enflent, ce qui caufe aux piez
& aux mains une grande foibleiîe, en forte que les parties dont les nerfs font ainil enflez
& racourcis deviennent fujetesàla goutte & aux autres maladies des parties nerveufes,
parce que les porofitez du corps font abbreuvées par des humeurs crues t épaiffes Ôc
Froides.

Il y a une autre eau, qui outre qu'elle n'eft pas fort claire, a de plus comme une écu¬
me ou fleur qui nage deffus, de couleur de verre rouge. On en voit de cette forte princi-

* paiement auprès d'Athènes : cette eau eft conduite ll dans la ville mefme, & prés du port
B de Pyrée, où elle fait des jets d'eau dont on ne boit point, mais on s'en fert pour laver, &c

pour quelques autres ufages ; mefme par la crainte que l'on a qu'elle ne nuife, on ne boit
que de l'eau de puits. Les Trefeniens n'en peuvent pas faire de mefme, car ils n'ont point
d'autre eau que celle de Cybdele, & à caufe de cela ils ont prefque tous la goutte aux
piez. Au contraire le fleuve Cydnus, qui pafle dans la ville de Tarfe dans la Cilicie , a
cette propriété, que ceux qui s'y lavent les jambes, font foulagez de la douleur des
gouttes
8 ne
comme
b
terr

e trouve encore plufieurs autres efpeces d'eaux qui ont de différentes proprietez,
le le fleuve Himerc en Sicile, lequel après eftre forty de fa fource fedivife en deux

ras, dont l'un qui defeend vers le Mont ^Etna, eft bon à boire, parce qu'il pafle fur une
:rre douce, l'autre qui coule fur une terre d'où l'on tire du fel, a fon eau fort fallée. De

quilontainiilalezacauledes mines de iel par lefquelles ils pi
lent. D'autres qui coulent par des veines de terres on&ueufes, paroiflént eftre menées
d'huile : tel eft le fleuve Liparis qui pafle à Soli ville de Cilicie, dans lequel ceux qui na¬
gent ou qui fe baignent, lortent de l'eau tout huilez. Il y aun Lac en ./Ethiopie qui fait
la mefme chofe ; tk dans les Indes il s'en voit un autre qui jette une grande abondance
d'huile quand le ciel eft ferain. A Carthage on voit une Fontaine fur laquelle il nacre auffi
de l'huile qui a l'odeur de la raclure d'un citron, & dont on a accouitumé d'oindre le be-
ftail. A Zacynthe & prés de Dyrrachium & d'Apollonie il y a des fources qui jettent par-

D my l'eau une grande quantité de poix. A Babylone il fe trouve un très-grand Lac appelle
Limné ajphaltis , fur lequel il nage un Bitume liquide, duquel Semiramis fit joindre les bri- Lac bitumineux
ques dont elle baftit les murailles de la ville. Il y a aufli en Syrie prés de Joppe, & en la par-

* tie de 11 l'Arabie qui eft proche de l'Afrique, des Lacs fort larges qui jettent de grandes
pieces de Bitume que les habitans d'alentour attirent au bord ; cela vient de ce qu'il fe
trouve proche de là quantité de carrières dont on tire du Bitume dur, &c que l'eau arrache
en paffant le Bitume & le pouffe dans le Lac. Il y a encore en Cappadoce proche du che¬
min qui eft entre Mazaca & Tuana un très-grand lac, dans lequel fi on met tremper une
canne ou quelqu'autre chofe, on la trouve le lendemain quand on la tire, pétrifiée par la
partie qui a efté dans l'eau, celle qui eftoit dehors eftant demeurée en fon naturel. On voit
auffi auprès de Hieropolis en Phrygie une groffe Fontaine bouillante, qui dans lesfoflez

E qui font autour des jardins & des vignes où elle coule, engendre une croufte de pierre de
chaque cofté du foffé, que l'on en tire tous les ans, & dont on fe fert pour faire les fepara-
tions des terres.

Cela fe fait par une raifon naturelle qui eft qu'en ces lieux la terre d'où ces eaux for-
gation, qui demande une acreté diflol vante Scdeterfivequi
ne fe trouve fouverainement que dans les eauxfalées &dans
les nitreufes.

11. Dans la v ille-mesme. 11 a déjà efté remar¬
qué que Afc fignifie enGrecune Ville, & que les Athéniens
appelloient leur Ville {implement la. Ville par excellence. Il
y a apparence que Vitruve qui ne fçavoit la langue Grec¬

que que médiocrement, a ignoré cela.
il. L'Arabie qjii est troche de i'Afrique.

Arabia Numidarurn, doit,ce me {emble,eftre ainfi interpré¬
tée. La Numidie eftant aflez éloignée de toutes les Arabies
pour faire qu'elle ne puillèfignifier icy autre chofe que l'A¬
frique, qui eftoit anciennement nommée du nom de qucl-
qu une de fes Provinces comme delà Lybie &des autres.

T tt



Chap. III.

Bridé.

I

i 5 8 VITRUVE
tent a en foy I5 une fubftance quia la force d'endurcir & de coaguler > de manière que \
lorfqu'une grande 14 quantité de cette fubftance fe trouve eftre meilée avec l'eau de ces *
Fontaines qui l'emportent dehors, elle eft ramaifée & épaiflie par la chaleur du Soleil Ôc
de l'air, comme on voit qu'il arrive aux marais où l'on fait le fel.

Il y a auiïï des Fontaines que le fuc de la terre dont elles fortent rend tres-ameres, tel
qu'eft le fleuve Hypanis au Royaume de Pont, qui depuis fa fource par l'efpace d'environ
quarante milles eit doux, mais quand il eft parvenu à un lieu diftant de cent foixante mil¬
les de fon embouchure dans la mer, une petite Fontaine qu'il reçoit rend amere toute fon
eau, quoy qu'ilfoit un très-grand fleuve. Cette amertume vient d'une mine de Sandara-
que qui fe trouve prés de la fource de cette Fontaine qui la fait devenir ainfi amere.

Or il eft à croire que les diverfes proprietcz delà terre font aufïï-bienla caufe des diffé¬
rents goufts dans les eaux, que dans les truits : car files racines des arbres & des vignes, & B
les femences des plantes ne prenoient pas chacun pour la production de leurs fruits un fuc
qui tint de la nature de la terre, les mefmes fruits auroient en tous lieux un mefme gouft.
Cependant on fçait que le vin nommé J Protyroncroift dansi'IiledeLeiboSjCeluy qui eft *
appelle CatafakAumenos en la Mceonie, le Meliton en Lydie, le Mamertin en Sicile, le Fa-
lerne en la terre de Labeur, le Cœcube à Terracine & a Fundi -, & que les autres vins que
l'on recueille en divers lieux font de nature différente : or cela peut arriver ainfi, parce

16 des arbres, qpique l'humeur qui eft dans la terre communique fa propriété aux racines lé
la reçoivent pour la faire paffer dans le bois, qui la porte jufqu'aufommet des branches,
où elle donne aux fruits un gouft fuivant la qualité particulière de la terre. Car fi la terre *
n'eftoit remplie de fucs différents, la Syrie & l'Arabie ne feroient pas les feules qui au¬
roient tant d'odeurs dans leurs rofeaux, dans leursjoncs&dans toutes leurs plantes, Se ç

Le texte en cet endroit n'a au- difE-tn. Une substance. Le texte en cet enarou n a au- eftun corps plus oumoins fubtil & àz dihvrente nature
enn fens ny aucune conftruction raifonnable. il yam his dans de differens fujets. Car il y a quelque raifon de croiie
locis & in ea terra quïbus is nzfcitur fueem , fubefi ceignit na. que ce font les corpufcules fubtil s & mobiles du feu qui rei.-
tnr& flmitis. )'av traduit comme s'il y avoit in his locis & in dent les métaux fluides, que c'en: la ferolicé qui empefche
ea terra ambus fons nafeitur [meus fubefi coaguli natur& (i- que le lait ne fe caille , que ce font les parties plus liquides
milis
lettre,
ayant ---------------

'14. Qu antit e'. C'eft ainfi que j'ay cru qu'ilfalloit in¬
terpreter le mot vis & non pas proprhté , comme a fait J.
Martin. Car il n'eft point vray qu'une propriété, une for¬
ce , ou une puiflance foit coagulée ou congelée, mais bien
qu'elle coagule & qu'elle gelé : & il eft audi fort raifonnable
de dire en parlant de la îubilance coagulable qui cft dans
les fontaines , que lorfqu'elle eft abondante l'eau eft ai¬
sément coaeulée par la chaleur de l'air. Car Vitruve attri-

empefche l'introduction dans les intervalles des autres par¬
ties de l'eau : De forte que foit que la chaleur du ç oleil & de
l'airconfume les parties de l'eau qui font interposes entre
fes parties coagulables pour faire la pierre, ainfi que Vi¬
truve dit, foit que la privation des parties plus fibtiles que
l'eau fouffre par le froid exceffif quand elle fe glace , ainfi
qu'Hippocratel'a jugé, après avoir veu
l'eau diminue & devient plus légère en

par experience que r^
fe gelant ;il femble

pierre ou lé fel qui s'engendrent dans l'eau par la jonction premier volume de mes Eiïais de Phyfique.
des parties coagulables , laquelle fe fait par ['evaporation 15. Protyron. La plufpart des exemplaires ont Pro¬
ies parties aqueufes dont l'interpolition empefehoit cette tyron , que Philander & Barbaro corrigent pour mettre Pro
jonction tropon , qui fignifie la mere-goute : mais j'ay crû qu'il eftoi
' Et en effet on peut dire ce me femble avec quelque proba¬
bilité que cette raifon de la coagulation des corps peut fufli-
re pour expliquer toutes les efpeces de concretions , fans
mefme excepter celles"que l'on eftime eftre faites par tranf-
mutation, telle qu'eft la concretion de l'eau quand elle fe ge¬
lé, & celle de toutes les autres fubftances où tout le corps eft
coamilé, fans qu'il paroiiîè qu'il y fou arrivé aucune dimi-

" 'expreffion des parties fubtiles dont l'interpo-fiution, parl'expi

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ eftoit
plus à propos delai&ei: Protyron , parce que Vitruve appor¬
te cet exemple pour prouver que les differens lieux donnent
des goufts differens aux fruits de la terre ; & la difference du
gouft qui fe trouve entre les vins de mere-goute & ceux de
preffûragenefait rien à l'intention de Vitruve : car il s'agit
d'apportericy des exemples des vins dont le nom foit pris
du lieu où ils croilfent , & non pis d'aucune autre qualité
qu'ils puilîènt avoir d'ailleurs. De forte que la raifon qu'il p
n/Mii-frtiP tt lïTi-ni" At* m«*ri-£» Dy/l t **/ltinrt 111 lion At* P-//if...-„«. *^fition facihtoit le mouvement qui eftoit dans toutes les par- pourroit y avoir de mettre Protropon au lieu de Proty

ties du corps fluide,avant la concretion.Car il femble que les ne devroit point eftre, à mon avis, à caufe que Protropon fi-
diffèrences des caufes desdilfolutions ne dépendent que de gnifie la mere-goute, mais parce que c'eft le nom d'un peu-
la diverfité des puilfances qui introduifent un corps liquide pie felon Pline , qui dit que zAbdlinates peuples de l'A-
entreles parties du corps folide & endurcy par la jonction poiiillefontappellez Protropi : Mais cette raifon ne peut
immediate de fes parties coagulables. J'appelle parties co- eftre reçeuë -, parce que le vin dont il s'agit eft de l'Iïle de
aoulables celles qui font figurées de telle forte qu'elles Lefbos. Quoy quil en foit il n'y a aucun inconvenient,
ont des faces plattes qui font que deux corps qui font que du temps de Vitruve il y ait eu un vin appelle Protjrtn,
joints immédiatement par ces faces ont delà peine a fe fe- à caufe du lieu où il croilfoit, & qu'il ne nous foit point re¬
parer iufqu'à ce qu'elles le foient alfez pour laillèr entrer fté d Hiftoriens ny de Géographes qui fanent mention de
dans l'efpace qu'elles forment en fe feparant, la fubftance ce lieu.
liquide qui empefehant la jonction immediate de ces faces i<5. Des a r bres. Il y a dans tous les exemplaires
plattes rend tout le corps fluide : Et cette fubftance liquide Terrenus humor fapormn in radicibtts infufus , nuis le fens
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A elles ne produiraient pas les arbres qui j ettent l'encens, les plantes qui portent le poivre, C H. 111.

ny les arbres qui donnent la myrrhe ; enfin le païs Cyrenaïque n'auroit pas la plante feru-
lacée du Lafer, mais en toutes fortes de regions on verrait indifféremment croiftre toutes
chofes.

Or chaque païs a ces différentes qualitez à caufe de l'inclinaifon du monde, c'eft-à-dire
felon que chaque climat s'approche ou s'éloigne plus du lieu où fe fait le cours du Soleil :
& cela n'a pas feulement la force de rendre les fucs de la terre differens, mais il en naift une
diverfité d'humeurs qui fe remarque mefme dans les animaux; & cette diverfîté nefe trou¬
verait point telle , fi les proprietez des terroirs eftoient femblablcs, nonobftant leur dif¬
férente fituationà l'égard du Soleil: car l'expérience fait voir que le fleuve Cephifus ôc le
Mêles en Beotie, leCrathis en Lucanie,leXanthusàTraye,& plufieurs fontaines c^ri*-

B vieres dans les terres d'autour de Clafomene, d'Erythrée & de Laodicée , ont cette vertu,
que les animaux que l'on envoyé boire de leurs eaux en certains temps de l'année aufquels
ils ont accouftumé de concevoir, quoyqu'ils foient tout-à-fait blancs, font des petits,
dont les uns en quelques lieux lont de couleur grife, en d'autres de couleur plus brune, &c
en d'autres tout-à-fait noirs : tant la propriété de chaque humeur a de force pour commu¬
niquer fuivant fa nature une couleur particulière à chaque chofe qui eft engendrée: c'eft
pour cette raifon que les Troyens ont appelle la riviere qui paffe prés de leur ville, Xan- /aune .
thus , parce que les vaches quinaiffent le long de leur rivage font rouffes, & les moutons
17 d'un rouffaftrc tirant fur le rouge brun.. < Leucopha*.

Il fe trouve auffi des eaux dontl'ufage eft pernicieux & mortel à caufe du fuc venimeux
de la terre fur laquelle elles coulent, telle qu'eftoit à ce que l'on dit cette fontaine à Terra-

C cine qui eftoit appellee Neptunienne, de laquelle ceux qui beuvoient par mégarde, mou¬
raient incontinent ; ce qui fut caufe qu'on la combla ; tel eftoit aufli un lac proche des
Cyderesenla Thrace, duquel on ne pouvoir non feulement boire, mais mefme fe laver
fans mourir. Il y a encore une fontaine en Theffalie , qui eft à l'ombre d'un arbre dont
les fleurs font de couleur de pourpre, de l'eau de laquelle ny les troupeaux ne veulent
point boire, ny aucun genre d'animaux n'ofe approcher. Tout de mefme en Macédoine
prés le tombeau d'Euripide deux ruiffeaux fe joignent après l'avoir coftoyéà droit & à
gauche, l'un defquels aune fi bonne eau, que les paffan's s'y arreftent pour repaiftre : mais
l'eau qui coule de l'autre cofté a la reputation d'eftre fi pernicieufe que perfonne n'en ap¬
proche. En la partie de l'Arcadie qui eft appellee Nonacris, il diftille de certaines monta¬
gnes une eau tres-froide, que les Grecs appellent Styjv] \jydor i qui ne peut eftre reçue Eau de triflefe.

D dans aucun vaiffeauny d'argent, ny de cuivre, ny de ter , qu'elle ne rampe, & il n'y a que
la feule corne du pié d'un mulet où on la puiffe garder. On dit qu Antipater fit porter de
cette eau par fon fils Iolas dans la province oùeiloit Alexandre, 6V qu'elle fut le poifon
qui fit mourir ce Roy. Il y a encore une autre eau dans les Alpes au Royaume de Cottus,
qui fait tomber fubitement ceux qui en boivent. Au païs des Fahfques prés du chemin
qui va à Naples, dans un bocage qui cft au milieu d'un champ appelle Cornetus, il fort
une fontaine dans laquelle on trouve des os de ferpens, de Lézards & d'autres beftes ve-
nimeufes.

Il y a encore des fontaines dont l'eau eft aigre, comme eft celle de Lyncefte, celle de

AemavAe-^rbtirum in radicibtes comme j"ay corrige : car
•r; bien que le moi de Arbarum ne fôit pas tout à faitnecenai-

.*"' re , Humor infufus rad'ribw , rendant le fens allez entier ;
il eft encore plus certain que le mot Saporum auroit efté
tout-à-fait fuperflu, etiant répété a la fin de la période , où
il elt dit que Humor terrenus profundit loci & generis fui
fruclus faforem.

17. D'un roussastRE tirant sur le rou¬
ge brun. Jay fuivy l'opinion d'Alciat, qui croit que
l.eucorhsm color eft le roux qui tire fur le rouge-brun. Il fe
fonde'furPline, qui dit que du mélange de la Rubrique, du
Si 1 jaune ,& du Melin , dont on compofoit l'affiete qui fe
couchoitfur le bois pour le dorer, on fait le Leucopbaum.
Hcrmolausqui croit de mefme que Philander que Leuco-
phzum fignifie le gris, a corrigé le texte de Pline, & a

mis Leucophorum, au lien de Leucophaim. Mais il ne fe
trouve point que Lcucoph&um fignifie le gris. La difficulté
eft dans la lignification du mot grec ph&os , que les Gram¬
mairiens expliquent par le mot Latin Fufcus : & ils difent
que Fufcus , eft color fubniver,c'e(ï-k-dite brun , fans fpeci-
fier quel brun ils entendent ; Mais les Auteurs Latins fe"
font mieux expliquez quand ils ont dit que la couleur des
v figes haflez , & celles des vins qui ne font ny tout à fait
blancs, ny tout-à-fait ronges , eft le Fufcus color : car c'eft
en ce fens qu'Ovide dit Fufcantur corpora C amp o ,& que
Fc.hrnum eft appelle Fufcum par Martial. Or la couleur
des vins que l'on appelle generofi tel qu'eftoit le Faler-
num , ny celle des vilages hâlez n'eft point grife mais fauve,
qui cft un roulTaftre tirant fur le rouge-brun.

MH^^H ■H^HBBMMaU
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Chap.IïI. "Velino en Italic ,& celle deTheano en la Terre de Labeur, Se en plufîeurs autres lieux, A

qui ont la vertu de diffoudre les pierres de la veilie quand on en boit ; Ce cjui fe fait parce
qu'il y a dans la terre un fuc acre Se acide qui donne comme une teinture de cette qualité
à l'eau qui paffe dans la terre, de forte que lorfque ces eaux font receuës dans le corps, el¬
les chifipent ce qui eft amaffé Se endurcy ' 9 par la refidence des eaux. Mais pour compren- *
dre comment les chofes aigres peuvent duToudre ce qui eft endurcy, il n'y a qu'àlaiffer
quelque-temps tremper un œuf dans du vinaigre, car on verra fa coquille s'amollir 6k fe
fondre. Tout de mefme le plomb qui ne s'éclate pas aisément Se qui eft tres-pefant, eftant
mis avec du vinaigre dans un vaiffeau Se bouché bien exactement,fe diffout & fe change en
Cerufe. Le cuivre qui eft encore plus dur, fc diiïbut par la mefme operation & devient
vert de gris : Les perles Se mefme les cailloux que le fer ny le feu ne peuvent rompre, fe
caffent Se tombent en éclats fi après avoir efté échauffez on les arrofe de vinaigre. Ce qui B
fait aisément juger que de mefme que les acides agiflênt fur ces chofes, ils pourront
aufîi produire un mefme effet pour la guerifon de ceux qui font malades de la pierre.

Il fe trouve de plus des fontaines où il femble que l'on ait méfié du vin, telle queft cel¬
le eft en Paphlagonie, de laquelle on peut s'eny vrer fans que l'on y ait mis du vin.

Dans la ville d'Equicoli qui eft en Italie Se au pais des Medulhens dans les Alpes, il y a
des eaux qui font enfler la gorge à ceux qui en boivent.

En Arcadie il y a une ville allez connue appellee Clitor, auprès de laquelle cit. une ca¬
verne d'où fort une fontaine qui fait haïr le vin à ceux qui ont bu de fon eau. Sur cette
fontaine dfe lit une Epigramme écrite en vers Grecs qui portent qu'elle n'eft pas propre à
fe laver, Se qu'elle eft ennemie de la vigne, parce que c'eft dans cette fontaine que Me-
lampus après avoir facnfié, purifia les fides de Pretus pour les <merir de leur folie, & auf- C
quelles en eifet il remit l'efpnt en fon premier eftat. Le fens de l'Epigramme eft tel :

Prés des entres obfcurs d'où coule ce ruijfeau
Si la chaLur t'invite à mener ton troupeau
^Berger tu feux y boire , $ dans leurs promenades
Suivre parmy ces t>re% les errantes Noyades ,
Mais ne t'y baigne pas; ces eaux par un poifon
Oui fait haïr le vin , corrompent la raifon.
Fuy donc cette liqueur fi contraire a la vigne t
Ou Melampe purgea l'humeur noire £9* maligne
Qui des filles de Prête avoit troublé le fens ,
Lorfqu'il pajfa d'Argos en ces lieux mal-plaifans. D

life trouve de mefme en l'Ifle de Chio une fontaine qui fait perdre l'efprit à ceux qui en
boivent fans y penfes. On a mis une Epigramme qui avertit que fon eau qui eft fort agréa¬
ble à boire rend l'efprit dur comme une pierre. Le fens des vers eft tel :

Cette eau parfa fraîcheur {0 parfon doux murmure
Charme tous les fens a ï abord y
Mais elle rend ïame plus dure
Que le rocher dont elle fort.

A Sufe qui eft la capitale du Royaume de Perfe,il y a une petite fontaine qui fait tomber
les dcnts.On y lit aufïi une Epigramme dont le fens eft que cette fontaine eft fort propre r
à fe laver, mais qu'elle fait tomber les dents de ceux qui en boivent. Voicy le fens des
vers de cette Epigramme.

i8. V £ l i n o.l'ay fuivy la corre&ion de Budée qui lit in re s'engendre dans les corps des animaux, de la mefme ma-
Ita'ira Vtlino , ca-np ma Teano, au lieu de in ltali ra ftrena-, niere que dans les canaux des fontaines, où ce qu'il y a de
Y ayant grande apparence que Vitruve a joint ces deux Vil- terreftre dans l'eau s'amaflè par refidence & par la pefanteur
les fçavoir itdicam Vclinum , & Campan.im Teanum , qui fe trouve dans cette partie groffiere, qui la rendant
puifque leurs eaux au rapport de Pline ont une mefme pro- moins mobile que le refte de l'eau, la fait attacher aux con-
prietc , qui eft de rompre la pierre dans le corps par leur aci- duits fur lefquels elle fe coagule. Les raifons qu'il y a de
jij^ n'eftre pas de l'opinion de Vitruve qui eft celle de la pluf-

19. Par la residence des eaux. Vitruve fup- part des Médecins, font apportées cy-aprés dans les Notes
pofeunc chofe qui n'eft point vraye, fçavoir que la pier- furie chapitre cinquième de ce livre.

Paffant

I
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paffant 3 l'eau que tu vois efl une eau qu'ilfaut craindre ;

Tu peux bien pourtant fans danger
T'en rafraîchir les mains f0 me (me t'y plonger;
Adaïs ft dans fon Cbryjlal tafoiffe veut éteindre t
En la touchant un peu des lèvres feulement
Elle fera tomber tes dents en un moment.

CHAPITRE IV.

Des qualités particulières-de certains lieux & de certaines eaux.

1*1

T L y a des pais où il fe trouve des fontaines qui rendent la voix 'de ceux qui y naiflenc,
B M. admirablement belle, comme à Tarfe, en Magnefie & en d'autres lieux. Non loin de

Zama ville d'Afrique, que le Roy Juba fit enfermer d'une double muraille, & où il fit
baftir fon Palais, il y a environ vingt-mille par-de-là, un bourg appelle Ifmuc , autour
duquel s'eftend une Campagne d'une grandeur incroyable, dans laquelle ,quoyque l'A¬
frique produife & noumfle un grand nombre d'animaux dangereux, & principalement
des Serpens, il ne s'y en trouve point du tout, & fi Ton y en apporte quelqu'un, il meurt
incontinent : ce qui n'arrive pas feulement "fur le lieu, mais la terre tranfportée autre part
fait la melme chofe. On dit que la terre de Majorque eft de cette nature: mais la terre
dont je vais parler, a une vertu encore bien plusmerveilleufe.

* Au temps que x C Julius fils de MaflinifTa,à qui appartenoient toutes les terres qui font
autour de ce Bourg, eftoit dans l'armée que commandoit l'Empereur Cadar voftre père,

q il paffa par chez moy & y demeura quelque temps ; & comme nous nous entretenions cha¬
que jour & conférions des belles lettres,une fois que nous vinfmes à parler de la nature des
eaux «5c de leurs vertus, il m'affeura qu'il y avoit dans les terres dont j'ay parlé,plufieurs de
ces fontaines qui rendoient fort belle la voix de ceux qui y naiffoient ; c'eft pourquoy les
habitans dupais avoient accoutumé d'acheter des efclaves de l'un & de l'autre lexeles
plus beaux & les mieux faits qu'ils pouvoient trouver, afin que ceux qui naiftroieut d'eux
en ce pais eufTent tout enfemble la beauté du corps & celle de la voix.

Orpuifquelanatureamisune fi grande diverfité de proprietezdans des chofes diffé¬
rentes, & que le corps humain qui eft remply de plufieurs fortes d'humeurs comme font
le fang , le lait, l'urine, lafueur, les larmes, n'a qu'une petite portion de terre, & que

* néanmoins il contient en foy une fi grande diverfité de chofes 3 dont les qualitez font dif-
D ferentes, il ne faut pas s'eftonner fi dans toute la terre il fe trouve une diverfité innom¬

brable de fucs, & fi les eaux venant à pafTer dans les veines de la terre elles en prennent
comme la teinture & la communiquent aux fources des fontaines, qui font redevables des

i. De ceux qjii y naissent. La Sandaraqne , à
ce que dit Diofcoride, prilè avec de l'Hydromel , rend la
voix claire : Si cela eft, il y auroit lieu de croire que les
fontaines dont Vitruvc parle icy feroient imbues des qutli-
tez de quelque veine de Sandaraqne prés de laquelle elles
patient. M us il peut y avoir d'autres caufes dans les difpo-
fitions particulières d'un pais pour rendre la voix des habi¬
tans fort agréable, que l'eau des fontaines , dont on fçait
que les Muficiens ne boivent gueres : Et en effet Vitruve
dans les deux endroits de ce chapitre où il parle de la beau¬
té delà voix des habitans des pais où ces fontaines font, ne

£ dit point que ceux qui boivent de l'eau de ces fontaines
ayent la voix belle, il dit feulement que ce font ceux qui
naiflent dans le pais. On remarque que la plufpart des Mu¬
ficiens de France qui font recommandablespar la beauté de
leur voix, font nez dans le Languedoc.

i. C. j u l i u s. Parce que Sallufte qui parle des enfans
de Maflinifla ne fait point mention de ce C. Julius, & qu'il
femble que Maflinifla eft trop éloigné du temps d'Augufte,
pour qu'il foit poffible que Vitruve ait vu de fes enfans ,
on croit que cet endroit fournit un argument à ceux qui ne
veulentpoint que Vitruve ait efté du temps d'Augufte -, &
qui difent qu'il faut que le Maflinifla dont Vitruve parle
foit un autre que le grand Maffiniilà amy des Romains.

Mais comme il eft confiant que ce Maflinifla a eu beaucoup
d'enfans, tant legitimes que naturels & mefme dans fon
extreme veillefle , il n'y a rien qui puifle empefeher de croi¬
re que le fils qu'il eut d'une concubine à 92. ans, ne foit C.
Julius qui eftant une perfonne qui n'a point fait de figure
pendant le règne de Micipfa fuccellèur de Maflinifla n'a
donné aucune occafion à Sallufte d'en parler -, & le caractère
de Philofophe que Vitruve donne à fon C.Julius , rend cette
conjecture allez probable. Pour ce qui eft du temps, il n'y
a point d'impoflibilité qu'y ayant environ cent ans en¬
tre la naiflànce du fils de Maflinifla dont il s'agit, & le
commencement de l'Empire d'Augufte, qui eft le temps au¬
quel Vitruve déjà fort aagéacompofé fon liure. cet Archi¬
tecte ne puifle avoir vu enfajeunellè C.Julius avancé
en âge.

3. Dont les qu a l i t e z. Il y a Sapotes dans le tex¬
te , mais on fçait que le mot de fapor$c de fapere qui ligni¬
fie goufl ou gonfler , eft allez fouvent mis pourconnoiftre
Amplement toute forte de qualitez: Et ileftencore evident
que Vitruve n'entend pas parler du goilft qui eft diffèrent
dans les diverfes liqueurs, nuis de toutes leurs qualicez.
& qu'il a vouluespiimer tout le genre par une de fes el-
pece?.

Vuu

Chap. I\
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Chap. IV. differences particulières qu'elles ont, aux propiïetez de la terre qui font difTemblables dans A

chaque pais.
De toutes ces chofes il y en a quelques-unes que j'ay vérifiées par mes experiences , j'ay

lu le refte dans les Auteurs Grecs, qui font Theophrafte , Timée, Pofïïdomus, Hegefias,
Hérodote, Ariftides &Metrodorus, qui ont écrit avec un grand foin ce qu'ils ont appris
des proprietez de chaque lieu, & des vertus des eaux qu'ils attribuent à la fîtuation diffé¬
rente des pais à l'égard du Ciel, ce qui contribue auffi à la variété de leur nature. J'ay taf-
ché de fuivre & d'imiter ces Auteurs en compofant ce livre dans lequel j'ay écrit fuffifam-
ment de la diverfité des eaux, afin que chacun puiffe plus facilement choifir les fontaines
qui pourront eftre plus utiles aux Villes dans lefquelles on les veut conduire. Car il n'y a
rien dont Tufage foit fî neceffaire que l'eau, parce que lesarfimaux fe peuvent paffer de
blé,des fruits des arbres,de la chair & du poiffon,& il leur funit d'avoir quelqu'une de tou- B
tes ces chofes dont on fe nourrit ordinairement:maisfans l'eau le corps des animaux ny ce
qui eft propre pour leur nourriture ne peut pas mefme naiftre ny fe conferver. C'eft pour-
quoy il faut apporter un grand foin pour choifir des fontaines qui foient capables d'en¬
tretenir les hommes dans uns parfaite fanté.

CHAPLTREV.

Comment on fourra connoijîre la qualité des Eaux*

ON pourra par plufieurs obfervations connoiftre quelle eft la qualité des Eaux. Car
fi elles coulent à découvert fur la terre, avant que de les enfermer pour les condui- q

re, ' il faudra confiderer quelle eft l'habitude du corps des habitans du lieu. S'ils font ro- *

Chap. V.

ï. ït faudra considérer. Cette confidera-
tion eft la plus importante & la plus fuite ; les antres fi-
gnes de la qualité des eaux font plus équivoques : ce n'eft
pas que la fanté de ceux qui en ulent ne foit auffi en quel¬
que façon un ligne équivoque, parce que les bonnes ouïes
mauvaifes qualitez des eaux peuvent eftre recompenfées
par celles de l'air Se des fruits de la terre , Se par toutes les
autres qualitez qui font d'ailleurs dans le lien , aufquelles
feules la fanté ou les maladies des habitans peuvent eftre
attribuées : Mais tous Les autres lignes font abiolument in¬
certains fins 1 experience, ou du moins (ans un examen bien
exact Se bien particulier des caufes qui peuvent renùreles
eaux bonnes ou mauvaifes, telles q e lont les qualitez des
terres nar où elles patient, Se le mélange des differens fels
qu'elles en reçoivent. Car il paroift par 1 hiftoire des eaux
qui a efté faite dans le chapitre precedent , que ny la limpi¬
dité ,ny le bon gouft, ny la bonne odeur de 1 eau ne font
point des marques certainesde fa bonté ,puifqu'il s'en trou¬
ve dont laboiiïon eft morte le avec tous ces lignes de bon¬
té : Et qu'au contraire l'expérience Se la raifon font voir
qu'il y a des eaux troubles , limonneufes, pierreufes , d'o¬
deur & de gouft des-agreable, qui ne font point dangereu-
fes à boire ; parce que le mélange qui leur donne ces quali-
tez, eft de chofes qui n'ont rien qui foit fort contraire à
la fanté.

L'eau du Nil qui eft trouble Se limonneufe , eft mife au
rang des bonnes eaux ; & il eft certain que lorfqu'elle eft
éclaircie par la refidence de fonlimon; elle n'eft point pur¬
gée de ce qu'elle peut avoir de contraire à la fanté , qui eft
le Nitre qu'elle a : pareeque ce fel que l'eau a dillous , y eft
retenu, quoyqu'elle lailfe tomber la terre dont elle l'a tiré.
Et c'eft par cette raifon que les eaux qui font troubles par le
mélange d'une terre qui n'a que peu de ce fel qui fe rencon¬
tre dans la bonne terre, n'ont point d autre mauvaife quali-

é que de palier dans le corps moins promptement que leste
autres en retardant la diftnbution qui ne s'en peut faire qu'a-
prés que le limon a efté i'eparé dans les inteftins, dont les
tuniques filtrent ce qu'il y a de pur & de limpide dans les
eaux: ce qui n'arrive pas aux fels dont la ténuité pénètre les

.tuniques les plus folides , & porte jufqu'au fond des entrail¬
les des qualitez pernicieufes; qui ne fe reconnoiiîoient dans
l'eau ny par la veuë,ny par le gouit, nv par l'odorat.

il y a auffi des eaux qui engendrent de la pierre dans le»
canaux par où elles partent, qui ne laiflènt pas d'eftre fort
bonnes, parce que la matière dont cette pierre eft engendrée,
n'eft qu'un limon groffier & incapable de palier au travers
des tuniques des inteftins, Se non point un fel contraire Se
pernicieux :Car bien que ces eaux paroiflent fort limpides,
ce limon nelailïè pas d'eftre groffier & teneftre -, mais il eft
en allez petite quantité pour faire que l'eau n'en paroillè
pas trouble, & il y en a auffi allez pour former certe pierre
par une longue fucceffion de temps :Et cette concretion qui
arrive àces eaux plutoft qu'à d'autres, ne fignifie point au-
trechofe , finon que leur limon eft d'une natme glutineufe,
Se propre à s'attacher aux canaux des fontaines, mais inca- D
pable de pénétrer les tuniques des inteftins.

Ceux qui ne diftinguent pas lesdifférentes caufes delà
concretion des véritables pierres qui s'engendrent dans
l'eau , & de la concretion des matières qui s'endurcillènt
dans les corps en forme de pierre, croyent que les eaux qui
fonr fujettes à attacher de la pierre à leurs canaux font pro¬
pres à former ce que l'on appelle la pierre des reins & de la
veffie : Cependant il eft vray que ces deux concretions n'ont
rien de commun ny dans leur matière ny dans les autres
caufes qui les produifent : Se que les difpofitions qui font
propres pour l'une, font tout-à-fait contraires à l'autre.
Car la matière qui fe rencontre propre à engendrer des pier¬
res dans l'eau, eft terreftre , groffiere Se pelante ; Se celle
qui fait la pierre des reins & de la veffie, eft fubtile .légè¬
re , fulphurée, combuftible, prife des végétaux &- des ani¬
maux qui ont fervy de nourriture, Se dont la fubftanceeft -p
femblable à celle des corps qui en font nourris, enforte que
cette matière ne s'endurcit que par une chaleur exceffive,
qui ne fait rien à la concretion des pierres qui s'engendrent
dans les fontaines ,qui eft une matière minérale inutile à la
nourriture, Se qui par cette raifomn'eft jamaisadmifedans
les entrailles, eftant incapable d'eftre filtrée au travers des
inteftins qui rejettent autant qu'il eft necelfaire, tout ce qui
par fa nature indomptable & indiiïbluble n'eft point propre
à nourrir : ear quoique cette matière de la pierre qui s'en¬
gendre dans les fontaines, fe coagule par quelque forte de
chaleur, ainfi qu'il a eftédit^elle s'amafle&s'épaiffit néan¬
moins principalement par la refidence , enlorte qu'une
grande chaleur ne feroit pas capable de la faire coaguler &

I
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* ^ buftes & de bonne couleur,ckqu'ils ne foient fujets ny* aux maux de jambe,ni aux fluxion s Chap.

furies yeux, on fera aiTuré de la bonté des eaux, comme aufïi lorfqu'une fontaine eftant
* nouvellementdécouverte fi des gouttes de fon eau \ .eftant jettées fur du cuivre de Corin-

the , ou fur d'autre bon cuivre n'y font point de tache ; c'eft une marque que l'eau eft tres-
* bonne. Cela feconnoiftra encore fî +l'eau après avoir efté bouillie, ne laiffe au fond du

vafe aucun fable ou limon : & fil'on remarque que les legumes bouillis dans cette eau fe
* cuifent promptement. Enfin on connoiftra qu'elle eft » légère & très-bonne, fi eftant

claire & belle dans fa fource, elle ne gafte point les lieux où elle paiTe, en y engendrant de
la moulfe, des joncs ou d'autres faletez.

V,

endurcir plus promptement ; & la chaleur des inteftins en
l'épaiffillaut ne fait que la rendre plus propre à s'attacher

|3 aux autres reftes de la nourriture , qui à caufe de leur grof-
fîereté & inutilité n'ont pu élire filtrez au travers des tu¬
niques des inteftins. C'eft pourquoy c'eft fans raifon que
l'on pretend que la maladie de la pierre eft plus commune à
Paris , qu'aux autres lieux , fur ce que quelques-unes des
fontaines de cette Ville forment delà pierre dans leurs ca¬
naux : Car tout le peuple de Paris ne boit pas de l'eau de ces
fontaines & on n'a point remarqué que la maladie de la
pierre foit moins fréquente dans les quartiers cù l'on ne
boit point de ces eaux qui font les meilleures de la ville,
eftant celles qui y ont efté conduites par les Romains dans
un Aqueduc magnifique & long de plus de trois lieues -,
dont il y a apparence que l'on n'a point entrepris la depenfe
que parce que l'on a efté affiné que toutes les fontaines
plus proches nettoient pas fi bonnes.

Il n'eft point encore vray que l'odeur & le gouft defagrea-
C blc qui eft dans une eau , foit une marque infaillible d'u¬

ne qualité fort dangereufe, fi ce n'eft que ce gouft & cette
odeur proviennent de quelque minerai pernicieux : Car les
eaux de la Seine dont on boit au deflbus de Pans, ne font
Îiointdangereufes a proportion delà mauvaife odeur qu'el-
es ont quelquefois-, & celles de Nonacris Se du Styx qui

n"ont ny couleur, ny odeur, ny gouft étranger , ne laillènt
pas d'élire mortelles à caufe du mélange de quelque fuh-
îrance minérale qui ne fe connoift que par fes pernicieux ef¬
fets.

2.'Aux maux de j a mbe. L'expérience a fait voir
que l'ufagedes mauvaises eaux afFoiblit principalement les
jambes On obferve qu'aux lieux où k s eaux ne font pas
fort bonnes à boire, les playes des jambes font difficiles à
guérir, & que le Scorbut, dont un des plus ordinaires fy rn-
ptomes eft la foiblelle des jambes, eft le plus fouvent caulç

0 parles mauvaifeseaux.
3. Estant jette'es sur. du cuivre de Co¬

rinth e. Les eaux qui tachent les métaux qui ne fe rouil¬
lent pas aifément d'ailleurs, doivent avoir un fel corrofif
qui ett capable de nuire eftant pris dans le corps j de mefme
qu'il peut corrompre les métaux qui en fent mouillez. Ci*
ceron a remarqué que le cuivre de Corinthe fe rouMle diffi¬
cilement. Pline met trois efpeces de cuivre de Corinthe,
fçavoir le blanc, le rouge ,& celuy qui eft de moyenne
couleur : ces différences viennent de la proportion des trois
métaux dont il eft compofé, qui font l'or,l'argent & le
cuivre qui, fuivant le rapport de Pline & de Florus, furent
méfiez enfêmble , lorfque la Ville de Corinthe ayant efté
brûlée, pluiîeurs Statues &c pluficurs vafes de ces trois mé¬
taux furent fondus.

4. Le au apre's avoir este' bouillie. Les
parties terreftres qui font dans l'eau s'approchent 8c fe joi-

■fc gnent enfêmble par l'agitation qui fe fait dans l'ebullition,
à peu prés de la mefme façon que les parties les plus tena¬
ces du lait fe joignent & forment la malle du beurre, lorf¬
que la crème a efté long-temps battue : Et il y a apparence
que c'eft par cette raifon que l'eau bouillie eft plus légère
que la crue. Car quand l'ebullition feroit capable de diffi*
per quelque chofe de la port on la plus légère de l'eau, ce
que l'on peut revoquei en doute, il eft certain qu'elle ett
caufe d'une precipitation des parties groffieres & terreftres,
qui rend le relie de l'eau plus pure & plus légère.

5. Légère et très- bonne. La légèreté dans

Peau ett confiderée par les Philofophes comme la marque
la plus certaine de fa bonté ; la difficulté ett de c* nnoiftre
cette légèreté. Pline allure que quelque foin que l'on pren¬
ne pour bienpefer l'eau, il ett prefque impofïïbled'en trou¬
ver deux qui foient de poids different. Athénée au contrai¬
re pretend qu il fe trouve quelquefois une fi grande dif¬
ference de pefanteur dans les eaux, que celle qui coule du
Mont Pangaeuseft une fois plus pefante en Hyver qu'en
Efté ; ce qui eft tellement contraire aux experiences que les
Anciens ont fait de toutes les autres eaux que d'Alechamp
dans fa traduction d'Athenée a conigé cet endroit ; & il ex¬
prime la différence du poids de cette eau dans les faifons dif¬
férentes par la proportion de 66 & à <)6 , au lieu 46 à 96,
qui eft dans le texte Grec.

Hippocratedonneun moyen de determiner les differens
degrezde ceue légèreté qui eft de remarquer la facilité que
l'eau a de s'echai ffër & de fe refroidir , cette facilité eftant
une marque infaillible de la légèreté : mais il n'y a pas moins
de difficulté à corinoiftre bien diftinctement cette facilité,
qu'à découvrir des différences de poids. L'Académie des
feiences examina l'Automne dernier par ordre du Roy, les
eaux qui font conduites à Verfailles de differens endroits;elle
employa les deux moyens que les Anciens propofent fçavoir
celuy de peler actuellement 1 eau, & ctluy d'en conjecturer la
pefanteur par la facilité qu'elle a de s'échauffer.Pour le pre¬
mier on s eltiervy de l'Araeometre qui fait connoiftrela te-
gereté des liqueurs par fon enfoncement -, & pour le fécond
on a ajufté deux Thermomètres,de manièrequ'eftant plon¬
gez en mefme temps dans deux eaux différentes & échauffées
d'une mefme chaleur, celuy qui montoit plus prom,ptemenc
faifoit voir que 1 eau dans laquelle on l'avoit plongé eftoit
la plus facile à s'échauffer. Ces deux examens firent voir
des différences fenfibles entre ces eaux différentes, eftant
comparées non feuleu enc avec l'eau de puits, l'eau falée 8c
l'e^.u bourbeufe qui font les plus .pefantes ; mais mefme
eftant comparées entrt elles.

La légèreté & la facilité à s'échauffer & à fe refroidir ne.
liant des marques de la bonté de l'eau que parce que ces quali-
tez font voir qu'elle a une fubtilité de parties qui la rend
propre à pénétrer & à diftbudre facilement les alimens auf-
quels elle doit fervir de véhicule ; l'Académie a cherché en¬
core d'autres moyens de découvrir les lignes de cette fub¬
tilité de parties. On a premièrement éprouvé que la faci¬
lité que l'eau a de cuire les liqueurs , dont Vitruve parle
eft une qualité commune à plufieurs efpeces d'eaux , lef-
quelles par d'autres figues fe trouvent beaucoup differen.
tes à l'égard de cette fubtilité de parties. Deux experiences
entre autres ont efté faites par lefquellcs des eaux quicui-
foient également bien les legumes , n'eftoient pas éga¬
lement propres à produire d'autras effets, aufquels la fub¬
tilité des parties eft neceflaire. La premiere a efté la facili¬
té que l'eau a de blanchir le linge fans favon & fans lef-
five que l'on a trouvé eftre plus grande dans certaines eaux;
que dans d'autres. La féconde a efté la diflolution du fa¬
von que des eaux détrempent fi aifément qu'elles devien.
nent blanches comme du Lait, & que d'autres ne peuvent
diftbudre qu'imparfaitement, de manière qu'il paroift feu¬
lement divifé en particules blanches , nageantes dans l'eau
qui demeure claire : car il n'eft pas difficile de juger que l'eau
qui diifour plus aifément Le favon , eft la plus légère, la
plus fubtile, & parconfequetu U meilleure.
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CHAPITRE VI.

*De la conduite des Eaux 3 Çf des infhtimens four niveler.

1

Regions.

L faut maintenant expliquer les moyens qu'il y a de bien conduire l'eau aux bouro-s &
au dedans des villes. Le principal eft d'en bien prendre le niveau; ce qui fe fait ■ou avec *

des Dioptres ou avec » les balances dont on fe fert ordinairement pour niveler les eaux, *
/njimmens pour l . . . a ) r , 1> r 1 t-n
regarder. ou avec le Chorobate , qui eit plus leur, ? parce que 1 on peut le tromper avec les Dioptres, *
Qui? a-court les & avec les balances.

Le Chorobate eft composé dune règle longue environ de vingt piez, & de deux au¬
tres bouts de règle joints à l'équerre avec les extremitez de la règle en forme de coude , & R
de deux autres tringles qui font 4 entre la règle & les extremitez des pieces coudées, fur ^
lefquelles on marque des lignes perpendiculaires, & fur ces lignes pendent des plombs at¬
tachez de chaque cofté à la règle. L'ufagc du Chorobate eft que lorfque l'inftrument fera
placé, fi les plombs touchent également les lignes qui font marquées fur les tringles tra-
verfantes j ils feront voir que la machine eft à niveau: Que iî l'on craint que le vent em-
fiefche les plombs de s'arrefter pour faire connoiftre s'ils tombent fur la ligne perpendicu-
aire, il faudra creufer fur le haut de la règle un canal de la longueur de cinq piez, large

d'un doigt, & creux d'un doigt & demy, & y verfer de l'eau: fî l'eau touche également * le *
haut des bords du canal, on ne pourra douter que le Chorobate ne foit à niveau : & par ce
moyen « on pourra eftre aiîeuré de la hauteur que l'eau a, & quelle fera fa pente.

1. Avec lis Dioptres. Il n'y a point de mot
françois pour expliquer celuy de Dioptra. il fignifie genera-
lement toute forte d'inftrumens où il y a des pinnules com¬
me font l'Aftrolabe, le quarré Géométrique, le bafton de
Jacob, &c.

t. Les balances dont on se sert ordi¬
nairement. On pourroit douter fi Libra aquaria ne
fignifie point icy un niveau fait avec l'eau, s'il n'en eftoit
point parlé dans la fuite comme d'un inftrument different
de celuy qui eft; appelle icy Libra aquaria.

F
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gle qui eft pendante tient l'autre à niveau le long de laquelle p
on regarde. La raifon que Vitruve a de préférer le Choro- ^
bate à cette balance & aux autres Dioptres , eft qu'eftant
tenues à la main, elles font chancelantes Se n'ont pas la cer¬
titude quife trouve dans le Chorobate, qui eftant afleuré
& afFermy fur terre, permet à fon plomb de s'arrefter & de
marquer diftinctement l'endroit où il s'arrefte.

4. Entre urigis etles exrremitfz des
p 1 t c e s c o u d t't s. 11 a fallu ce me femble interpreter
ainfi inter régulant & ancones. Car il n'y auroit aucun fens
d'expliquer àla lettre entre la règle A A , & les pieces coud e'es
BD , Parce qu'il eft certain qu'entre la règle & les pieces
coudées abfolument & Amplement il n'y a rien , parce qu'el¬
les font jointes en femble -, mais entre la règle AA,& l'ex¬
trémité des pieces coudées D D, il y a toute la longueur des
pieces coudées qui eft B D ; & ainfi il eft vray de dire que
la tringle C C, eft entre la règle A A , & l'extrémité D
des puces coudées B D. Elles font appellees D. Ancones, que
j'interprète pieces coudées , parce que la petite règle B C fait
un angle ou coude avec le grande règle A A. Le canal qui
eft creufédans le Chorobate pour le mettre à niveau,lorf¬
que le vent empêche que l'on ne puifle fe fervir de plomb ,
eft marqué EE.

5. Le haut des bords du Canal. Jocundus
corrige fort bienlafaute qui eft dans tous les exemplaires,
& qui n'eft pas mefme corrigée dans 1 edition de Laé't,où
il y a Surnrna libra pour Snmma labra.

6. On pourra estre assure'. Il y bien à dire que ce
Chorobate foit un inftrument auquel on doive fe fier pour

D
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3-PARCEqUEL'oNSEPEUT TROMPER. Ilya
apparence que cette balance eft le niveau dont les Fonteniers
fe fervent encore à prefent, qui eft un inftrument de cuivre,
compofé de deux règles, dont l'une eft jointe à angles droits
au milieu de l'autre. L'ufage de l'inftrument eft qu'eftant
pendu par l'endroit où les deux règles font alfemblées, la re¬

avoir le niveau au jufte,foit qu'on s'en ferveavecles plombs,
foit qu'on s'en ferveavec l'eau. Car il eft très-difficile de
connoiftre fi le deflùs de l'eau correfpond en route fa lon¬
gueur à la ligne A A, le long de laquelle on regarde, à cau-
fede la petite concavité que l'eau fait vers fes bords quand
le bois du canal.EE , qu'elle tou. ne efthumefté -, ce qui em-

Quelqu'un

I
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A Quelqu'un qui aura lu Archimede pourra dire que l'eau n'eft point propre à niveler £h aê VI

jufte, parce que cet Auteur eftime que l'eau n'a point cette ligne droite qui eft neceffaire
pour bien niveler , dautant qu'elle conferve toujours une rondeur dans fa fuperficie , qui
Fait une portion de cercle dont le centre eft celuy de la terre. Mais foit que l'eau foit
droite, foit qu'elle foit courbée dans fa fuperficie, il eft toujours vray que les deux bouts
du canal qui eft dans la regie , foûtiennent l'eau également, &c que fi le canal eft panché
d un cofté , l'eau qui fera à l'autre bout qui eft plus élevée ne touchera plus le haut du bord
du canal. Carquoyque l'eau quelque part que l'on la mette, s'élève toujours dans le mi¬
lieu où elle fait une courbure, il eft impoffible que les deux entremitez ne foient parfaite-

* ment à niveau. 7 La figure du Chorobate fe trouvera à la fin du livre.
Si l'eau eft bien élevée & qu'elle ait beaucoup de pente, elle fera plus aifée à conduire \

g & s'il arrive que le lieu par où elle doit paner, ait des creux & des fondrières, il faudra
les emplir & égaler avec de la maçonnerie.
pefche la jufte pofition de ce niveau, de plus le bois fepeut
étreffir davantage à une de fes extremitez qu'à l'autre, ce
qui peut changer le parallelifme du rayon vifuel avec la li¬
gne de la fuperficiede l'eau : & enfin l'œil regardant par des
trous ou par des fentes ne peut pas bien determiner le vray
f>oint qui doiteftre dans le rayon vifuel ^ en forte que vou¬
ant niveler, par exemple à un arbre éloigné de deux ou

trois mille pas 3 on ne peut eftre affuré fi c eft le haut, ouïe
bas,ou le milieu de l'arbre qui doit eftre pris pour le vray
point de niveau.

Pour perfectionner le Chorobate, Monfieur l'Abbé Ma-
riotte de l'Académie Royale des Siences a trouvé depuis

Q peu qu'il fuffifoit que l'ihftrument euft trois ou quatre piez
de longueur ; qu'il n'eftoit point neceffaire qu'il euft des
pinnules , ny mefme qu'il y euft de ligne droite & paral¬
lèle à la fuperficie de l'eau le long de laquelle il falluft re¬
garder-.mais qu'il faut feulement que dans le canal qui doit
Cftre large, l'eau foit la plus élevée qu'il eft poflible , ce qui fe
fait en la retenant par lesdeuxbouts avec un rebord de ci¬
re,, au deflus duquel l'eau s'efleve quelque peu, àcaufe que

l'eau fuit la cire qui eft graflê.Car il ne faut que regarder dans
l'eau l'image d'un figne que l'on fait tenir au lieu où l'ori
jugea peu prés que le Niveau eft pointé en faifant hauflet
ou baifler le figne par quelqu'un juqu'à ce qu'il foit mis au.
niveau de la lurface de l'eau : ce qui fe fait en cette ma.
niere.il faut que ce figne foit un ais de deux piez ou environ,
qui eftant noircy ait une bande blanche en travers à cha¬
cun de fes bouts. Lorfque l'image de la bande fuperieure pa-
roiftra dans l'eau autant diftante de la bande inférieure du
figne que cette bande inférieure le paroift delà luperieure,
il eft certain que le milieu de la bande inférieure du figne,
laquelle paroiftra au milieu de deux autres, fera au niveau
de la fuperfice de 1 eau. Cela fe prouve par les reglesde la
Catoptrique ,& par une chofe qui eft fort connue, fçavoir
quelesimages des objets paroiffent autant enfoncées dans
l'eau, que les objets font élevez au deflus.

7. La figure du Chorobate. Cette figure eft
perdue' de mefme que les autres que Vitruve avoit mifes
dans fon livre : celle qui eft marquée ABC ! '■E, dans la pa=.
gc précédente i eft prife des commentaires de Barbaro;

ëHAP.Vlî;
CHAPITRE VII.

'De plufieurs manières de conduire les Eaux-,

ON peut conduire les eaux en trois manières, fçavoir, ou par un canal couvert de
maçonnerie , oupar des tuyaux de plomb, oupardes tuyaux de poterie. Mais il

faut obferver que fi Ton fait des canaux de maçonnerie,elle doit eftre fort folide; qu il faut
* p qu'il y ait affez de pente, c'eft-à-dire pour le moins demi pie fur cent piez j qu'il eft ne- •

ceiîaire que ces grands aqueducs foient couverts par des voûtes, afin que le Soleil ne don¬
ne point fur l'eau \ & que lorfque l'eau fera arrivée proche des murailles de la ville, il faut
construire un regard, & proche de ce regard trois refervoirs, & faire qu'il y ait trois tuyaux CafelM;
qui diftribuent l'eau également aux refervoirs, qui feront difpofez de telle manière, que
lorfqu'il y a aura beaucoup d'eau, le refervoir du milieu recevra celle qui fera de refte dans
les deux autres, & par des tuyaux l'envoyera à tous les lavoirs & aux fontaines jalinantes.
Mais l'eau de l'un des autres refervoirs ira aux Bains, d'où la ville tirera du revenu tous les

*ans. L'eau * du troifiémérefervoir fera envoyé aux maifons des Particuliers, & ainfile
1 Qu'i l y Ait a s s e z b e pente. J'ay ainfi para- fon eau également à trois refervoirs D E , H I , &F G ; que

phraféle texte Solumquerivi , librementa. habeatfafiigiata, le piemier D E , envoyé l'eau aux Bains pair le tuyau K;
ce qui veut dire à la lettre , que la terre fur laquelle l'eau que le troifiémé F G , l'envoyé aux maifons des particuliers

par le tuyau M ; Se que celuy du milieu H I , l'envoyé aux
lavoirs & aux fontaines jaliffantes par le tuyau L ; que lors
qu'il vient de l'eau dans le Regard ABC, beaucoup plus
qu'à l'ordinaire j elle haultë dans les refervoirs D E , & F G;
& que le premier D E , & le troifiémé F G , ayant des
tuyaux E & F, au deflus de ceux qui vont aux Bains & aux
maifons particulières ,il arrivera que lorfque l'eau monte el¬
le paffera par ces tuyaux dans le refervoir du milieu, & fe
joindra àl'eau qu'il reçoit, de mefme que les autres dure-
gard ABC.

/v X X

fl¬

ee qui veut dire a îa îcurc , que
coule , doit eftre en pente de mefme que le toit d'un mai
fon -.Car il ne m'a point femblé qu'il fuft neceffaire dépar¬
ier de la terre , parce que l'eau ne coule point dans les a-
queducs fur la terre, mais dans un canal de pierre ou de ci-
ment.

2. Du troIsie'mî reservoir. II y a e x qui-
hus tertio -Jay obéquibus pour live e* tertie : autrement je ne
croy pas que l'on puiffe trouver du fens dans ce texte, qui
à cela prés eft affez clair , le fens eftnnt que le Regard
ABC } doit avoir trois tuyaux A , B, & C, qui diftribuent
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Chap VII. public aura ce qui luycftncccffairc par cette diftribution' qui empefehera que "l'eau qui A
eft deftinée aux neceflitez publiques, ne foit détournée, parce quelle viendra du regard
par des conduits particuliers. Et il y a encore une autre raifon de cette diftnbution, qui
eft que les particuliers, aux maifons defquels on aura accordé de l'eau, payeront aux re¬
ceveurs des impofts, dequoy aider à entretenir les aqueducs publics.

S'il fe rencontre des montagnes entre la fource de la fontaine & la ville, il les faudra
percer, confervant toujours la pente neceffaire comme il a efté dit ; & Il l'on trouve du
tuf ou de la pierre, on y taillera l'aqueduc: que fi c' eft delà terre ou du fable, on bâtira
dans ce qui aura efté creufé, deux murailles, qui porteront une voûte, pour continuer la
conduite, en laquelle 4 il faudra faire des puits de telle forte, qu'entre deux puits il y ait *
quarante toifes.

Si l'on conduit l'eau dans des tuyaux de plomb ; on fera fur la fource un regard, & de- B
puis ce reo-ard jufqu'à l'autre qui eft à l'entrée de la ville on poierales tuyaux dont les la¬
mes auront une épaiffeur proportionnée à la quantité de l'eau. Les tuyaux feront fondus
de la longueur de dix piez du moins, Ôc chaque tuyau pefera douze cent livres 5 s'il eft de
cent doits ; s'il eft de quatre-vingts doits, il pefera neuf cent foixante livres ; s'il eft de cin¬
quante , il pefera fix cent livres ; s'il eft de quarante, il pefera quatre cent quatre-vingt li¬
vres ; s'il eft de trente, il pefera trois cent foixante ; s'il cft de vingt, il pefera deux cent
quarante livres ; s'il eft de quinze, il pefera cent quatre-vingt livres; s'il eft de dix il pefe¬
ra fix- vingt livres ; s'il eft de huit, il pefera quatre-vingt feize livre j s'il eit de cinq, il pe¬
fera quarante livres. Or ces tuyaux font ainfi appeliez de cent ou de cinquante doits, à
caufe de la largeur qu'ont les lames dont ils font faits avant que d'eftre courbez. é Et c'eft *
ainfi que les tuyaux de plomb doivent eftre faits pour la conduite des eaux. C

Que s'il arrive que depuis la fource de la fontaine jufqu'à la ville il y ait une pente con¬
venable, & que les montagnes qui fe rencontrent en chemin ne l'interrompent point par
leur hauteur ; il faudra remplir de maçonnerie les intervalles qui font entre les montagnes,
comme il a efté dit qu'ils le doivent eftre pour les aqueducs \ & s'il fe rencontre de hau¬
tes montagnes, il faudra que la conduite des tuyaux fe faffe en tournant autour de la mon¬
tagne, pourveuque le détour ne foit pas grand. Mais fi les vallées font fort longues
on y conduira les tuyaux endefeendant felon la pente ducofleau, fans les foûtenir par

propria* dubieties \ c'eft-à-dire qu'ils ne pourront prendse
que ce qui leur vient de leur refervoir par une conduite par¬
ticulière.

4. Il faudra faire des puits Barbaro & J)
Baldus entendent par puteos des foûpiraux qui doivent eftre
faits d'efpace en efpace dans les Aqueducs ; mais ils n'ont
point remarqué que l'efpacede 120 pieds quecontenoit l'A-
Sus, eft moins que zo de nos toifes, & qu'il eft un peu bien
court, parce que de là il s'enfuivroit qu'il faudroit 100 puits
en chaque lieue d'Aqueducs. De forte qu'il y a apparence
qu'après le mot à'A^us il y avoit le nombre, & qu'il faut
lire Vt inter duos (feilicet puteos) fint ASIhs U. C'eft-à-di¬
re qu'entre chaque puits il y ait quarante toifes, car il n'eft
point neceiîaire de faire tant d'ouvertures quand il ne s'a¬
git que de donner de l'air aux"Aqueducs. Il eft vray qu'à
l'Aqueduc de Roquencourproche Verfailles qui eftde plus
de 1000 toifes, les puits qui ont 21 toifes de profondeur
font à 20 toifes prez l'un de l'autre : mais ces puits n'ont
pas tant efté faits pour donner de l'air, que pour la commo¬
dité du fervice de cet edifice qui perce une montagne qui E
n'eft prefque que de fables mouvans.

5. S'il est de cent doits. C'eft-à-dire fi la
lamedont on doit faire le tuyau, a cent doits de large , c'eft-
à-dire environ deux piez de diamètre fur dix piez de long,
elle devra pefer 1100 livres, Se ainfi les autres à propor¬
tion.

6. E t c'e s t a 1 n s 1. Ea autem àuttio , &c. Cecy n'eft
point le commencement d'une nouvelle matière, ainfi qu'il
femble -, mais la conclufion de celle qui a efté traitée , fça-
voir des proportions que les tuyaux de plomb doivent a*
voir: Car ce qui eftdit enfuite , appartient généralement à
la conduite de toutes fortes de tuyaux , foit qu'ils foient de
plomb, foit qu'ils foient de poterie.

ï- Qu I EMPESCHERAQUE l'e A U QJ1 I EST D E S-
t 1 n e'e. Je me fuis donné la liberté de paraphrafer cet en¬
droit qui eft fort obfcur. le croy que Vitruve veutdireque
l'eau qui eftdeftinée pour les neceffitez publiques ne pourra
eftre détournée & mal employée aux fontaines jalliflantes,
parce qu'elle fera prife dans le Chafteau ou Regard pardes
conduits particuliers, l'un fortant du Refervoir D E, pour
les bains , & l'autre du Refervoir F G , pour les maifons
des particuliers : ce qui empefehera que les fontaines jallif-
fantes n'ayentd'autre eau que celle qui fera de refte dans les
temps de l'année où les eaux font abondantes. Le texte por¬
te , Non tnim poterunt tvtrtert cum habnerint a. capitibus
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A de la maçonnerie ; Se alors il arrivera qu'ils iront fort loin dans le fond de la vallée felon Ch. Y 11,

Ion niveau, qui eft ce que l'on appelle ventre, dit Koilia par les Crées. Par ce moyen lorf-
que les tuyaux feront parvenus au cofteau oppofé, ils contraindront i'eau qu'ils refferrent
de remonter affez doucement à caufe de la longueur de ce ventre : car s'ils n'avoient elté
conduits par ce long cfpace qui eft à niveau le long de la vallée, ils feroient en remontant

* tout court, un coude * qui forceroit l'eau à faire un effort capable de rompre toutes les
* jointures des tuyaux. Dans cet efpace qui s'appelle Ventre, il faudra faire 2 des Ventoufes,CoUtmnaria.

par lefquelles les vents qui ieront enfermez, puiffent fortir. C'eft ainfi que relferrant l'eau
dans des tuyaux de plomb, on pourra fort commodément la conduire, foit en droite li¬
gne , ou par des détours, foit en montant ou en defeendant. Il fera encore fort à propos,y
ayant une pente raifonnable depuis la fource jufqu'aux murailles de la ville, de bâtir des re-

£ garas , diftants l'un de l'autre de la longueur de vingt-quatre mille pie^ , afin que s'il y a quel¬
que chofe à refaire aux tuyaux, on ne foit point obligé de fouiller tout le long de la con¬
duite, mais que l'on trouve plus aifement l'endroit où eft le mal. Ces regards ne doivent
point eftre faits fur les pentes, ny dans les enfoncemens que nous avons appeliez ventres,
ny aux endroits où l'eau eft forcée de remonter, ny dans les vallées, mais feulement dans

* les lieux où les tuyaux auront 9 une longue de égale fuite.
Si l'on veut conduire l'eau avec moins de dépenfe, on employ era des tuyaux de poterie

qui doivent eftre épais pour le moins de deux doits, de plus étroits par un bout afin qu'ils
puiffent s'emboeter l'un dans l'autre. Leurs extremitez feront jointes avec de la chaux de-
trempée avec de l'huile. Aux endroits où ils defeendent pour faire le ventre on mettra à
l'endroit où fe fait le coude un morceau de rocher rouge, qui fera percé, afin de recevoir

q le dernier des tuyaux qui defeendent, & le premier de ceux qui doivent aller à niveau pour
faire le ventre ; & tout de mefme le dernier de ces tuyaux qui font le ventre entrera dans
une autre pierre dans laquelle le premier des tuyaux qui remontent, fera auffi emboeté de
la mefme manière.

La conduite de l'eau eftant ainii réglée, tant pour ce qui regarde celle qui fe fait par
des lieux plats, que celle qui oblige l'eau à defeendre pour remonter, les tuyaux ne fe-

* ront point fujets à eftre éclatez par la violence de l'eau : *° car il arrive fouvent qu'il s'enfer¬
me des vents dans les conduits des eaux de que ces ven c s ont affez de force pour rompre
mefme les pierres ,f] l'on ne prend-garde delà faire entrer peu à peu par la premiere em-
bouchure,& de renforcer par de bons liens, ou par la pefanteur du fable les endroits où les

I) 7. Qu i f o R c e r. o 1 t l'eau. Cela n'eft point vray:
car 1 eau pour remonter tout court, n'en eft point plus for¬
cée ;&r plus la conduite eft longue dans la vallée , & plus il
y a de danger que les jointures ne fe rompent ; parce qu'il y
a davantage de jointures.

8. Des ventouses. Les Interprètes font en peine
fur le mot de t olumnaria. Quelques-uns, comme Beroal-
ous dans Suétone, &Jocundus, le corrigent peur mettre
i olluvsaria c'eft-à-dire des égouts, ou ( loaques. D'autres,
comme Laè't, lifent Columbaria , qui fignifie des trous de
Boulins où les pigeons font leurs nids, & ils croyent que
Vitruve a entendu par là les trous des Robinets, par lef-
ouels on doit donner air aux tuyaux & les décharger quand
il eft befoin : D'autres comme Baldus & Philander, retien¬
nent Columnaria, parce qu'ils croyent que Vitruve entend
par là qu'il faut enter des bouts de tuyaux qui s'élèvent

E comme des colonnes fur ceux qui font dans les lieux bas
pour leur donner de l'air. Ces trois opinions font proba¬
bles , parce que des Robinets &c des tuyaux élevez font
propres adonner de l'air aux tuyaux, & des cloaques font

neceflaires auffi en cet endroit pour faire écouler l'eau que
l'on eft contraint de laiifer fortir lorfqie l'on donne de l'air
aux tuyaux : Cela a fait que je me fuisfervy du mot de ven-
toufe, qui comprend & fuppofe toutes les trois opinions, &
qui eft un mot uficé parrny les Fonteniers.

9. U n e jl o n g u't et égale suite. J'ay interprété
à la lettre le texte qui a in perpétua aqualitate, & qui au.
roiteu befoin d'eftre expliqué par uneparaphrafe : car cet¬
te longue & é>/aie fuite n'exprime pas tout ce que Vitruve
veut dire, qui eft que les regards, par exemple A B C D
ne doivent eftre faits qu'aux endroits où les tuyaux font à
peu après au niveau de la fource, & du lieu où l'eau doit
eftre conduite;c'eft-à-dire aux endroits où l'eau n'eft pas
beaucoup ferrée dans les tuyaux , & non aux autres en¬
droits où l'eau eft au delfous de ce niveau ; quoyque les
tuyaux foient là d'une longue & égale fuite , foit que ce
foient ceux qui font dans la defeente H E, foit que ce
foient ceux qui font dans la montée F L , foit que ce foient
ceux qui font dans la vallée E G F,oùeftle ventre.

5. Car il arkivh souvent. C'eft icy l'en-
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C R. V11 tuyaux font des coudes & des détours. En tout le refte il n'y a point d'autres precautions A
à prendre pour les tuyaux de poterie que pour ceux de plomb. Mais avant que de mettre
l'eau dans les tuyaux, il faudra y jetter de la cendre fort menue, afin qu elle puifle remplir
les petites fentes qui fe pourroient rencontrer aux jointures.

Les tuyaux de poterie ont cet avantage qu'il eft fort aisé de les racommoder quand ils en
ont befoin, &: que l'eau y eft beaucoup meilleure que dans des tuyaux de plomb t dans les¬
quels ll il s'engendre de la cerufe ± que l'on eftime eftre fort dangereufe & fort contraire à *
nos corps.& en effet il y a apparence que le plomb ne doit pas eftre réputé bon pour la fan-
té,fi ce qui s'engendre de ce metail eft dangereux. 1^ela fe prouve par l'exemple des plom- *
biers que l'on voit d'ordinaire eftre pâlies, à caufe delà vapeur qui s'élève du plomb quand
on le fond ,& qui penetrant dans le corps, brûleies parties & corrompt le fang : de forte
que Ton peut dire que pour avoir de bonne eau il ne la faut pas faire venir dans des tuyaux B
de plomb ; & mefme elle eft plus agréable à boire quand elle a efté conduite par de la po¬
terie : auffi voit-on que ceux qui ont des buffets garnis de quantité de vafes d'argent,trou-
Vent l'eau meilleure quand ils la boivent dans de la terre.

Dans les lieux où l'on ne pourra avoir de fontaines, il faudra neceffairement faire des
puits ; mais pour les creufer il ne faut pas négliger la consideration de plufieurs chofes qui
dépendent de la nature : car la terre qui ainfi que toutes les autres chofes eft compofée des
quatre premiers principes, contient plufieurs & différentes fubftances, ayant outre fa par¬
tie terreftre, l'humidité des fontaines, &n'eftant pas mefme fans chaleur : de là naiffent
le Soufre, l'Alun, le Bitume & quantité de vapeurs tres-fortes & tres-infupportables,
qui palfent par les veines de la terre dans le fond des puits, & nuifent grandement aux ou¬
vriers , en leur bouchant les conduits de l'efprit animal,lorfqu'elles leur entrent par le nez; C
en forte que ceux qui ne fe retirent pas promptement, font étouffez. Pour fe donner de
garde de cet accident on defeend une lampe allumée au fond du puits, dans lequel fî elle
demeure fans s'éteindre, on peut defeendre fans danger : mais fi la force de la vapeur Té-
teint '? il faudra cteufer aux deux coftez du puits,& faire des foupiraux,par lefqucls les va- *
peurs puiflent fortir.Cela eftant ainfi fait, & la fouille eftant conduite jufqu'à l'eau,il fau¬
dra bâtir les murs du puits de telle forte que le paffage foit laiffé libre aux fources.

droit que j'ay marqué dahs ia note furie chapitre 1. du 1.
livre, où il eft parlé des vents qui s'enferment dans les
tuyaux des fontaines, & qu'il femble que Vitruve entende
y eft're engendrez ; ce qui n'a point de vray-femblance,
ainfi que jcl'ay expliqué en cet endroit -, quoyquele P.
Kirker allure qne l'eau agitée le change en air , dans l'ex-
{)lication qu'il donne du loufflet qui fe fait par le moyen de
'eau. Ce fouftlet dont l'expérience a elle faite dans l'Acadé¬
mie eft un gros tuyau d'environ fix piez de long &i d'un pic
de diamètre quieftant poféà plomb eftouvert par le def-
fus delà largueurde trois pouces pour laitier entrer l'eau,
& ne 1 eft par embas que de deux pour la laifler fortir. Vers
le hautàcoftéil y a un trou encore beaucoup plus petit pat
où le vent fort. La manière d'agir de ce fouftlet eft que l'eau
fortant par une ouverture plus eftroite que n'eft celle par
laquelle elle entre , eft obligée de monter à l'abord dans le
bout du tuyau ; & cela fait que l'air qui occupe le refte du
tuyau que l'eau ne peut emplir eft contraint de fortir par
le trouquieftàcofté proche du haut, lorfque l'eau monte
dans le tuyau ; mais quand elle eft montée allez haut pour
faire que fa pefanteur la rafle fortir en auffi grande quantité
qu'elle y entre, elle demeure toujours à une mefme hau¬
teur & empefche l'air de fortir par le trou d'embas : mais il
femble qu'il nedevroit plus fortir d'air par le trou d'enhaut
parce que l'eau ne monte plus. Le P. Kirner dit que l'eau
fe froiflant par fa chute le change en air dans la partie fu-
perieure du tuyau qui eft vuide , ce qui n'a point de vray-
femblance", n'y ayant rien qui puifle raréfier l'air allez con-
fiderablement pour produire l'effet, dont il s'agit, que ce
qui l'echaufFc ; & il y a bien plus d'apparence de dire que
l'eau qui s'engouffre par enhaut , & qui entre en fe tortil¬
lant, enferme de l'air dans fes replis, qui eftant entré dans
la cavité du tuyau, n'en peut fortir que par le trou qui eft
au tuyau vers le haut. Il y a des experiences fort familiè¬
res qui font aifement concevoir la poffibilité de cette in-

D

trufion & de ce renfermement de l'air , telle qu'eft celle
dont Vitruve parle , fçavoir que lorfque l'eau entre dans
des tuyaux de fontaine avec trop d'impetuofité, elle y fait
entrer du vent qui peut faire crever les tuyaux,& à, plus for¬
te raifon fortir avec impetuofité par un trou qui eft déjà
fait;

1 1. 1 1 s'engendre de L a C f r u s e. il n'y aau-
cune apparence que l'eau puifle changer le plomb en Cerufe,
puifque mefme elle n'altère en aucune façon le cuivre qui eft
bien plus aifé àroiiiller : Car on ne voit point que les Ro¬
binets des fontaines foient rongez par l'eau après avoir fer-
vi cent ans.

12. C E L A SE PROUVE PAR L E S P L O M B I E R S.

Ce qui arrive aux Plombiers ne prouve rien de ce que Vi¬
truve pretend , parce que fi l'eau n'eft pas capable de chan¬
ger le plomb en Cerufe, elle l'eft encore moins de le fondre
& d'en faire fortir les vapeurs malignes qui brûlent les par¬
ties nobles , & corrompent le fang aux Plombiers : Enfin
l'argument tiré des chofes corrompues ne fait rien conclure
à l'égard de ces mefmes chofes tant qu'elles demeurent
exemptes de corruption.

15. Il faudra creuser aux deux cos te z. F
Tout cecyeft difficile à comprendre, fçavoir qu'acres avoir
creufé un puits on ait befoin d'y defeendre une lampe pour
voir fi l'on y peut defeendre feurement ; & de plus , que tt
lalampe en s'éteignant fait connoiftre que les vapeurs font
dangereufes , on puifle efperer de trouver de bonne eau en ce
lieu, & que pour la rendre bonne , le remède foit de creu¬
fer deux autres puits pour faire exhaler les vapeurs du puits
qui eft déjà fait. Car les deux nouveaux puits auront auffi
leurs vapeurs dangereufes & pour concevoir que ces nou¬
veaux puits diminuent les vapeurs du premier , il faudroit
fuppoler qu'il n'y avoit qu'une certaiae quantité de vapeurs
dans la terre, qui fortoient toutes par le premier puits , &
qui eftant partagées aux deux autres que 1 on creufe à cofté,

Enfin
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A Enfin fi le lieu eft fi dur que l'on ne puiiTe créufcr de puits, ou que l'on ne trouve point C h V11
* de fource dans le fond, il faudra amaffer l'eau *+qui tombe des'toitsou des autres lieux

élevez dans des refervoirs faits de l'ouvrage appelle Signinum , qui fe doit preparer de cet¬
te forte. Il faut avoir de bon fable fort net & fort afpre , des cailloux caliez de telle grof-
feur qu'ils ne pefent pas plus d'une livre chacun, & de la plus forte chaux que l'on pourra

* trouver, dont on méfiera deux parties dans un mortier avec cinq de fable. '* Parmy ce
mortier de chaux & de fable on méfiera les cailloux, & de tout cela jettédans une tran¬
chée qui fera de la profondeur que doit avoir la cillerne, & battu avec de gros leviers fer¬
rez par le bout, on fera les quatre murailles ; Enfuite on vuidera la terre qui eft au milieu
jufqu'au bas des murailles ■■,&c le fond eitant bien applany, on mettra du mefme mortier
que l'on battra aulfi pour faire le fond, qui aura une épaiffeur convenable.

B Que fi l'on fait deux ou trois de ces refervoirs, en forte que l'eau puiiTe aller de l'un
dans l'autre pour y eftre purifiée, elle fera rendue bien meilleure, parce que le limon de¬
meurant dans l'un des refervoirs, l'eau fera gardée dans l'autre bien plus claire, & elle y
confervera fon gouft & fon odeur naturelle : finon l'on y ajoutera du fel qui la rendra plus
fubtile.

J'ay écrit dans ce livre tout ce que j'ay pu trouver touchant les vertus des eaux, de leurs
differences &c de leurs utilitez dans l'ufage ordinaire, comme aufTi comme-nt il les faut
conduire, & examiner leurs qualitez : je traitteray dans celuy qui fuit, de la Gnomonique >
& de la manière de faire les Cadrans au Soleil.

doivent diminuer la quantité des vapeurs de celuy du mi¬
lieu ; ce qui eft difficile à croire. De forte que je penfe que
l'expédient queViti'uve apporte,de creuferdeux nouveaux

C puits, fe doit entendre, qu'au cas que l'on trouve un puits
dont l'ouverture ibit étroite & le fond bien large, il faut
avant que d'y defeendre , faire l'expérience delà lampe,
afin que fi elle s'éteint par la quantité des vapeurs qui font
retenu, s au fond à caufe du rctredfTement de l'ouverture
d'enhaut , on faffè d'autres ouvertures pour donner une
iffué plus libre aux vapeurs.

14. L'e a u qji 1 tombe des toits. Je trouve que
Philander qui lit ex tttlis a plus de raifon que ceux qui fui-
vantBaldus corrigent le texte &lifènt ex teftis : CarVitru-
ve a déjà dit la mefme chofe en parlant de l'amas que l'on
fait des eaux de la pluye dans les cifternes , c'eft au cinquiè¬
me livre chapitre 9, où il dit que Aqu& de Cœlo repentims
tempeftatibus ex tegulis recipiuntur. Et 1 expreffion de Vi-
truve ne doit pas fembler fuperflué', quand il dit qu'il faut
recevoir dans les cifternes l'eau qui tombe fur les toits ou

D fur d'autres lieux élevez : car il veut dire que fi l'eau qui tom¬
be fur les toits , qui eft la plus nette , ne fuffit pas, il fau¬
dra auffi recevoir celle qui tombe dans les cours qui font
plus élevées que le haut de la Cifteme. D'ailleurs il n'eft
point vray que le Signinum dont il veut que les Cifternes

foient bafties, fe fafïé ex teflis , avec des tuyîeaux ; car il ne
le fait que de moitier de chaux & de fable: En forte qu'il y a
lieu de croire que l'eflènce de Y opus Signïnum ne confiftoic
pas dans la matière dont il eftoitfait, bien que cefuiileplus
fouventde tuyîeaux callèz,ainfi que Pline le témoigne, mais
qu'ileftoitainfi nomméàcaufe que les peuples appeliez Si-
gnins eftoient en reputation de faire de bon mortif r,& qu'ils
le faifoient tel, à caufe du foin qu ils prenoienc de le b ittrjç
long-temps pour le rendre folide ; car il eft dit au quatriè¬
me chapitre du fécond livre que le mortier de fable de r: vie-
re fait un corps bien folide fi on le corroyé & fi on le bac
avec des baftons comme le Sivninum. Fluviatka protner
mœcritatem uti fîgninwn bacillorum fubatlionibus in tetioris
recipit foliditatem.

15. Parmy ce mortier. Il y en a qui' croyent
que mortarium fignifie dans Vitruve, non feulement le vaif-
feau ou l'on gafche & où l'on corroyé la chaux, le fable,
le ciment, la poudre de marbre, Se toutes les fortes de com¬
position dont on fe fert pour joindre les pierres -, mais qu'il
fe prend auffi pour la compofirion mefme , ainfi que l'ufage
l'a prefentement étably parmy nous. Néanmoins cela nefe
trouve ny dans Vitruve, ny dans Pline, ny dans Columel-
Ie , ny dans les autres Auteurs anciens qui ont écrit de ces
chofes.
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LE NEUVIE'ME LIVRE

DE VITRUVE
P R E F A C E.

LE s anciens Grecs ayant accordé de fi grands honneurs à ceux qui avoient remporte
le prix aux Jeux Olympiques, Pythicns, Ifthmiques, & Neméens , qu'ils ne fe font

pas contentez de leur donner des louanges dans les affemblées publiques où ils paroif-
foient avec des palmes & des couronnes, mais qu'ils ont encore voulu qu'ils retournaient B
en leurs pais dans des chars de triomphe, & que la Republique leur affignaft des pen-
fions pour tout le refte de leur vie ; ' il y a heu de s'étonner que l'on n'ait pas rendu les me- *
mes honneurs & encore de plus grands à ceux qui par leurs écrits fervent & profitent infi¬
niment à tous les flecles & à toutes les nations. Car il eft certain que cela auroit efté plus
jufte puifque les exercices des Athletes ne fervent à autre chofe qu'à rendre leurs corps
plus forts & plus robuftes, au lieu que le travail de ceux qui ont fait des livres, en perfe¬
ctionnant leur efprit, difpofe celuy des autres à apprendre les feiences. En effet quel bien
Milon Crotoniate a-t-il fait aux hommes, pour n'avoir j amais efté vaincu ; cV qu'ont fait
autre chofe tous ceux qui ont remporté de ces fortes de victoires, que d'avoir acquis du¬
rant le cours de leur vie beaucoup de gloire & de reputation parmy leurs concitoyens ? Au
lieu que les enfeignemens de Pythagore, de D^mocrite , de Platon, d'Ariftote & des au- C
très grands perfonnages, eftans lus & mis en pratiqueront un fruit utile non feulement à
leurs concitoyens, mais à tousles peuples de quelque nation qu'ilsfoient : Parce que plu-
{ieurs eftant imbus de ces bonnes doctrines dés leur jeuneffe, deviennent capables de ré¬
gir les villes par de bonnes loix, fanslefquellesileftimpofTiblequeles Eftats puifTent fub-
fifter. Que il les grands perfonnages procurent tant de bien à tous les hommes par les ou*
vrages qu'ils publient, j'eftime qu'ils ne méritent pas feulement d'eftre honorez par des
palmes &par des couronnes, mais qu'il faut leur décerner des triomphes, 6c les mettre au
rang des Dieux.

Je me fuis propofé de rapporter quelques exemples des chofes très-utiles pour la vie &
pour la focieté des hommes, que les auteurs de l'antiquité ont trouvées & laiffées par écrit
que l'on avouera eftredignes de grands honneurs, &c mériter beaucoup de reconnoiifan- n
ce. Je commenceraypar l'explication d'une invention dont Platon eft auteur, ainfî que
de plufkurs autres.

I

i. Il y a lieudes'estonner. Ariftote apporte
deux raifons de ce qua les Anciens Grecs ne propoloient
point de prix à ceux qui excelloient dans les a&ions de l'ef-
prir, mais feulement à ceux qui furpafloient les autres dans
la force & dans l'adrefledu corps. La premiere eft que l'on
eftime & que l'on admire les chofes qui {ont faites par la
puiflance humaine,& non pas celles que la puiftance humaine
trouve faites. Or il dit que la vi&oire d'un Athlete eft com¬
me l'ouvrage de la force &c de l'adrefle de fon corps , au lieu
que toute la fubtilité d'unPhilofophe ou d'un Mathémati¬
cien ne va qu'à trouver ce qui eft déjà fans elle -, puifque les
plus belles fpeculations ne font que de chofes exiftentes

avant la fpeculation , & que par exemple les trois angles de
toutes fortes de triangles n'auroient pas laine d'eftre égaux à
deux droits,quandperfonne n'y auroi: jamais penfé.

La féconde raifoneft que pour donner le prix à ceux qui
excellent dans les productions de l'efprit il faut eftre capa¬
ble d'en juger, & que cette capacité ne fe rencontre qu'en
ceux qui furpaflent en efprit ceux dont ils font les juges.
Ce qui n'eft pas toujours neceftairedans les autres juge-
mens'rcar il n'y a perfonne quelque foible & pelant quil
puilïe eftre, qui ne foit capable de voir qui eft celuy qui frtr-
palfelesautresàlacourfe,àLaluitte& dans les autres exer- .
cices du corps.
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LIVRE IX, i7I

CHAPITRE I. Chap. I

La manière que Platon a inventée four mefurer une terre,
SI l'on veut doubler la grandeur d'une piece de terre qui foit quarrée, en forte que

ce double foit aufïi un quarré ; il faudra le fervir de lignes, parce que cela ne fe peut

quent cent picz de îurrace, îoit doublée, &c qu eue contienne deux cent piez
vant toujours la figure quarrée ; il faudra tafeher de faire enforte que les coftez foient a£-
fez grands pour faire que la multiplication de ces coftez produife les deux cent piez que la

B furface doit avoir, ce qu'il cft impoflible de trouver par les nombres. Car fi l'on fait les
coftez de 14 piez, leur multiplication fera 196 jlil'on les fait de 15 ,ils produiront zzj. De
forte que cela ne pouvant cftre expliqué par les nombres, il faut dans ce quarré qui eft long
& large de dix piez, tirer une ligne diagonale, d'un des angles à l'autre, pour ledivifer
en deux triangles égaux, qui ayent chacun 50 picz de furface , & felon la longueur de cet¬
te diagonale décrire un quarré : car il fe trouvera que le grand quarré aura quatre triangles
égaux & pareils en grandeur & en nombre de p^ez, aux deux petits triangles de 50 piez
chacun, qui ontpourbafela diagonale du petit quarré. C'eft amfi que Platon a expliqué
la manière de doubler le quarré enfe fervant de lignes, comme la figure fait clairement
voir.

1. S1 l'ok veut doubler. Il eft évident que ce pies qu'il propofe pour confirmer ce quM a avancé à l'a-
C premier chapitre de mefme que le fécond & le troifiéme ne vantage de la Philofophie, & pour faire voir que tout ce

font que la continuation de la preface ; & que ce que Vi- que les plus valeureux Athletes peuvent kite , n'a rien de
truve apporte de la mefure de Platon , de l'Equerre de Py- merveilleux ny d utile en comparaifon des inventions des
thagore & de 1 inventiond'Archimede ne font que des exem- Philofophes & des Mathématiciens.

D

CHAPITRE II. Chap. II.

A !

<De l'Equerre qui e/l une invention de Pythagore 3 & qu'il a tirée
du Triangle rectangle.

Insi Pythagore a inventé la manière de tracer un angle droit fans avoir befoin de
_ l'Equerre dont les artifans fe fervent, & nous tenons de luy la raifon & la méthode

que nous avons de faire avec juftefîe& certitude cette équerre que les ouvriers ont bien
* de la peine à fabriquer de manière qu'elle ne foit point fauite. ' La méthode eft de pren-
£ dre trois règles dont l'une foit de trois piez, l'autre de quatre & l'autre de cinq. Car eftant

" jointes par les extremitez elles compoferont un triangle, qui fera une Equerre jufte. Que
û l'on fait trois quarrez qui ayent chacun les coftez de la longueur de chacune de ces trois
règles, celuy dont le cofté fera de trois piez, aura fon aire de neuf ; celuy dont le cofté en

* aura quatre, fera de 16 ; & celuy dont le cofté en aura cinq, fera de 2.5 ; & de plus » le nom-
1. La mbthode est. La Figure explique claire¬

ment tout ce qui eft dit icy des proprietez & des ufages des
trois triangles de Pythagore , & le texte mefme fans la fi¬
gure eft allez clair.

2. L I NO MB RE DES PIEZ QUI SERONT DANS

lesaikes La 47 proposition du premier livre d'Lucli-
de eft que le carré fait fur celuy des coftez d'un triangle re-
£tan»le qui eft fous l'angle droit, eft égal aux deux autres
carrez qui font faits fur les deux autres coftez : Et cela eft
vray de tous les triangles reétangles. Celuy de Pythagore
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I

C H A î. II. bre des piez' qui feront dans les aires des deux quarrez , dont l'un a trois & l'autre quatre ^
piez en chacun de fescoftez, fera égalé par celuy qui fe trouvera dans l'aire du quarréqui
a cinq piez dans chacun de fes coftez.

On dit que cela ayant ainfiefté trouvé par Pythagore, il en rendit graces aux Mufes,
& J qu'il leur fit un facrifice ; parce qu'il ne douta point que cette invention ne luy euft *
efté infpiréepar ces DeefTes.

Or cette invention qui eft utile à beaucoup de chofes, mais principalement pour mefu-
rer, a auiïi un grand ufage dans les Edifices pour régler les hauteurs desdegrez des Efca-
liers: car 11 l'efpace qui eft depuis le rez de chauffée jufqu'au premier étage, eft divifé en

Scapifealamm. trois patties 3 il en faudra donner cinq + au limon de l S chiffre pour faire qu'elle ait une Ion- *
cueur convenable : car à proportion delà grandeur des trois parties qui font depuis J le*

Summit coax*. plancher dupremier étage jufqu'au rez de chauffée, les quatre qui vont depuis la perpendicu- g
cilcti feapo- l a ^ re en & re tirant, marqueront l'endroit où doit eftre pofé le Patin de l'ëchiffrc ; 6 & par ce *

moyen les degrez & toutes les chofes qui appartiennent aux Efcaliers fe trouveront eftre
comme il faut, 7 De tout cela on verra cy-aprés la defeription dans la figure. *

rum.

a cela de particulier qu'il eft le premier de ceux dontles co¬
ftez font comme nombre à nombre.

5. Qu'i l leur fit un sacrifice. Gceron
dit que Pythagore avoit de coutume d'immoler un bceuf
toutes les fois qu'il trouvoit quelque nouvelle invention de
Geometfte ; Mais Athénée rapporte qu'il en immola cent
pour l'invention de la propofition dont il s'agit.

4. Au limon de lEchuri. Les degrez des Efcal-
liers ronds font appuyez en dedans fur un poteau qui eft
mis droit à plomb & que l'on appelle le noyau : Les degrez
des Efcaliers qui font quarrez oblongs & qui ont des rampes
droites font appuyez fur des poteaux inclinez fuivant la
pente des rampes : Les Charpentiers appellent ces po¬
teaux les limons de l'Echifre. j'ay crû que Vitruve les a
voulu lignifier par Scapifcalarum : Car je crois avoir eu rai-
fonde corriger cet endroit en mettant Scapi fealarum , au
lieu de ScaU feaporum qui eft dans tous les exemplaires fans
aucune raifon, parce qu'il eft vray de dire que les Efcaliers
ont des poteaux , & non pas que les poteaux ont des Ef¬
caliers.

'.Le plancher du premieretage. Je tra¬
duis ainfi Summa coaxatio : On fçait que Coaxatio lignifie
jixium conjuntlioSc que Axes fignifijnt les planches ouais
dont les planchers font faits. Or Summa coaratio eftant
oppofée icy à Libramentum *>««>», devroit fignifier à la let¬
tre le plus haut plancher ; &pour traduire fuivant le fens le

plusraifonnable, au lieu du plancher du premier e'tage, il
auroit fallu mettre le premier pallier, parce qu'un Efcihec
ne conduit pas ordinairement par une feule rampe depuis le
rez de chauffée jufqu'à un étage fans eftre inte.rcmru par
un pallier de repos. Mais parce qu'il ne s'agit icy que de la
proportion de la hauteur des marches à leur largeur , il eft
indiffèrent de prendre la hauteur d'un ou de plufieui s étages,
pareeque la porpoitiond'une marche eftant établie,elle don¬
ne celle de toutes les rampes, n'y ayant point dautrepro-
portiondela longueur d'une r^mpe à fa hauteur, quecelle
de la largeur d'une marche à fa hauteur. Jay donc interpre- Q
té , çsi fumrna coaxatione ad imum libramentum ; depuis le
plancher du premier érage jufqu'au rez. de ch.mjfée , fuppofant
que Vitruve fait fon Efcalier avec une feule rampe, ce qui ne
fe peut faire depuis le plus haut plancher jufqu'au rez de
chaullce.

6. Et par ce moyen les degrez. La pro¬
portion des degrez prife fur celle de triangle de Pythagore
n'eft pas fuivie par tout -, Nous trouvons en France qu'elle
rend les Efcalliers trop roides & nous voulons que ce que
V itruve appelle le pié des Echiffres A B , ait du moins le
double de ce qu'il appelle la perpendiculaire B C.
1 7. De tout cela on verra c y-a près la
description dans la figure. Bien que le

texte foit icy
fort obfcur , il
devientaflezclair r\
par le moyen de
la figure, car fi
l'efpace B C, qui
efl depuis le rez.
de chauffée B y
jufqu'au premier
étage C , eft divi¬
fé en trois partie?,

il en faudra donner cinq au limon de l'Fchifre AC , ou DE,
pour faire qu'il aitune longueur convenable; car àproponiott-
de la arandeur des trois parties qui font depuis le plancher du
premier étage C D , jufqu'au rez.de chauffee AR E } les qua¬
tre qui vont depuis la perpendiculaire CH , en fe retirant ( vers
ji ) marqueront l 'endroit où doit eflre pofé le patin A ti , de
l'Echifre ABC. Ce font les propres termesdu texte.

CHAPITRE



LIVRE IX.
CHAPITRE I I I.

Tar quel moyen on peut connoiflre certaine?nent s ily a de l'argent
meslé avec de ïor dans un ouvrage.

*75
Chap. III.

ENtre les inventions merveilleufes d'Archimede qui font en grand nombre, celle
dont je vayparler,mefemble marquer une fubtilité d'efprit prefqu incroyable. Lorf-

qu'Hieron regnoit à Syracufe, ce Prince eftant heureufement forty de quelque affaire
d'importance , & ayant à offrir dans un certain Temple une Couronne d'or qu'il avoit
vouée aux Dieux, il convint avec un ouvrier d'une grande fomme d'argent pour la fa
çon, &luy donna l'or au poids. Cet artifan livra fa befogne au jour qu'il avoit promis au
Roy, qui la trouva fort bien faite ,& la Couronne ayant eftépefée parut eftre du poids

f B de l'or qui avoit efté donné, ' mais lorfqu'on éprouva l'or par la pierre de touche, on re¬
connut que l'ouvrier avoit ofté une partie de l'or pour y mettre autant d'argent en la pla¬
ce. Le Roy eftant offenfé de cette tromperie, & ne pouvant trouver de moyen pour con¬
vaincre l'ouvrier du vol qu'il avoit fait, pria Archimede d'en chercher quelqu'un dans fon
efprit. Un jour qu'Archimede fe mettant au bain revoit à cette affaire , il s'apperçut par
hazard qu'à mefure qu'il s'enfonçoit dans le bain, l'eau s*en alloit pardeffus les bords.Cela
luy ayant découvert la raifon qu'il cherchoit, fans tarder davantage, la joy e le fit promp-
tement fortir du bain , de forte qu'il s'en alla tout nu courant enfamaiibn, Se femità
crier qu'il avoit trouvé ce qu'il cherchoit, difant en Grec eureca , eureca. Et l'on raconte hVaymuvt.
qu'en confequence de cette premiere découverte il fit faire deux maiTes du mefme poids
qu'eftoit la couronne , l'une d'or Se l'autre d'argent : qu'il plongea dans un vaiffeau

C pleind'eaulamaffe d'argent, laquelle à mefure qu'elle s'enfonçoit faifoit fortir autant
d'eau qu'elle eftoit grande : qu enfuite l'ayant oftée il remit dans le vaiffeau autant d'eau
qu'il en eftoit forty , le rempliffant jufqu'aux bords comme devant, &c qu'ayant mefure
l'eau qui eftoit fortie, il connut quelle quantité d'eau répond à une maiTe d'argent d'un

moins de volume que l'argent qui eft de mefme poids: qu'enfuite il remplit encore \c vafe
& y plongea la Couronne, qui fit fortir plus d*eau quelamaffe d'or qui eftoit de fnefme
poids n'en avoit fait fortir, & raifonnant fur la quantité de l'eau que la GCouronne avoit

con-* D fait fortir qui eftoit plus grande que celle que la maffe d'or avoit auffi fait fortir, x il
nut combien il y avoit d'argent méfié parmy l'or, & fit voir clairement ce que l'ouvrier en
avoit dérobé.

Si nous faifons reflexion fur les penfées ingenieufes d'Architas deTarente Se d'Eratof-
thene Cirenéen , nous trouverons qu'ils ont auffi découvert dans les Mathématiques
beaucoup de belles chofes : or quoyque tout ce qu'ils ont trouvé donne beaucoup de plai-
fir c'eft néanmoins dans les différentes voyes qu'ils ont tenues pour refoudre celles-cy
qu'ils font principalement admirables, j'entens parler de l'explication qu'ils ont donnée
à l'Oracle qu'Apollon rendit en Delos, lorfqu'il demanda, afin que les habitans de l'Ifle
fufTcnt quittes envers les Dieux, qu'on luy fift un nouvel Autel qui euft une fois autant de
piez cubiques que l'ancien en avoit : car Architas le fit par le moyen des Hemicylindres , Se

p Eratofthene par l'invention d'une machine appellee MefoUbe.

I. LORSQU'ON ÏPB-OUVE LOR PAR LA
pierre deTouche. Je traduits ainfi Clivant Philan¬
der ces mots , Poflquam indicium cfi fattum : Car bien que
indicium fignifie Amplement la connoiflànce que l'on a par
quelque figne que ce foit , ily a grande apparence que Vi-
truve entend icy la eonnoifï'anceque l'on a de la pureté de
l'or par la pierre de touche qui à caufe de cela eft appel¬
lee Index.

It CONNUT COMBIEN IL Y AVOIT D ARGENT
H* s î. b* il femble que le texte dife Amplement qu'Archime¬
de connut qu'il y avoit de l'argent méfié parmy l'or, depre-
bendit arienti in aura mixtionem & mamfeftumfurtum re- _
àempmis Mais il eft fi clair que Vicruve ne fçauroit avoir eu gent eftoit méfiée avec l'or,

intention que l'on l'entendift ainfi, que je n'ay point fait de
difficulté de donner à ma traduction le vray fens du texte.
Car il eft confiant qu Archimede n'eftoit pas en peine de
fçavoir s'il y avoit de l'argent méfié avec l'or dans la cou¬
ronne -, puifque la pierre de touche l'avoit déjà fait connoî-
tre, & que pour en eftre encore plus afleuré , il n'y euft eu
qu'a faire voir que l'eau que fa Couronne faifoit fortir, eftoit
en plus grande quantité que celle qu'une malle d'or d'un
mefme poids en faifoit auffi fortir, n'eftant point neceflàire
de faire les autres épreuves dont il eft icy parlé , comme d'a¬
voir une maffè d'argent du poids de la Couronne , s'il ne s'a-
gifïôit pas de connoiilre precifément quelle quantité d'at*

Colonnes cou¬
pées par la moi.
tié.
Qui fertà pren¬
dre deux moyen¬
nes proportion*,
nelles.
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Chap. 111.

Choifi.

Chap. IV.

i 74 VITRUVE
Toutes ces chofes n'ayant pu eftre découvertes que par des perfonnes qui avoient de A

tres-b elles lumières, & noftre efprit citant naturellement touché quand il confidere les
effets de chaque chofe, je ne puis m'empefeher d'admirer entre tous les livres,ceux que De-
mocrite a écrits de la Nature, & principalement celuy qu'il a intitulé Cheirotoneton, dans
lequel il a marqué & cacheté avec fon anneau & de la cire rouge toutes les chofes qu'il a-
voit expérimentées. Caries ouvrages de ces grands hommes demeurent & feront utiles à
jamais non feulement pour la Morale, mais aufllpourplufieurs autres chofes d'importan¬
ce: Au lieu quece qui peut rendreles Athletes illuftres périt en peu temps avecla forcede
leur corps, &c on peut dire que ny ce qu'ils peuvent faire par eux-mefmes pendant qu'ils
font dans leur plus grande force, ou par ceux qu'ils laiffent après eux, ny les préceptes
qu'ils ont donné de leur art, ne font point capables d'apporter jamais aucun profit aux
nommes, qui foit comparable à celuy que l'on reçoit des inventions des Sçavans. g

Cependant quoyquM n'y ait point de couftume ny de loix qui décernent de grands
honneurs aux excellens Ecrivains, ils ne laiffent pas de s'élever eux-mefmes, & fe fervant
de ce qu'ils fe fouviennent d'avoir appris des autres, comme de degrez, ils montent, s'il
faut ainfî dire, jufques dans le ciel , d'où ils voyent les chofes les plus relevées, & les font
fçavoir à la pofterité par les écrits & par les figures qu'ils en lailTcnt. Car qui eft-ce de ceux
qui ont quelque teinture des belles lettres qui n'ait l'image d'Ennîus gravée dans l'ame,
comme fi c'eftoit celle d'un Dieu ? Ceux qui gouftent la douceur des vers d'Accius, n'ont-
iJs pas l'imagination remplie de fon portrait que fes écrits y ont dépeinte ? Et ne pouvons-
nous pas croire que ceux qui viendront après nous prendront un grand plaifir à s'entrete¬
nir avec Lucrèce des fecrets de la Nature comme s'il eftoitprefent, & avec Cicerondela
Rhétorique, ou avec Varron des Proprietez de la langue Latine ? Combien y en a-t-il en- C
tre les amateurs des belles lettres qui conféreront avec les Sages de Grèce, comme s'ils leur
communiquoient leurs plus fecrettes penfées, & qui trouveront plus de plaifir & de folidi-
té dans leur confeil & dans les avis qu'ils prendront de ces anciens Philofophes, quoy-,
qu'abfens, que s'ils conferoient avec tous ceux de leur temps.

C'eft pourquoy , ô C*efar, me fentant appuyé de l'autorité de ces grands hommes, &
eftant conduit par leur confeil ,j'ay écrit mes fept premiers livres qui iont des Edifices, &
le huitième qui traite des Eaux ; dans celuy-cy j'explique ce qui appartient à la Gnomoni-
que, & comment tout cela a efté trouvé par l'ombre que le Gnomon fait au Soleil, & ciw
fuite comment il faut élargir & refferrer les lignes que ces ombres doivent décrire.

CHAPITRE IV. D

Des chofes qui -appartiennent à la Gnomonique lefquelles ont eflé trouvées par les
rajons du Soleil ,(j? de la defeription du monde t$ des Pianettes.

IL y a des chofes dans la Gnomonique qui femblent avoir efté inventées par un efprit
divin, tant elles paroiffent admirables à ceux qui les confîderent avec attention, com¬

me de voir que l'ombre » d'un Gnomon pendant l'Equinoxe eft de différente grandeur a*
Athènes, en Alexandrie, à Rome , à Plaifance, & en d'autres lieux de la terre, & que par
cette raifon les Cadrans font differens quand on change de lieu. Car c'eft fuivant la gran¬
deur des ombres Equinoctiales que l'on décrit z les Analemmes, &c ce font eux qui règlent *
les heures felon les lieux & l'ombre des Gnomons. E

Analemme n'eft autre chofe qu'une pratique acquife par experience , pour bien tracer
le cours du Soleil, 3 felon l'accourcifTement qui arrive aux ombres, depuis le Solftice *

i. G n o m o n. Ce mot fignifie connoiffeur ou qui faltcon-
noiflre. Il y a deux fortes de Gnïmon, l'un eft le Géométri¬
que , quieftl'Equerre , l'autre eft l'Aftronomique, qui n'eft
rien autre chofe qu'un ftyle planté perpendiculairement fur
un plan.

2. Les analemmes. Ces manières de Cadrans ne
monftroient que la hauteur quele Soleil avoit tous les jours
à midy , par la grandeur des ombres du Gnomon ; & ils n'e-

ftoient pas proprement des horloges , pareequ'ils ne mar-
quoient point les heures , mais feulement les mois & les Si¬
gnes. Depuis on les joignit aux horloges qui marquoient
enfemble & les mois par la longueur des ombres, & les heu¬
res par leurdeclinaifon.

3 Selon t'A ce ourcissement qji i arrive
aux OM3RES, Saumaifequi a corrigé ce paflage en met¬
tant à B ruma au lieu de i Brums, ne l'a corrigé qu'à demy,

I



LIVRE IX, 17;
A d'Hyver, & par laquelle auffi à l'aide du compas conduit avec artifice, l'on décrit tous les Chap. IV.

effets que cet Aftrc fait dans le monde,
On entend par le monde tout ce que comprend la nature & mefme le Ciel & les Etoi¬

les. Le Ciel eft ce qui tourne incefTammentau tour de la terre ck de la mer fur un Efïieu,
dont les extremitez font comme deux pivots qui le foûtiennent : car en ces deux endroits
la puiffance qui gouverne la Nature, a fabriqué & mis ces deux pivots comme deux cen¬
tres, dont l'un va de la terre & de la mer rendre au haut du monde auprès des Etoiles du
Septentrion, l'autre eft à l'oppofite fous terre vers le Midy ; & au tour de ces pivots cora-

* me au tour de deux centres elle a mis ce que l'on appelle en grec Po/ijc'eft-à-dire de pe- *■&"#>
tits moyeux pareils à ceux d'une roue' , ou de mefme qu'à un tour, fur lefquels le Ciel tour¬
ne continuellement. D'ailleurs la terre & la mer font natutellement au milieu pour fervir

B de centre, & ces chofes font difpofées par la nature de telle forte, que le Pole le plus élevé
eft vers la region Septentrionale, & l'autre du collé du Midy eft caché fous la terre. De
plus entre ces deux Poles il y a comme une ceinture qui traverfe obliquement vers le Mi¬
dy , & qui eft compofée de douze Signes qui font naturellement reprefentez par la difpo-
fition des Etoiles diviféesen douze parties égales. Ces Etoiles avec le refte des autres
qui luifent au monde, tournant au tour de la terre & de la mer , font leurs cours fuivant
la rondeur du Ciel. Or toutes ces Etoiles font neceflairement en certain temps tantoft
vifibles, tantoft invifïbles, parcequ'il y a toujours fix des Signes qui tournent dans le Ciel
fur l'Honfon, & fix autres qui eftant fous la terrene fe voyent point. La raifon pour la¬
quelle il y a toujours fix de ces Signes fur l'Horizon , eft qu'autant qu'il y a de caché du
dernier Signe qui s'abbaiffe fous la terre par le tournoyement du Ciel qui l'emporte ne-

C ceffairement, il yen a autant à l'oppofite, que la mefme necefïité du tournoyement
fait fortir des lieux où il eftoit caché, pour paroiftre à nos yeux.

Les douze Signes qui occupent chacun la douzième partie du Ciel, ont leur cours ner-
petuellement d'Orient en Occident & au deffous d'eux par un contraire mouvement la
Lune, Mercure , Venus & le Soleil mefme, ainfi que Mars, Jupiter & Saturne, vont com¬
me s'ils'montoient par des degrez du couchant au levant, chacun par un cours particulier
& different en durée. Car la Lune fait le fîen en z8 jours & un peu plus d'une heure, &
fait le tour du Ciel, à prendre du point d'un Signe jufqu'au mefme point, ce qui eft le
mois Lunaire. Le Soleil en l'efpace d'un mois parcourt un Signe qui eft la douzième
partie du Ciel, & ainfi paffant en douze mois par l'intervalle de douze Signes, loifqu'il

_ eft revenu au point du Signe d'où il eftoit party, il a accomply une année : & il ne fait
qu'une fois en douze mois le circuit que la Lune fait treize fois. L'Etoile de Mercure &
celle de Venus allant au tour du Soleil qui leur fert de centre, retardent quelquefois, &c
quelquefois demeurent en arrière, faifant comme des Stations à caufe du tour particulier
qu'elles font : Ce qui fe voit manifeftement lorfque l'Etoile de Venus, fuivant le Soleil,
paroift encore après fon coucher fort luifante, & eft appellee Vefperrugo ; ou lorfqu'elle le étoile <f< Mr
precede &fe levé devant le jour, auquel cas on la nomme Lucifer : Delà vient aufïi que
ces deux Pianettes demeurent quelquefois plufieurs jours à parcourir un Signe ; d'autre- ft^
fois elles pafTent plus promptement en un autre, & quoyque le temps qu'elles mettent à
paffer dans chaque Signe, foit inégal, elles font pourtant toujours leur cours égal, parce
qu'autant qu'elles fe font arreftées au commencement en quelques Signes^ autant s'avan¬
cent-elles après en d'autres, lorfqu'elles font délivrées de ce qui les arreftoit. Le cours de

El'Etoile de Mercure eft telqu'en3éo jours paffant par tous les Signes, elle parvient jus¬
qu'au point d'où elle eftoit partie pour commencer fa courfe, faifant un égal chemin, de
forte qu'elle eft environ trente jours dans chaque Signe.

* L'Etoile de Venus parcourt l'efpace d'un Signe en * 30 j ours, lorfqu'elle n'eft point cm-

i>

car il faut auflî au lieu de crefcentis mettre decrefcentis^mC-
qu'il n'eft pas vray que les ombres des Gnomons commen¬
cent à croiftre après le Solftice d'Hyver , parce qu'au con¬
traire , c'eft le temps où elles commencent à diminuer juf¬
qu'au Solftice d'Efté où elles font les plus courtes.

4. De petits moyeux. Aulugele dit que outre les
cinq cercles ordinaires ,fçavoir l'Equinoétial^esdaixTro-

piques&les deux Polaires, M. Varro en mettoit encore
deux autres plus petits qui touchent immédiatementl'axe
qui les traverfe.

5. Enxxx. jour s.Vitruve a dû entendre plus de 4.0
jours, parce que le chemin que Venus fait dans les douze
Signes n'iroit qu'à 400 jours, fuppofé que n'eftant point
empefehée elle ne demeurait que 40 jours dans chaque Signe.
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Chap. I V. pcfchéc parles rayons du Soleil. Que fî elle y demeure pendant 40 en s'y arreftant, elle A
regaicme ce nombre de jours quelle a tardé dans un Signe, & accomplit fon cours, retour¬
nant au mefme Signe d'où elle a commencé fon chemin, en 485 jours.

Celle de Mars fait fon cours en 683 jours ou environ, paffant dans tous les Signes & re¬
venant à celuy d'où elle eft premièrement partie, elle accomplit toujours ce mefme nom¬
bre de jours, parce que fi elle a efté plus vifte en certains Signes, elle s'arrefte en d'autres.

Jupiter va plus lentement par un cours oppofé au mouvement commun du Ciel & par¬
court chaque Signe en 365 jours ou environ. Il eft onze ans & 363 jours, à revenir au Signe
dans lequel il eftoit douze ans auparavant.

6 Saturne eft trente & un mois & quelques jours à parcourir un Signe, & fe retrouve après *
z<> ans & 160 jours au mefme Signe où il eftoit trente ans auparavant; le mouvement de
cette Pianette eftant d'autant plus tardif qu'elle eft plus proche de l'extrémité du Ciel&
qu'elle décrit un plus grand cercle.

Quand les Planètes qui font leurs cours au deffus du Soleil font un trine afpcct avec
luy, elles n'avancent plus, mais elles s'arreftent t ou mefme reculent en arrière jufqu'à ce
que le Soleil changeant cet afpe&paffe en un autre Signe. Il y en a qui croyent que cela
fe fait, parce qu'alors le Soleil eftant fort éloigné de ces Planètes, 7 il ne leur communia *
que que peu de lumière , ce qui fait que n'en ayant pas affez, s'il faut ainii dire, pour fe
conduire dans leur chemin qui eft fort obfcur, elles s'arreftent. Mais je ne puis eftre de
cette opinion, parce que la lumière du Soleil s'eftend trop viilblement par tout le Ciel,
pour laiifer croire qu'elle foit affoiblie & comme obfcurcie par l'éloignement, 8 puifque *
nous ne laiifons pas de la voir, lorfqueces Etoiles font dans ces retardemens : Car ii no-
ftre veuë eft affez bonne pour voir la lumière du Soleil qui eft fî éloigné ; pourra-t'on croi¬
re que ces Planètes qui font des Eftres divins demeurent dansl'obfcurité faute de pouvoir C
appercevoir cette lumière? 9 C'eft pourquoy j'aimerois mieux dire que la chaleur attire à *
foy toutes chofes ; & comme l'on voit que les fruits font élevez de la terre par la force de
la chaleur, & que les vapeurs montent des fontaines jufqu'aux nuées quand il fe fait un
Arc-en-Ciel, qu'ainfî l'ardeur puiifante que le Soleil a lorfquefes rayons font envoyez
en trianale, attire à foy les Etoiles qui le fuivent, & arrefte celles qui le devancent, & mo¬
dérant leur courfe les empefche de s'avancer, en les contraignant de retourner pourren-
trer dans le Signe d'un autre triangle. On pourrait demander pourquoy le Soleil par fa
chaleur retient plutoft les Planètes qui font éloignées,comme quand elles font dans le qua¬
trième Signe, que celles qui font dans le fécond ou dans le troiiléme. Ce que j'ay à dire là-
deifus i eft qu'il faut fuppofer que les rayons pour faire la figure d'un triangle Equilateral
dans le Ciel, ne peuvent eftre ny plus ny moins eftendus que I0 jufqu'au quatrième Signe, D*

voir. Jelis «f etiam nobis appareat, au lieu de ut etiam no.
bisapparet, ainfi qu'il y a dans tous les Exemplaires.

9. C'est pourquoy j'aimerois mieux di-
r e. Cette opinion de Vitruvefur la dation ou rétrograda"
tion des Planètes eft rapportée par Pline qui en parle com¬
me en eftant le premier Auteur, & il l'explique ainfi. Stella,
folis radio pereuffa inhibtntur rettum agere curfum, grigma
vi levantur infublime.

10. Jusqu'au quatrième Signe. J'ay crû qu'il
falloir lire jufqu'au quatrième, bien qu'il y ait ad quintum
dans le texte : Ma raifoneft que dans la doctrine des afpe&s
des Planètes le Sextil eft par l'éloignement de deux Signes,
le Quadrat par celuy de trois, &le Trine par celuy de quai
tre, de mefme que l'oppofition eft par celuy de fix : Et il y a r
apparence que dans le premier Exemplaire le nombre qua- ^
tre eftoit marqué I V , & que le caractère I , ayant efté ef¬
facé, on a écrit ad qmntum au lieu de ad IT. qu'il y avoit
dans l'original. Et on ne peut pas dire que parce que le
point qui termine le quatrième Signe eft le commencement
du cinquième, Vitruve a entendu que leSoleil eft au cinquiè¬
me Signe quand il a achevé le quatrième : Car ce qui eft dit
icy du cinquième Signe eft pour répondre à ce qui a efté de¬
mandé un peu devant; fçavoir pourquoy le Soleil par fa
chaleur retient plutoft les Planètes qui font dans le Signe
dont il s'agit que celles qui font dans le fécond ou dans le
uoifiéme : Car il eft évident que le fécond & le troifiéme

(. Saturne est xxxi mo i s. Si comme Vitruve
dit, & comme il eft vrav, Saturne achevé fon cours en 19
ans &c 16c. jours, il faut qu'il foit dans chaque Signe 19
mois &i6 jours donnant jo jours à chaque mois : car ce
temps qui fait 896 jours multiplié par douze , fait 10751
jours, qui font le nombre des jours de 19 ans 160 jours, il
faut donc lirex x 1 x mois & quelques jours, au lieu de xxxi
mois ; parce qu'il eft vraifemblable qu un copifte a mis l'i
après les trois x , au lieu de le mettre avant le dernier.

7. Ilne leur communique que peu de
lumière. Barbaro examine ferieufement ce raifonne-
ment, & témoigne n'eftre pas entièrement perfuadé que la
raifon qui fait que les Planètes retardent leur cours quand
elles font retrogrades , fe doive prendre de l'incertitude où
elles font du chemin qu'elles doivent tenir à caufe de l'obf-
curité del endroit par où elles panent lorfqu'elles font éloi¬
gnées du Soleil : Mais il ne s'explique point furies raifons
qu il a de ne demeurer pas d'accord de cette Théorie, & il
nedit point fi ce qui le fait douter, eft le peu d'apparence
qu'il y aqueles Planètes les plus éloignées comme Saturne
& Jupiter ne foientpas furHfamment éclairées dans leur che¬
min , parla raifon que ces Aftres eftant des eftres divins doi¬
vent avoir la veuë pour le moins auffi bonne que nous qui
fommes fuffifamment éclairez en noftre chemin par la lu¬
mière du Soleil quelque éloigné qu'il [oit de nous.

8. Puisque nous ne laissons pas oe U
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A de que fi ces rayons, pour faire leur effet, fe répandoiènt en rond par tout le monde , & Chap IV

qu'il ne fuft pas neceffaire qu'ils s'eftendifTent en droite ligne pour former un triangle \ il
eft certain que les corps feroient plus échauffez à mefure qu'ils feroient plus proche du So¬
leil : ce qu'Euripide Poète Grec a bien remarqué lorfqu'il dit dans la Fable de Phaeton
1 1 que ce qui eft éloigné du Soleil eft beaucoup plus échauffé, de que ce qui en eft proche
n'a qu'une chaleur modérée.

De loin fa chaleur ejl brûlante
De prés elle ejl moins violente >

De forte que la raifon, confirmée parle témoignage de cet ancien fcoete, fcmble devoir
faire juger que la chofe eft telle que je l'ay expliquée cy-deffus.

g La Planète de Jupiter , qui fait fon cours entre Mars de Saturne, le fait plus grand que
Mars de moins grand que Saturne : de ainfi généralement les autres Etoiles, plus elles font
éloignées du dernier Ciel de proche de la terre, moins elles femblent employer de temps
à achever leur cours : parce que celles qui font leur cours dans un plus petit cercle, devan¬
cent & paffent par plufieurs fois deffous celles qui font plus hautes. Car de mefme que fi
fur une roue de Potier il y avoit fept fourmis dans autant de Canaux creufez autour du
centre de la roiie, de tous plus grands l'un que l'autre, en forte que les fourmis fuiTent con¬
traintes de marcher en rond, pendant que la roue va d'un mouvement contraire à celuy
des fourmis, il eft certain qu'elles ne laifferoient pas nonobftant le mouvement contraire
de la roue', de pourfuivre leur chemin, de que celle qui marcheroit le plus prés du centre
de la roue , auroit bien plutoft achevé fon tour que celle qui va dans le dernier canal, quoy
que l'une marchaft aufti vifte que l'autre > parce que l'une a un bien plus grand cercle a. par¬
courir que l'autre-.Tout de mefme les Aftres qui vont contre le cours univtrfel du Ciel,
font chacun leur circuit particulier, mais ce cours univerfel qui s'achève en un jour, les
rapporte inégalement vers le lieu d'où ils viennent.

Or il y a des Etoiles tempérées, d'autres font chaudes, d'autres froides, & cela vient
* de ce que tout feu pouffe fa flame en haut. 1% C'eft par cette raifon que le Soleil enflame &

brûle par fes rayons tout cet efpace appelle Mther qu'il a au deffus de luy, de que l'Etoile
de Mars qui paffe par là, eft fort ardente ; au heu que celle de Saturne qui eft plus éloignée
de qui touche les extremitez du Ciel qui font gelées, eft extrêmement froide , de que Jupi¬
ter qui marche entre l'un de l'autre , eftant également éloigné de ces deux caufes de la cha¬
leur de du froid, ne produit que des effets médiocres.

j) Apres avoir icy expofé tout ce qui m*a efté enfeigné par mesMaiftres touchant le cer¬
cle des douze Signes, les fept Pianettes , la diverfité de leur puiffance de de leur mouve¬
ment , de par quelles raifons &c felon quels nombres en paffant d'un Signe en un autre, el¬
les achèvent leurs cours ■>je diray maintenant comment la lumière de la Lune croift &: de-
croift, ainfi que je l'ay appris des anciens.

Berofe qui eft venu du païs des Chaldéens en Afie de qui y a enfeigné cette Science, dit
que la Lune eft une boule dont une moitié eft éclatante de lumière, & l'autre eft de cou¬
leur bleue : Que cela luy arrive lorfque faifant fon cours elle fe rencontre fous le Globe du
Soleil, pareequ alors elle s'enflammepar l'ardeur de fes rayons de devient éclatante parla
propriété qu'elle a de concevoir de la lumière par une autre lumière : Qu^eftant attirée au
droit du Soleil, cette partie éclatante eft tournée vers le haut, de l'autre qui ne l'eft pas,

E n'eft point viable, parce qu'elle eft femblable à l'air, de ainfi eftant perpendiculairement

gne qui font comparez à celuy dont il s'agit, font appeliez
comme les Signes où fe font les autres afpc&s ; Or ayant
eilédit que l'afped trine fe fait au cinquième Signe , parce
que le Soleil l'a atteint, il faudroitdire audi que les autres
afpe&s font faits au troifiéme 5c au quatrième Signe ,&
non au fécond & au troifiéme.

H.QjlE CE QJ1I EST ELOIGNE' DUSolEîl EN
est beaucoup nus tcH AUFf'i. L'opinion que
l'on peut avoir que le Soleil échauffe davantage les corps
qui font éloignez,eft fondée fur ce que la moyenne region
de l'.iir qui eft plus proche du Soleil, nous paroift plus froi¬
de que la balle qui en eft plus éloignée : mais la confequen-

ce que l'on tire de cette experience , eft fauffe, parce que la
moyenne region n'eft pas froide , àcaufe de la foiblefle de
la chaleur du Soleil, mais parce que les corps qui font en cet
endroit, font moins capables de recevoir 1 impreffion de fes
rayons faute de l'opacité neceffaire pour cela, & qui arre-
ftantles rayons du Soleil, eft caufe de la chaleur que le So¬
leil ne produit point dans les corps tranfparens où fes
rayons ne font point arreftez, ainfi qu'ils font fur la terre.

il Et c'estpar cette raison que t e So¬
leil enflame. Cette raifon s'accorde mal avec ce que
l'Auteur à dit fçavoir, que le Soleil échauffe davantage les
corps qui font éloignez de luy. Aaaa

i>

■H
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Chap IV ôus ^ e Soleil > toute la lumière eft retenue au deflus ; & qu'en cet eftat elle eft appellee pre- A

miere Lune ; Que lorfque paiTant plus outre vers l'Orient, elle n'eft plus ii fortement atti¬
rée par le Soleil, l'extrémité de fa partie éclatante fe laiiTe voir à la terre comme une petite
ligne de lumière, auquel temps elle eft appellee féconde Lune ; &c que quelques jours après
eltant plus éloignée , elle eft appellee troifiéme & enfin quatrième Lune : Qu/au feptiéme
jour le Soleil eltant vers l'Occident , & la Lune entre l'Orient & l'Occident, c'eft-à-dire
au milieu du Ciel, elle tourne vers la terre la moitié de fa partie éclatante, parce qu'elle
cft éloignée du Soleil de la moitié du Ciel : mais que lorfqu'il y a entre le Soleil & la Lune
tout le plus grand efpace du Ciel ; & qu'elle a paffé à l'Occident lorfque le Soleil regarde
l'Orient > alors à caufe qu'elle eft éloignée du Soleil autant qu'elle le peut eftre, elle fait
voir fa partie brûlante toute entière, ce qui ai rive le quatorzième jour ; & qu'enfuite di¬
minuant de jour en jour, elle accomplit le mois Lunaire en s'approchant & fe reculant du B
Soleil.

Le Mathématicien Ariftarque qui eftoit natif de Samos a une autre opinion qu'il fon¬
de fur des raifons très-fortes tirées de la connoiffance qu'il avoit de plulleurs fciences ; &
voicy quel eftfonfentiment. Il tient que c'eft une chofe évidente que la Lune n'a point
de lumière d'clle-mcfme, mais qu'elle eft comme un miroir qui reçoit celle du Soleil : car
la Lune qui eft celle des fept Pianettes qui fait fon cours plus prés de la terre & en moins
de temps, palTant chaque mois fous le Soleil, il arrive que le premier jour avant qu'elle
s'en foitfeparée elle paroift obfcurcie, & parcequelle eft conjointe au Soleil, IJ il n'y a*
que la partie qui regarde le Soleil qui foit éclairée : en cet état elle eft appellee nouvelle.
Le jour d'après, qui eft le fécond, paflfant plus avant, & s'éloignant un peu du Soleil, clic
lahTe voir une petite partie de l'extrémité de fa rondeur. Le troifiéme jour qu'elle s'éloi- C
gne un peu davantage, cette lumière commence à croiftre, & ainfî s'éloignant tous les
jours jlorfqu'au feptiéme, quand le Soleil fe couche, elle en eft éloignée environ de la
moitié du Ciel, elle ne fait voir que la moitié de fa partie éclairée. Le quatorzième lorf-
qu'elie luy eft diamétralement oppofée, elle eft pleine, & elle fe levé lorfque le Soleil fe
couche, parecque tout l'efpace du Ciel eft entre-deux, ,4 & qu'elle renvoyé toute la fplen- *
deur qu'elle reçoit du Soleil. Le dix-feptiéme lorfque le Soleil fe levé elle eft proche du
couchant. Le vingt & unième le Soleil eftantlevé, la Lune eft environ au milieu du Ciel,
& la partie qui regarde le Soleil eft illuminée, le refte ne paroiffaut point : & ainfi conti¬
nuant fa courfe elle fe trouve le vingt-huitième fous le Soleil , & alors elle achevé le
mois.

Il me refte à expliquer comment le Soleil paiTant chaque mois dans un Signe augmen- fj
te ou diminue éV les jours & les heures.

ij. Il n'y a que la partie cuii regarde le
Soleil. J'ay remis icy en fa place une ligne que je croy
avoir efté tranfpofée : Car il y a dans tous les Exemplaires.
I tuque quot menfii us , ( c'eft-à-dire, fngulis menfibus ) fub
rotamfolis radiofque primo die antequam praterit latens obf-
cttrjtur, & quoniam eft cum Sole , nova vacatur , efre. Quo-
tiàie verb difceiens cum pervertit ad diem feptimum, diftans
à Sole accidente, circiter médias cceli regiones dimidia lucet,
& ejus qua adfolem pars fpetlat ea eftHluminata. Or ces
mots efr ejus qua ad Solempars fpetlat ea eft illurninata ,ne
font point en leur place & ne fignifient rien : C'eft pour-
quoy je les ay mis ainfi en leur ordre. Itaque quot menfibus
fub rotam radio<J"queprimodie antequam preterit, latens obf-
curatur , & ejus qua. ad Solem pars fpeilat, ta ( tantum ) efi
illurninata i & quoniam tjicnm Sole ) &c.

14. E T QJl'E LLE RENVOYE TOUTE LA SPLEN¬
DEUR. Ce texte n'a point de fens dans tous les Exemplai¬
res où il y a que quand la Lune eft pleine, totius orbis Solis
infe recipit fplendorem : Caril eft toujours vray qu'en quel¬
que eftat que foit la Lune , elle reçoit toujours la lumière
du Soleil d'une mefme manière : mais elle ne renvoyé
vers la terre toute la lumière qu'elle reçoit du Soleil, que
lorfqu'elle eft pleine. C'eft pourquoy j'ay crû qu'il faut lire,
tonus orb'n a fe rejicitfplendorem : Car bien qu'en tout temps
la Lune rejette abfolument toute la lumière du Soleil, de
mefme qu'elle la reçoit toujours toute entière ; il eft pour¬
tant vray qu'il ne s'agit icy que de ce que la Lune fait à l'é¬
gard de la terre, fur laquelle elle renvoyé tantoft plus, tan-
toft moins de cette lumière , quoiqu'elle la reçoive toujours E
également.

I
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CHAPITRE V. Chap. V.

Du cours que le Soleilfait dans les douz,e Signes du Zodiaque.

* Ors c^u e le Soleil a pafTé jufqu'à ' la huitième partie du Signe du Bélier, il fait l'E-
* 1 4 quinoxe du Printemps : & alors x paiîantla queue du Taureau, & enfuite s'avançant

vers les Pleïades,au delà defquelles paroift la moitié de devant du Taureau, il s'avance jufc
* qu'au delà de 1 la moitié du Ciel en tirant vers le Septentrion, Sortant du Taureau pour
* entrer aux Gémeaux au lever des Pleiades + il s'élève davantage fur la terre, & les jours

croiflent de plus en plus. Alors s'avançant encore depuis les Gémeaux jufqu'à l'EcrevifTe,
qui eft celuy des Signes qui occupe le moins d'efpace, lorfqu'il eft parvenu à fa huitième

B partie, il marque le Solfticed'Efté , & continuant fon cours il va jufqu'à la telle & jufqu'à
la poitrine du Lion, qui font des parties attribuées à l'Ecrevifle. Depuis la poitrine du
Lion & les extremitez de l'EcrevifTe achevant de palfer le Lion, il diminue les jours en di¬
minuant les arcs qu'il fait fur l'Horifon, & revient à faire les jours égaux à ceux qu'il fai-
foit dans les Gémeaux. Enfuite paiïànt du Lion dans la Vierge, & s'avançant jufqu'au re¬
ply qui pend de fon vertement, il rend encore les arcs qu'il fait fur l'Horifon plus petits>
& les jours font pareils à ceux qu'il faifoit eftant dans le Taureau. De là paflant par le re¬
ply du veftement de la Vierge qui occupe le commencement des Balances, & arrivant au
huitième degré de la Balance, il marque l'Equinoxe d'Automne > faifant des arcs égaux à
ceux qu'il faifoit eftant dans le ligne du Bélier. Après cela entrant dans le Scorpion lorf-
que les Pleiades fe couchent, il diminue les jours en s'approchant des parties Meridiona-

q les & il les rend encore plus petits quand fortant du Scorpion il touche aux cuiiTes du Sa¬
gittaire : Mais lorfqu'ayant commencé aux cuijGfes du Sagittaire, qui eft une partie du Ciel
qui appartient aufli au Capricorne, il occupe fa huitième partie, il parcourt l'efpace du
Ciel qui eft le plus petit. Et c'eft de cette brièveté des jours que 'Bruma eft appellee. Après
eftre paifé du Capricronc dans le Verfeau, il fait croiftre les jours, les rendant égaux à ceux
du Sagittaire. Du Verfeau entrant auxPoiifons, qui eft au temps que le vent Favonius
fouffle, il égale les jours à ceux du Scorpion.

Ainiile Soleil allonge ou accourcit les jours & les heures en paffant parles lignes en
des temps differens. Il refte à parler des autres conftellations qui lont à droit & à gauche
du Zodiaque, &c qui font placées & reprefentées aux regions Méridionales ou Septentrio¬
nales du Ciel.

D
1. Jusqu'à lahuitiemï partie du signe

du Bellier. Columelleapporte laraifon pour laquelle
les Solftices & les Equinoxes parmi les anciens n'eftoient
pas au commencement des Signes, mais à leur huitième
partie jfçavoir que cela fe faifoit ainfi , parce que l'on fui-
voitles Feftes quiavoient eue mifes vers ce temps là de
l'année où Eudoxus, Meton & les autres anciens Âftrono-
mesavoienterû qu'eftoient les points des Equinoxes & des
Solftices -, quoique dans la vérité ils foient au commence¬
ment des Signes,ainfi qu'Hipparchus l'aenfeigné depuis.

2. Passant laqueuc du Taureau, Pline met

les Pleiades dans la queue du Taureau, ce qui eft contre l'ufa-
gedes Aftronomes qui n'attribuent les .étoiles de Ja constel¬
lation du Taureau qua la moitié de devant : car quand mef-
meonentendroit par la queiie du Taureau l'extrémité de la
conftellation ,il n'eft point vrai que les Pleiades foient dans
cette extrémité: mais entre cette extrémité & la tefte,ainfi
que Vitruveledit.

3» La moitié' du Ci el. C'eft à-dire le Cercle E.
quino&ial quidivife le Ciel en deux parties égales.

4. ILS'ELEVE DAVANTAGE SUR LA TEK.R.E»
C'eft à-dire qu'à midi il eft plus éloigné de l'Horizon.

fj.

CHAPITRE VI Chap. VI.

Des ' Conftellationsqui font au coftè du Zodiaque quiefl vers le Septentrion.
Tour.LA Conftellation appellee des Grecs Arftos &c Hélice, quieftiîtuée au Septentrion, Ourfe.

a fon Gardien prés d'ilee, non loin duquel eft la Vierge, qui a en fon épaule droite *"y Mte -
une etoillefort luifante, que les Latins appellent Provindemiam , & les anciens Grecs Pro~ Qj^der

*trygeton: » mais celle qui eft dans l'Epi eft encore plus éclatante. Il y a à l'oppofîte une 1

i. Des constellations. Je traduits Sydus une gninoit un fignecompofé de plufieurs Etoiles.
Conftellation, qui eft l'amas de phifieurs Etoiles, fui van t 1. Mais c t l l e qu i e s t dans l'E pi. Je corrige
l'etymologie de Synodevtin qui fignifie marcher eufemble. cetendroit après Philander en lifant Spica au lieu de Species.
Les Anciens felon Suida? faifoient' cette mefme diftindtion II y a une infinité d'autres fautes dans la description de tou-
cn tre After qui fignifioit une feule Etoile , & Jftron qui fi- tes ces conftellations, qu'il faut fuppléer pat la connpiflâncç
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Chap. V L Etoile qui eft au milieu des genoux du Gardien del'Ourfe appelle 3 Arclurus ; & non loin A
La queue de de là, au droit de la tefte de l'Ourfe, le long des piez des Gémeaux , eft le Charrier , dont
l'Ourfe. | cs p- ez £Qnt au ^eflus ^e l a C orne gauche du Taureau. Cette conftellation a une Etoile

que Ton nomme la main du Chartier : les Chevreaux & la Chèvre font en Ton épaule gau¬
che. Au deflus des fîgnes du Bélier & duTaureaueft feituée la conftellation de Perfée,
dont les étoiles qui font à droit paflent au deflus des Pleiades , & celles qui font à gauche,
au defTus de la tefte du Bélier. Perfée s'appuye de fa main droite fur Cafliopée, tenant de
la gauche, qui eft au deflus du Chartier, la tefte de Gorgone par le fommet, & la pofant
fous les piez d'Andromède» Les Poiffons font prés d'Andromède, le long de fon ventre
& du dos du Cheval, au ventre duquel il y a vers l'extrémité une étoile fort luifante, qui
eft auflî l'extrémité de la tefte d'Andromède. La main droite d'Andromède eft au deflus
de la conftellation de Cafliopée, & la gauche fur le Poiflon Septentrional. Le Verfeau eft B
au deffous de la tefte du Cheval, 4 dont les piez touchent les ailes du Cygne, j Cafliopée*
eft au milieu >& le Capricorne a deflus luy l'Aigle & le Daufin, qui luy font dédiez: le
long de ces conftellations la flèche eft étendue, prés de laquelle le Cygne eft placé, dont
l'aile droite touche la main & le feeptre de Cephée $ l'aile gauche s'étend fur Cafliopée, &
fous fa queue les piez du Cheval font cachez. Le Serpent eft au deflus du Sagittaire , du
Scorpion &c des Balances ; & il touche du bout de fa tefte à la Couronne. Le Serpentaire
tient en fes mains le Serpent par le milieu, & pofe le pié gauche fur la tefte du Scorpion.
Non loin de la tefte du Serpentaire, eft celuy que l'on appelle 6 l'Agenouillé j & il eit fort *
aifé de connoiftre les deux fommets des telles de ces lignes, pareeque les étoilles qui les
forment ne font pas obfcures. Le pié de l'Agenouillé s'appuye fur la tefte du Serpent qui

Stpt tr - s e ft entre lesOurfes que l'on appelle 7 Septentriones. Le Daufinfe courbe , 8 au droit delate- C
fte du petit Cheval ; la Lyre eft pofée contre le bec du Cygne ■■,&c » la Couronne eft placée *
entre l'épaule du Gardien de l'Ourfe, & celle de l'Agenouillé.

Les deux Ourfes font placées dans le cercle Arctique, en forte qu'elles fe touchent par
le dos, ayant le ventre tourné, l'une d'un cofté & l'autre de l'autre. La petite eft appellee

•Quemde chien. parlesGrecs Cynofura, & la grande Hélice. Leurs teftes font oppofées, & leurs queues
tournoyante. s'éloignent aulfi : car chaque tefte paflant outre de chaque cofté eft au droit de chaque

queue.
Parmy les étoilles du Serpent, qui s'étendfort loin, il y en a une nommée Polaire, qui

eft celle que l'on voit fort lumineufe auprès de l° la tefte de la grande Ourfe : car une par¬
tie du Serpent, qui eft proche le Dragon, tourne autour de fa tefte ; & une autre autour *
de celle de la petite Ourfe, ôc s'étend encore le long de fes piez, & fes replis fe reflechiffent D
depuis la tefte de la petite Ourfe jufqu'à la grande, proche de fon mufeau & de fa temple
droite. Les piez de Cephée font au deflus de la queue de la petite Ourfe, & non loin de là,
au deflus du Bélier , fe voyent les étoiles qui compofent un triangle qui a deux coftez
égaux. Il y a de plus beaucoup d'étoiles de la petite Ourfe & de Cafliopée qui font méfiées
confufement enfemble.

* *

que l'on a de la chofe qui eft claire & certaine de foy.
3 Ab.ctur.us. Je croy qu'il faut lire Arftophylax au

Mcviàî Arblurus ; pareequ'^rflaraj eft une Etoille de la con¬
ftellation appellee Arilophylax, qui eft proprement le Gar¬
dien de 1 Ourfe appelle autrement Bottes. Or l'Etoile Ar.
llurus qui fignifie la queue de l'Ourfe , eft ainfi appellee à
caufe qu'elle eft fort proche de la queue' de l'Ourfe.

4. Dont les piez touchent les ailes du
Cygne. Il y auroit contradiction au texte fi l'on ne le
corrigeoit 4 & fi au lieu de Equi unguU attingunt Aquarii
genu* , on nelifoit Equi unguis, attingunt Avispennas; Car
il eft dit enfuite que les piez du cheval font fous la queiie du
Cygne. Cette correction eft encore de Philander.

5. Cassiope'e est au MiLibU. Pour traduite le texte
en l'eftat qu'il eft, il faudroit dire que l'Etoile du milieu de
Cafliopée eft dédiée au Capricorne, ce qui n'eft point vray
car le Capricorne eft fort éloigné de Cafliopée : C'eft pour'
quôy j'ay crû qu'il falloit changer la ponctuation , & au lieu
dcCafsiope* media, eft dedicate Capricorno ,fuprà in alti-
tudtne Aquila & Delphinus, j'ay penfé qu'il faut lire CaC-

fiopea media eft (fcilicetCephei & Andromeda) dedicata

(fup. eft) Capricorno fuprà in altitudine aquila , ( peut )
&Delphinus, parce que l'Aigle & le Daufin font au deflus
du Capricorne.

6. L'a g e n o ii i l l e'. Higynus dit qu'Hercule eft ap¬
puyé fur le gehouïl droit, & qu'il a le pié gauche fur la tefte
du Serpent.

7. Septentriones. Selon Varron Triones fignifie
des bœufs , quafi teriones À terendo : mais on n'en compte E
que trois , pareeque les autres Etoiles font le Chariot.
D'autres entendent par Triones des triangles j mais ce
n'eft point une chofe particulière aux Etoiles de la grande
Ourfe de pouvoir faire des triangles»

8. Audroit DE la teste du petit che¬
val. Parve per cos fîettitur Delphinus. Philander lit Parvi
Equi per os fleftitur Delphinus.

9. La couronne est placée entre l'e-
p au l e. Tous les exemplaires ont inter humeros euftodis
(jr geniculati corona eft ornâta ,je lis ordinata.

10. La teste de la grande Ours b. Je tra¬
duis ainfi caput majoris Septentrionis.

Apres
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a Apres avoir parlé des Etoiles qui font en la partie droite de l'Orient entre le Zodiaque Chap. VII.
& les Etoiles Septentrionales, il me relie à traitter de celles qui font à la partie gaucheoptent
de l'Orient, & aux regions Méridionales.

CHAPITRE VII.

3

*

D

Des Conjlellations qui font a coflê du Zodiaque 'vers le Adicly.

I "premièrement lePoifTon Meridional eft pofé fous le Capricorne, &c fa queue
eft tournée ' vers le Sagittaire : De là il y a un lieu vuide jufqu'au Sagittaire. L'Autel

où l'on brûle l'encens eft au deiïbusde l'éguillondu Scorpion. Proche la Balanced le
* Scorpion fevoyentles parties antérieures du Centaure - qui tient en fes mains cette con-
g ftellation que les Aftronomes appellent la Befte. Proche de la Vierge , du Lyon& del'E-

crevilTe, le Serpent étend une bande d'étoiles, & par les replis qu'il fait il entoure la re¬
gion de l'EcrevhTe, & élevé fa tefte vers le Lion, foûtenant la Taffe fur le milieu de ion

* corps, & étendant fous la main de la Vierge fa queue fur laquelle eft le Corbeau. ; Les E -
toiles qui font fur fes épaules font également luifantes. Le Centaure eft placé au droit de
la courbure du ventre du Serpent ; & au deffus de fa queue' auprès de la TaiTe &c du Lion,
eft le Navire nommé Argo, dont la proue eft obfcure, mais le mas & les parties qui font
vers le Gouvernail font plus apparentes. Le Chien eft joint par le bout delà queue avec le
Navire. Le petit Chien qui fuit les Gémeaux, eft auprès de la tefte du Serpent ; & le grand

* Chien fuit le petit. Orion eft entravers 4 fous le Taureau qui le foule d'un pié. il tient en
**<- fa main-gauche une maifue, » qu'il levé vers les Gémeaux : 6 il a fous luy comme pour ba-

* fe 7 le Lièvre , qui eft fuivy de prés par le Chien. La Balene eft fous le Bélier & fous les
Poilîons. Il fort de fa crefte une fuite d'Etoiles rangées par ordre, laquelle eft appellee en

* * Grec A Hermedone ; 8c après s'eftre étendue affez loin, elle vient depuis * les PoifTons fe fer¬
rer en un noeud au haud de la crefte de la Balene. L'Eridan eft comme un flux d'Etoiles,
qui a fa fource fous le pie-gauche d'Orion. L'Eau qui eft verfée par Aquarius , paffe entre
la tefte du Poiifon Meridional & la queue de la Balene.

]'ay parlé icy des Conftellations dont les figures ont efté formées dans le Ciel par l'ef-
prit Divin qui eft auteur de la Nature , ainli que le Philofophe Demociite les a deilignées ;
j'entens feulement celles qui fe lèvent & fe couchent en noftre Hoiïfon. Car tout de me-

D me que celles qui font au Septentrion, & qui faifant leur cours autour du Pole feptentrio-
nal ne fe couchent point, & ne palfent jamais fous la terre : ainïl il y en a d'autres fous la
terre qui tournent auffi autour du Pole Meridional , demeurant toujours cachées fans fe

i. Vers le Sagittaire, il y adansle texte,
Caudâprojpiciens Ciphea. Philander lit Citum au lieu de Ci'
phea ' parceque Céphée eft trop loin du poiflon Meridional:
mais'il n'eft point vray non plus que la queue du poiffon
Meridional foit tournée vers la Balene , car c eft fa tefte ; &
la queue eft tournée vers le Sagittaire , qui eft le Centaure
Chiron : Ceft pourquoy puifqu'il s'agit de mettre un mot
au lieu de Ciphea , j'ay mieux aimé lire Centaurum que
Ce turn.

z Qui tient en ses main s. Je corrige cet en¬
droit qui n'a aucun fens , & au lieu de Centauri prions par-

r; tes proximo Cunt libra, & Scorpionem tenentm mambusS'-
11 mulachmm id &c. Je lis ,Cent<mri prions partes proxima

funt libra & Scorpioni , tenent (fcilicet prions ha Centaun
partes ) in manibus Simulachmm id &c, il faut remarquer
qu'il va deux Centaures dans le Ciel, fçavoir le Sagittaire-
dont il vient d'eftre parlé, Se l'autre Centaure qui porte le
Loup.

z Lf S ESTOIUS QJUI SONT SUR SES IPAfl-
l es il n'eft pas aiféde deviner quelles font les épaules dont
Vitruve entend parler , car il n'y a point d'étoiles lmfantes
aux épaules de la Vierge, qui ïemblent néanmoins devoir
eftre celles dont il s'agit dans le texte.

a. SousleTaureau. J'ai fuivi le correction de
Philander yc{À\itprejf$u ungula Tauri , au lieu de Centaun,
parceque le Centaure eft bien loin de là.

5. Qu'il lèVeverS les G em eaux. Je corrige
le texte & Jelis, & earn ad Geminos to liens , au lieu de al¬
teram ad Geminos tollem , parce que la vérité eft qu'Orion
levé vers les Gémeaux fa maflùe qu'il tient de la main gau-
ehe,Sc non pas de l'autre main.

6. Il a sous luy. J'ai fuivi la correction de Phi¬
lander qui au lieu de caput ;\us bafirn , &c. Lepus > lit apud
ejus bafirn , &c. Lepus, c'eft-à-dire , le Livre tfi à l'endroit
de fa bafe, pour dire le Lièvre luyfertde bafe.

7. Le LIEVRE QUI EST SU IVY DE P R E*S I> A R
l e c h 1 1 n. Il fout entendre que Vitruve veut dire le
contraire de ce qu'il dit, car il dit que le chien fert de bafe
à Orion -, Ce qui n'eft point vray, parceque ceft le lièvre &
non pas le chien qui eft fous les piez d'Orion : De forte
qu'au lieu de cants par7.0 intervallo infequens leporem ,• je
croirois qu'il faudroit lire , c.ini parvo intervallo afsidens
leçus , pareequ'outre que le chien n'eft poinr fous Orion ,il
n'a auffi jamais efté reprefemé dans les Globes comme fui-
vant lelievre , mais affis auprès du lièvre.

8. Hermedone. Ceft avec raifon que Philander dit
que ce mot qui lignifie les délices de Mercure n'appartient
point au fujet. Baldus croit qu'il faut lire Harmenode , c'eft-
a-dire un nœud, quieftlajonftion & l'auemblage des liens
qui attachent les poiflons.

9. Les poissons. Ilya Serpentium dans le texte an
lieu de fifeinm , que Philander a corrigé.Bbbb

Les délices
Mercure.

dt



Chap. II I.
Nom du Pilote

de Mendaus,

Qmraifonne fur
les naijfances*

L'ufage des in-
Jlrttmens qui fer¬
vent aux obfer-
varions Aftro*
Homiques.
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lever fur la terrej ce qui fait que Tonne fçait point quelle eft leur figure ; comme il fe A
prouve par l'Etoile appellee Canopus , que nous ne connoilTons que par le rapport des mar¬
chands qui ont voyagé dans les extremitez de l'Egypte , & jufqu'aux terres qui font au
bout du monde.

J'ay enfeigné exactement quel eft le cours des Aftres autour de la terre, & quels font
les douze lignes du Zodiaque, avec la difpofition des Etoiles qui font vers le Septentrion
& vers le Midy , parceque la conftrudtion des Analemmes dépend de ce tournoy cment du
monde, du cours que le Soleil fait dans les Signes du Zodiaque par un mouvement con¬
traire , & des ombres Equinoctiales des Gnomons. Car pour ce qui eft du refte, fçavoir
quelle eft lapuuTance des douze fîgnes, quelle eft celle du Soleil, de la Lune, & des cinq
autres Pianettes fur la vie des hommes, il s'en faut rapporter à TAftrologie Ôc aux Chal-
déens, qui poffedent particulièrement cette fcience Gencthliologique, qui rend raifon pour- B
quoy Ton peut fçavoir par les aftres le pafTé& l'avenir : caries inventions qu'ils nous ont
laiflees par écrit, font voir quel a efté le fçavoir 8c Tefprit des grands perfonnages qui font
fortis de cette nation des Chaldéens ; entrelefquels Berofe a efté le premier, qui eftantve¬
nu enTlfle de Co y enfeigna cette fcience, en laquelle Antipater & enfuite Achinapolus
ayant étudié, ont monftréquelaGenethliologiedoit eftre fondée plutôt fur la concep¬
tion que furlanaiifance.

A l'égard de la connohTance des chofes naturelles, des puiffances qui gouvernent la
Nature , & des caufes qui produifent tous les effets qui fe voyent au monde, Thaïes Mile-
jfîen, AnaxagoreClazomenien,PythagoreSamien,Xenophante Colophonien, & Dc-
mocrite Abderitain ont laiiTé par écrit tout ce qu'ils ont inventé ; Et fuivant leurs opi¬
nions Eudoxus, I0 Euchasmon, Calippus > Meto, Philippus, Hipparchus, Aratus, & les C *
autres Aftrologues, à l'aide de I: la Parapegmatique ont fait des obfervations plus exactes *
qu'ils ont lailîées à la pofterité fur le lever ïc fur le coucher des Etoiles, & fur les faifons de
Tannée. Ces fciences à la vérité méritent d'être admirées dans les écrits de ces grands per¬
fonnages , qui ont tellement travaillé, que J1 les predictions qu'ils ont faites des change- *
mens du temps ont paru venir d'une connoiffance plus qu'humaine. Et c'eft pourquoy il
eft raifonnable de s'en rapporter à eux après la peine & le foin qu'ils ont pris à examiner
toutes ces chofes.

io. EncHiEjios. Turnebe corrige cet endroit, & au
Heu de End ■mon , Callift;ts y Meto qui font dans les exem¬
plaires imprimez, il lit Euchœmon , Calippus , Meto qui
font les noms des illuftres Aftronomes dont Ptolomée fait
mention.

u. La Parapegmatiqjie. J'ai traduit à la mar¬
ge Parapegmata, l'ufage des inftrumens qui fervent aux ob¬
fervations u4ftronomiques, fuivant l'opinion commune 8c
contre le fentiment de Saumaife qui croit que Parapegma en
cet endroit fignifie une table d'airain fur laquelle eftoit gravée
la figure du Ciel , le lever & le coucher des Etoiles , & les
faifons de l'année. De forte que Parapegma felon Sau •
maifeeft l'effet & la production de la fcience mefme qui a
efté trouvée par les moyens qui font appeliez Parapegmata
parceux quifuivent l'opinion vulgaire. Mais cette opinion
vulgaire me femble eftre plus conforme au texte, parce
qu'il eft dit que les Aftronomes ont trouvé la fcience des
Aftres par la Parapegmatique, Siderumoccafus ejr onus pa.
rapegmatum difciplina invenerunt. Or Parapegma eft un mot
grec qui fignifie en general une chofe clouée & fichée quelque
part, comme fondes lames d'airain dans lefquelles les loix,

les declarations des Princes, & les bornes des heritages
eftoient gravées, & que la langue Françoife exprime allez
bien parle mot dl'affiche. Mais il fignifie auffi l'aflèmblage
de plufieurs pieces ; ce qui convient bien aux inftrumens de
Mathématique , qui fervent aux Obfervations Aftrono- r\
miques.

ri. Les predictions qu'ils ont faites.

L'Argument de Vitruve eft bon quant à la forme, mais la
principale des propositions eft fauflc , qui eft que les Aftro¬
loguespredifentle changement des Saifons, & l'on peut par
le mefme raifonnementconclure fort bien que les predi¬
ctions que les Aftrologues font du changement du temps,
eftant faufles, comme elles font , celles qu'ils font de la for¬
tune des hommes le doivent eftre encore davantage : parce
que la raifon du peu de fuccez de leurs predictions en ce qui
regarde la fortune des hommes qui eft la liberté de leur vo¬
lonté, man que à l'égard des Elemens qui n'ayant rien qui
refifte aux impreffions des Aftres, ne devroient jamais man¬
quer de faire par oiftre les effets de ces impreffions confor.
mes aux predictions des Aftrologues, fi ces Philofophes
avoient la connoiffance des caufes de ces impreffions.
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CHAPITRE VII î. Cmap.VIIÎ

De la manière défaire les Cadrans au Soleil, & des ombres des Gnomons au temps
des Equinoxes a Rome & en d'autres lieux*

NOus nous contenterons d'expliquer la manière de décrire les Cadrans, & de con-
noiftre quelle eft la grandeur des jours en chaque Signe, & quelle eft î la propor¬

tion de l'ombre Equinoxiale à fon Gnomon au point du Midy. Car le Soleil étant au
temps de l'Equinoxe dans le Bélier ou dans les Balances, fi la longueur du Gnomon eft di-
vifée en neuf parties, l'ombre en a huit à l'élévation du Pole de Rome ; Comme auffi à

g Athènes, fi le Gnomon a quatre parties, l'ombre en a trois ; A Rhodes s'il eft long de fept,
l'ombre eft de neuf ; ATarentes'ill'eftdedouze, l'ombre l'eft de 5? 5 A Alexandrie s'il a
cinq parties, l'ombre en a trois : & ainfî en differens lieux les ombres Equinoxiales des
Gnomons fe trouvent naturellementdifférentes.

Ceft pourquoy lorfque l'on voudra faire des Cadrans en quelque lieu, il faut premiè¬
rement fçavoir quelle eft l'ombre Equinoxiale de ce lieu-là : car fi elle eft de huit parties le
Gnomon en ayant neuf, comme à Rome, il faudra tirer une ligne fur un plan, au milieu
de laquelle on en élèvera une autre à angles droits, & à lequerre i cette ligne qui eft appel¬
lee Gnomon , fera divifée avec le compas en neuf parties, à commencer depuis cette pre¬
miere ligne qui a été tirée fur le plan ; puis au lieu où
on mettra le centre marqué A , & ayant ouvert le compas de la grandeur qu'il y a depuis
ce centre iufqu a la ligne du plan où l'on mettra la lettreB, on fera £

D

ou eft la marque de la neuvième partie,
andeur qu'il y a depuis
avec le compas uncer-

cle appelle le Méridien. Après cela dans les neuf parties qui font depuis la ligne du plan
* jufqu'au centre 1 qui eft l'extrémité du Gnomon, on prendra la grandeur de huit parties

que l'on marquera fur la ligne du plan au droit où fera la lettre C ; ce qui eft l'ombre Equi¬
noxiale du Gnomon. De ce point C, par le centre où eft la lettre A, on tirera une ligne

qui eft le Rayon du Soleil lors qu il
eft à l'Equinoxe.Celaétant fait on ou \
vrira le compas pour prendre l'efpa-
ce qu'il y a depuis la ligne du plan juf¬
qu'au centre , & l'on fera deux mar¬
ques égales fur les extremitez du cer¬
cle , lune à gauche vers E, & l'autre
à droit vers I : Puis on tirera par h
centre une ligne quifeparera le cer¬
cle en deux, &qui eft appellee Ho*
rizon par les Mathématiciens. En-
fuite on ouvrira le compas } de la
quinzième partie de tout le cercle, &
on en mettra une branche fur l'inter-

feaion qui eft faite par le cercle & par la ligne du rayon Equinoxial où eft la lettre F , &

E depalatc vient de 'Talus, un ff*, qui figjufie le Gnomon gate «tes onitas^n av g ^ Mais ccs
qui eftant fiché droit comme un pieu, fait des ombres a nu- J^.^^'J^^, en ce qu'ils entendent qtri

d y qurfont détentes fff^SSS^fSSt t^SS^iXàS^ 3 «*ff * ^ment interprète parTurnebe de par baldus, qui contenent " r * . r , ^"differens quen 1 Etymologic
l'unSd'auLneLvoirpasbien précisément cequeV.ru- ^^^^^^Lina^. 7 %

amanifcSement faute au texte : caril faut ou Gmmonts t*.
tremnm,on circuli centrum j pareeque Gnornoms centrum
n'a point de fens. * *

..DEI* Q.UINZIB-ME PAKTIE. VlttUVC fuppofe que
la plus grande declinaifon du Soleil eft de 14 degvez » ce f l
n'eft paï précisément vray, parcequelle neft que de 4 ; de-
pre* & ïmais cette preaiion n'eft pas ncceflairedans la «M

dans les autres auteurs Latins. Tutnebe croit que Vitruve
entend par Depalatio , qui eft quaÇipali remoùo, cette ma-
niere d'allonger &d'accourcir les jours dontil fera parlé cy¬
pres , & qui fe faifoit dans les Clepfydres par le moyen
'un coin de bois qui eftant tiré ou pouffé faifoit lever ou

baiffer un cone qui fermant plus ou moins un entonnoir, en
laiflbit tomber plus ou moins d'eau , ce qui fevvoit a allon¬
ger ou à accourcir les heures. Baldus qui ne trouve pas a *— ~ Y"""' A'"'' M c 0 i ei 1

propos de transferer aux Cadrans au Soleil ce qui appartient fettion des Cadrans au Soleu
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Ch, VUE *"*• Après cela on tirera deux lignes par ces points & par le centre jufques fur la ligne du A

plan, où on mettra les lettres T , & R ; ce qui reprefentera le rayon que le Soleil fait en
Hyver & celuy qu'il fait en Efté.

Or il faut que la lettre I foit à l'oppofite de la lettre E, au point où la ligne paiîant par
le centre, coupe le cercle en deux ; & que les lettres K & L foient à l'oppofite de G & d'H,
&qu'ainfi la lettre N, foit à l'oppofite deC , &d'F,&d'A : cela eftant on tirera deux li¬
gnes diamétrales t l'une depuis G jufqu'à L, & l'autre depuis H jufqu'à K , celle de deffus
fera pour l'Hyver, & celle de deffous pour l'Efté. Ces lignes diamétrales feront divifées par
le milieu aux points M &0, par lefquels, & par le centre A, on tirera une ligne qui ira
d'une extrémité du cercle à l'autre, ou l'on mettra les lettres P & Q^Cette ligne qui eft

Efsieu, appellee Axon par les Mathématiciens , fera perpendiculaire à l'Equinoxiale. Enfuite
mettant un pie du compas fur chaque centre ,& étendant l'autre à l'extrémité des lignes B
diamétrales, on décrira deux demy-cercles, dont l'un fera pour l'Eté, & l'autre pour l'Hy¬
ver ; puis aux points où les Parallèles coupent la ligne de l'Horifon, on mettra la lettre S
à droit &1 a lettre V à gauche: enfuite on tirera une ligne parallèle à celle qui eft appellee
Axon, depuis l'extrémité du demy-cercle où eft la lettre G 3 jufqu'à l'autre demy-cercle

Coupai. où eft la lettre H : cette ligne parallèle eft appellee + Lacotomus. Enfin on mettra encore *
une branche du compas fur la fedtion que cette ligne fait avec l'Equinoxial marquée X,
& l'autre à l'endroit où le rayon d'Efte coupe le cercle au droit de la lettre H; & fur ce
centre qui eft en la ligne Equinoxiale, commençant à cet intervalle du rayon d'Efté, on
tracera un cercle pour les mois, qui eft appelle * Manacus. Cela eftant fait on aura la figu- *
redcl'Analemme.

On pourra décrire par cet artifice toutes fortes de Cadrans au Soleil en quelque plan q
que ce puiffeeftre fur les divifîons des lignes des deux Tropiques & de l'Equinoxial, ou
mefme des autres Signes, par le moyen de l'Analemme : pourvu qu'en toutes les defcrip-
tions on divife les jours de l'Equinoxe& ceux des deux Tropiques en douze parties éga¬
les. Que fi je n'ay pas expliqué tout cela par le menu, ce n'eft pas tant pour n'en avoir pas
voulu prendre la peine , que par la crainte d'eftre trop long & ennuyeux, & par l'envie que
j'ay de dire quels font les inventeurs de chaque efpece de Cadran. Je ne fuis point capable
d'en inventer de nouveaux , &ilneferoitpasraifonnablc que je m'attribuaffe les inven¬
tions d'autruy : C'eft pourquoy je vais expofer quels font les inventeurs des Cadrans.

Pour les mois.

4. L a c o T o Mu s. Les Grammai¬
riens ne font point aifeurez de la fignifi
cation de ce mot qui paroift Grec 8c qui
ne fe trouve point dans le traité que Pto-
loméea fait de l'Analemme. L'opinion
la plus commune eft qu'il vient du mot
Grec la^s, qui fignifie une rognure de
drap, & du verbe temno, qui fignifie
couper : car cette ligne appellee lacoto¬
mus coupe une piece du Méridien.

j. Manacus. La plufpart des E-
xemplaires ont Monacus , fans raifon.
Jocundus lii Manacus , qui fignifie ap¬
partenant aux mois. L'Etymologie fe
prend du Grec Man, quifelonla pronon¬
ciation commune fignifie le mois. Scali-
ger croit que le mot Altnanach vient de
ce mot Manacu .Ce cercle reprefente la ligne Ecliptique qui
eft diviféeen douze pour les douze lignes qui font les douze
mois, & il fert pour marquer fur la ligne du plan B T , les
huit fignes qui relient outre les quatre qui font defianez
dans la figure de l'Analemme de Vitruve ,fçavoir aux Sol-
ftices P & B, & ceux des Equinoxes C , ce qui fe fait en di-
vifantle cercle Manacus H S G C , en douze parties, & en

D

tirant de l'interfe&ion que ces lignes font avec la ligne H r
G , qui eft appellee Lacotomus, la ligne Al, pour les Ge- *"
meaux & pour le Lyon ; la ligne A O , pour le Taureau &
pour la Vierge -,1a ligne A L, pour les Poiflons & pour le
Scorpion ; & la ligne A N, pour le Verfeau & pour le Sa¬
gittaire.

CHAPITRE
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CHAPITRE IX.

IÊ$
ChaïùX,

Scaphé, Demi*
globe.

D

D? /^ conftruàion & de l'ufage des l Horloges, & comment, & par qui
elles ont ejlé inventées.

L'Hemicyde creufé dans un quarré 3 & coupé en forte qu'il foït ' incliné comme l'Equi- t)emi.cerch
noxial eft à ce qu'on dit de l'invention de Berofe Chaldéen. ' Le Navire ou Hemif-

f>bcrec{\ d'Anftarque Samien, comme aufïi 4 le Difque pofé fur un plan : l'Aftrologue
Eudoxus a trouvé J l'Araignée. Quelques-uns difent qu'Apollonius a inventé 6 le Plin¬
the j ou Quarreau, qui mefme a elle pofé dans le Cirque de Flaminius. Scopas Syracu-

* fain a fait celuy que l'on appelle 7 Projiahifior-émena, ■■,Parmenion,le Profpanctima jTheodofe
B & Andreas Patrocles, 8 le Pdecinon •■,Dionyfiodorus, le Cone ; Apollonius, le Carquois.

Outre tous ces Auteurs plufieurs autres en ont encore inventé de différentes fortes J
* comme 9 le Gonarqae , lEngonate, &.YAntïborée. Il y en a eu aufïi quelques-uns qui ont fait
*pour ceux qui voyagent des cadrans 10 portatifs, qu'ils ont décrits dans leurs livres, où

chacun peut prendre des modèles pour en faire, pourveu que l'on fçache la defcription

Pour les liettu
dont il efl fait
mention dans les
Hiftoires.
Pour tous les cli~
mats.La H ache i
Angulaire,
Fait en Gemuil,
Oppofé au Sep*
tentrton.

t. Horloges. Le mot d'horloge en François ne figni-
fie ordinairement que celles qui font à contrepoids & qui
fonnent, celles qui font à relïbrt & portatives s'appellent
Montres, celles qui font pour le Soleil s'appellent Cadrans.
Néanmoins le nom d'horloge peut palier pour general , &
je l'ay employé en cette fignification, parce qu'il eft ici ne-
ceffaire pour comprendre les deux efpeces de machine àmar-

^ quer les heures dent il eft parlé dans ce chapitre, qui font
^-» les Cadrans au Soleil & les Clepfydres.

i. Incline' comme l'E Qj-i inoxial. ]1 y a
dans le texte, ad enclym.i fuccifum. E 'iclyma lignifie încli-
naifon ou pente, il y a apparence que le Cadran de Berofe
eftoit un Plinthe incliné comme l'Equinoxial , & que ce
Plinthe étoit coupé en Hémicycle ou demicercle concave
au bout d'enhaut qui regarde le Septentrion, & qu'il y avoit
unftyle fortantdu milieu de l'Hémicycle dont la pointe ré¬
pondant au centre de l'Hémicycle reprefentoit le centre de
la terre, & fon ombre tombant fur la concavité de l'Hé¬
micycle, qui reprefentoit l'efpace qu'il y a d'un Tropique à
l'autre, marquoit non feulement les declinaifons du Soleil,
c'eft-à dire les jours de mois, mais auffi les heures de cha¬
que jour : Car cela fe pouvoir faire en divifant la ligne de
chaque jour en douze parties égales, ce qui fe doit entendre
des jours quifontdepuis l'bquinoxe d'Automne juiqu à ce-

L/ lui du Printemps , eftant neceflaire d'augmenter l'Hémicy¬
cle au droit des autres jours qui ont plus de douze heures
Equinoxiales.

3. Le Navire ou Hemisphere. Les deux mots
de Scaphé & d'Hcmifpharium dont Vitruve fe fert pour ex¬
pliquer le Cadran d'Ariftarchus ,fonr à mon avis joints en¬
semble pour faire entendre que 1 Hemifphere eftoit fpheri-
que concave , &c non point comme quelques Interprètes
veulent, pour lignifier que Ce Cadran eftoit en ovale. Mar-
tianus Capella dit que les Cadrans appeliez Scaphia eftoient
creufezen rond, ayant un Style élevé au milieu : & il y a
raifon de croire que l'extrémité du Sryle répondant au cen-
tredel'Hemifphere concave faifoit dans ce Cadran le mê¬
me effet que dans l'Hémicycle.

4. L e D i s q_u e. Difcosen Grec, fignifie un corps rond
•p & plat. Mon opinion eft que le Difque d'Ariftarque eftoit un
*■' Cadran horizontal dont les bords euoie"t un peu relevez

pour remédier a l'inconvénient qui a cfté ci devant remar¬
qué dans les Cadrans dont le Style eft droit & élevé perpen¬
diculairement fur l'horizon: car ces bords ainfi relevez em-
pefchenr que les ombres ne s'étendent trop loin.

5. L'A B A 1 g n e'e. Si cette Araignée eft celle qui eft aux
Aftrolabes j ainfi qu'il y a grande apparence , elle eft décri¬
te ci-aprés dans ce mefme chapitre fous le nom d'horloge
Anaphorique.

6. Le Plinthe ou Qu a r r e a u. Je corrige Cet en¬
droit fuivant leconfeil de Baldus, qui veut qu'on life Plin.
thum five laterem , au Heu de tlinthum five lacunar : car
Plinthus en Grec & later en Latin lignifient la mefme cho-

fe, fça voir une brique ou quarreau-, & lacunar f gnifie une
chofedont la figure eft tout-à-fait contraire à celle dune bii-
que , lacunar eftant une chofe creufe, & Plinthus & later1
une chofe pleine & relevée.

7. Prostahistori-mena. Les Interprètes ont des
opinions différentes fur l'explication de ce Cadran. Baldus
croit qu'il eft oppofé à celui qui eft appelle Profpanclima
c'eft-à-dire . qui peut fervir à tous les climats de la terre ,
au lieu que celui-ci n'eft que pour les lieux dont les Hifto-
riens&les Géographes ont parlé. Cifaranus croit que ce
nom lui a efté donné , parce que les figures des Signes y
eftoient peintes, fuivant ce qui eft rapporté dansles fables -,
mais cela n'eft point de l'ellènce d'un Cadran.

8. Le PtLEciNON. Les Cadrans faits en hache foh£
probablement les Cadrans où les lignes tranfverfales , qui
marquant les fignes&les mois, font ferrées vers le milieu
Se élargies vers les coftez, ce qui leur donne la forme d'une
hache a deux coftez qui eft noftre hallebarde.

Les Cadrans en Cône & en Carquois font apparem¬
ment les Verticaux qui regardant l'Oiient ou l'Occident,
qui eftaut longs & fituez obliquement reprefentent un
Carquois.

5>. LeGonarq^ie, l'lngonâte et l'a NT 1-
B o r e*e. On ne trouve point ces mots dans les autres Au¬
teurs ny Grecs ,ny Latins. LeGonarque&l'Engonate fem*
blent eftre dérivez du Grec , & fignifier des Cadrans faits fur
des fupeificies différentes, dont les unes eftant horizonta¬
les , les autres verticales , les autres obliques , font plu*
fieurs angles ; ce qui fait appeller ces Cadrans angulaires Si
pliez à caufe que Gony fignifie un angle & un genou. Pour
ce qui eft del' Antiborée, Baldus dit que c'eft un Cadran £,
quinoxial tourné vers le Septentrion : mais la vérité eft
qu'un Cadran Equinoxial a deux parties ; l'une tournée
vers le Septentrion pour le Printemps & pour le l'Efté s
l'autre vers le Midy pour l'Automne &c pour & l'Hy-
ver.

10. Portatifs. J'interprète ainfi penjîlia quoique
horologiump.nfile , ne contienne pas toutes les lignifications
que peut avoir horloge porta'if ; parce qu'il y a des cadrans
portatifs, dont on ne fe fert point en les tenant pendus :
mais parce que la plufparr de nos Cadrans portatifs fonï
faits avec des aiguilles aimantées 5dont les anciens n'avoient
pointl'ufage -, il y a apparence qu'ils n'avoient point d'au¬
tres Cadrans portatifs que ceux dont on fe fert en les te¬
nant pendus tels que font les Cylindres & les anneaux
Aftronomiques. Je n'ai point voulu m'étendre à expliquer
plus au long la manière de faire les Cadrans au foleil 5 il fau-
droit un traité exprés pour cela : je me contenterai d'en dé¬
crire feulement un qui eft de mon invention, parce qu'il eft
nouveau Se fort commode eftant portatif univerfel & fans
aiguille aimantée : C'eft une efpece d'anneau Aftronomi»
que. Il eft compoié d'une boete d'un ftyle , qui la
traverfe & d'un cercle qui la fufpend. La boete a la

Cccc
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Qui fe fait par le
moyen du vent.

D'eaux & de
tuyaux.
Les chofes qui fe
remuent d'elles-
mepnes.
Rotundatio,
porreclum.
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de l'Analemme. Ces mefmes Auteurs ont encore donné la manière de faire des Horloges A
avec l'eau, entre lefquels Ctefibius natif d'Alexandrie eft le premier qui a découvert
la force que le vent a naturellement pour la Pneumatique , & je crois que les curieux fe¬
ront bien aifes de fçavoir comment ces chofes ont efté trouvées.

Ctefibius natif d'Alexandrie fut fils d'un Barbier : il nafquit avec un efprit tellement
inventif, qu'il excelloit entre tous aux " Mechaniques, pour lefquelles il avoit une forte *
inclination. Un jour ayant envie de pendre un miroir en la boutique de fon père, en telle
forte qu'on peuft aifément le hauffer & le baiffer, par le moyen d'une corde cachée, il exé¬
cuta ainfî cette machine.

Il mit un canal de bois fous la poutre où il avoit attaché des poulies fur lefquelles la cor¬
de paifoit &faifoit un angle pour defcendre dans ce bois qu'il avoit creufé, afin qu'une
boule de plomb y peuft couler : or il arriva que lorfque cette boule allant & venant dans B
ce canal étroit, faifoit fortir par la violence de fon mouvement l'air enfermé & épaifïi par
la comprefïion, & le pouffoit contre l'air de dehors, cette rencontre & ce chocrendoit
un fon affez clair. S'eftant donc apperceu que l'air reflerré &c pouffé avec vehemence ren-
doit un fon pareil à la voix, il fut le premier qui fur ce principe inventa les machines Hy¬
drauliques , comme aufti tous les Automates qui fe font par l'impuliion des eaux renfermées,
les machines qui font fondées * fur la force du Cercle , ou fur celle du Levier , & plufieurs *
autres belles &: agréables inventions, mais principalement* * les horloges qui fe font par le *
moyen de l'eau.

l'un eft pour l'y faire tourner lorfque l'on veut incliner le
Cadran felon l'élévation du Pole : l'autre e/r pour faire que
le cercle & la boete foient en un mefme plan , lorfqu'i n ^
veut mettre la machine dans fon étuy. **•'

Pour voir l'heure qu'il eft, il faut mettre le cercle Méri¬
dien en l'état qu il eft dans la figure & fur le degré de la la¬
titude du lieu, ce qui fe fait en adreflànt la ligne équinoxiale
au degré de l'élévation du Pole, en commençant à comp¬
ter depuis le zenith , qui eft l'endroit par lequel le Cadran
eft pendu : enfuite après avoir mis le degré du figne au droit
de l'Index , il faut tourner la machine jufqu'à ce que l'om¬
bre du ftyle frappe le lymbe de la boete. Lar cela eftant le
cercle fera dans le Méridien du lieu, & l'ombre fera fur
l'heure. Mais il faut à chaque femeftre changer la face où
eft le Cadran la tenant tournée nhaut & vers le Septentrion
depuis lEquinoxe du Printems jufqu'à celui de l'Automne,
& la tournant embas & vers le Midy pendant l'autre
femeftre. A A eft la face de la boete fur laquelle les heu¬

res font marquées. £)
Les heures font dans
deux cercles, les unes
font pour l'hyver &
les autres pour l'efté.
B G eft l'autre face de
la boete qui a en de¬
hors le Calendrier gra.
vé , & en dedans le
cercle D D , dont la
partie la plus haute
H fait allonger le fty¬
le aux folftices , &

la plus baffe G , le fait baifler aux Equinoxes. E H eft
la branche qui fait un equerre avec le ftyle CC, fur la¬
quelle un reflort preflê & la fait baifler lorfqu'en tournant
la plaque du Calendrier, on fait approcher la partie G vers E
la" branche. Les deux faces de la boete font icy reprefen-
tées feparées de la boette qui eft entière dans la figure
qui reprefente la machine montée.

11. A ux m e c h a n 1 qu e s. Le mot des mechaniques
qui eftfort ufité en François, contient ce me feroble la ve¬
ritable fignification de ces mots rebus artificiojîs, qui font
dans le texte , & j'ay crû que aux chofes artificielles auroit
efté trop vague.

12. La force du Cercle et celle du Le¬
vi e r. U eft parlé amplement de ces deux principes des
mechaniques, auneuvieme chapitre du dixième livre.

ij. Les horloges qjii se font par ie

forme d'un Globe celefte , dont on a coupé de chaque cofté
tout ce qu'il y a depuis le plan des tropiques jufqu'aux Poles ,
ce qui fait que cette boette a deux faces planes Se parallè¬
les. Sur l'une de ces faces eft le Cadran pour les heures, fur
l'autre, il y a un Calendrier où font marquez les jours des
fignes & des mois. Le ftyle qui travjerfe la boete & qui re¬
prefente l'Axe du monde, eft mobile , afin que fa pointe
dont l'ombre doit marquer les heures , fe puiflè lever ou
abaiflèr fur le plan du Cadran des heures, felon les différen¬
tes hauteurs que le Soleil a tous les jours à midy. Cela fe
fait en adreflànt le degré du figne qui eft marqué dans le
Calendrier , au droit d'un Index qui eft en travers fur le
Calendrier, & qui eft immobile eftant attaché aux bords de
la boette : & le Calandrier eftant marqué fur une plaque
ronde & mobile : Car cette plaque ayant un cercle par der¬
rière & en dedans de la boete qui eft coupé, en forte qu'il
a une épaifleur différente felon les hauteurs que le Soleil a
chaque jour, il arrive qu'à mefure que l'on tourne la pla¬
que du Calendrier , ce cercle fait lever ou baifler le ftyle,
parce que le ftyle a une branche en equerre qui appuyé fur
le cercle, y eftant pouflee par un reflort Le cercle qui fuf-
pend la boette reprefente le Méridien & fon quart eftdivifé
en 5>o degrez : la boete a deux mouvemens dans ce cercle
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fît ces matières, parce qu'elles ne font pas capables d'eftre ulées par le palîage continuel de
l'eau, nyfujettes à engendrer des ordures qui puifTent boucher l'ouverture. Cela eftant

* ainii, l'eau qui coule également par ce petit trou, fait élever un morceau de liège , ,4 ou un phellos.
* vanTeau renverfé, que les ouvriers appellent Tympanum , fur lequel eft 'Mme règle &des Tambour.

roues dentelées également, en forte que par le moyen de ces dents dont l'une pouffe l'au¬
tre , ces roues tournent fort lentement. life fait encore d'auti a règles & d'autres roues
dentelées de la mefme manière, qui par un feul mouvement en tournant produifent plu-
lîeurs effets, & font remuer diverfement de petites figures à l'entour de quelques Pyra-

* mides, jettent iè des pierres en forme d'oeufs, font fonner des Trompettes & de telles au¬
tres chofes qui ne font point de l'effence de l'horloge.

n On en fait aufïi en marquant fur des colonnes ou fur des Pilaftres, les heures qu'une
petite figure montre avec une baguette pendant tout le jour, à mefure qu'elle s'élève de
bas en haut : Or afin que la grandeur des heures, qui eft inégale & qui change tousles
mois, & mefme tous les jours, foit exactement marquée, l'on ajoute, ouonoftedes
coins qui arreftent l'eau &c empefehent qu'elle ne coule ville. Pour cela on fait deux cô¬
nes dont Tun eft creux & l'autre folide, tous deux arondis fi jufte, qu'entrant l'un dans

* l'autre ils fe joignent parfaitement -, de forte que *? par une mefme règle en les ferrant, ou
en les lâchant, on peut donner plus ou moins de force au cours de l'eau. Et c'eftparde

* femblables artifices que l'on fait des horloges avec de l'eau l * pour le temps de l'Hyver.
Que fi l'on trouve que raccourciffement ou l'augmentation des jours nefe peut pas

faire commodément par le moyen de ces coins, parce qu'il y peut arriver plufieurs incon-

^moven Diiuii. Il y a fujet de s'eftonner que Vitru.
ve qui affe&e tant d'apporter des noms Grecs pour figni-
fier des chofes qui en ont de Latins, employe ici une cir¬
conlocution Latine, au lieu de fe fervir du'mot Grec de
Clepfydre, dont l'ufage eftoit fort commun parmi les Ro¬
mains. Ces horloges dont il y avoitplufieurs efpeces,ainfi
qu'il fe voit en ce chapitre, avoient toutes cela de commun,
que l'eau tomboit infenfiblement par un petit trou d'un
vaiflèaudans un autre , dans lequel en s'élevant peu à peu,
elle élevoit un morceau de liège qui faifoit connoiftre les
heures en différentes manières. Elles eftoient audi toutes
fujetes à deux inconveniens. Le premier qui eft remarqué
par Plutarque ,eft que l'eau s'écouloit avec plus ou avec
moins de difficulté felon que l'air eftoit plus ou moins épais,
ou plus froid ou plus chaud : car cela empefehoit que les
heures ne fuffent juftes. L'autre eft que l'eau s'écouloit plus

J) promptement au commencement lorfque le vaiiïèau d'où*
1 eau tomboit eftoit plein , que vers la fin, à caufe que la
f>efanteur de l'eau eftoit plus grande au commencement qu'à
a fin : Et c'eft pour remédier à cet inconvient qu'Oronce a

inventé fa Clepfydre , qui eft un petit navire qui nage fur
l'eau, & qui le vuide par un Siphon qui eft au milieu du na¬
vire : car le navire fe baiflè à mefure que l'eau eft vuidée par
le Siphon quila fait fortir toujours d'une mefme force , par¬
ce qu'il prend toujours l'eau proche de fa fuperficie. Nous
avons fubftitué aux Cleplydres des anciens nos horloges
de fable.

14 Un vaisseau renverse'. J'ai interprété
Scaphium un vaiiïèau ; & il y a apparence que celui dont on
fefervoit aux Clepfydres eftoit fait pour enfermer de l'air
eftant renverfé fur l'eau,afin que cet air le foutint, ce qui fai¬
foit le mefme effet que le Liège qui par fa légèreté nage ai-

■p fément fur l'eau : mais j'ai crû qu'il y a faute au texte &
■^ qu'au lieu de aqua fublevat Scaphium inverfumquod abar.

tificib sPhelloifive Tympanum dkitur. Il faut lire, Aqua
fu'ilevat Phellonaut Scaphium inverfumquod ab artifîcibus
Tympanum dicitur, n'y ayant point d'apparence qu'un vaif-
feau renverfé puiflè eftre appelle un hege , mais bien un
Tambour ; parce que le vaiiïèau renverfé & le tambour na¬
gent fur l'eau par une mefme raifon qui eft celle de leur fi¬
gure capable d'enfermer beaucoup d air qui les fouleve :
mais ce qui fair nager le liege , eft feulement la légèreté de
fa matière

15. Une REGLE ET t>FS ROUES dentelé' ES.
Cette machine n'eft point reprefentée dans nos figures des

Clepfydres, parce qu'elle n'a pas befoin de figure pour eftre
entendue. Ceux qui ont veu la machine appellee cric, qui eft
allez commune, n'auront pas de peine à comprendre qu'y
ayant une regledentelée poféefur le liège ou Phellos, il faut
quel'eau qui fait monter le Phellos faile aufîî monter la rè¬
gle, & que cette règle pouffant les dents d'une roiie dans
lefquelles les fiennes font engagées, faile tourner la roiie,
n'y ayant point d'autre difference entre cette Clepfydre &c
le CriCjfinon qu'au cric le Pignon qui eft uneeipece de roue
fait aller la règle, Se dans la Clepfydre la règle fait aller la
roue ; ce qui ne change point la nature de la machine-

16. Des pierres en loiiMf c'oi Li F s. Prefque
tousles exemplaires ont tonam lieu d'Ova, que Cifaranus
a corrigé & Barbaro après lui. On peut douter fi ces pierres
que ces horloges jettent ne font point pour marquer les
heures en tombant dans un baffin d'airain , & fi elles ne
tiennent point lieu de la fonnerie de nos horloges. Ce que
Vitruveditau chapitre 14. du 10 livre , des Machines que les
anciens faifoient pour mefurer le chemin que l'on faifoit en
carroife, donne lieu à cette penfée.

17. Par une mesme règle. Cette regie eft appel¬
lee coin un peu devant. Elle eft reprefentée dans la Planche
L V II, Figure I, lettreC, eftant plus eftroite à un bout
qu'àl'autre,afinqu'eftantpoufIée ou tirée elle fallè hauflèr
ou bailler le Cone folide qui eft au bout d'une autre règle, à
travers laquelle elle palïè. Elle a auffi des degrez marquez
à un de fes bouts qui font voir combien il faut pouffer ou ti¬
rer la règle chaque jour.

'8. Pour le temps d e l'Hv ver. Les Clepfydres
eftoient les horloges d'hyver, à caufe que les Cadrans au
Soleil ne font pas d'ufage en cette faifon. Outre les horlo¬
ges d'hyver qui font lesClepfydres,& celles d Eftéqui font
les Cadrans au Soleil, les Anciens en avoient une troifiéme
efpece que l'on appelloitdes horloges de nuit. Hen eft par¬
lé furie quatorzième chapitre du dixième livre. Mais il faut
remarquer que les horloges des Anciens eftoient bien plus
difficiles que les noftres où les heures font toujours égales :
car les heures changeoient tous les jours parmy eux, parce
qu'ils partageoient toujours le jour , c'eil-àdire le temps
qu'il y a depuis le lever du Soleil jufqu'à fon coucher , & la
nuit de mefme, en douze heures égales. Il faut encore re¬
marquer qu'ils fefervoientde deux moyens pour faire mar¬
quer à leurs Clepfydres ces heures différentes. Le premier
eftoit de changer de Cadran tous les jours & faire par ce
moyen que bien que le mouvement de l'index fuft toujours

w
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*, *V veniens, on pourra faire autrement, I? On marquera 10 par le moyen de l'Analemme fur A**

une petite colonne les differences des heures par des lignes, qui traverferont celles qui
marquent les mois, ôc cette colonne qui fera mobile li tournant inceflamment fera que le *
égal, les heures ne laiflaffènt pas d'eftre inégales, leurs ef- Clepfydre des deux cones , qui eft reprefentée par la premie-
paces eftant tantoft plus grands tantoft plus petits. Vitruve re figure de la Planche L V1 1 j 8c la Clepfydre a deux tym-
apporte deux exemples de cette forte de Clepfydre , fça- pans, qui eft la troifiéme figure de la mefme Planche.
voir la Clepfydre de Ctefibius, qui eft reprefentée dans la
Planche L VI , & la Clepfydre Anaphorique qui eft repre¬
fentée pat la féconde figure de la Planche L V 11.

La féconde efpece de Clepfydre eftoit celle où fans chan¬
ger de Cadran les heures eftoient tantoft grandes tantoft pe¬
tites par l'inégalé du mouvement de l'Index qui dependoit

du temperament que l'on donnoit à l'eau, pour parler com¬
me Vitruve. Ce temperament fe faifoît en agrandilîant ou
appetiffant le trou par lequel l'eau fortoit : car cela faifoit
qu'aux longs jours où les heures eftoient plus grandes , le
trou eftant appetiilé il tomboit peu d'eau en beaucoup de
temps, ce qui faifoit que l'eau aïontoit lentement & fai¬
foit descendre lentement le contrepoids qui faifoit tourner
le pivot auquel l'Index eftoit attaché. Vitruve donne auflï
deux exemples de cette efpece de Clepfydre , fçavoir la

19. O n M A r qjli e r A. La figure explique allez clai¬
rement cette machine qui eft fort ingenieufe , Sc*qui fait
une chofe allez difficile qui eft de marquer des heures diffé¬
rentes chaque jour parla progreflîon d'un mouvement qui
eft égal tous les jours, tel qu'eft celuy de l'eau qui tombe
toujours également. Or cela fe fait par le tournoyement
d'une colonne fur laquelle les heures font marquées , en-
forte qu'elles font rencontrer tous les jours des heures di-
verfementdifpofées, & les preferment à un Index qui eft la o
baguette que la figure d'un enfant tient, &c cette figure
eftant fonlevée par l'eau monte infenfiblement depuis le bas
de la colonne jufqu'au haut, dans l'efpace d'un jour & d'u¬
ne nuit. Pour cet effet la circonférence de la colonne eft par¬
tagée de haut en bas en u parties égales qui font pour les
douze mois ; la ligne A B, & la ligne C D , qui font pout
les jours des Equinoxes, font partagées en 24 parties égales
pour les heures Equinoxiales , dont on prend le nombre des
heures que le plus grand jour a, au lieu où le Cadran doit
eftre pofé: Par exemple, pour Paris on prend environ \G
heures Equinoxiales depuis A, jufqu'à R , Se fuivant cette
mefure on partage les jours des Solftices G H , & EF , en
deux parties inégales ,&on donne l'efpace de 16 heures E-
quinoxiales I H, au jour du Solftice d'Eté , & celuy des huit
autres heures I G , a la nuit, & tout de mefme on donne q
l'efpace des S heures Equinoxiales S F, au jour du Solftice
d'Hy ver E F , & l'efpace des 16 heures E S , à la nuit. Cela
eftant fait on partage tous ces jours & toutes ces nuits cha¬
cun en douze parties égales, & par ces divifions on tire des
lignes qui règlent toutes les heures dans tous les jours.

10. Par le moyen de l'An a l e mm i. Il faut
chercher pari'Analemme combien le plus long jour ad'heu-
res Equinoxiales au pais où cette Clepfydre doitfervir ainfi
qu'il a efté dit.

21. Tournant incessamment. On a', fupplée
dans la figure ce qui manque au texte de Vitruve qui eft la
manière de faire tourner inceffàmment la colonne : Mais il
faut remarquer que l'inceffamment ne doit pas eftre enten¬
du à lalettre, parce que la colonne ne tourne pas inceffam-
ment comme la baguette qui monte inceffàmment : mais
inceffàmment fignifie tous les jours , ainfi qu'il eft expliqué £)
dans la figure.

EXPLICATION DE LA PLANCHE LVI.

Cette Planche reprefente la Clepfydre de Ctefibius. La première Figure fait 'Voir la machine en¬
tière qui confifle en une colonne qui tournefur fon piedejlailfiaifiant fon tour en un an> Sur cette colon¬
ne ily a des lignes aplomb qui marquent les mou , ft) des lignes horizontalesqui marquent les heures.
A un des cofie? de la colonne on a mis la Jfigure d'un enfant qui laiffe couler goutte a goutte l'eau de
la Clepfydre : cette eau efiant tombée au dedans de la machine dans un conduit long & étroit, monte
infenfiblement dans le conduit a mefure qu elle l'emplit ; & parle moyen dun morceau de liège qui na¬
ge furl'eau , une autre petite figure ejl élevée } qui tientune baguette } avec laquelle à mefure quelle
monte , elle montre les heures qui font marquées fur la colonne.

Laféconde Figure faitvoirie dedans de la machine. A, efile tuyau par où l'eau monte dans la
figure de l'enfant s qui la laiffe tomber defesyeux dans le quarréAd, d ou elle paffe parle trou qui eft
auprès d'A4, pour aller vers 'S , tomber dans le conduit quarré long & étroit marqué S CT>. Dans
ce conduit efl le morceau de liège D ? qui nageantfur l'eau t & fe hauffant à mefure quelle monte 3 le¬
vé la petite colonne CD, qui hauffe infenfiblement l'autre enfant qu'elle foutient> ft) qui montre les
heures avec une baguette.Lorfquependant vingt-quatre heures l'eau a rempli le conduit long ft) étroit
ft) qu'en montant elle a auffi remply le tuyau F Ê> qui fait une partie du Siphon F BE 3 ellefe vuide
par la partie S E > ff) tombe fur le moulin K, qui efiant composé de fix quaijjes > fait fon tour en fix
jours. Le pignon N, qui luy efi attaché & qui a fix dents ,fait remuer la roue I j qui en afoixante y

à laquelle
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Ilancht LVI.

Tig. H. Fy.I.

EXPLICATION DE LA PLANCHE LVl.
à laquelle aufifile pignon H> efl attaché, qui a dix dents 3 pour remuer la rouè'GOqui en a foi*
xante &une 3 & qui hit far confequent fon tour en trois centfoi xante-fix jours. Or cette dernière
roue G O, parle moyen de fon pivot O L >fait tourner la colonne L ,fur laquelle les Signes , les mois,
& les heures font marque^ ; en forte que la colonnefai fant tous les jours une trou centfixante f0'fi-*
xiême partie de fon tour 3 elle met au droit du bout de la baguette de la petite figure } une des lignes
perpendiculaires qui efi divisée en vingt-quatreparties 3 par des lignes horizontales 3fuivant les pro¬
portions que les heures du jour f$ de la nuit avoicnt anciennement lei unes a l'égard des autres -, ainji
au iUefié expliqué dans les Notes.•* JD d a a
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Chap. IX. bout delà baguette de la petite figure , qui ens' élevant montre les heures y s'adreffera fur A
des heures plus grandes ou plus petites, felon qu'elles le font en chaque mois.

Il fe fait encore d'autres horloges d'Hyver, que Ton appelle " Anaphoriques , en cette *
manière. On place les heures fur des filets de cuivre l5 felon la defeription del'Analemme *
tout autour d'un centre, qui eft aufïi entouré de cercles difpofez felon les mois ; derrière
ces filets eft une roue fur laquelle le Ciel eft peint, & le Zodiaque avec les douze Signes fe¬
lon leurs efpaces inégaux , qui font définis par des lignes qui partent du centre. Cette roue
eft attachée par derrière à fpnefïieu, à qui une petite chaifne de cuivre eft entortillée, à

27. ANAPHOj.iQUE.Ce mot Grec fignifie une cho-
fe qui s'élève & qui monte en haut. Il femble que ce nom
devroit mieux convenir à l'horloge dont il vient d'eftre fait
mention, dans laquelle une figure s'élève infeniiblement
pour marquer les heures. Baldus croit qu'elle eft ainfi ap¬
pellee à caule des fignes qui y fontreprefentez qui s'élèvent
incefïamment fur un horizon les uns après les autres.Et en
effet cette horloge ainfi qu'il eft décrit eft femblable à l'Ara-
gned'un Aftrolabe fur laquelle le Zodiaque eft reprefenté
avec les fignes par un cercle excentrique à la circonférence
de la roue qui repiefentel'Aragne. Cette roué eft marquée
BGE, dans la 1 1. figure de la Planche LVIÏ. où le Zo¬
diaque eft un cercle ponctué marqué E G , où il y a une
tefte de clou marqué G, qui reprefenté le Soleil. Cette
roue eft mobile de me fine que l'Aragnede l'Aftrolable, mais
elle eft delTous les filets de cuivre qui font immobiles & qui
reprefentent la Table ou Tympan qui dans l'Aftrolabe eft
fous l'Aragne.

28. Selon la description de l'Analem-
Ceft-à-dire fuivant la latitude ou l'élévation du Pole

vre qui eft
dite devoir
eftre faite fe¬
lon la deferi- B
ption del'A¬
nalemme eft
différente
felon l'ele-
vation du
Pole qui de¬
termine l'ho¬
rizon , qui
eft la ligne C
SI, par le
moyen de la¬
quelle toutes
les autres
qui mar-

M E.

du lieu où cette Clepfydredoit fervir, & qui fe prend par le
moyen de l'Analemme : car cette difpofition de filets de cui-

quent les heures font réglées. Car cette ligne coupant le Q
tropique du Cancre qui eft R S T Q, & l'Equinoxial DOB
H , & le Tropique du Capricorne G FE A,laifle douze heu¬
res audefliis pour le jour, & autant au deifous pour la nuit.

EXPLICATION DE LA PLANCHE LVII.

Cette Flanche contient trois Figures 3 qui reprefentent trois efpeces de Clepfydres 3 ou horloges à
tau. Lapremiere eft la Clepfydre à deux cones 3 qui eft la premiere efpece de celles qui tempèrent leau.
A , eft le cone creux , dans lequel ilfaut concevoir qu'il tombe de l'eau fujffamment pour en fournir
la quantité qui eft neceffaire , lorfque le trou qui esl à la pointe du cone en laiffeplus fortir 3 & con¬
cevoir encore que ce qui esl de reste lorfque le mefme trou en laiffe moins fortir 3 s écoule par un con¬
duit qui empefche qu elle ne tombe au mefme endroit ou tombe celle qui fort par la pointe du cone : ce
conduit , nonplus que celuy qui apporte l'eau , nefont point reprefenté^, pareequ ils ne font point par- D
ticuliers à cette Clepfydre. B 3 eft le conefolide qui emplit toute U cavité du cone creux quand il eft
baiffé tout-à-fait y & qui laiffe couler plus ou moins d'eau a proportion qu'il eft plus ou moins levé.
C 3 eslla règle en manière de coin , qui levé plus ou moins le cone folide , filon quelle esl: plus ou moins
poujféefilon les marques qu elle a pour chaque jour.

La féconde figure reprefenté laféconde efpece de Clepfydre , appellee Anaphorique, où l'eau neft
point tempérée 3 ft) dans laquelle l'inégalité des heures dépend du Cadran. A, esl; le volet percé en
rond J dans lequelfont les filets de cuivre qui marquent les heures. BGE y eftla roue fur laquelle la
projeelion de la fiphere celefte eft gravée. GE y reprefenté la ligne Ecliptique. elle eftponcluée } &>
chaque point eft un trou dont la roué eft percée. B, reprefenté le Soleil : il eft comme un clou dont on
met tous les jours la pointe dans l'un des trous qui font dans l Ecliptique. C 3 eft l'axe qui fait tourner
la rouëB G E. D 3 eft le contrepoids attaché à un des bouts d'une chaifne 3 qui afin autre bout aun^
liège d'égalepefianteuravec le contrepoids 3 & qui eftantfoûlevéfait tourner l'axe C.

La troifîéme Figure reprefenté^ la Clepfydre à Tambour ou Tympan 3 qui eft la premiere efpece de
il faut
% faut

tuyau par lequel ieaupafj'e du chafteau dans le grand

qui estant d'inégale largeur reçoit plus ou moins de leau qui luy vient par le
■you du grand Tympan 3felonque L'étroit ouïe large de la rainure eft adrefféau droit du trou. F■ eft
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EXPLICATION DE LA PLANCHE LVII.

le tuyau qui reçoit l'eau qui ejl entrée parla rainure , & qui la porte par le trou G , pour ejlre verfée
dans le receptacle H , dans lequel l eau montant élevé le va ferenverfémarqué I , auquel eft attachée
la chaîne quifufpend le contrepoids K , par le moyen Juyuel l'axe quifait tourner l'éguille eft remué.
N 3 représente la ligne Eclipt:q%e :lespoints quelle afont poury adiréjfertous les jours les pointes O y
f$ L. La jointe L A cftpour le jour } $ la pointe 0, eft pour la nuit.



ïî*.«*,* 5f^«v«»_.ï

29i VITRUVE
Chap IX» l acl uene p enc^ d'un co ^ ^ e ue g e ou tympan, qui eft foûtenu par l'eau, & de l'autre un. fac a

plein de fable du mcime poids que le liège : cela fait qu'à mefure que l'eau levé le liège ,
le fac que fon poids tire en bas, fait tourner l'eiîieu,&: par confequent la roue 5 ce qui eft
caufe que tantoft 1 * une plus grande partie du Zodiaque, tantoft une moindre, marque*
en paffant les differences des heures felon les temps. Car dans le Signe de chaque mois on
fait juftement autant de trous qu'il y a de jours, & dans l'un de ces trous on met comme
un clou à tefte qui reprefente le Soleil, & qui marque les heures. Ce clou eftant changé
d'un trou dans un autre, fait le cours d'un mois : & de mefme que le Soleil en parcourant
les cfpaces des Signes, fait les jours plus grands ou plus petits ; ainfi le clou dans ces hor¬
loges allant de trou en trou par une progrefîion contraire à celle de la roue, lorfqu'il eft
changé tous les jours, palfe en certain temps par des efpaces plus larges, & en d'autres
par de plus étroits, & reprefente fort bien la longueur différente que les heures &c les jours B
ont en divers mois.

Mais fi l'on veut que l'eau tombe par une proportion convenable, * J pour marquer cet- ■*
te inégalité de jours & d'heures, on le pourra faire en cette manière. Derrière la plaque
qui eft au devant de l'horloge, il faut placer en dedans un vafe qui ferve de refervoir,dans
lequel l'eau tombe par un tuyau. Ce vafe a par le bas un conduit, au bout duquel eft fou-
dé" un tambour de cuivre qui eft aufli percé, en forte que l'eau du château peut couler*
parce trou. Ce tambour en enferme un autre plus petit, &c l'un& l'autre font joints en-
femble comme un eifieul'eft au moyeu d'une roiie. Ces deux parties font appellees malle
& femelle, & font ajuftées en forte que le petit tambour tourne dans le grand fort jufte de
fort doucement,de même que fait un robinet fur le bord du grandtambour tout à i'entour
on marque 365 points également diftans, & le petit tambour en un endroit de fa circonfe- C
rence a une petite pointe qui fert à l'adrelfer au droit de chacun des points du grand tam¬
bour. De plus il y a au petit tambour*7 une ouverture tellement ajuftée, qu'elle ne laiflé
fortir l'eau que par une mefure proportionnée; ce qui fe fait ainfi. Après avoir marqué au-

24. Une plus grande r arTie du Zodia-
cvu e. Le Zodiaque,ainfi qu'il a efté dit,eftdivifé en parties
inégales dans l'Aftrolable & dans les Cadrans Anaphori-
ques ;Mais ce que Vitruve veut dire icy eft à mon avis que
felon que le Soleil eft en différents endroits du Zodiaque,
il fait les heures différentes : Car lorfqu'il eft au Tropique
du Cancre, & qu'il décrit le cercle QR ST, les douze heu¬
res du jour qui font dans la portion du cercle R Q_T, font
fort grandes, & celles de la nuit fort petites , fçavoir cel¬
les qui font dans la portion R S T. De mefme lorfqu'il eft
au Capricorne, & qu'il décrit le cercle A C G F El, les dou¬
ze heures du jour qui font dans la portion C A I , font fort
Ï'etites, & celles delà nuit font fort grandes, fçavoir cel.
es qui font dans la portion C F I : & lorfqu'il eft dans l'E-

quinoxe, & qu'il décrit le cercle DOBH, les heures du
jour & celles de la nuit font égales.

La Structure de cet horloge Anaphorique eft reprefentée
dans la Planche L V 11. figure I I. & elle eft telle que felon
que le Soleil marqué G , eft différemment placé dans la li¬
gne Ecliptiquedu Zodiaque qui eft ponctuée , il décrit ouïe
cercle Equinoxial, ou ceux des Tropiques , ou tous ceux
qui peuvent eftre faits entre ces trois cercles pour tous les
mois & pour tous les jours de l'année -, & en décrivant ces
cercles il pailè au droit des filets de cuivrejdifpofez felon l'A-
nalemme , ainfi qu'il a efté dit, & y marque les heures. Cat
il faut entendre que la roiie BE G, de la 11. Figure delà
Planche LVII. eft tournée par le moyen du fac D , qui
fait tourner l'effieu C , auquel la roiie eft attachée ; & que
le volet A, qui eft percé en rond , & rempli en cet endroit
des filets de cuivre, & qui eft reprefente ouvert dans la Fi*
gure,doit eftre fermé fur la roiie BEG. Il faut encore enten¬
dre que les heures font écrites au droit des filets de cuivre,
Se au tour du rond qui eft percé au volet A, & qu'elles font
écrites de l'autre cofté, qui eft le feul qui foit vifible quand
il eft fermé.

25. Pour marqjjer cette inégalité'. Ces
mots ne font point dans le texte expreflement, mais j'ay
crû qu'ils eftoient en puiftance dans ces mots ad rationein.
Car le fens eft que l'on peut faire que les heures inégales
foient marquées par l'inégalité du cours de l'eau , de mefme
que la différente difpofition du clou produit cet effet dans

l'horloge Anaphorique, ou par la différente fituationde la
colonne dans l'horloge où les heures font indiquées par le
bout d'une baguette.

2<. Un tambour de cuivre. Le mot de 7)w^-
num fignifie beaucoup de chofes différentes , car c'eft quel¬
quefois le dedans d'un fronton, quelquefois une roue d'hor¬
loge, quelquefois une roue creufe qui fert à élever de l'eauj
cy-devant dans les Clepfydres de Ctefibius, c'eft un vafe
renverfé qui nage fur l'eau : Icy c'eft un cercle de cuivre
large & femblable à un Tambour de Bifcay e, & ce tambour D
eftdedeux efpeces , l'un plus grand que l'on nomme femel¬
le, marqué M, dans la II I figure de la Planche LVII,
l'autre eft plus petit qui s'embocte dans le grand , & qui eft
appelle maile» Il eft marqué L D O.

27. Une ouverture tellement ajust e'e.
L'ajuftement de cette ouverture eft que le petit Tympan
qui entre dans le grand comme la clef d'un Robinet , a tout
à I'entour une rainure qui eft inégale , eftant large vers E
F, ou vers M , & étroite vers G H ,ou vers N. Audedans
de cette rainure il y a des trous A, B D, C,parlefquels
l'eau qui eft dans la rainure, entre dans le tuyau I. La ma¬
nière dont cela fe fait eft que le grand Tympan enfermant
le petit de mefme qu'un Robinet enferme fa Clef, il fait
que cette rainure du petit devient un canal fermé tout-à-
l'entour, dans lequel l'eau entre par le trou L, qui eft au
grand Tympan ; & que l'eau qui vient du tuyau K, & qui c
pafle par le trou L , fe répand dans tout le canal de la rai¬
nure, & entre par les trous A, B D , C, dans le tuyau I,
& tombe dans le receptacle qui contient l'eau fur laquelle
le liège nage : Car il arrive qu'à mefure que l'on tourne le
petit tympan, la rainure , qui au droit où elle eft plus large,
laifloit l'ouverture du trou L, toute libre , & donnoit parta¬
ge à beaucoup d'eau , n'en laitîe paffer que fort peu, lorf-
qu'en tournant le petit tympan , la rainure devient plus
étroite, & bouchant une grande partie du trou comme en
N, ne laifle fortir qu'une petite quantité d'eau. Cela eftant
il tombe en 14 heures foit que le jour foit grand , foit qu'il
foit petit, une mefme quantité d'eau, qui fait élever le lie¬
ge toujours aune mefme hauteur quand le jour finit, & par
confequent fait faire à l'aiguille deux tours entiers de Ca¬
dran, qui font de douze heures chacun : mais cette mefme

tOUÏ
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A tour du grand tambour qui eft immobile, les S'gnes du Zodiaque, enforte que celuy de Chap. ÎX.
l'Ecreviffe foit au haut, ayant au bas le Capricorne oppofé à plomb , à droit les Balances,

* & à gauche le Belier,& ainfi les autres Signes comme ils font dans leCiel; lS lorfque le Soleil
eft au Signe du Capricorne, on place la pointe dupetit tambour au dtoit du Capricorne
qui eft marqué fur le grand, &ainfî chaque jour onl'addrefle à chacun des points de ce
Signe ; ce qui eftant de cette forte, il arrive que l'eau preffant à plomb fur l'ouverture du .
petit tambour paffe plus ville dans le vaiffeau qui la reçoit, lequel eftant remply en moins

* de temps, accourcit les heures & les jours. Et enfuite l ? lorfque continuant à faire tourner
le petit tambour, on adrelfe fa pointe au droit du Verfeau, fa plus grande ouverture, qui
n'eft plus au droit de la ligne à plomb, eftant un peu defcendue", ne laiiîe plus fortir une lî
grande quantité d'eau, & ainfi le vaiffeau en recevant moins rend les heures plus longues.

B Demefme lorfque l'on continue à faire monter la pointe comme par dcgrez le long des
points qui font au Verfeau, &c aux Poifîons, & que l'on eft au droit de la huitième partie
de l'Ecreviffe, '° l'ouverture du petit tambour, qui par ce moyen pourfuit fon cours, eft
encore plus retreiîie, & l'eau fortant en moindre quantité & plus lentement, rend les heu¬
res telles qu'elles font dans l'Ecreviffe au folftice d'Eté. Enfin defcendant de l'Ecreviffe &
pafïant par le Lion & par la Vierge, jufqu'à la huitième partie des Balances les efpaces des
heures diminuent par degrez, jufqu'à ce qu'eftant au droit des Balances, elles deviennent
telles qu'elles doivent eftre àl'Equinoxe. De mefme lorfque l'on fait encore defcendre
davantage la pointe par le Scorpion & par le Sagittaire pour parvenir à la huitième partie
du Capricorne dont on eftoit premièrement party , alor s par la grande abondance de l'eau

* qui fort, les heures reviennent à la petitefîe qu'elles ont ? * au Solftice d'Hyver.
C J'ay traité le mieux qu'il m'a efté poffible de la manière avec laquelle on peut conftrui-

re des horloges,& j'ay tafché d'en faciliter l'ufage. Il me refte de raifonner fur les machi¬
nes ôc fur leurs principes, pour achever le corps entier de l'Architecture. C'eftce que je
vais faire dans le livre qui fuit.

quantité d'eau eft long temps à tomber aux grands jours ;
&C elle tombe plus promptement aux courts, à caufe que par
le moyen de l'Index G , délai 11 figure de la Planche LVIï,
que 1 on met chaque jour fur le degré du Signe, on fait que
la partie la plus large de la rainure fe rencontre au droit du
trou du tuyau K, aux courts jours comme on voit en M , &
que la partie efttoite s'y rencontre aux longs , ainfi que
l'on voit en N : Et ainfi de mefme à proportion que les jours
croiflènt ou diminuent , la irainure qui va en croiifant ou
en diminuant, laiflê pafler plus ou moins d'ean, & rend

D les jours differens fuivant la grandeur ou la petitelTe qu'el¬
le a.

l8. L O R S QJJ E llSoLElt EST AU SIGNE DU
Capricorne. Tous les exemplaires ont conftamment

cette période, Cam Sol fuerit in Camcomi orbiculo, lingu.
la in majoris Tympani parte & Capricorni, quotidiefînguld
punEla tangens , ad perpendiculum hetbet aqua currentis ve.
hemens pondus , celeriter per orbiculi foramen id extruditad
vas , &c. mais parce qu'elle n'a point de fens, Se que l'on
peut luy en donner en changeant peu de chofe. J'ay inter¬
prété comme s'il y avoir. Cum Sol fuerit in Capricorno , or¬
biculi {_hoc efl minons tympani ) lingula in rnajoris tympani
parte, qua efl Capricorni . quotidie jingula puniïa tanirens ,
ad perpendiculum habet ajtiœ currentis vehemenspondus &
celeriter per orbiculi foramen , id ( hoc eft aqua, vehement
pondus au nominatif) extruditadvas , &c.

29. LOR S 041 E CONTINUANT DE FAIRE TOUR-
NEB. LE petitTambour. J'a-y fuivy la correction de
Barbaro qui met minoris Tympani- , au lieu de maoris Se
defeendit turn foramen àperpendicula , au lieu de euncla def.
endunt foramina perpendiculo.

30. L'o UVERTURE DUPETIT TAMBOUR EST
R e s s e r r t't. Il a fallu fe fervir de cette periphrafe pour
expliquer Orbiculi foramen aqua temperate falienti prxftat
œ-quinotliales horot : Car cela fignifie que la grande ouver¬
ture de la rainure du petit Tambour telle qu'elle eft au droit
d'M, n'eftant plus au droit du trou L, qui apporte l'eau ;
mais y en ayant une plus petite comme au droit d'N , il eft
vray de dire que 1 impetuofité de l'eau qui vient parlegrand
Tambour eft tempérée Se arreftée par le referrement de la
rainure du petit Tambour.

31. Au Solstice d'hyver. Il manque à cette horlo¬
ge de monftrerles heures de la nuit, ce qu'il eftaifédefup-
pléer, en mettant au petit Tambour à l'oppofite delà poin¬
te qui fe doit addreftérau droit des points des fignes, Se qui
eft marquée G,à la 11 1 figure de la Planche L V 11, une au¬
tre pointe qui fera pour la nuit , & qui eft marquée O. Car
parce moyen quand les heures du jour feront grandes, cel¬
les de la nuit feront courtes, Se ainfi toujours de mefme au
contraire.
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PREFACE.

V IT RU V E

LE DIXIEME LIVRE

E VITRUVE
PREFACE.

ON dit qu a Ephefe, qui eft une des plus grandes & des plus célèbres villes de la Grè¬
ce , il y avoir autrefois une loy tres-fevere, mais très-jufte, par laquelle les Archi¬

tectes qui entreprenoient un ouvrage public eftoient tenus de declarer ce qu'il devoit coû¬
ter , de le faire pour le prix qu'ils avoient demandé 3 & d'y obliger tous leurs biens. Quand B
l'ouvrage eftoit achevé, ils eftoient recompenfez & honorez publiquement, fi la dépenfe
eftoit telle qu'ils avoient dit : Il elle n'excedoit que du quart ce qui eftoit porté par le mar¬
ché, le furplus eftoit fourny des deniers publics : mais quand elle palfoit le quart, l'excé¬
dant eftoit fourny par les Architectes.

Il feroit à fouhaiter que les Romains euiTent un femblable règlement pour leurs bâti-
mens tant publics que particuliers : cela empefcheroit qu'une infinité d'ignorans ne fe
meilalTent impunément del' Architecture, & il n'y auroit que d'habiles gens qui en fe-
roient profefhon; les particuliers ne fe ruineroient pas comme ils font par des dépenfes
excefïives, & la crainte de la peine introduite par la loy porteroit les Architectes à ne pas
diflimuler la dépenfe qu'ils prevoyent eftre neceffaire ; ôc par ce moyen on feroit faire les
bâtimens pour le prix que l'on fe feroit proposé J ou du moins à peu de chofe prés. Car ce- C
luy qui veut dépenfer quatre cens écus à fon bâtiment , pourra bien y ajouter encore cent
écus, pour avoir leplaifîr de voir achever fon ouvrage: mais quand on eft trompé de la
moitié dans la dépenfe à laquelle ons'eftoit refolu, on perd courage , & bien fouvent on
eft contraint d'abandonner ce que l'on a entrepris.

Et ce n'eft pas feulement dans les bâtimens que l'on cft trompé de la forte, la mefme
furprife fe fait dans les Jeux publics, foit de Gladiateurs, foit de Comédiens, que les Ma-
giftrats donnent au peuple : car ces chofes ne fouffrent point de retardement, & il y a un
temps prefix dans lequel on doit avoir mis en eftat 1 les Amphitheatres, les voiles que *
l'on y étend, les decorations des Theatres & toutes les machines qui fe font pour les fpe-
ctacies, où il eft befoin d'une grande conduite & de beaucoup d'application d'efprit ^par¬
ce que cela ne fe fait que par des inventions nouvelles & recherchées. Il feroit donc aelaD
dernière importance d'ordonner qu'avant que d'entreprendre ces fortes d'ouvrages., on
examinai!: foigneufement tous les moyens que l'on a de les exécuter. Mais comme il n'y
a ny loy, ny ordonnance qui oblige d'en ufer de la forte, & que tous les ans les Prêteurs
& les Ediles font obligez de preparer des machines pour les Jeux & pour les Spectacles pu¬
blics, j'ay crû , Seigneur, que je ne ferois pas une chofe inutile, après avoir écrit des bâ^
timens dans mes premiers livres, d'expliquer dans le dernier les principes de toutes fortes
de machines, & la manière de les conftruire.

1. Les amphitheatres. Je traduis ainfi Sedes
fpebîaculorum : Car quoy qu'il foit confiant que les vérita¬
bles Amphitheatres n'étoient point encore en ufage du
temps de Vitruve , & qu'il y a faute dans Pline, où on lit
Tempei Amphithentri, au lieu de PompeianiTheatri felon la
remarque de Lipfe ; néanmoins le mot d'Amphithéâtre eft
fi commun en François, & fa lignification eft fi precife pour
fignifier les fieges qui fervent aux Spectacles, que je n'ay
pas fait de difficultéde me fervir de ce mot. Il me refte néan¬
moins uu fcrupule à caufe de la penfée que j'ay que les an¬
ciens avoient de trois fortes de Theatres , dont les uns
eftoient entièrement de bois, les autres tout de pierre, &
les autres moitié pierre & moitié bois, tel qu'eft celuy de
Bordeaux, où les fieges qui n'eftoient que de bois eftoient

foûtenus fur des murs tournez en rond. Car cela eftant Se-
des fpeduculorum fignifieroit icy feulement la charpenterie
dont les fieges eftoient formez, & qui fe pofoit fur la ma¬
çonnerie, lorfque l'on devoit donner les Spectacles. Cela p
paroift avoir quelque vrai-femblance, parce que Vitruve ■*■*■
met Sedes fpettaculorum avec velorum indutltones , & que
l'on fçait que les voiles ne fe mettoient aux Theatres que
dans le temps des Spectacles. Or ces voiles eftoient de deux
fortes, caries unes fervoient à couvrir tout le Theatre,
pour empefeher que les fpectateurs ne fuflênt incommodez
du Soleil, les autres fe tiroient devant la Scene pendant que
l'on travailloitaux changemens du Theatre , cette dernière
forte de voiles s'appelloit S'parmm.
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CHAPITRE I.

Des Machines t fçavoir ce que c eft } comment elles different des Organes ,
de leur origine, & de leurnecefité,

TV ^* A c H i N E eft un afTemblage de bois bien joint, par le moyen duquel on peut

Chap.L

* *

remuer de très-lourds fardeaux.* L'effet de la Machine dépend de l'Art, ? &il
* eft fondé fur le mouvement circulaire que les Grecs appellent Cycliken kjmecin. 4 Lèpre- Mouvement tir-

mier genre de Machine eft pour monter, les Grecs l'appellent Acrobmcon. Le fécond gen- gù m0 nte en
re qu'ils nomment Pneumatïcon eft pour le vent: le troifîéme eft pour tirer, qu'ils appel- *****
UntBanaufin. S$£?

B La Machine pour monter eft celle qui eft difpofée en forte, que par le moyen de deux
pieces de bois d'une certaine hauteur , & jointes par plufïeurs pieces traverfantes, on peut

* monter s fans danger pour voir & reconnoiftre les travaux des ennemis. La Pneumatique
' eft celle qui 6 par l'impulfion de l'air imite 7 le fon des inftrumens que l'on touche 3 & mê-

i. Machine est un assemblage de bois.
La definition que Vitruve apporte icy de ce qu'on appelle
machine , & la divifion qu'il en fait en trois efpeces , ne
font pas fort juftes : Mais fur tout il me femble que le mot
de materia qu'il fait entrer dans fa definition n'y devroit
point eftre:car s'il fignifie en general quelque matière que ce
ioit, il répugne à la notion de la machine, qui confifte da¬
vantage dans la forme & dans l'art, que dans la matière :
mais fi materia fignifie particulièrement du bois ainfi qu'il
femble que Vitruve l'entend, cela eft encore fans raifon,

C les métaux, les cordages, la gtaifle, &plufieurs autres cho-
fes eftantla matière des Machines aufli bien que le bois.

Z. L'E FFET DE LA MACHINE DEPEND DE L* ART.
C'eft ainfi que je traduis movetur ex arte : car quoy qu'on
puifle dire en quelque manière que la machine eft remuée
paraît, la vérité eft que c'eft le poids qui eft remué par l'art,
& non la machine qui eft proprement remuée par quelque
puiflance naturelle telle qu'eft ou le poids qui emporte les
balances, ou le bras qui prefle le levier , bien entendu que
cette puiflânee naturelle eft employée & conduite par l'Art.
C'eft pourqnoy Ariftote dit fort bien que la Mechanique eft
compofée de la Phyfique & des Mathématiques.

3. Il est fonde' sur Lt mouvement circulaire. Ariftote
dit que toute la Mechanique eft fondée fur le levier, que le
levier depend de la balance, &que l'effet de la balance doit
eftre attribuée à la vertu du cercle.On entend par la vertu du

J) cercle la faculté qu'il donne au fardeau que l'on veut re¬
muer, & à la puiilance mouvante, de s'égaler l'un à l'autre,
ou de fe furmonter l'un l'autre quand ilsagilfcnt a l'oppofite
l'un de l'autre : car cela fefait par la necefîité dans laquelle
ces deux puiflances font de faire décrire des cercles aux dif¬
férentes parties del'inftrumentfur lequel ils agiflènt ,îorf-
quedulieuoitle poids pefe, à celuy fur lequel la puiflance
mouvante agit , il ya une ligne dont une partie demeure
immobile, pendant que toutes les autres font en mouve¬
ment :carpar cette neceflitéde faire des cercles qui font plus
grands , ou plus petits, felon que les puiflances agiflènt ou
plus prés ou plus loin du point immobile de la ligne droite ;
il arrive que fi les cercles font inégaux , à caufede la diffé¬
rente diftance dans laquelle les puiflances font du point im¬
mobile de la ligne droite, le mouvement le fera aufli, & ainfi
felon la proportion qui eft entre les cercles qui font faits

E par la puiflance mouvante, & ceux qui font faits par la puif-
fance du poids , la puiflance mouvante égalera ou furmon-
terala puiflance du poids. Car fila puiilance mouvante qui

agit au point D , eft égale au
poids qui agit au point E ,
elle n'aura point d'effet, par¬
ce que les cercles que l'une &c

[ l'autre font décrire , font e-
ganx : mais fi elle agit au point
C , elle emportera le poids

'* E , parce que le cercle C F ,
qu'elle fait décrire , eft plus
grand que le cercle A E , que
le poids fait décrire ; & ainfi

le mouvement qu'elle fait dans la portion CF de fon cercle
fera plus grand que celuy que le poids fait dans la portion
A E du fien.

Cette demonftration eft fort claire, mais fon principe ne
left pas de mefme , & iln'eft pas aifé défaire entendre
poiirquoy la longueur de l'efpace dans lequel le mouvement
fe fait,augmente la force de ce qui le caufe:Car tout ce que l'on
peut dire eft que la forced une puiilance mouvante dépend de
la proportion qui eft entre fon degré de force & celuy de la re-
fiftance du corps qu'elledoit remuera que de même que cette
refiftance vient de deux chofes, fçavoir de la repugnance
que le corps aenltiy mefme aumouvement,& de l'efpace par
lequel il doit eftre remué, y ayant plus de difficulté à porter
loin une chofe pefante qu'à la remuer Amplement ; on peut
dire aufli que la puiflance de remuer qui eft oppofée àlapuif-
fance de render au mouvement , confifte en deux chofes,
dont l'une eft la puiflance qu'elle a abfolument& Amplement
de furmonter la refiftance, l'autre eft la puflance quelle a de
faire cette action par un long efpace ; de foi te que l'on peut
dire qu'ellea un moyen de furmonter une des parties de la
refiftance quand elle peut agir par un efpace beaucoup plus
grand que n'eft celuy dans lequella force reiïftante peut refî¬
fter : Car fuppofé que deux poids égaux foient fur un levier
aune égale diftance de l'appuy, l'un n'emportera point l'au¬
tre, pareeque tout y eft égal, fçavoir la puiflance de mou¬
voir eft égale à la puiflancede reiifterau mouvement, & la
puiflance de mouvoir par certain efpace eft égalée par une
puiflance de refîfter au mouvement par un pareil efpace 1
mais (il'un des poids eft plus éloigné de l'appuy que l'autre,
alors comme ce poids eft en eftat de décrire un plus grand
cercle que l'autre , la puiflance de refîfter au mouvement de¬
vra eftre moindre que la puiflânee qui peut mouvoir ; parce
que l'une ne peut refîfter que par un petit efpace pendant le
mefme temps que l'autre peut agir par un efpace beaucoup
plus grand.

4. Le PREMIER GENRE DE MACHINE. La défi.
nition de machine en general felon Vitruve ne convient
point à ces efpeces : Car ny les échelles ny les machines à
vent he font point faites pour lever de lourds fardeaux par
la vertu du mouvement.

5. Sans d an g e r. il eft difficile de deviner poiirquoy
la feureté eft mile dans hfnefinitionde cette machine vu que
lecontraireeftun peu après ,lors qu'ileft dit qu'elle eft prin¬
cipalement remarquable par la hardiefle de ceux qui s'en
fervent. De plus la fin & l'ufage de cette machine eft re-
ftraint aflez mal à propos aune feule chofe , car outre qu'u¬
ne échelle eft une machine qui peut fervirà autre chofe qu'à
la guerre, elle peut aufli dans la guerre mefme fervir à autre
chofe qu'à découvrir ce que fondes ennemis.

6. Par l'i m r-u l s i o n de i'a 1 r. Je lis Spiritus im-
pulfu , gr plagœ , vocefcjueorgamcos expnmuntur , au lieu de
Spiritus exprefsionibustmpulfus& flags, vocefqtte çrganicos
exprimuntur ; cela n'ayant point de fens , parce que le mot
exprefsionibuseft manifeftement inutile, & que ['s, tout de
mefme eft fuperflud ns impu!fu<.

7. Le SON DESINSTRUMENS Q_U E l'ûK TOU*

if !
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Chap.I.

Scorpionts.
Inftmœens com-
pof.z. de cercles
inegmx.

i9 ô VITRUVE
me la voix humaine. La Machine faite pour tirer eft celle qui tranfporte ou qui élevé de A
grands fardeaux.

Pour monter à des lieux élevez on n'a pas tant befoin d'artifice que de hardieiTc. Tout
l'artifice conflfteàaffemblerdes montans& des échelons, en forte que l'on en compofe
une machine pliante dont une partie fert de foûtien à l'autre. L'art de faire agir les Ma¬
chines par le moyen de l'air eft tres-ingenieux, & produit des effets merveilleux. Pour ce
qui eft de l'art de tirer de grands fardeaux, il eft très-utile pour quantité de chofes, mais
particulièrement pour faire de grands &c magnifiques ouvrages quand on s'en fert avec
prudence & difcretion. Toutes ces machines fe remuent ou Mechaniquement ou Organ¬
iquement : car il femble qu'il y a quelque difference entre Machine & Organe, & que
Machine eft ce qui fait fon effet avec plus d'appareil, & qui a befoin de la force de plu-
fleurs hommes, comme les Balhftes & les Preffoirs : au lieu que les Organes font le leur par B
un feul homme qui les conduit avec adreffe : * les Arbalefles t & 9 les Anifocycles font de ce *
genre. Mais les Machines & les Organes ont cela de commun, que l'on ne s'en peut com¬
modément palier pour les chofes aufquelles on les employe.

Or toute la Mechanique eft fondée ou fur la nature des chofes, ou fur l'étude que l'on
afaite des mouvemens circulaires du monde. Car fi nous confiderons le Soleil & la Lune

che, J'interprète ainfile mot t>tœgœ , qui à la lettre figni-
fie les coups ouïes ba.te'rens ; c'eft-à-dire les coups d'archet,
les coups desdoigts qui pincent les cordes ou les coups de
marteau qui font fonner les tin bces -,ce qui comprend tous
les inftrumensde Mufique qui ne font point à vent. Car
toutela Mufique eftant divifée en Voc île & en Inftrumenta-
tale, & l'Inftrumentale en Pneumatique , c'eft-à dire qui
depend du vent ,& en Pfaltique , c'eft-à-dire qui coniîfte en
frappement ; la Pfaltiqiu' eft de deux efpeces , fçavoir cel"
le qui frappe les timbres laquelle eft présentement en
grande vogue dans les villes des Païs^bas , & celle qui
frappe les cordes , qui eft auffî de deux efpeces : l'une qui
frappe les cordes en les frottant, ainfi qu'il fe fait aux Vio¬
lons avec un archet, aux Vielles avec U'ie roiie j aux Àrchi-
violles avec une ceinture de cuir avec foil poil -, l'autre qui
frappe les cordes fans les frotter , ce qui fe fait encore en
deux façons, car ou la corde eft pou flee fans que ce qui la
poulie la quitte c >mme il fe fait aux Manicordions -, ou ce
qui poufle la corde la quitte, qui eft ce que l'on appelle
pincer ; & ce pincement fe fait en deux façons , fçavoir ou
avec le doigt comme aux Harpes , aux Luts & aux Guitta-
res , ou avec des fautereaux comme aux Epinettes. La
Pneumatique felon Pfellus eft de deux efpeces ; caries in-
ftrumensà vent font des tons difrerens, ou par l'allonge¬
ment ou l'accourciflèment de l'organe , ou par le renforce¬
ment ou le relafchement de 1'effbrt qui fe fait en pourtant le
vent : il femble que par cette féconde efpece il fignifieles
cors & les trompettes-, mais il eft confiant que cen'eftpas
la feule différence de ia force du vent qui fait les diffèrens
tons dans le jeu des trompettes :. car cela ne vient que de la
plus grande ou de la moindre comprelïlon des lèvres de ce-
luy qui fonne. J'ay un inftrumcnt de Mufique dont les Sau¬
vages de la Gadaloupe ont accoutumé de joiier , qui repre-
fente allez bien l'effet dont Pfellus parle : ce font deux flu¬
tes faiteSjàce que l'on peut juger, delà tige d'une ronce vui-
deede fa moelle. Elles font de la longueur de dix-huit pou*
ces&groftes en dedansfeulementdequatrehgm-s-,elles font
jointes l'une contre l'autre & accotdées à l'uniflon. Or les
tons de ces flutes font diffèrens felon que l'on fouffle plus
ou moins fort ; en forte que du plus bas ton on palfe immé¬
diatement à la quinte & delà à l'octave, & enfuite à la di¬
xième,puis àla douzième , treizième, quatorzième, quin¬
zième &c. comme dans les Trompettes.

Or ce n'eft pas fans raifon que Vitruve dit que par le
moyen de la Machine Pneumatique, qui eft ce que nous ap¬
pelions les Orgues , on imite tout ce que la voix & les in-
ftrumensque l'on touche ou que l'on frappe peuvent faire:
Car les flutes bouchées jointes aux Regales enfermées dans
des tuyaux médiocrement longs, imitent la voix humaine ^
les Regales enfermées dans des tuyaux plus longs que l'on
appelle Cromornes, imitent les Violons; les petites Flu-
ftes qui compofent ce que l'on appelle la Fourniture, 6c cel-

les qui compofent les Cymbales jointes aux auttes jeux, qui
toutes enfemble font le plein jeu, imitent le fon des cloches
& des timbres, à caufede ce tintement aigu qu'elles repre-
fentent, qui eft infeparable & comme le vray caractère du
fondes cloches , & qui, parce quille rencontre auffî aigtt
dans les plus groucs cloches que dans les plus petites, eft
imité par des tuyaux qui font prefque auffî petits aux plus
bailès touches qu'aux plus hautes ; n'ayant que l'eftendue C
d'une octave pour tout le clavier qui comprend ordinaire¬
ment quatre octaves.

S. Les arbàlestes. Vegece dit que de fon temps
Scorpiorns que je traduis Arbalejies eftoient appeliez Ma.*
nuballiftœ pour les diftinguer des grandes Balliftes ou Cata¬
pultes qui n'eftoient pas portatives, de mefme que nos Ar j
quebufes Se Piftolets font diftinguez du Canon. Ces peti¬
tes Machines eftoient appellees Scorpions à caufede leur ef¬
fet , quieftoit debletTer avec de petites flèches , de mefme
que le Scorpion blefle avec un petit aiguillon ; & à caufede
la figure de leur arc qui reprefentoit deux bras recourbez
comme les piez d'un Scorpion.

9. Les Anhocycljs. On nefçait point certaine¬
ment quel eft cet infiniment, Budée &c Turnebe ne fçavent
que la lignification littérale de fon nom qui fignifiedes Cer¬
cles inegjux. Barbaro dit que les cheveux bouclez font les D
Anifocycles, ce qui eft vray , fuppofé que les boucles
foient inégales comme elles feroientfi elles eftoient formées
par un fer chaud fait en cone. Baldus croit que cette machi*
ne qui jette des flèches par le moyen d'un fil d'acier tourné
en vis A B, & enfermé dans un canal, eft l'Anifocycle i
mais les cercles de ce fil qui eft tortillé comme de la canne-
tille ne font point inégaux, il y auroit plus d'apparence que
l'Anifocycle feroit cette forte dereffbrt qui eft fait d'une
lame ou d'un fil d'acier C D E F, qui eft tourné non en vis,
mais en ligne fpirale fur un mefme plan comme eft le reiïbrt
des montres portatives où les cercles du milieu font plus
petits que ceux qui font vers la dernière circonférence.

B
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A & les cinq autres Pianettes, nous remarquerons que leur mouvement qui nous apporte la Chat.I.
lumière & fait meurir les fruits, eft caufé par une Machine qui les fait tourner. Etc'eft
fur ces modèles, que les anciens ont inventé des Machines {1 utiles & fi neceffaires à la vie,
& qu'ils ont rendu des ouvrages aifez à faire par le moyen des Machines & des Organes
qu'ils ont perfectionnez déplus en plus par leur étude & par leur induftrie, lorfqu'Us en
ont reconnu la necelTité.

Ce qui eft le plus neceiîaire, & qui a dû eftre inventé avant toutes les autres chofes,
eft le veftement : pour l'inventer il a fallu à l'aide de plufieurs inftrumens, trouver moyen
d'entrelacer la chaifne aveclatreme, & cet entrelacement a produit une chofe qui n'eft
pas feulement neceffaire pour couvrir le corps , mais qui luy fert d'un grand ornement.
Nous n'aurions aufli jamais eu l'abondance des fruits dont nous fommes nourris, Il l'on

B n'avoit trouvé l'invention de fe fervir de bœufs & de charrues: & fans les moulinets & les
leviers qui fervent aux preiToirs, on ne pourroit faire des huiles claires & des vins agréa¬
bles comme nous les avons: & tous ces biens ne pourroient eftre portez d'un lieu en un au¬
tre, fi l'on n'avoit inventé les charrettes, leshaquets& les batteaux pour les tranfporter
fur la terre & fur l'eau. Les balances & les trebuchets ont aufli efté trouvez, afin de faire
fçavoir quel eft le poids de chaque chofe, & pour empefeher les tromperies qui fe font
contre les loix.

Ilyaune infinité d'autres Machines, dont il n'eft point neceiîaire de parler prefente-
ment, pareequ elles font allez connues, comme font les rôties, les foufflets des ouvriers,

* les carro{fes, 10 /f5 chaifes roulUntes , le tour_, & les autres inftrumens dont on ufed'ordi- Cl/îa.
naire. Mais il faut commencer à parler des Machines qui font plus rares , & les expli-

C quer, afin qu'on entende quelle eft leur fabrique.
1. Les chaises roulantes. Les Anciens avoient Ciceron les appelle chaifes volantes : aujourd'huy nous les

des caroil'es à deux roues qu'ils appelloienc Ufa , dont ils fe appelions chafes roulantes,
fervoientpour aller commodément & en grande diligence.

CHAPITRE II.

<Des Machines qui fontfaites pourtirer , Ç& donton fe fert auxTemples
{j? aux Ouvrages publics.

NOustraiteronsenpremierlicudesMachinesqui font neceffaires pour laconftru-
6tion des Temples & pour les autres ouvrages publics : elles fe font en cette forte.

D On drefTe trois pieces de bois proportionnées à la pefanteur des fardeaux que l'on veut
élever ; elles font jointes par ennaut avec une cheville, & écartées pas embas. Le haut qui

* eft attaché & retenu des deux coftez par des écharpes, foûtient • une moufle, appellee par
* quelques-uns • rechamus , dans laquelle on met deux poulies, qui tournent fur leurs gou¬

jons. Le cable qui doit tirer, ayant efté pafTé fur la poulie d'enhaut, on le fait paffer en-
fuite fur une autre poulie, qui eft dans la moufle inférieure -, enfuite on le fait revenir paf¬
fer fur la poulie qui eft au bas de la moufle fuperieure -, & on fait encore defeendre la cor¬
de pour en attacher le bout au trou qui eft en la moufle inférieure. L'autre bout de la cor¬
de defeend embas vers l'endroit où les grandes pieces de bois équarries fe retirent en arriè¬
re en s'écartant, & aufquelles font attachées les amarres qui reçoivent les deux bouts du
Moulinet afin qu'ils y puilTent tourner aifément. Le Moulinet vers chacun de fes bouts a

E deux trous difpofez en forte que l'on y puùTe paffer des leviers. On attache à la partie infe-

Chap. II.

1. Une moube. Le mot Trochlea eft icy ce que nos
ouvriers appellent une Moufle. Ce nom tant en Latin qu'en
François eft donné à toute la Machine à caufe de l'une
de fes parties : Car Trochlea en Latin ou Trochalea en
Grec fignifie proprement une pouiiequi eft appellee dans le
texte de Vitruve orbic lus. Or le nom A'Orbiculus auffi-
bien que ceiuy de Trochlea qui fignifie une roue , convient
mieux à une poulie qu'à la moufle qui eft quarree & qui en¬
ferme les poulies dans des mortaifes. Le mot de moufle audi
felon fon etymologie Françoife , ne convient qu'aux pou¬
lies dont la moufle eft compofée, &c qui font appellees mou -
fles à caufe de la reflêmblance qu'elles ont à la bouche

quand les lèvres font beaucoup relevées & avancées en de¬
hors , ce que l'on appelle vulgairement en François moufle
ou moue.

x. R e c h a m u s. Ce mot qui fignifie la mefme chofe que
Trochlea & moufle , ne fe trouve que dans Vitruve : c'eft
une des deux parties de la moufle qui eft divifée en fuperieure
& inférieure. Ces moufles font des morceaux de bois dans
lefquels il y a des mortaifes où les poulies font enchaflées.
L'effet de cette machine eft que l'une des moufles eftant at¬
tachée au haut de l'engin, 6c l'autre au fardeau , la corde
qui le doit lever produit Ion effet en faifant approcher les
moufles l'une de l'autre ; & elle facilite l'élévation du far-

F fff
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rieure de la moufle J des tenailles de fer dont les crochets s'accommodent aux trous que A
l'on fait pour cela dans les pierres. L'effet de toute la Machine pour élever & pofer en
haut les fardeaux, eft que l'on attache le bout de la corde au Moulinet, qui,eftant tour¬
né par les leviers 3 bande la corde qui eft entortillé à-1'entour.

deau par la raifon que par les deux replis que la cotde fait fur
les poulies des moufles, il arrive que la corde qui defcend au
moulinet, fait le double du chemin qu'une des moufles fait
«n approchant de l'autre ; & par confequent elle n'a befoin
que de la moitié de la puiflance qui feroit neceflaire, fi el¬
le ne palïbit que fur une poulie , & fi la defcente de la corde
vers le moulinet eftoit égale à la montée du fardeau. Cette
machine eft reprefentée par la premiere figure delà Planche
L1X.

3. Des tenailles de F e R. Je lis avec Philan¬
der Forcipes qui fignifiedes tenailles : au lieu de Forces qui
fignifie descifeaux. Ces tenailles de fer dont Vitruve parle
icy, font ce que nos ouvriers appellent Louve, qui eft un in¬
finiment de fer avec lequel on accroche les pierres pour les
enlever avec les engins ou avec les grues. Je trouve trois
efpecesde Louve,fçavoircelledes Anciens , dont Vitruve

Îarle icy,celle dont Phi-
ander dit qu'on fe fer*
voit à Rome de fon
temps , & celle dont
nous nous fervons à
prefent en France ^el¬
le des anciens eftoit
compofée de deux pie-
cies de fer A D, B C ,
jointes par un clou au
milieu comme des ci-
feaux ou des tenailles.
Ces pieces eftoient un
peu recourbées par em*
bas pour ferrer la pier¬
re ,& elles avoient cha¬
cune un anneau par en-
haut comme des ci-
féaux, afin que la cor¬
de E, eftant paflee dans
ces anneaux fift appro¬
cher en tirant les deux
branches d'enhaut 8c
ferrer par confequent
les deux branches d'em-
bas. Philander croit

que ces deux branches d'embas embraflbient toute la pier¬
re , mais le texte de Vitruve qui a Forcipes, quorum dentés
infaxa forata accommodantur , fait entendre qu'il y avoit
deux trous C D , furie lit de deflus dans lefquels on met-
toit les bouts de la Louve, qui eftant tirée par fes anneaux
ferroit feulement la partie de la pierre qui eftoit entre les
deux trous. On voit ces deux trous en chaque pierre dans
les anciennes ruines & entr'autres aux Tuteles à Bordeaux,
où chaque tambour dont les colonnes font compofées à trois

trous, fçavoirun au milieu pour une barre de fer qui enfile
plufieurs tambours , & deux autres diftans de celuy du mi¬
lieu chacun d'environ fix pouces. Il eft vray que l'on voit

audi des pierres en plufieurs autres rui¬
nes très-anciennes qui n'ont qu'un
trou pour la Louve : Se il femble qu'il
eftoit fait pour quelqu'autre forte de
Louve pareille à celle dont parle Phi¬
lander.

La féconde efpece de Louve dont g
Philander parle eft plus feure que la
premiere qui peut lailfer tomber la
pierre, pour peu que les branches, qui
doivent eftre longues , & par confe¬
quent foibles , viennent à s'écarter
en pliant, ou que le cable qui eft pafle
dans les anneaux des branches s'allon¬

ge &c s'étende: car cela peut arriver lorfque le poids du far¬
deau eft extraordinaire. Cette autre efpece de Louve fe met
dans un feulrrou qui doit eftre creufé dans la pierre,de for¬
te qu'il foit plus large par le fond qu'à l'entrée. On met
dans ce trou les deux coins A B , dont la partie la plus lar¬
ge eft vers le bas. Au milieu de ces coins on en met un troi-
fiémeC, qui n'eftpas plus large en bas qu'en haut, mais
qui eft fait pour écarter les deux autres, & les ferrer contre
les coftezdutrou. Ces trois coins font percez par en haut & £)
enfilez avec l'anfe I D L ,par la cheville I L, qui aune tefte
L, & une pointe I , arreftée avec une clavette. Ces trois
coins ainfi joints enfemble forment une queue d'irondelle
qu'il eftimpofliblede faire fortir de la pierre qu'en oftant le
coin C , qui eft au milieu.

La troifiéme efpece de Louve , qui eft celle dont nous
nous fervons, eft encore plus commode que la féconde ; car
au lieu des fix pieces de fer dont la féconde eft compofée,

celle-cy n'en a que trois qui font un fer
à queue d'irondelle A , gamy d'un an¬
neau B, qui tient lieu de YAnfe, Se deux
coins C D , qui font égaux &auffi larges
à un bout qu'à l'autre. Pour fè fervirde
cette Louve on fait un trou de mefme
que pour lafeconde , lequel a parlehaut
la largeur du bas de la queue d'irondelle JQ
A , Se qui par embas , outre cette lar¬
geur du bas de la queue l'irondelle a en¬
core la largeur des deux coins. La queue
d'irondelle eftant enfoncée, on y met

^^^^^ auffi les deux coins l'un d'un cofté & l'au¬
tre de l'autre, qui font le mefme effet que fi la queue d'i¬
rondelle eftoit élargie comme elle l'eft dans la féconde Lou¬
ve par le coin du milieu : Mais ces deux coins rendent la
Machine plus fimple & plus commode.
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Des differens noms de quelques Machines , & comment on les dreffe.
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Chap. 11I.

LÀ Machiné dont nous venons de parler, qui eft faite de trois poulies, s'appelle trif- f^> t 4r ,
paflos ; quand il y en a deux en la partie inférieure & trois en la fuperieure, on l'ap¬

pelle pemafpaflos. Que fi l'on veut avoir des Machines capables de lever de plus grands far- 7îr4W P ar "H-
ceaux, il faudra avoir des pieces de bois plus longues & plus groffes, & augmenter à pro¬
portion la force des chevilles & des autres liens qui font en haut, & des moulinets qui
font embas,

* B Ces chofes eftant ainfi préparées j les cables qui font en là partie de devant de la machine, AnWùfmts.
feront laiffez lâches & fans eftre tendus > & l'on attachera affez loin de là les éebarpes qui Rctinaeula.
tiennent au haut de la machine : enfuite l'on fichera des pieux de travers en terre & on ScapuU machi.
les y enfoncera bien avant avec des maillets, s'il n'y a point d'autre chofe où l'on puiffe
attacher fermement une corde. Apres cela il faut lier la partie fuperieure de la moufle au
haut de toute la machine, & de ce mefme endroit faire conduire un cable vers un pieu au¬
quel la partie inférieure fera attachée 3 &c l'ayant paffé pardeiTus la poulie de cette partie
inférieure le faire retourner à la partie fuperieure, &c de là le faire defeendre vers le mouli¬
net qui eft embas, & l'y attacher. Le moulinet eftant bandé par les leviers, la machine
s'élèvera elle mefme fans aucun danger, à caufe que par le moyen des écharpes qui feront
difposées deçà & delà, & attachées à des pieux, la Machine fera fortement arreftée : ÔC

C alors on fe pourra fervir de la moufle & du cable, comme il a efté dit cy-deffus.

natt.

DE1. Les cables qui sonten ia partie _
c e v a n t. Je traduis ainh Antarii fanes , parce que ce font
des cordes qui appuyent la Machine quand elle eft dreilée,
& qui la tiennent, comme les aub.tns afrermiftènt le mas
d'un navire. Ils font peut eftre appeliez Antarii , parce
qu'ils fervent d'areboutans appeliez cy-devant Ant&& An.
wn'^M par V itruve -, ou parce qu ils font en la partie de de¬
vant , pour les distinguer de ceux qui font derrière & qui

font appeliez Retinœcula.lh doivent eftre tenus lâches, par¬
ce qu'ils ne fervent à la Machine que quand elle eft levée,
& il s'agit icy de la lever. Philander croit néanmoins que
uintarii funes [ont les cables qui font pallèz dans les mou¬
fles pour lever les fardeaux : Et Baldus veut que ce foienc
ces cordes que nos Ouvriers appellent vintaines , qui fer¬
vent à conduire la pierre & à la tirer vers l'endroit où on la
veut pofer»

Chap.IV-CHAPITRE IV.

£ D'une autre machine femblable à la précédente par le moyen de laque II on peut
avec plus de pureté élever les fardeaux d'une grandeur & d'un poids

extraordinaire 3 le moulinet eftant changé en tympan.

S'I l fe rencontre dans un ouvrage des fardeaux d'une grandeur & d'un poids énorme,
on ne fe doit pas fier à un moulinet, mais il faudra paifer un eflieu dans les amarres ,

dans lcfquelles les deux bouts du moulinet tournent, lequel eflieu aura en fon milieu un
grand Tympan, que quelques-uns appellent roue, les Grecs Amphireucin , ou Teritro- ^ Q" foule l
chon. Il faudra aufli que les moufles foient d'une autre façon ; car la fuperieure de mefme [^iT'àS"'
que l'inférieure doivent avoir deux rangs de poulies > & il faut que le cable foit paffé dans tour.
le trou de la moufle inférieure, en forte que fes deux bouts foient égaux, quand il fera Erl atA '
étendu ■■,& que par fon milieu qui eft dan s le trou de la moufle inférieure, il y foit fi bien

F attaché avec une petite corde, qu'il ne puiffe glifïer ny d'un cofté ny d'autre : cela eftant
ainfi il faut palTer les deux bouts du cable dans la moufle fuperieure par la partie extérieu¬
re, & furies poulies baffes pour redefeendre & rcpalTer fous les poulies de la moufle infé¬
rieure par fa partie intérieure, & enfuite retourner encore à droit & à gauche pour paifer
fur les poulies qui font au haut de la moufle fuperieure, où eftant paffez par fa partie fupe¬
rieure, ils defeendent des deux coftez du Tympan s'attacher à fon eflieu : outre ce cable il
y en a un autre, qui du Tympan, autour duquel il eft entortillé , va à un vindas qui eftanc
bandé & faifant tourner le Tympan, tire également les cables qui font autour de fon ef-
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Chap IV ^ eu J & a i n fil eve infenfiblement les fardeaux fans clanger. Cela fe fera encore plus aifé- ^

ment fi l'on veut faire le Tympan fort grand, car fans fefervir de Vindas on le pourra*
tourner ou ' en faifant marcher des hommes dedans au droit du milieu, ou en les. faifant
agir vers l'une des extremitez.

i. En faisant marcher des hommes. Pour qui marchent au milieu du plancher de la roue. L'autre eft
traduire Calcames hommes out in medio , ant in una farte ex. que l'on fait remuer à bras la roue en la tirant oïl pouffant
tréma, il a fallu exprimer que les roues qui fe mettent au lieu par les extremitez des ais qui font le plancher, 6c parles
des moulinets pour lever des fardeaux, font remuées en deux rayons de la roue qui font des extremitez à 1 égard du ou-
nwnieres. La premiere eft que l'on met des hommes dedans lieu du plancher fur lequel les hommes marchent.

EXPLICATION DE LA PLANCHE LVIII.
B

Cette Planche a deux Figures 3 La premiere représente la premiere efpece de machine a élever les
fardeaux 3 efiant en eflat d'eflre élevéede terreparelle-mefme. A } efilepieu fichéde travers en ter¬
repour-leverla Machine. B 3 efi la moufle d'embas. C 3 efi la moufle d'enhaut. DD 3 font le s cables
appelle"? antarii funes que Ion laiffoit lafches ft) fans efirc tendus 3 jufqu'à ce que la machine fufi éle¬
vée t & alors onles attachoit aux pieux EE 3 pour tenir la machine ferme Ç0 arrestee. E E 3 font
les écharpes qui efiant deçà $ delà attachées à des pieux 3 empefehent que la machine ne recule vers
le pieu A , lorfquelle efi tirée par le cable qui pajfe dans lemoufle B. F 3 efi l'éch a rpe appellee retina¬
culum qui esl: liée au haut de la machine. Cette machine eft décrite au chapitre troiféme.

La féconde figure reprefente la machine appellee Polyfpafle , qui efi décrite au cinquième chapi¬
tre. J? 3 eH la longue piece de bois arte fiée des quatre cofie^ avec des cables. GGGG , font le?
quatre cables qui arre fient la longue piece de bois. H, efi: la moufle fuperieure qui a trois rangs de ~
poulies £r trois poulies à chaque rang. /, efi la moufle inférieure pareille a la fuperieure. K 3 efiune
des amarres quifont au haut de la longue piece de bois 3 l'autre efiant cachée. L 3 eflla règle qui fou-
tient la mouflefuperieure. M , efi la Louve felon la troiféme manière. N, efi la troiféme moufle ap¬
pellee Artemon & Epagon.

if'A

J

CHAPITRE
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Chap.V.

V I T R U V E

CHAPITRE V,

Qui tire à foy.
Jgui eU ajouté.

Qui tire -par
plujuurspoulis.

Hun autre genre de machine four élever les fardeaux.
IL y a une autre machine afTez artifîcieufe & qui eft fort commode pour lever les far¬

deaux en peu de temps ; mais il faut eftre bien adroit pour s'en fervir. On a une longue
piece de bois qui eft levée & arreftée des quatre coftez avec des cordes. Au haut de cette
piece de bois un peu au deffous de l'endroit où ces cordes font attachées, on cloue deux
amarres aufqelles * on attache la moufle avec des cordes. On appuyé la moufle par une re -
gle longue environ de deux piez, large de fix doits & épaiffe de quatre. Les moufles ont
chacune felon leur largeur trois rangs de poulies, en forte qu'il y a trois cables qui eftant
attachez au haut de la machine, viennent palfer du dedans au dehors fous les trois poulies B
qui font au haut de la moufle inférieure, & retournant à la moufle fuperieure paUentde
dehors en dedans fur les poulies qu'elle a embas : de là defcendant à la moufle inférieure,
ces cables palfent encore de dedans en dehors fous les poulies qui font au fécond rang, &
retournent à la moufle fuperieure, pourpaffer furies poulies qui font au fécond rang, &
enfuite retourner à la moufle inférieure, & enfin encore à la fuperieure ; où ayant pafTé
fur les poulies qui font en haut ils defcendent au bas de la machine, à une troifîéme mou¬
fle que les Grecs appellent Epagon & nous x Artemon. Cette moufle qui eft attachée au pie
de la machine, a trois poulies, fur lcfquelles paffent les trois cables qui font tirez par des
hommes. Ainiî trois rangs d'hommes peuvent tirer, & élever promptement les fardeaux
fans vindas.

Cette efpece de machine eft appellee } Polyfpaftos , à caufe que par le moyen d'un grand ^
1. On attache la moufle. Au lieu de Supra

chelonia rehgatur, j'ay crû devoir lire fityrà , cheloniis reli-
gatur y faifant fuprà adverbe, &non pas prepofition '.par¬
ce qu'il n'y a point de fens de dire que la moufle doit eftre
attachée au defïùsdes Amarres, puifque les Amarres ne fer¬
vent qu'à fouftenir la moufle que le poids tire en bas

1. A ». te mon. Ce mot, à ce que l'on croit, eft grec de
mefme qu Epagon : mais il exprime mieux la chofe qu'il doit

fible de douter qa'Artemon ne foit icy une troifîéme moufle,
qui eft ainfi appellee , à caufe qu'en cette machine elle eft
ajoutée aux deux autres moufles qui font ordinairement
aux autres machines : Cela fe doit entendre , fuppofé
qu'tsirtemon vienne du GitcArtema qui fignifie une cho¬
fe ajoutée. Quelques-uns par cette raifon veulent que la
voile de figure triangulaire, qui dans les mers de Levant fe
met au derrière du vaifleau, & que les Levantins appellent

fignifier ; car Ëpagon qui fignifie tirant à foy , ne convient la Mefane , foit communément appellee Artimon , oarce
point à cette moufle qui eft attachée au pié de la Machine, qu'elle eft ajoutée aux autres ,eftant d'une autre efpece*.
vu qu'elle ne tire rien, & n'a point d'autre adtion que les 3. P o l y s p a s t o s. Plutarque appelle ainfi la machine
autres moufles. C'eft là-deflus qu'eft fondée l'erreur d'Her- avec laquelle il dit qu' Archimede traifna luy feul fans peine
molaus qui croit qu' Artemon eft YErgata ou Vindas. Et il un grand navire chargé de tout ce qu'il peut porter eftant fur
auroit raifon fi la chofe de foy n'eftoit fi claire quil eft impof- mer. Si Vitruve n'avoit point décrit cette machine allez D

EXPLICATION DE LA PLANCHE LVII.

Cette Planche contient trois Figures. La premiere reprefente la premiere efpece de machine à éle¬
ver les fardeaux qui eft en place ft) en eflat de travailler. A, eft la mouflefuperieure appellee Recha-
mus. B , eft la moufle inférieure. C, eft la poulie d'enhautde la moufle fuperieure. E 3 eft la poulie qui
eft au bas de la mouflefuperieure. G, eft le trou ou anneau de la moufle inférieure auquel le cable eft at¬
taché. H ,eflla partie inférieure de la moufle inférieure a laquelle on accroche la tenaille ou Louve,
III j font les trois pieces de bois proportionnées auxfardeaux. K , eft la cheville qui joint les trots pie-
ces de bois par enhaut. LLL ffont les écharpes qui arreftent les pieces de bois. 0 0 , font les amarres
qui reçoivent les deux bouts du moulinet. Cette machine qui eft appellee Trilpaftos eft expliquée au
fécond chapitre.

La féconde Figure reprefente la machine qui efl expliquée au quatrième chapitre , {0 que l'on peut v
appeller Trifpafte double a petit Tympan 3 à caufe que les poulies font doubles à chacun des trois rangs,
& qu'au lieu d'un moulinet elle a un petit Tympan. A A, eft l'effieu qui eft à la place du moulinet.
BB , eft le Tympan appelle Pcmiochos. CC, eft la moufle fuperieure qui a quatre poulies , deux a
chaque rang. DD, eft la moufle inférieure qui a deux poulies de rang. EE , eft le trou de la moufle
inférieure dans lequel le cable eft paffé & lié d'une petite corde. FF, eft lecablequi eftautourdu
Tympan , & qui eft tirépar le vindas. G G 3 eft le vindas.

La troifîéme Figure reprefentela machinequi eft expliquée a la fin du quatrième chapitre, qui
peut eftre appellee Trifpafte double à grand Tympan. H H , eft le grand Tympan , dans lequel on fait
marcher des hommes. N, eft la Louve de Philander. P , eft la Louve de Vitruve.
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Ch ap.V. nombre de poulies, elle tire avec beaucoup de facilité & de promptitude. Elle a encore À

une grande commodité, en ce que n'y ayant qu'une feule piece de bois élevée + on peut la *
clairement pour en avoir donné une parfaite connoiflance,
on croiroit que c'eft autre chofe : car on fçait que ce que le
Polyfpafte peut faire , eft tout-à-fait éloigné des effets que
Plutarque luy attribue. Cela fait voir quelle opinion l'on
peut avoir des autres miracles que cetHiftorien conte des
machines d'Archimedc ; & ce feul exemple peut faire croi¬
re que ce qu'il en dit n'eft fondé que fut les relations des
Romains, lefquels eftant peu verfez dans les Arts avant le
temps de Marcellus, ainfi que Plutarque remarque luy mê¬
me, pouvoient avoir beaucoup exaggeré des chofes que
leur ignorance leur faifoit paroiftre miraculeufes, & qu'ils
avoient audi peut-eftre intereft de faire palier pour telles.
Car de croire avec Plutarque que la grande Géométrie d'Ar-
chimede luy fift faire avec un Polyfpafte ce qui n'a pu eftre
fait depuis par ceux qui n'eftoient pas fifçavans que luy
dans les fpeculations des proprietez des Nombres 5c des Fi¬
gures, cela eft bien difficile, quand onconfidere que les ef-
prits qui s'appliquent aux Mechaniques , à la Mufique &c
aux autres Arts qui font eftimez dépendre des Mathémati¬
ques , n'y reuffiftent point à proportion qu'ils font profonds
dans laconnoilfaucedela Géométrie &c de 1 Arithmétique;
& que ces nobles feiences que Platon eftime eftre deshono¬
rées quand on les attache à la matière , font femblables aux
plantes dont les fleurs les plus belles Scies plus doubles, ne
produifent que rarement du fruit. Et en effet on ne remar¬
que point qne ceux qui ont inventé ou perfectionné les Arts
ayent jamais excellé en autre chofe qu'en la fécondité du
génie,qui peut rendre , par exemple un Muficien Capable
de Compofer les plus beaux chants &la plus agréable har¬
monie par l'arrangement & parle ménage des fons differens
en nombres & en intervalles , fans avoir cette parfaitecon •
noilfance de toutes les proprietez des nombres des gran¬
deurs & des figures, qui fait les grands Mathématiciens qui
fçavent fort bien rendre la raifon des effets que produifent
les machines quand elles font inventées.

4. On peutlafairfpancher. Les machines
àeleverles fardeaux dont il a efté parlécy-devant, n'eftoient
faites que pour les élever à plomb fur le lieu où ils avoient
efté pris : parce qu'elles eftoient appuyées fur trois pieces de
•bois comme fur trois piez. Le Polyfpafte qui n'eft appuyé
que fur un, pouvoit eftre incliné de tous les coftez , &c par
ce moyen pofer les fardeaux aux endroits vers lefquels on
l'inclinoit ; mais il eftoit très-difficile à manier , ainfi que
Vitruve avertit au commencement du chapitre : car pour
faire pancher & tourner à droit & à gauche la poutre qui
foûtenoit le fardeau , il falloir lâcher ou bander les aubans

qui la retenoient des quatre coftez, & d'ailleurs ces aubans»
embaralfoient beaucoup : Car enfin pour faire agir ces au¬
bans il eftoit necetfaire de tirer encore avec plus de force
que pour élever le fardeau mefme , parce qu'il falloir levée
&c le fardeau & la machine : de forte qu'il autoit efté beloir»
pour tirer chaque auban d'y mettre des moufles pareilles à
celles qui font à la poutre pour élever le fardeau.

Noftregrue eft bien' plus commode: car apiés avoir éle¬
vé le fardeau par le moyen du treuil E , autour duquel le
cable s'enrortille lorfque l'on fait marcher les hommes
qui font dans la roue F , on le peut aisément pofer où 1 on
veut par le tournoyement de la partie mobile de la machi¬
ne , marquée CCBBD, qne l'on appelle le Gruau , & qui n
eft foûtenue fur un feul pivot au haut de la colone A A.
Cette partie mobile eft compofée d'un long arbre C B D,
pofé obliquement fur la colonne A A, & affermy par les
écharpes que des moifes lient & aflemblent. Ces moiles font
jointes par des boulions & des clavettes de fer, ainfi qu il fe
voit dans la moife B B, qui eft jointe par quatre boulions à
la moife H H , 1 une & l'autre moife eftant entraillée en plu¬
sieurs endroits, tantoft en rond, pour former le trou G , qui
embralfe le haut delà colonne, tantoft en quarté & obli¬
quement pour embraflerle grand arbre & la grande écharpe»

A l'imitation de la giue j'ay inventé deux machines pour
élever les fardeaux : la premiere fe fait par le moyen de ce-
luy detous les organes qui eft réputé le plus avantageux dans
la Mécanique pour faciliter le mouvement, parce qu'il eft
exempt de l'inconvénient qui fe trouve dans tous les au¬
tres j qui eft ce que nous appelions le frottement des par-
ties de la machine , qui rendent fon mouvement plus difti- C»
cile. Cet organe eft le Rouleau qu'Ariftote préfère à tous
les autres organes, parce que tous les autres comme les
roues, les moulinets & les poulies frottent necellàirement
par quelque endroir. Mais la difficulté eftoit d'appliquer le
rouleau à une machine qui eleve des fardeaux, fon ufage
n'ayant efté jufqu'a prefent que pour les lairerculer fur un
plan à niveau. La machine que je propofe aune bafe AAB,
a peu prés comme la grue : Cette bafe aparenhautdes moi¬
fes B , qui embraffentun arbre C O , qui eft pofé droit fur
fon pivot O, fur lequel on fait tourner la machine , de
mefme que la Grue quand on veut pofer le fardeau. Cet ar¬
bre foutient par enhaut un travers D D , auquel font atta¬
chez les cables E E, qui s'entortillent au tour du Treuil ou
rouleau F, qui a un autre cable G, qui eft audi entortillé à
un de fes bouts : ce dernier cable eft celuy qui élevé le far- £)
deau. A l'autre bout du Treuil il y a une grande roue de bois,

en forme de
Poulie H H ,à
l'entour de la¬
quelle une lon¬
gue corde N,
eft entorrillée.

Pour faire a-
gir la machine
on tire la lon¬
gue corde N ,
qui faifant
tourner la gran¬
de Poulie , fait
anfli tourner le
Treuil F, qui y E
eft attaché. Ce
Treiiil en tour¬
nant fait que
les cables E E,
s'entortillent i
& cet entortil¬
lement fait que
le Treuil & la
grande Poulie
montent , 8c
qu'en mefme
temps le cable
G , auquel le

faire;
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Af a irepancherendevantouàcofté,à" droit &àgauche, afin de pofer les fardeaux où Ton Chap. Vi¬

veur.
Toures ces machines qui ont efté décrites icy , font utiles non feulement à ce que nous

avons dit, mais mefme à charger ou décharger les navires, & pour s'en fervir on les peut
dreffer, ou les coucher fur des pieces de bois, fur lefquelles on les peut faire gliffer, afin
de les tourner de tous les collez qu'il fera befoin. On peut auffi fans élever cette piece de
bois dont il a efté parlé, tirer les navires hors de l'eau en fe fervant feulement des cables
pafTez dans les moufles.
fardeau eft attaché, s'entortille auffi d'un autre fens fnrle
Treuil , &ce double entortillement fait monter le fardeau
en mefme temps que le Treuil monte. Or il eft evident que
toute cette élévation fe fait fans que rien frotte, & que par

13 confequent toute la puiffance qui tire le cable N, eft em¬
ployée fans empefchement ; ce qui n'eft point aux autres
Machines. On peut objecter que la pui (lance qui agit en
N , doit outre le fardeau lever auffi le treuil & la grande
poulie, & que leur pefanteur eft de ces obftacles qu'Ariftote
dit fe rencontrer dans toutes les machines, & qu'il vaut
bien le frottement qui eft dans les autres machines. Mais
la réponfe eft que le frottement eft un obftacle inévitable
dans toutes les autres machines & qu'il eft aifé d'apporter
remède aux obftacles qui font dans celle-cy: ce qui fe fait
par le moyen du poids M, que l'on rend égal à la pefanteur
du treuil & de la grande Poulie, qui font élevez Se foûtenus
par la corde 11 , laquelle partant fur les Poulies L L ,eft at¬
tachée à l'anneau K, quiembrafle le treuil F. Carie treuil &
la grande poulie eftant contrepefezpar ce poids, la puiffàn-

Q ce qui agit en tirant la longue corde N , n'agit plus que
pour l'élévation du fardeau. L'expérience qui a efté faite
de cette machine a confirmé la vérité de ce Problème, lorf-
que fes effets ont efté comparez avec ceux d'une grue, dans
laquelle les proportions delà grofleur du treuil avec la cir¬
conférence de la roue eftoient pareilles à celles de ces mefmes
parties dans ma machine : car il s'eft trouvé qu'a la grue un
poids de fept eftoit emporté par le poids d'un, penduà une
corde entortillée fur la roue , lorfqu'on y avoit ajouté une
demy partie pour le trait : & l'on a trouvé que lorfqu'on
augmentait le poids à élever & celuy qui élevoit à pro¬
portion , il falloit pour faire trébucher que le poids du
trait fuft auffi augmenté à proportion : de manière que com¬
me il falloit une demi-partie pour le trait, à fept parties,
il en falloit une entière à quatorze , deux à vingt-huit,
quatre à cinquante-fix, & ainfi à proportion, à caufe que

D la refiftance du frottement augmente à peu prés par une
mefme proportion , à mefure que les poids font augmentez.
Mais cela n'eft point arrivé à ma machine dans laquelle un
quart de partie a toujours fuffi pour le trait non feulement
des fept, mais des quatorze ,des vingt-huit, des cinquan¬
te-fix 5c des autres : ce qui eft une marque évidente que
cette machine agit fans aucrn frottement.

L'autre machine peut auffi fans frottement & mefme fans
cordages lever les fardeaux avec une grande facilité. Cette
machine adeuxmontans A Adiftansl'un de l'autre quatre
ou cinq piez : fes montans ont chacun deux raineures B B
depuis le haut jufqu'en bas à quatre pouces l'un de l'autre :
entre ces rainures il y a de chaque cofté une cremailliere de
fer C D C. Ces cremaillieresfont attachées le long des
montans par des boulions CC , avec des clavettes. Les
rainures fans faites pour recevoir deux effieux de fer , dont

E on n'a reprefenté icy que les bouts marquez EL : car il faut
fup pofer que le refte de l'effieu eft coupé. Ces effieux font
ainfi engagez dans les rainures par chaque bout, afin qu'ils

Îj puillent couler en montant & en defeendant fans vacil-
er: ils ont vers chaque bout des arcfboutans EDLD,

qui empefchentles effieux de defeendre^ ces arclboutans
eftant toujours contraints d'entrer dans les dents de la cré¬
maillère à mefure que les effieux font hauffez , à caufe des
contrepoids G G qui les font engrener dans les dents de la
crémaillère lorfque l'effieu eft levé de la hauteur d'une dent.
On pofe fur les effieux un poulain N H , fur lequel eft le
fardeau I.

Pour faire agir la machine, on tire la corde qui eft atta¬
chée au timon KN,& alors le poulain appuyant fur l'ef¬
fieu E & balançant, élevé l'autre effieu L, par le moyen de
deux anneaux qui l'attachent au poulain , ôc qui embraiïènt
l'efTieu par deflous : cet effieu eftant élevé de la hauteur d'u¬
ne dent, l'arcboutant s'y acrochepour 1 affermir, en forte
que la corde eftant lafehée, le fardeau qui doit eftre mis fur
le poulain un peu plus devers H , que devers N , fait balan¬
cer le poulain pour faire relever le timon K , 5c en mefme
temps l'effieu E, qui eftant auffi acroché par fon arcboutant
à une dent plus haute, fert encored'appuy à fon tour;5c ainfi
le poulain balançanr tantoft fur un effieu, tantoft fur l'au¬
tre , s'eleve avec le fardeau qu'il porte iufqu'au haut de la
machine.

il n'eft pas difficile de concevoir l'avantage que cette
machine a iùr les autre», où les leviers ne peuvent agir que
par le moyen des treuils, des moulinets,des poulies, des
roues dentellées, des pignons, des vis fans fin , des crics,
Sec. qui font des organes ayant neceftairement un frotte,
ment qui refifte beaucoup à la puiflance qui les remue, &
qui confume inutilement une partie des forces ; car cet in¬
convenient ne fe trouve point en cette machine , qui eft un
levier qui ne touche fon appuy qu'en un point, d'où il
s'enfuit que toute fon action n'eftant que de b dancer fur ce
point , il n'y a rien qui refifte à cette action, que le poids du
fardeau. Etc'eftla feule chofe que l'on doive chercher j^our
la perfectiond'une machine, tout le refte que l'on peut at¬
tendre de la Mechanique eftant borné 6c réduit à la neceffité
de recompenfer la difproportionqui eft entre une petite
force mouvante 6c un grand fardeau , par la longueur
de l'efpace par lequel tla force mouvante doit agir, pour
faire faire au fardeau peu de chemin ; de mefme qu'un
homme qui ne pourroit faire un pas eftant chargé de dix
mille livres pefant , peut bien porter une livre par l'efpa¬
ce de dix mille pas, ou dix mille fois par l'efpace d'un pas:
car enfin tout ce que la Mechanique peut adjouter, n'eft que
de choilir un chemin qui n'ait point d'obftacles capables
d'augmenter fans necefnté la difficulté du tranfport du far¬
deau. Le remède ordinaire eft de rendre les parties des or¬
ganes qui fe frottent, plus mobiles 6c plus gliffantes par de
l'huile 6c de la graille : mais ce moyen eftant Phyfique plu-
toft que Mechanique,il n'ofte point l'imperfectiondelà Ma¬
chine.

Cette machine a encore l'avantage de n'eftre pas fujette à
s'ufer comme les autres , dans lefquelles le frottement eft
plus fort, plus les fardeaux font pefants : car toute fon ac¬
tion ne confifte que dans l'appuy qui fe fait fur les arc-
boutans lorfqu'ils font arreftez ; Se le frottement qui s'y
rencontre n'eft que le frottement du bout des arboutans
fur le bout des dents de la crémaillère : or ce frottement
n'appartient point à l'action que la machine fait pour éle¬
ver le fardeau , mais feulement à l'action qui fe fait pour
élever une partie de la machine ; en forte que quelque pe¬
fanteur que le fardeau puifle avoir, elle n'augmentepoint
le frottement des ateboutans qui n'eft canfé que par le con¬
trepoids des effieux dont la pefanteur eft toujours la mefme,
c'eft-à-dire toujours très-petit quelque grande que puifte
eftre la pefanteurdu fardeau qui eft élevé. Les modèles de
ces machines font dans le cabinet des machines à la Biblio¬
thèque du Roy. On peut voir encoreladeferiptiondes ma¬
chines dont on s'eft fervy pour élever les grandes pierres du
nouveau baftiment du Louvre au chap. 16. de ce Livre.

Hhhh



306
Chap. V L

VÏTRUVE

CHAPITRE VI.

^e la manière ingenieufe que Ctefiphon inventa pour remuer
de pefants fardeaux.

IL ne fera pas hors de propos de rapporter l'invention ingenieufe que Ctefiphon
employa pour tranfporter les colonnes qui dévoient fervir au Temple de Diane. Cet

Architecte ayant à amener les fufts de ces colonnes depuis les carrières où on les pre-
noitj juiquà Ephefe, & n'ofant pas fe fier à des charrettes, parce qu'il prevoyoit que
les chemins eftant peu fermes la pefanteur des fardeaux qu'il avoit à conduire, feroit
enfoncer les roues, il afTembla quatre pieces de bois de quatre pouces en quarré dontB
il y en avoit deux qui eftoient jointes entravers avec les deux autres qui eftoient plus
longues & égales au fuft de chaque colonne. Il ficha aux deux bouts de chaque colon¬
ne des boulons de fer ' faits à queue d'aronde, & les y fcella avec du plomb , ayant *
mis dans les pieces de bois traverfantes des anneaux de fer dans lefquels les boulons en¬
troient. De plus il attacha aux deux bouts de la machine des ballons de chefne ; en for¬
te que lorfque les bœufs la tiroient par ces ballons, les boulons qui eftoient dans les an¬
neaux de fer y pouvoient tourner affez librement pour faire que les fufts des colonnes
roulalfent aifément fur la terre : & ainfi il fit amener tous les fufts des colonnes. Sur le
modèle de cette machine Metagenes fils de Ctefiphon en fit une autre pour amener les
Architraves. Il fit * des roues de douze piez ou environ, & il enferma les deux bouts *
des architraves dans le milieu des roues : il y mit aufli des boulons & des anneaux de
fer, en forte que lorfque les bœufs tiroient la machine, les boulons mis dans les an- C
neaux de fer faifoient tourner les roues : & ainfiles architraves qui eftoient enfermez

i. Faits a qjieue î>*aronde. Il faut entendre
que ces boulons n'eftoient à queue d'aronde que par un
bouc, parce qu'ils dévoient eftre ronds par le bout qui for-
toit hors la colonne afin de pouvoir tourner dans l'anneau
de fer. Mais ils eftoient à queue d'aronde par le bout qui
eftoit fcellé dans la colorne afin de 1 y faire mieux tenir :
Car fuppoléque les trous dans lefquels on feelloitees bou¬
lons fullènt plus larges au fond qu'à l'entrée, il eft evident
qua le plomb fondu rempliilant cette cavité devoit bien af¬
fermir ces boulons dans le marbre, & c'eft-là la manière or¬
dinaire de fceller les crampons.

i.Des roues dedouze piez. Les Interprètes
entendent que pour tranfporter les grands Architraves que

que l'on avoit taillez dans la carrière pour le Temple d'E-
phefe, ces roues de douze piez foûtenoient les boulons de
fer de mefme que les roues des charrettes ordinaires foûtien-
nentleseffieux : mais il me femble que le texte ne dit point
cela , & mefme qu il ne le doit pas dire ; parce qu'il n'eft pas
poflible que rexceflive pefanteur de ces grandes pierres puft
eftre foutenuefur deux boulons defericellez aux boutsde
la pierre, c'eft-à-dire fur un effieu, s'il faut ainfi dire, fait
de trois pieces foulées avec du plomb bout à bouc l'une de
l'autre : car felon cette interpretation la pierre & les deux
boulons ne faifoient que comme un effieu. Il eft auffi allez
evident que le texte dit autre chofe que cela -, car il y a que
Metagenes employa pour tranfporter les Architraves , le D

EXPLICATION DE LA PLANCHE LX.

Les trois Figures qui font dans cette Planche expliquent les moyens que les anciens inventèrent
tour tranfporter les pierres qui ne pourvoient eftre portées fur des charrettes nyfur des binars. La pre¬
mière Figure reprefente la machine dont Ctefiphon fe ferait pour tranfporter le fuft desgroffes co¬
lonnes qui tftoïent taillées groffierement dans la carrière. A A A, font les pieces de bois de quatrepou¬
ces en quarré qui formoient un chaffs. 'B, ejl un des boulons de fer qui fer voient d'effieu, & qui
eftoient dans des anneaux de fer qui fervoient de moyeux. CC t ejtlefust de la colonne qui rouloitfur
terre comme le Cylindre dont on applanit les allées.

La féconde Figure reprefente la manière que Metagenes inventa pour tranfporter les grandes pier¬
res qui dévoientfervir d'architrave au mefme Temple. D D 3 font les roués de dou^e pie%, dans E
le milieu defquelles les bouts des Architraves font enferme^. F, eft la pierre qui devoitfervir d'Ar¬
chitrave. F y eft un des boulons defer avecfon anneau, (b (f) } font les baftons de chefne attache? ait
chaffîs pour tirer la machine.

La troifiéme Figure reprefente la machine que Paconiusfit pour tranfporter la groffe pierre qui
devoitfervir de b a,fealaftatué Coloffaile dApollon. C s ejlun desboutsde la pierre. H H j font les
deux roues de quinze pie% dans lefquels les bouts de la pierre font engage^. 11 3 font les fufeaux qui
vont d'une roué a l'autre. K 3 eftle cable entortilléfuries fufeaux 1$ tiré parles bœufs.
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FIGURE I.
A

^ Ces Figures appartiennent
à la page 305. La premiere
eft celle dont l'explication
cftdans la note, & cette Fi¬
gure reprefente en grand
une partie de la féconde,
qui dans cette Figure eft
compofée des deux mon-
tans A A , une partie d'un
defquels eft reprefentée dans
la I. Figure par ABB. Ces
montans ont chacun en de¬
dans les crémaillères, dont
on n'a reprefente audi
qu'une partie dan s lai. Figu¬
re. Entre ces deux montans
eft le poulain N N, qui a un
timon KN.

FIGURE II,
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'hap, V L dans les roues j comme des effieux, furent traifnez & amenez fur le lieu, de mefme que A

les fufts des colonnes.
L'invention de cette machine eft prife des Cylindres avec lefquels on applanitles al¬

lées des Palatftres, & il ne fut pas difficile de la faire reuffir à caufe du peu de diftance qu'il
y avoit depuis les carrières jufqu'au Temple , joint que cette diftance n'eftant que de nuit
mille pas, la difpofition du lieu eftoit favorable, parce que c'eft une campagne égale , où
il n'y a ny à monter , ny à defeendre.

Il eft arrivé denoftre temps que dans le temple d'Apollon la bafe de la ftatuë coloiîa-
le de ce Dieu s'eftant trouvée rompue & gaftée par le temps, dans la crainte qu'on eut que
la ftatuë ne tombait & ne fuft brifée, on fit marché avec Paconius pour tailler dans la car¬
rière une autre bafe. Elle eftoit longue de douze piez, large de huit, & épaiffe de fix. Pa¬
conius s'eftant picqué de l'honneur de la faire apporter, *il ne s'y prit pas comme Meta- B
genes, il imita bien en quelque chofe la manière dont il s'eftoit fervy .> mais ce fut par un
autre genre de machine. Il fit deux roués environ de quinze piez, &c enchaffa les bouts de
la pierre dans les roues t enfuite il fit pafTer des fufeaux de bois de la groffeur de deux pou¬
ces d'une roue à l'autre, en forte qu'eftant difpofez en rond & diftans l'un de l'autre feu¬
lement d'unpié, ils enfermoient la pierre. Au-tour de tous ces fufeaux il entortilla
un cable qu'il fit tirer par des bœufs , qui en dévidant le cable faifoient tourner les
roues, mais la difficulté eftoit de faire marcher cette machine par un chemin droit: car elle
fe détournoit toujours ou à droit ou à gauche,ce qui faifoit qu'il falloit retourner.Cela fut
caufe que Paconius fut fil long-temps à tourner & à retourner fa machine, qu'il ne put*
fournir à la dépenfe qui eftoit neceilaire pour cela.

C
mefme moyen dont fon père Ctefiphon s'eftoit fervy pour
tranfporter les colonnes , qui eftoit tel, que le fardeau n'é-
toit point foutenu fur des effieux, &que les boulons de fer
ôc les anneaux ne fervoient que pour tirer & non pas pour
fiorter. Orcette manière particulière de tranfporter des co-
onnes & des Architraves, que Vitruve compare à la ma-

bouts avec les boulons & les anneaux de fer, mais à l'aide
d'une feule corde entortillée fur les fufeaux , ce qui tiroit
avec beaucoup plus de force , mais moins droit que celle de
Metagenes.

5. FUT SI LONGTEMPS A TOURNER ET A
retourner la machine. Il eft bien difficile de

niere de trailner les Cylindres avec lefquels on applanit les comprendre que Paconius euft eu allez d'efpùt pour inven-
Paleftres, eftoit que l'on faifoit rouler ces grandes pierres, ter fa machine , & qu'il ne puft trouver d expedient pour
& qu'elles fervoient elles-mefmes de roues : Car on peut ai-
fémententendre que les Architraves qui ne pouvoient pas
rouler comme les colonnes à caufe de leur forme quarrée,
avoient eftéarondis avec de la Charpenterie que l'on avoit
appliquée vers les deux bouts , qui eft ce que Vitruve ap¬
pelle des roues de douze piez. Rufconi dans fes figures de

empefeher qu'elle ne tournait & retournait, ainfi que Vi¬
truve dit qu'elle faifoit. S'il euft mis deux cables, au lieu d'un
fa machine auroit reuffi comme celle de Metagenes avoit
fait pour les Architraves du Temple de Diane : Car elle
n'eftoit différente de celle de Metagenes qu'en ce qu'elle
eftoit tirée inégalement, & tantoft par un cofté, tantoft par

Vitruve a efté dans la mefme opinion touchant cette forme un autre felon qu'il arrivoitque le cable en fe dévidant fe
& cet ufage des roues de Metagenes. trouvoit eftre entortillé fur des endroits plus proches ou

3. Comme des essieux. Les effieux font enfermez plus éloignez du milieu. Au lieu que la machine de Meta-D
dans les roues en plufieurs manières : Car ou ils font en- genes eftoit toujours tirée également de chaque cofté. Mais
fermez dans les moyeux des roues pour y lailîèr tourner la la machine de Paconius avoit cet avantage fur celle de Me-
roue à l'ordinaire -, ou pour y eftre feulement palfez , fans tagenes qu'elle eftoit plus facile à remuer : Parce que le ca¬
que la roue y tourne , comme aux brouettes où l'effieu qui ble tirant vers le haut de la machine au droit de K, a bien
traverfe la roue ne tourne point. Si l'on explique le texte plus de force pour furmonter la refiftance qu'elle a au mou-
fuivant la premiere manière qui à la vérité eft la plus com- vement que lorfque l'on tire par le milieu comme à la ma.
mune&la plus naturelle, on peut croire que Vitruvea en- chine de Metagenes quieft tirée au droitde F : car la refi-
tendu que les Architraves de Metagenes eftoient portez ftance que ces fortes de machines font au mouvement, ne
fur les boulons qui fervoient d'effieux : car il y a Epftylia venant que des inégalitez qui fe rencontrent au Plan fur le-
inclufa mi axes in rôtis. Mais lafuite &le refte du texte doit quel elles doivent eftre remuées , & qu'elles doivent fur-
faire croire que Vitruve l'a entendu fuivant la féconde ma- monter en s'elevant fur cette eminence ; il eft certain que la
niere qui eft plus probable & plus commode, pourveu que puiflàncedoit avoir plus de force, plus l'endroit où elle agit
les pierres fuftent ajuftées en forte que leur centre de gravi- eft éloigné de ces eminences ; parce qu'elles font comme
té fuft exactement au centre des roues. l'appuy ou Hypomochlion fur lequel tout le poids de la

4. Il ne s'y prit pas comme Metagenes. machine doit eftre élevé ; & que l'endroit ou le cable tire, c
La manière dont Paconius voulut tranfporter la bafe de la eftant comme le bout du levier, ce levier a plus de puiflànce
Statue d'Apollon eftoit femblable à celle dont Metagenes plus fonbouteft éloigné de l'appuy. Il y a encore une rai-
s'eftoit fervy : Car il eft dit de Metagenes que Fecit rotas fon qui rend la machine de Paconius plus puilïànte que
circiter pedum duodenum cjr Epiftyliorum capita in médias ro- celle de Metagenes , qui eft que les bœufs qui la traînoient
tas inclujit , & de Paconius que rotas circiter pedum quinde- faifant beaucoup plus de chemin que la machine, il s'en -
cim fecit y & his rôtis capita lapidum inclufit. De forte que fuit qu'ils la remuoient avec plus de facilité que ceux qui
la machine de Paconius n'eftoit différente de celle de Meta- traînoient celle de Metagenes, laquelle avançoit autant que
genes qu'en ce qu'il ne tiroit pas fa machine par les deux les bœufs.

CHAPITRE
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Chap. VH.

Comment la Carrière des piètres dont on a confirm t leTemple de Diane d'Ephefe
a efié trouvée,

JE ne puis rnempefcher de faire icy une petite digreflion pour dire comment les Carrie-
res d'Ephefe ont efté trouvées. Il y avoit un Berger nommé Pixodorus qui menoit fou-

vent fes troupeaux aux environs d'Ephefe, dans le temps que les Epheûens fe propofoient
de faire venir de Paros, de Proconefe, d'Heraclée 3 ou de Thafus, les marbres dont ils
vouloient conftruire le Temple de Diane. Un jour qu'il eftoit avec ion troupeau en ce mê-

B me lieu, il arriva que deux Béliers qui couroient pour fe choquer, pafTerent l'un d'un cofté
. Se l'autre de l'autre fans fe toucher, de forte que l'un alla donner de fes cornes contre un
rocher dont il rompit un éclat qui luy parut d'une blancheur fi vive, qu'à l'heure-mefme
laiffant fes moutons dans la montagne , il courut porter cet éclat à Ephefe , où l'on eftoit
en grande peine pour le tranfport des marbres 5 & l'on dit qu'à Pinftant on luy décerna de
grands honneurs: car fon nom de Pixodorus fut changé en celuy & E<v angélus, cVàprefent porteur de bon
encore le Magiftrat de la Ville va tousles mois fur le lieu pour luy ficrifier 3 & s'il y man- na nouvelle ».

* que l on le condamne à l'amende.

t. On le condamne a i.' a m en d B. Cette parti¬
cularité eft , ce me femble , remarquable pour faire voir
quelle eftime les Anciens avoient pour les chofes qui ap-

r> partiennent aux beaux Arts, & principalement à l'Archite-
dure, comme ils s'en faifoient une affaire d'importance, &
jufqu'où pouvoient aller les recompenfes qu'ils donnoient
aux excellens Architectes -, du moins fi l'on peut juger de la

" reconnoiflance qu'ils pouvoient avoir pour le travail & pour
l'mduftrie des gens d'efprit, par l'honneur qu'ils ont fait à un
Berger pour avoir par hazard découvert une Carrière. Ce¬
la doit audi faire connoiftre que fi les Ouvrages de noftre
fiecle furpaflent en beauté tout ce qui a efté fait juiqu'a pre-
fçnt, ceux qui les produifent font beaucoup inférieurs aux

Auteurs des Ouvrages de l'antiquité, en ce qui regarde le
défit &lapaiîiono,ie l'on a de faire quelque chofed'excel¬
lent , & de 11Y- tusr pou cela ny foin , ny travail, ny
temps , ny dépenfe : Car l'impatience que nous avons dé
voiries Ouvrages achevez, & lepeu de foin que nous avons
accoutruié 'apporter pour les rendre durables fait que nous
ne croyons qu'à peine ce que les Hiftoriens rapportent de
la patience & de I'txaflitudr des Anciens, quand nous lifons
que le Temple d'Ephefe ae'.é quatre cens ans à baftir , que
l'on y a employé les richefles de toute l'Afe,& que Ton a efté
quatre ans à laiftèr fecher la colle dont les pieces de bois
des portes du Temple eftoient jointes enfemble.

CHAPITRE VIII. Ch.VIIL

*De la force que la ligne droite Cf la circulaire ont dans les machines pour lever
D des Tardea™^°aux.

l'Ay écrit en peu de mots ce que j'ay crû eftre neceffaire pour l'intelligence des machines
J qui font faites pour tirer, dans lefquellesil faut confiderer deux mouvemens ou puif-
fances, qui font des chofes différentes & diffemblables, mais qui conviennent & qui con-

* courent à eftre les principes l de deux actions : l'une de ces puiffances eft la force de la li¬
gne droite appellee Eutbeia par les Grecs, l'autre la force de la ligne circulaire appellee
Çyclotes. Néanmoins la venté eft que le droit n'agit point fans le circulaire, ny le circulai¬
re fans le droit dans l'élévation des fardeaux qui fe fait en tournant les machines.

Pour entendre cela il faut fe figurer que dans les moufles les poulies ont des pivots qui
E les traverfent comme des centres, &: que la corde qui paffe furies poulies, & * qui va droit

au moulinet, fait que les fardeaux font élevez lorfquc l'on bande avec les leviers 5 que les
deux bouts du moulinet qui eft étendu d'une amarre à l'autre, font aufïl comme des cen-

r. De deux actions. Tous les Exemplaires ont
ad d%oi perfeBus , il m'a femble qu'il n'eftoit pas difficile de
voir qu'il faut lire ad duos effe Ins.

2. Qu 1 v a droit au moulinet. L'exemple
qui eft icy apporté pour confirmer ce qui a efté dit , fçavoir
que toute la Mechanique eft fondée fur le droit &fur le cour¬
be , eft fort bon -,mais le texte ne l'explique pas bien , lorf-
qu'il femble faire entendre que lepivotde la poulie eftantle
centre du cercle dont la vertu agit dans les effets des mou¬
fles , la corde qui va de la poulie au moulinet eft le droit qui
avecle circulaire de la circonférence delà poulie, conco\ rt
à l'effet de la machine : car la corde ne tient lieu que d'une

puiftânee externe dont il n'eft point queftion icy, ou il s'a¬
git feulement des difpofuions internes de la machine qui
confiftent dans la ligne qui va du centre de la poulie à fa
circonférence, §<: cette ligne eft proprement le droit dont il
s'agit, de mefme que la ligne courbe eft celle que i'extr.-mi¬
té de la ligne droite décrit lorfquela poulie tourne , ces deux
lignes ayant toujours une relation & une proportion pareil¬
le , & la grandeur de lune dependant de la grandeur dj l'au¬
tre ; parce que l'effet de la machine eft necelTairemcnt pro¬
portionné à ces deux lignes. Cela eft mieux expliquée'ans la
reduction delà comparaifon du moulinet.

Iiii
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Ch.VIII. très dans les trous des amarres, & que les extremitez des leviers décrivent un cercle, lorf- A
que le moulinet tourne en levant les fardeaux. Àinfî un feu! homme par le moyen d une
pince peut lever un fardeau que plufîeurs hommes ne fçauroient remuer , fi lorfqu'il ap¬
puyé fur le manche de la pince, 3 elle eft pofée comme fur un centre que les Grecs appellent *
* Hypomochlion, fon J bec eftant fous le fardeau. La râifon de cela eft que la partie de la pin- *
ce qui eft depuis le centre qu'elle preffe, jufqu'au fardeau quelle levé, eft la moindre &
que la plus grande partie eftant depuis le centre jufqu a l'autre bout y 6 lorfqu'on la fait al- *
lerparcetefpace, on peut par la vertu du mouvement circulaire en prenant d'une feule
main 7 rendre la force de cette main égale à là pefanteur d'un tres-arand fardeau. Mais fî *
Ion met le bec de la pince fous le fardeau, & qu'au lieu de pofer fur fon autre bout au
contraire on le levé ; le bec appuyant fur la terre, agira contre la terre comme il faifoit
auparavant contre le fardeau, & la pince preffera l'angle du fardeau qu'elle levé, de mê¬
me qu'elle prefloit l'Hypomochlion ; 8 & bien qu'elle ne levé pas fi aisément le fardeau, el- *
lenelaiffera pas pour tant d'avoir beaucoup de force pour furmonter fa pefanteur. AufTi B
Iorfque la Pince eftant pofée fur l'Hypomochlion, il arrive que fon bec patte fî avant fous
le fardeau, que l'autre endroit, fur lequefon preffe, fe trouve eftre trop proche du centre
fur lequel la pince appuyé, elle ne pourra leverle fardeau ; fî ce n'eft, comme il aeftédit
qu appuyant fur l'extrémité du manche & non pas prés du fardeau, on ait rencontré cette
égalité qui doit eftre entre la pefanteur du fardeau & la puiffance qui le levé.

Cela fe peut aifément voir en cette forte de balance que l'on appelle Statere : car l'anfe
qui eft 9 comme le centre du fléau, eftant attachée, comme elle eft , proche de l'extrémité *
à laquelle le bafTin eft pendu, plus le poids qui coule le long de l'autre extrémité du fléau
eft pouffé avant fur les points qui y font marquez, plus il aura la force d'égaler une grande
pefanteur, felon que le poids eftant éloigné du centre , aura mis le fléau en équilibre : &
ainfî le poids qui eftoitfoible, lorfqu'il eftoit trop prés du centre, peut acquérir en un C
moment une grande force, & élever en haut fans beaucoup de peine un très-lourd
fardeau.

Par cette mefme raifonde la force qui agit loin du centre, les vailTeaux chargez de
marchandife font remuez en un moment par la main du pilote qui tient IO la barre du gou- *
vernail que les Grecs appellent Otax : & c'eft pour cela aufli que les voiles qui ne font hauf-
fées que jufqu à la moitié du mats, ne font pas aller le vaifleau fî vifte, que Iorfque Ton a
élevé les antennes jufqu au haut ; parce que les voiles n'eftant pas prés du pié du mats qui
eft comme le centre, mais en eftant éloignées, elles font pouffées par le vent avec plus de
force : Car de mefme que fî l'on appuyé fur le milieu d'un levier on a beaucoup de peine à
remuer le fardeau qu'il levé, & que cela fe fait fans peine lorfqu'on le prend par l'extrc-n
mité du manche : aufïi Iorfque les voiles font attachées au milieu du mats elles ont beau¬
coup moins de force, que quand elles font en haut, parce qu'eftant plus éloignées du cen-

3. Elle est pose'e comme sur un centre.
Il y a Suppojttauti centro t dans tous les Exemplaires , mais
le fens veut qu'il y ait importa : Car il eft evident que c eft
le bec delà pince appelle lingula , qui efofubdita ou fuppofi-
ta, comme il eft dit incontinent après, & que le centre,
qiù eft l'Hypomochlion , fondent la pince quand on prelïè

4 HypoMocHLiON.Ce que les Grecs appellent fJy-
pomoc 1' lion eft appelle en François appuy.

5. S o n Bec Vitruve delîgne deux parties dans l'orga¬
ne que l'on appelle Pince en François, l'une eft appellee ca¬
put qui eft le manche, & l'autre lingula que j'interprète le
bec , quoy qu'à parler proprement lingula foit la partie du
levier que l'on appelle la, pince. Mais pour éviter l'ambi

nis cjgitprejjlonibus examinare paucis manibus oneris ir.ax.i-
mi pondus , au lieu de caput vetlis per id cum ducitur fa .
cianAo motus circinatioms , &c.

7- Rendre sa force igal e. J'ay crû devoir ain¬
fî interpreter examinare pondus, qui fignifiemettre en équi¬
libre ; parce que examen en Latin fignifie la partie de la ba¬
lance qui fait connoiftre l'égalité des poids & que Ion ap¬
pelle lalanguette en Francois.

S. QjJ O Y qu'j- LIE NE LEVE PAS Si AISEMENT.

Ce n'eft point par une raifon mechanique que l'on a plus de
force en appuyant fur un levier, que lorfqu'on le levé,
mais par une raifon phyfique , qui eft que la pefanteur du p

s fait une grande partie de l'effet de la compreffion ; aucor

guité s'agiflantdedonncrlenomdefwceà ferrewvettis ou lieu que dans l^levatiôn , toute la force fe prend dans L'ac-
à lingula ; j'ay crû qu'il falloir fuivre plutoft 1 ïifage vulgai- tion des mufcles qui lèvent les bras, & qui affermiifent le
requi appelle la pince tout l'organe entier qui eft appelle par reftedu corps.
Vizvuve ferreusveïlis, que defuivœunufage peu connu qui p. Comme le centre du f l e a u. C'eft à-dire
auroit obKgéd'appeller/wer de fer, l'inftrument que tout lecentre du mouvement du fléau qui eftproprement ce qui
le monde appelle pince, cequi auroit caufé de la confufion eftappellél' Hypomocblignou l'appuy.
&del'ambiguité. 10. L a ba rre du g ou v e r n ai l. On appelle ain-

6. Lors q^i'o n le fait aller par cet es- file manche du gouvernail, & le gouvernail eft proprement
Pace. Pour donner du fens à cet endroit qui eft fort cor- la partie large & mince qui eft dans l'eau , que l'en appel-
rompu , je mets fpatium au lieu àefaciundo , & ,'ofte la vir- le en Grec Pteryx , à caufe qu'elle reflembl'e à l'aile d'un oi-
gulequi eft après ducitur pom la mettre devant motus j& je feau.
lis caput veïlis per id cum duciturfpatium , motus circinatio.



L I V R E X, 3 n
^ tie , quoyque le vent ne foit pas plus fort, ' ' l'impulfion qui fefaitaufommet, force le Ch.V IIT.

vaiffeau à aller plusvifte. Par la mefme raifon les rames qui font attachées à leurs chevil¬
les avec des cordes, loriquelles font plongées & ramenées à force de bras, pouffent le vaif-

* feauavec beaucoup d'impetuofîté, &c luy font fendre les vagues plus aifément, ll ïileur
* extrémité s'avance bien loin depuis le centre 15 qui eft au droit de la cheville, jufqua la

mer.
* Lorfque les ' 4 Portefaix fix a fix j ou quafre à quatre veulent foûlever dé lourds fardeaux, <phalanrarii

ils mefurent les baftons dont ils fe fervent pour cela, & font en forte que le centre qui doit hexaphori , re¬
porter, foit au milieu, afin de partager la charge également fur les épaules de chacun. tr̂ oru
Pour cet effet il y a des chevilles de fer au milieu de leurs baftons, pour empefcher que les
courroyes qui portent le fardeau negligent d'un cofté ou d'autre. Or quand le fardeau

g s'éloigne du centre, il pefe fur celuy des porteurs vers lequel il a coulé, de mefme que
t- * lorfque l'on fait aller le poids & ' 5 l'anneau d'une Romaine vers fon extrémité. Ainfî l * les

bœufs ont également à tirer, fî la courroye qui foûtient le timon pend juftement du mi¬
lieu de leur joug: mais s'il arrive que les boeufs n'eftant pas d'égale force, l'un faffetrop
travailler l'autre l'on paffe d'ordinaire la courroye, en forte qu'il y ait un des coftez du
joug plus long que l'autre, afin de foulager le bœuf qui eft le plus foible. Il en eft de mê¬
me des baftons à porter, que des jougs, lorfque les courroyes ne font pas au milieu, &
qu'il y a une partie du baftonplus longue & une autre plus courte, fçavoir celle vers la¬
quelle la courroye a coulé : car cela eftant ainfî, fî l'on fait tourner le bafton fur l'endroit
où eft la courroye qui eft le centre, la partie la plus longue décrira par fon extrémité un

P plus grand cercle a & la plus courte un plus petit : & ainfî de mefme que ' 7 les petites roues
11. L'impulsion qui se fait au som¬

met. Quoyque cecy ioit conforme à ce que die Ariftote ,
il n'y a guère d'apparence que la hauteur du mats puifle fer-
vir à faire aller le vaiiïeau plus vifte, par une autre raifon
que parce que le vent cft plus fort en haut qu'embas ; car
on ne demeure pas d'accord que le mas remue le vaiifeau
comme un levier remue le fardeau qu'il levé, eftant vray
que dans l'action du vent fur le navire par l'entremife du
mats, il n y a point de centre ou point immobile , fur le¬
quel on faife tourner les deux cercles inégaux dans lefquels
confifte , ainfî qu'il aefté dit, la force du levier. Car toutes
les parties du mats & le vaillèau mefme , fe remuent d'un
pareil mouvement ; qui font des chofes contraires à ce qui
arrive au levier dont les parties font remuées de mouve-

D mens differens & inégaux : De forte que fî l'on confidere les
effets que le macs ou plus court ou plus long peut fane com¬
me tel, &c non comme eftant pouflé par un vent plus ou
moins fort, il fe trouvera que la hauteur du mats nuit plus
qu'elle ne fert àla vitefle du mouvement du vaillèau , par la
raifon que plus il eft haut, & plus il a de force à faire plon¬
ger la proue > ce qui luy fait rencontrer une plus grande
quantité d'eau qui luy refifte. C eft pourquoy on eft con¬
traint de mettre au devant une voile appellee la Civadiere
qui fert à empefcher que la proue ne plonge trop dans la
mer: & les vailleaux quife tirent dans les rivieres avec un
cable attaché au haut du mats ,ont au lieu de Civadiere une
corde qui foûtient la prouë, & quilempefche de plonger :
Se lorfque les batteaux font engravez par la proue, on ne
les tire pas par la corde qui eft attachée au haut du mats,
mais feulement par celle qui eft a la proue.

£ 12. S 1 leur ext r e mi te' s'av an ce. Bienqueles
rames à l'égard de la Galère qu'elles font remuer, foient en
quelque façon un levier renverlé à qui la mer fert comme
d'appuy, il n'eftpas vray néanmoins que la longueur que
les rames ont depuis la cheville où elles font attachées juf-
qu'à lamer, ferve aies faite agit avec plus de force parla
raifon du levier: car par la raifon du levier le contraire de-
vroitarriver ; parce que plus la partie du levier qui eft depuis
l'appuyjufqu'a la puiflânee qui remue , eft longue, & plus
elleade force. Ariftote rend la veritable raifon de l'effet de
cettelongueurde la rame, fçavoir que cette longueur eft ne-
celfaire afin que l'eau eftant frappée avec plus de vitefle,
comme elle l'eft plus la rame eft longue , l'eau refifte davan¬
tage : car fi l'eau n'obeïnoft point, il eft certain que plus la
rame feroit courte depuis la cheville jufqu'à la mer ,&
plus les rameurs auraient de force pour remuer le vaiiïeau,

Ê

& en ce cas il feroit meilleur , pour remuer le vaiiïeau avec
plus de puiflance, que la plus grande longueur de la rame fuit
depuis les chevilles jufqu à la main du rameur. C'eft pour¬
quoy Ariftote dit que les rameurs qui font au milieu du Na¬
vire, ont plus de force que ceux qui font aux extremitez ;
parce que le vaifleau qui eft courbé, & qui forme un ventre
par le milieu fait qu'il y a en cet endroit une plus grande
portion delà rame depuis le bord jufqu'aux rameurs.

13. Qui est au droit de la chevil le. J'ay
corrigéle texte qui a dans l'édition de Jocundus, à centra
parmis, &dans toutes les autres à centro palmis , & je lis À
centra Jcalmi-} parce que fcd/wa* fignifie la cheville à laquel¬
le chaque rame eft attachée :& il eft vray que cette chevil¬
le eft le centre des cercles que la rame décrit par fon bout
dans la mer quand on la fait agir*

14. L e s Portefaix. Le mot Phalangarii fignifie
ceux qui portoient les fardeaux fur leurs épaules avec des
baftons appeliez Phalanges. Le mot Grec lJhalanx fignifie

roprement un rouleaudebois, par métaphore c'eftoit un
ataillon parmy les Grecs, peut-eftre parce qu'il avoit la

figure d'un rouleau debois, eftant plus long que large, il
y a auffi apparence que c'eft par la mefme raifon de cette fi¬
gure que les os des doits font appeliez Phalanges par Ga-
lien, &c long-temps avant luy par Ariftophane au rapport
de Pollux.

15. L'anneau d'une Romaine. Bien qu'examen
foit proprement la languette de la balance •, je ne crois pas
qu'il y ait rien à la Romaine qui puitfe eftre appelle examen
que l'anneau auquel le poids eft attaché ; parce que le fléau
fe levé ou fe panche felon que cet anneau s'avance ou fe re¬
cule , de mefme que la languette fuit toujours l'inclinaifon
du fléau des balances. C'eft pourquoy j'ay crû que je devois
traduire examen, l'anneau.

16. Les Bœufs, Iumentum fignifie toutes fortes d'ani¬
maux de fervice , je l'explique par le bceuf, parce que nous
n'avons pointdc coutume de mettre des jougs aux chevaux,
ou fî l'on s'en fert comme aux charrettes appellees Four¬
gons , ils ne font point mis fur la tefte des chevaux , mais ils
pendent à leur col felon la manière que les Anciens avoient
d'atteler les chevaux à leurs chariots.

17. Les petites roues ont plus dépei¬
ns a rouler. La refiftance que les roués apportent au
roulement vient de deux chofes : la premiere eft l'inégalité
du plan, qui fait que pour rouler deflus , il faut que la puif-
fance qui les fait rouler, les eleve fur chacune des eminen¬
ces qui font cette inégalité. L'autre chofe qui fait cette refi-

*!•
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Columbaria,

mite.
Ces exemples font voir que c'eft par là mefme raifon deladiftance du centre &du

mouvement circulaire, que toutes choies font remuées, & que les charrettes, les carolîes,
les pignons, les roues, les vis, les arballeftes , les balliftes, les preiîes, & toutes les autres
machines font les effets pour lefquels elles font faites, par la force de la ligne droite, du
centre & de la ligne circulaire.

llanceeft le frottement que l'eflïeu & le moyeu de la roue
font l'un contre l'autre. A l'égard de la premiere refiftance,
il eft vray qu'elle eft plus aifément furmontée , plus la roue
eftgrande; parce que pour s'élever fur les eminences du plan,
elle agit par un levier qui décrit une plus grande portion de
cercle, le bout du manche du levier eftant réputé eftreà l'en
droit où 1 effieu touche au moyeu de la roue , & l'hypomo-
chlion étant repute eftre à l'endroit où l'eminence du plan
touche la circonférence de la roue. Mais pour ce qui eft de la
féconde refiftance,il n'eft point vray qu'une petite roue la fur-
monte plus difficilement qu'une grande, fi ce n'eft que fon
effieu fuft auffi gros que celuy d'une grande: Car fi la propor¬
tion de la giofleurdelefficu àla grandeur de la roue, eft pa¬
reille dans la grande & dans la petite roue, la petite roulera
avecautantde facilité que la grande. La raifon de cela eft
qu'il faut concevoir , que le centre de l'eflïeu eftant celuy
delà roue, il doit eftre pris pour l'hypomochlion 5 que la li -

gnequi va de ce centre àla circonférence de la roue qui eft
ion demi diamètre, eft la partie du levier qui eft la plus
grande, & que celle qui va de ce même centre à l'endroit D
où 1 effieu touche au moyeu lorfque le frottement fe fait,
laquelle eft auffi le demi-diametre de l'eflïeu, eft la plus peti¬
te partie du levier ;& que l'endroit où le frottement fe fait,
eft celuy où le bec du levier agit pour remuer le fardeau. Or
celaeuant il s'enfuit que le demi-diametre d'une petite roue
doit avoir autant de force pour furmonter la refiftance du
demi-diametre d'un petit effieu, que le demi-diametre d'u¬
ne grande roue en a pour furmonter la refiftance du demi-
diametre d'un grand effieu ; de mefme qu'un petit levier a
autant de force pour remuer un fardeau qui eit prés de fon
hypomochlion , qu'un grand levieren a pour le lever quand
il eft loin de fon hypomochlion, fuppofé que la proportion
foie pareille.

CHAPITRE IX. C

De diverfes machines pour élever l'eau, çtf en premier lieu
du Tympan.

IL faut parler maintenant des machines qui ont efté inventées pour tirer l'eau : Je com¬
mence par le 1 Tympan. Cette machine n'élevé pas l'eau fort haut, mais elle en élevé

une grande quantité en peu de temps. On fait un efîieu arondy au tour ou au compas, & *
ferré par les deux bouts, qui traverfe un Tympan fait avec des ais joints enfemble : &le
tout eftpofé fur deux pieux qui ont des lames de fer aux bouts, pour foûtenir les extremi-
tez de l'eiïieu. Dans la cavité du Tympan on met huit planches en travers, depuis la cir¬
conférence jufqu'àl'eiïieu, lefquelles divifent le Tympan en efpaces égaux : on ferme le
devant avec d'autres ais, aufquels on fait des ouvertures de demy-pié pour lailTer entrer
l'eau dedans. De plus le long de l'eflïeu on creufe z des canaux au droit de chaque eipace, *
qui vont le long d'un des coltez de l'eiïieu. Tout cela ayant efté poilTé de mefme que le
font les navires, on fait tourner la machine par des hommes i qui la font aller avec les piez,
& alors elle puiie l'eau par les ouvertures qui font à l'extrémité du Tympan, & la rend par *
les conduits des canaux qui font le long de l'eiïieu. L'eau qui eft reçue dans un auge de
bois, coule en grande quantité par un tuyau qui luy eft joint, & eft conduite dans les jar-
dms que l'on veut arrofer, ou dans les falines où l'on fait le (cl.

D

t. Le T y m p A n. il a efté dit que Tympanum fignifïe un
Tambour, Se que ce mot s'applique à plufieurschoies, com¬
me au dedans d un fronton, à des rouè's dentelées, à des
roues en manière de Robinet pour une efpece de Clepfydre,
Se a des roues dont on fe fert aux grues dans lefquelles on
fait marcher des hommes : mais il n'y a pas une de toutes
ces chofes qui reflemble fi bien à un tambour que la machi¬
ne qui eft icy expliquée : carelleeft ronde tout a l'entour &
elle a deux ronds l 'un d un cofté & l'autre de l'autre , de mê¬
me que les tambours y ont des peaux.

1. Des c a n a u x. Je traduis ainfi columbaria. Vitruve
s'eftdéja fervyde ce mot pour fignifier les trous qui demeu¬
rent dans les murailles après que 1 on en a ofté les boulins
ou folives qui fervent auxéchafauts des maçons : Car il faut
concevoir que ces trous forment comme un canal qui tra¬
verfe le mur d'un cofté à l'autre. I e mot Latin vient de
columba , à caufe que les pigeons font leurs nids dans de

femblables trous. Il y a apparence que Cdius Rhodigynus
qui acruqu ilvenoit du Grec colyrnban, qui fignifie plon¬
ger dans l'eau, nefefouvenoit pas que Vitruve s'eft fervy E
dece mot end autres endroits où il ne sagiilôit pas comme
en ce chapitre, de plonger dans l'eau. Saumaife v a regard^
de plus prés ; il dit, tignorurn cubilia Latinis columbaria di-
cuntur te {te Vitrwvio.

3. ÇUl I LA FONT ALLER AVEC LES PIEZ.
J Martin tra.duh,hominibus calcantibusverfat Ur,Par le mou¬
vement d'aucuns hommes qui cheminentdedavs. Mais cette in¬
terpretation ne fçauroit convenir àla chofe, fi l'on ne l'ex¬
plique autrement,parce que ce dedam s'entend du Tym-
pin qui puife l'eau , dans lequel des hommes ne fcauroient
cheminer ; & ainfi il faut fuppofer qu il y a une autre roue
jointe au Tympan , dans laquelle des hommes marchent
comme dans celle d'une grue, ainfi qu'il eft reprefenté dans
la premiere fi jure de la Planche L X I.

Si
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A Sil'onveut élever l'eau plus haut que l'effieu du Tympan, il y apeudechofe à clian- Chap> IX

ger à la machine : il faut faire autour de l'effieu une roue affez grande pour atteindre à la
* hauteur où l'on veut élever l'eau, & au tour de la circonférence de la roue attacher + des

cjuaifTes de bois enduites de poix & de cire, afin que quand la roue tournera , les quaiffes
qui feront emplies cVenfuite élevées, puiffent verfer d'elles-mefmes en retournant en bas
dans un refervoir, ce qu'elles auront porté en haut.

Que fi l'on a befoin d'élever l'eau encore plus haut, 5 il n'y a qu'à mettre 6 fur l'effieu
d'une roue une chaîne defer qui defcendejufques dans l'eau, & attacher à cette chaîne des
vafes de cuivre " de cinq pintes : car lorfque la roue tournera,la chaîne qui eft fur l'effieu éie- /^JJ. *'"" *"**
vera les vafes de cuivre, lefquels enpaffantfurcet effieu, feront contraints de fe renver-
fer, ôc de jetter dans ie refervoir l'eau qu'ils ont portée en haut.

4. Des qviaissis D' bois. Le mot de modiolus n'eft pas dans la troifiéme figure de la Planche L X I; ou avec un che-
moins ambigu queccluy de Tympanum : car il fignifiedes val >& non pas avec le courant de l'eau,
corps de pompe dans la machine hydraulique,& dans la pom- 6. Sur l'essieu d'une Roiit. Pour traduire à la
pe de Ctelibius , des barillets -, dans le chapiteau de la cata* la lettre , il auroit ,fallu dire qu'il faut fur l'ef-ieu une double
pulte & icy ce font de petits cotrres ou de petites quai(- eh ine qui y [oit entortillée , ce qui n'auroit point eu de fens:
les. On pourroit leur donner un nom qui conviendrait à parce que cela auroit lignifié que cette chaîne doit eftre en-
tous ces ufages en les appellant des boiftes, comme a fait tortillée de mefme que la corde l'eft autour du moulinet ;&
Heron, qui appelle Pyxtdas, les corps de pompe. Le mot la vérité eft que cette chaîne n eft point entortillée -, mais
Quadratt que Vitruve a ajouté à modioli , m'a déterminé à feulement pofée fur l'effieu, ainfi que la corde l'eft fur la
leur donner le nom Aequdtffc, qui dans le plus commun poulie d'un puits : il faut feulement remarquer qu'il eft ne-
tifage eft une cfpece de corïre quatre , quoyque quelque- ceffaire que cet effieu foità pans, afin que la chaifne ne puif-
fois la quaiffe foit ronde comme dans les Tambours de fegliflèr, & qu'elle fuive toujours le mouvement de l'ef¬

fieu ; car cela fait le mefme effet que fi elle eftoit entor¬
tillée.

B

guerre.
5. I l n'y a cl"'a mettre sur l'e s s i f u d'uni

C Ro uf. il n'eft point vray qu'un chapelet mis fur l'effieu
d'une roue , élevé l'eau plus haut que les quaiffes qui font
au tout de la circonférence de la roue : de forte qu'il faut en-

7. De cinq^pintes. Je traduis ainfi le mot de con-
gialis , pareeque le convius des anciens eftoit une mefure qui
contenoithx fèxtiers, lefextierdeux hemif.es , & l'hemine

tendre que ce chapelet eft fut l'effieu d'une roue eievée fort dix onces,ce quifaifoit les fix vingts onces qu'il faut pour
haut, & que l'on fait aller à bras, ainfi qu'il eft reprefenté cinq pintes.

CHAPITRE X. Chap. X.

<Des roues & des Tympans qui fervent a moudre la farine.
LE s roiies dont nous venons de parler fervent aufïî à élever l'eau des rivieres. On at¬

tache à k circonférence de la roiie , des ailerons, qui eftant pouffez par le cours de
D l'eau font tourner la roiie, en forte que fans qu'il foit befoin d'hommes pour faire aller la

machine, les quaiffes puifent l'eau & la portent en haut.
* 1 Les moulins à eau font prefque faits de la mefme maniere.il y a cette difference que l'une BydromyU*
* des extremitez de l'effieu "paffe au travers d'une roiie à dents, qui eft pofée à plomb &

en couteau , & qui tourne avec la grande roiie. Joignant cette roiie en couteau, il y en a
* une autre plus petite , i dentelée aufll &fituée horizontalement, dont l'effieu en fon ex¬
trémité d'enhaut a un fer +en forme de hache, qui l'affermit dans la meule : cela eftant

ainfî, les dents de cette roiie traverfée par l'effieu de la grande qui eft dans l'eau , en pouf¬
fant les dents de l'autre roiie qui eft fituée horizontalement, fait tourner la meule fur la¬
quelle eft pendue la trémie, qui fournit le grain aux meules dont le tournoyement broyé

E & fait la farine.

1. Les moulins a e au. j'ay corrigé cet endroit fe¬
lon Turnebe & Saumaife, qui lifent HydromyU , qui figni-
fie des meules que l'eau fait aller, au lieu de hydrauU, qui
fi^nifie Amplement des machines faites avec des tuyaux qui
conduifent l'eau.

z. P a s s e au travers du n e r o Li e.II y a au tex¬
te Axis habens tympanum inclufum , pour dire ? ympœnum
habenr axem inclufum. La chofe eft trop claire pour pou¬
voir douter qu'il ne faille ainfi traduire cet endroit.

t. Dinîelie'e a u s s 1. La roue de nos moulins qui
eft fit:iée horizontalement , & que l'on appelle la lanter.
ne , n'eft point dentelée, mais compoféede fuféaux qui joi¬
gnent enfemble deux madriers que l'atbre de fer qui loû-
tient la meule traverfe auffi par le milieu : mais il faut fnp-
pofer que Vitruve a décrit ces roues un peu négligemment
en ne diftinguant pas la roue à dents appellee herillbn d'a¬

vec le pignon ou lanterne, & comprenant fous le nom de
dent tout ce qui acroche comme les véritables dents, ou qui
eftacrochécommeles fufeauxdes lanternes ou des pignons:
il eft ailé de comprendre que cela ne peut eftre precifément
& à la lettre , ainfi que Vitruve ledit, parce que des roues
dentelées ne fe peuvent faire remuer l'une Vautre commo¬
dément. Il n'y a pas d'apparence non plus que cette fécon¬
de roue ou lanterne foit plus grande que celle oui la fait al¬
ler : car fi cela eftoit la meule tourneroitplus lentement que
la rouequieft en l'eau , ce qui ne doit pas eftre. C eft pour-
quoy il y a apparence qu'il faut lire minus item dentatum pla¬
num eït collocatumau lieu de mn'us.

4. En forme de hache. Il faut entendre une ha¬
che à deux tranchans. C'eftainli que j'appelle fibjiud m fer-
ream. Il eft amplement parlé des tenons en foime de hache
fur le chapitre 7 du 4 livre.

K K K K
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Chap.X. EXPLICATION DE LA PLANCHE L X I. A

Cette Planche contient quatre figures. La premiere efl celle du Tympan pour élever l'eau en
grande quantité {0 peu haut. A E 3 efl l'eflieu dont les extremiteZ font ft rrées.B B, efl le Tympan
fait d'aïs joints enfemhle , qui a huit ftparations en dedans. C C ffont les pieux avec les lames de fer
qui foùtiennentl' eflfieu. D D 3 font les ouvertures de demy-pié pour lai(fer entrer l'eau dans le Tym¬
pan. E , font les ouvertures des canaux qui font creufe^ dans l'eflieu. F } efl l'auge de bois qui reçoit
l'eau. G , efl le canal qui porte l'eau dans les jardins.

Laféconde Figure reprefente une roue qui élevé l'eau plus haut. A A 3 font les quaiffes de bois
quifont autour de la circonférence de la grande roue.llfautfuppofer quechaque quaiffe a une ouverture g
au cofléqui regarde le refèrvoir 2? ; que par cette ouverture l'eau entre dans la quaiffe 3 lorfqu eflant
au bas de la roue elle plonge y (y que par la mefme ouverture elle verfe l'eau dans le refèrvoir B 3 lorf¬
qu eflant élevée au haut de la roue elle fe renverfe. B , efl le refèrvoir où les quaiffes verfent
l'eau.

La troifiéme Figure reprefente une autre machine qui élevé l'eau encore plus haut. A efl l'efieu
fur lequel les chaînes defer font pofees. On l'a fait plus large {0 a pans a l'endroit où les chaifnes font
posées > afin quelles ne puiffentgliffer. B B 3 Jontles vafes de cuivre qui font attache^ a la chaifne.
On leur a donné la forme qui efl la plus commode pour porter l'eau en haut 3 & pour la nserfer dans
ï augefans rien répandre 3 qui efl deles faire larges par le bai , & de mettre leur ouverture à coflé
avec un col. C, efl le refèrvoir dans lequel l'eau efl verfée.

La quatrième Figure reprefente un Moulin a blé y qui nefl en rien different de nos Moulins à eau. Ç
A 3 efl la roue dentelée quel'on appelle heriffon. Elle efl pofée verticalement {0 en couteau, &elle
tourne avecla grande roue B B ; lune <*r l'autre eflant dans un mefme eflieu. C , efll'autre roue
plus petitefeituée horizontalement , appellee vulgairement la lanterne. D 3 esîla trémie.
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CHAPITRE XL

Z)W^ Limace avec laquelle on peut élever beaucoup et eau y
mais non vas bien haut.

IL y a ' une manière de Limace qui puife beaucoup d'eau , mais qui ne l'élevé pas fi haut *
que la roue : Elle fe fait ainfi. On prend une piece de bois x qui a autant de doits d'é- *

paiifeur qu'elle a de pieds de long. Apres l'avoir bien arondie on divife le cercle qui eft à
chaque bout, en quatre parties égales ou en huit, & par ces divifions on trace autant de
licmes, en forte que la piece de bols eftant levée debout , les extremitez de toutes les li¬
gnes fe répondent à plomb. De ces extremitez on tire tout le long de la piece de bois,
d'autres lignes diftantes l'une de l'autre de la huitième partie de la circonférence de la pie- g
ce de bois. Apres cela on marque tout le long de l'une de ces lignes des efpaces égaux à
ceux de leur diftance l'une de l'autre, & ayant tiré par les extremitez de ces efpaces des li¬
gnes qui traverfent toutes celles qui font felon la longueur t on marque des points aux en¬
droits où les lignes s'entrecroifent. Cela eftant ainii fait avec exactitude, on prend une
petite tringle de bois de faule ou » d'ozier, laquelle eftant frottée de poix liquide eft appli- *
quée fur le premier point, &enfuite allant obliquement, eft conduite lur tousles autres
points que les lignes traverfantes marquent dans celles qui font felon la longueur ; & ainfi
en tournant, après avoir traverfé les huit diftances,& pane par les huit points qui font fe¬
lon la longueur, on vajufquàlamefme ligne par laquelle on avoit commencé. 4 De la *
mefme manière on attache d'autres tringles obliquement, fur toutes les autres interfe-
ctions qui font faites enfuitejufqu'au bout par les lignes droites & traverfantes, & fui- C
vant la divifion qui a efté faite en huit parties, on forme des canaux entortillez & * tou t-à- *
fait femblables à ceux que l'on voit dans les coquilles des limaçons. Sur les premieres trin-
o-les qui fervent comme de fondement, on en applique d'autres frottées aufli de poix li¬
quide, jufqu à ce qu'eftant allifes les unes lur les autres, elles faffent que la groffeur de la
limace loit tout au plus la huitième partie de fa longueur. Au tour des circonvolutions des
tringles, on attache des ais que l'on frotte encore de poix liquide , & que l'on bande aufli
avec du fer, afin que la pefanteur de l'eau ne rompe rien. Les deux bouts de la piece de
bois font ferrez avec des viroles qui y font clouées, où l'on fiche des boulons. Enfuiteà
droit & à. gauche de chacun des bouts de la machine on plante des pieux qui font liez en-
fcmblcpar d'autres pieux mis en travers, où il y a des viroles de fer enchalfées, dans lef-

i. Une manière de Limacf. Ce que Vitruve
nomme icy Ccchlea s'appelle vulgairement la vis d'A r chi¬
med?. Il paroift qu'elle n'eftoit pas encore attribuée à Ar-
chimede du temps de Vitruve , bien que Diodcrc Sicilien,
qui a écrit prefqu'en mefme temps que Vitruve, l'en fallè
l'inventeur : mais l'ufage eclebre que cet Auteur donne à
cette machine dans fonhiftoire, qui eft d'avoir fervy àren-
d:e l'Egypte habitable, en épmfant les eaux dont elle eftoit
autrefois inondée , peut fa ; re douter qu'elle ne fuft beau-
coup plus ancienne qu'Archimede.

I. Qu I A AU TANT DE DOITS d'e P A I S S E U R.

ou plutoft une hotte à vin , en battant Se ferrant les oziers r\
les uns contre les autres. Après cela on poiffe ces planchers
d'ozier deffus Se delfbus, Se on cottche des ais tout le lonc
par deffus comme des douves de tonneau, que l'on banda
de cercles de fer. Il y a encore une autre manière de taire
cette vis ,qui eftde ne la point couvrir dais, mais de faire
feulement un canal en demi-rond avec ces ais qui demeure
immobileèk:Icitué felon la pente que l'on veut donner à la
vis : car cette vis tournant dans le canal auquel fa rondeur
eftajuftée, pouffe l'eau en haut de mefme que la visd'Archi-
mede, quoyqu'il s'en échappe quelque peu pir les jointu-

G'eft-à-dire qui a de long feize fois fon épaiffeur , pareeque res entre la vis Se le canal : mais elle eft plus aifée à remuer,
le pié des anciens avoit feize doits.

i. D'os 1er.. Vttex , aifliî qu'il a déjà efté remarqué,
n'eftpas proprement louer-, maison appelle o fier en Fran¬
çois une plante femblable au faule , dont les rameaux fle¬
xibles font propres à lier ; Se vitéx n'a point de nom pro¬
pre en François.

t. Delà mesme manière. On fe fert encore à
rrefcntdela visd'Archimedeauxbâtimens qui fe font dans
l'eau- mais la mahere dont on fait les feparations du de¬
dans eft bien plus facile que n'eft ce collement de tringles
douer avec de la poix : on fe fert bien d'ozier Se de poix,
ma ; s c'eft autrement. On perce la piece de bois arond ; e,
de ttous fort prés après, Se fuivant 'es lignes fpirales qui une grande quantité d'eau -, mais elle ne fçauroit l'élever (î
voit efté marquées par la méthode que Vitruve preferit, h ut que celle qui n'en a qu'un-, parce que et t te dernière peut
Se dins ces trous on fiche des baftons qui ont la longueur avoir fon canal replié li prés-à-prés, que fon obliquité per¬
çue l'en veut donner au dedans de la coquille. Dans ces ba- met d élever la vis beaucoup plus haut, que loirfque la mut-
ftons on entrclaffe de l'ezier, comme pour faire un pannier, titude des canaux rend leur potîtion plusdroitc.

quelles

& plus facile à conftruire.
«. Tout- a-fait semblables a ceux cmi e

l'on voit dans les coqjiuiis des lima¬
ÇONS. Le texte a factum jufiam cochle* natural!** - qut
tmitationcm -, mais ces canaux ne font femblables à ceux E
des coquilles des limaçons qu'en ce qu'ils font en vis ; & ils
en fortdiffèrens, en ce qu'il y en aplufieurs , fçavoir juf-
qn'à huit dans la vis que Vitruve décrit , au lieu que le c v
nal des limaçons eft unique. Quelques-uns eftiment que la
vis d'Archimedene doit avoir en effet qu'un canal. Cardan
veut qu'elle en ait trois ; chacunede ces manières a fes avan¬
tages :1a vis de Vitruve quia huit canaux eft pour élever
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A quelles les boulons entrent : là deiïus la limace tourne, quand des hommes la font aller en Chap. X ï.

Ja foulant avec les piez.
La mefure de l'élévation fuivant laquelle la limace doit eft re inclinée, fe prend fur la

defcription du triangle rectangle de Pythagore, qui fe fait endivifantla longueur de la
limace en cinq parties, dont on donne trois à l'élévation d'un des bouts , en forte qu'il y
en ait quatre depuis les ouvertures qui font au bas jufqu'à la ligne perpendiculaire de l'é¬
lévation.

La figure qui eft à la fin du livre, fait aifément entendre comme il faut que cela foit
fait. J'ayaufndenmé le plus nettement qu'il m'a efté poiTible les machines qui fe font
avec du bois, pour élever les eaux ; & j'ay tafché de faire comprendre toutes les manières
parlefquelleslesroues peuvent en tournant donner des commoditez prefqu'infinies.B

CHAPITRE XII. Chap.XII.

*De la machine de Ctefibius qui élevé l'eau tres-hauh

IL faut maintenant parler de la machine de Ctefibius qui élevé Peau fort haut. On met
1 deux Barillets de cuivre afTez prés l'un de l'autre, au bas de la machine De ces Baril- Modioli.

lets fortent des tuyaux qui font une fourche en fe joignant pour entrer dans un petit bajfn catin»s.
* placé au milieu , dans lequel on met* desfoupapes appliquées bien jufte fur Je haut de l'ou- Axes.
* verture du tuyau, pour empefeher que ce qui a efté pouffé à force dans le, bafiin ' par le
* moyen de l'air, ne retourne. Sur le baiïm il y a une « ebappe en manière d'entonnoir ren- Pmula.
q verie, qui eft jointe fort jufte & attachée avec des clavettes, qui paflent dans des piJlons> de Cmet.FibuU.
* crainte qu'elle ne foit enlevée par la force de l'eau lorfqu'elle eft 'puiftamment pouffée.

D

ï. Deux barillets. J'appelle toujours ainfi ce
que Vitruve nomme modiolos , & qui eft proprement icy ce
que l'on appelle corps de pompe -, mais parce que modiolus
eft plus general & qu'il comprend ce qui tient lieu de fou-
flets dans la machine hydraulique , 8c les canaux d'airain
qui font dans le chapiteau de la catapulte, j'ay crû devoir
mefervird'un mot general tel qu'eft celuy de barillet , afin
qu'il puft convenir de mefme que modiolus , à toutes les cho-
fes différentes qu'il fignifie.

z. D h s soupapes. Selon Feftus axes font tabuU fe ■
ttiles : Se A. Gelle dit que les loix de Solon eftoient écrites
fur de petits ais, axibus lioneis tncift. Vitruve dans lécha-
pitre qui fuit parlant des foupapes qui font aux machines
hydrauliques des orgues, y met des foupapes qu'il appelle
axese; torno fubaflos, donnant à ce mot une fignification
bien différente. Mais je croy que quand on dit Amplement
axes f ou que l'on fe fert du mot François/à»/' ape , on doit en¬
tendre celle qui eft platte comme un ais, appellee clapet ,&
non celles qui font rondes & en pointe , comme un focet
ou cone, telles quefont celles qui font prefentement le plus
en ufage, & comme font celles dont il fera parlé cy-aprés
dans la machine hydraulique, & qui ne font appellees axes,
que parce qu'elles font le mefme effet que les véritables fou¬
papes qui font plates comme un ais.

3. P a r l e moy in d e l'a ï r. Tout ce que Vitruve
dit icy pour expliquer les effets de la pompe de Ctefibius,
eft fort obfcur, ck il y a apparence que cet endroit eft cor-

£ rompu, foit par la faute descopiftes, foit par celle de l'au¬
teur mefme, qui peut-eftre n'a pas bien entendu la Philo-
fophie de Ctefibius. Car il paroift que le texte de Vitruve
veut faire entendre une chofe qui eft tout-à fait fans rai-
fon, fçavoir que l'eau monte dans le petit baffin G H , de
la féconde figure de la Planche L X 11 , y eftant pouflee par
l'air, comme s'il eftoit neceflàire qu'il y euft de l'airentre
le pifton qui prefle, & l'eau qui eft preflée -, & comme fi le
pifton nepoulïbit pas l'eau immédiatement. Cette abfiudi-
té m'a fait penfer.qne Ctefibius peut avoir entendu la cho¬
fe autrement, 8c que la compreffion que 1 air fait fur l'eau
pour la faire monter dans fa machine, fedoit entendre de la
compreffion que l'air fait par fa pefanteur fur la furface de
toute l'eau qui eft dans tout le monde , & qui l'oblige de
monter dans les efpaces qui font rendus vuides par quelque
moyen que ce foit, en forte que de mefme que l'air qui en¬

tre dans un fouflet, lorfqu'on l'ouvre ,y entre parce qu'il
y eftpouflépar la pefanteur de 1 autre air qui le prefle ; l'eau
entre auffi dans le corps d'une pompe , à caufe de la pefan¬
teur de l'air qui l'y pouffe 8c qui l'y fait entrer, lorfque le
pifton qui occupoit l'efpace du bas de la pompe, quitte ce
lieu eftant tiré en en-haut. Cell pourquoy j'ay traduit, id
quod fpiritu in catinurn fuerit expreffum , ce qui a eftépou[fé
dans le petit bafsin a l'aide de l'air , pour faire entendre que
l'air a contribué feulement quelque chofe àcetteexpreffion,
fçavoir d avoir fait entrer l'eau dans le barillet , où eftant
enfermée elle eft exprimée par le pifton, & non pas que l'air
foitla caufe immediate de cette expreffion ; 8c j'ay cru que
cela fe pouvoit entendre de la mefme manière que l'on pour-
roitdire que 1 eau eft exprimée à l'uide de la foupape qui
eft au fond du barillet, 8c non pas que cette foupape expri¬
me l'eau , parce que c eft le pifton qui l'exprime, & que la
foupape empefehant l'eau de defeendre, elle oblige feule"
ment de monter.

4. Une chapPe. parmy les Romains penula eftoit
proprement un juftaucorps ; Car les robes des Romains, qui
eftoient amples & larges, ne fuflifant pas à les deffendredu
froid lorfqu'ils eftoient au Theatre , on inventa cette forte
de veftement, qui eftoit plus eftroit 8c plus ferré fur le corps,
comme remarque Bartholus Bartholinus dans fon traité de
penula. Ce mot eft mis icy généralement pour fignifîer une
couverture. Les Diftillateurs fe fervent de la mefme meta»
phore, quandils appellent ebappe le dellus de l'Alambic',
qui eft tout-à-faitfemblableà cette partie de la machine de
Ctefibius ,que Vitruve appelle penula.

5. Puissamment pousse'e. lln'eftpas croyable combien
il faut de force aux pillons pour pouffer l'eau , fi l'on ne
prend-garde que le tuyau qui la porte au lieu où on la veut
élever, ne foit de mefme grolfeur que les corps de pompe :
car s il eft plus eftroit , comme il faut quel eau monte dans
le tuyau avec une vitelle plus grande que n'eft celle avec la¬
quelle elle eft pouflée dans le corps de pompe, il faut agit
avec beaucoup de force, dans les corps de pompe pour obli¬
ger l'eau à avoir cette vitelfe dans le tuyau ; par la mefme
raifon qui fait qu'il faut plus de force pour remuer un des
brasd'une balance quand il eft plus court que l'autre, à pro¬
portion qu'il eft plus court, parce qu'il oblige l'extrémi¬
té du grand bras à fe remuer avec une plus grande vi¬
te lie.

LUI
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318 V1TRUYE
Ch*p, XII. Au defTus on foucle avec la chappe, un autre tuyau qui eft drefTé à plomb &qufc l'on nom- A

me la trompe.
Au deffous de l'entrée des tuyaux qui font au bas des barillets, il y a des foupapes, qui

ferment les trous que les barillets ont en leur fond. De plus on fait entrer par le haut des
Emboli mafculi. Barillets ' despiflons polis au tour &c frottez d'huile i lefquels eftant ainfî enfermez dans les *

barillets 5 & eftant hauffez & baiffez par un mouvement frequent , à l'aide des barres & des
leviers 3 prelTent tantoft l'air qui eft à l'entour , + tantoft l'eau qui eft enfermée par les fou- *
papes qui bouchent les ouvertures par lefquelles elle eft entrée dans les barillets, & ainfî
par leur compreffion ils forcent l'eau d'aller dans le petit balTin par les tuyaux qui y abou-
tiffent j où eftant rencontrée parla chappe' qui eft deflus, elle eft exprimée & envoyée en *

6. Des pistons. On appelle ainfi en François la par¬
tie des pompes ou feringuesqui entre dans le tuyau ou corps
de pompe, & qui eftant levée ou pouflee, attire ou pouffe
l'eau ou l'air. Ils font appeliez emboli mafculi, parla mefme
raifon que dans une des Clepfydres qui font décrites au g
chapitre du 9 livre, le petit Tympan qui entre dans le grand
eft appelle Tympanum mafculum. Lespiftons font appeliez
au chapitre qui fuit funduli ambulantes,

7. T a n t o t i'e a u. En confequence de l'explication
qui a efté donnée au texte , & fuivant la fuppofnion que
l'on fait que Vitruve & Ctefibius entendent que la com¬
preffion de l'air dont il eft icy parlé, eft celle que l'air fait par
fapefanteur,il a fallu corriger quelque chofe au texte pour
luy donner un fens raifonnable : car au lieu de Emboli qui
ultro citroque frequenti motuprementes aerem qui erit ibi cum
aquàaxibus obturantibus foramina , cogunt ejr extrudunt in.
flando prefsionibns per fiftularum nares aquam in catinum. il
faut lire, Emboli, qui ultri citroque frequenti motupremen¬
tes aërem qui erit ibi, turn aquam ( au lieu de cum aqua ) axi-
bus obturantibus foramina , cogunt & extrudunt, &c. Car
la vérité eft que lorfque les piftons font hauffez dans les
corps de pompe , ilspreflènt l'ait qui eft à l'entour en s'éle-
vant, & que lorfqu'ils font baiffez ils pretïènt l'eau qui eft
entrée par la force de la compreffion de l'air caufée tant par
fa propre pefantenr, que par la compreffion que les piftons
font fur l'air en fehauflànt.

8. Qu 1 est dessus. Je corrige encore cet endroit
qui n'a point de fens , & au lieu de e quo recipiens pennla fpi-
ritus exprimât , &c. je lis quam (fcilicet aquam ) recipiens pe.
nula fuperpofita ( au lieu de fpiritus ) exprimit , rjrc. Si cette
explication & cette correction ne plaifent pas, il eft libre
au leûeur de retenir le texte qui, traduit à la lettre, eft tel,
De plus par le haut des barillets on fait entrer des piftons po¬
lis au tour & frottez, d'huile ; lefquels eftant ainfî enfermez,
dans les barillets font hauffez, & baiffez, par un mouiernent
frequent a l'aide des barres efr des leziers, qui preffant l'air
qui eft là avec l'eau , ejr les ouvertures eftant bouchées par les
foupapes, l'eau eft contrainte par la comprefsion& forcée
d'entrer par les tuyaux d.ms h petit baf in, d'où la force de
lair qui la pouffe contre la chappe , l'exprime, er la fait puf¬
fer en haut par la trompe. L'explication que Barbaro donne
à cet endroit, a beaucoup fervy à me faire croire que Vitru-

. ve a mal entendu Ctefibius : car cet interprète voyant que
Vitruve veut que l'air ferve à quelque chofe dans cette ma¬
chine , il ne luy attribue point de compreffion , parce qu'il
ignoroit que l'air en puft faire par fapefanteur, & il parle
feulement de l'attraction qu'il croit que l'air produit, lorf¬
que fuivant le pifton par laneceffité d'empefcher le vuide
l'eau fuit auffi l'air parla mefme neceffité : mais cela n'a au.
cun fondement dans le texte, & il n'eft point neceflaire de
mettre de l'air entre le pifton & l'eau pour faire que l'eau
fuive le pifton lorfqu'il eft levé. De forte que voyant que
ny Barbaro, ny la raifon ne veulent point que l'air enfermé
dans la machine de Ctefibius ferve à comprimer l'eau qu'el¬
le fait monter ; il m'a femblé que les mots de comprefsion Se
d'<»>eftant dans letexteil y avoit apparence que Ctefibius
a entendu que cette compreffion de l'air eftoit celle qu'il fait
par fa pefanteur fur l'eau, & que cette compreffion de l'eau
eft la caufe qui la fait entrer dans le corps de pompe; néan¬
moins fi l'on ne veut rien changer au texte on peut enten¬
dre que la machine de Ctefibius eftoit pareille à celle qui eft
au Cabinet de la Bibliothèque du Roy, &c laquelle fert à
lancer de l'eau fort haut dans les incendies : ce que cette

machine a de particulier , & qui n'eft point dans les autres R
de cette efpece, dont la defeription fe voit dans le livre des **.
forces mouvantes de Salomon de Caux, eftant qu'avec un
feul pifton par le moyen de l'air, l'eau eft pouflee de manie -
re qu'elle a un cours continu, & qui n'eft point interrompu
lorfque le pifton attire l'eau : car dans cette machine l'eau
eft poufféed'un corps de pompe A, par un pifton B, dans un
catinus ou pot F G , dans lequel l'air qui remplit fa cavité
ne peut avoir d'iffue pour peu qu'il y ait d'eau ; parce que le
tuyau appelle tuba EF, defeend prefque jufqu'au fond du
pot ; & il arrive que l'eau qui eft pouflee par le tuyau D,
du corps de pompe A, tombant au fond ferme le bas de la
trompe marqué F, Se empefche que l'air n'y pane: de for¬
te que lorfque le pifton pouffe de nouvelle eau dans le pot
avec violence , cette eau qui le trouve plein , moitié d'eau
parle bas, & moitié d'air parle haut, fait effort fur l'un &
fur l'autre de ces elemens , Se il arrive que l'eau ne pouvant
fortir par la trompe avec autant de viteflè qu'elle eft pouflee Q
par le tuyau du corps de pompe, parce que l'extrémité E de
la trompe qui lance l'eau en dehors, eft percée d'un trou
beaucoup plus eftroit que n'eft celuy par lequel le tuyau D
du corps de pompe la reçoit; cette eaupourtrouver place
dans le pot, comprime l'air, qui pour retourner en fuite à
fon premier eftat preflel'eau à fon tour, & fait que pendant
que le pifton efthauffé pour faire entrer l'eau dans le corps
de pompe , auquel temps il ne pouflè point d'eau dans le
pot, l'eau ne laiffe pas de jallir par le petit bout de la trom¬
pe à caufe de l'aétionde l'air comprimé qui la pouflé. Mais
pour faire que cette manière de lancer l'eau fe trouve dans
le texte de Vitruve , il fautlire/ptnV«au lieu de fpiritus, en
forte qu'au lieu de lire extrudunt aquam in catinum, e quo
recipienspenula fpiritus , exprimit per fifttdas in altitudinem,
on life, e quo recipiens penula [fc ]icet aquam) fpiritu ( earn)
exprimit per fiftulat in altituiinem. Car il n'y a point de rai- D
fon de dire ny que penula fpiritus recipit e cattno , ny que
penula fpiritus exprimit ; mais bien que penula fpiritu expri¬
mit. Néanmoins il y a apparence qu'il ne s'agit point détour
cela dans la machine de Ctefibius : dans laquelle il n'eft point
neceflaire d'enfermer de l'air , parce que l'effet de l'air en¬
fermé dans la machine des incendies, n'eft que pour donner
un cours continu à l'eau, qui n'eft point neceflaire dans la
machine de Ctefibius, laquelle amaffe l'eau dans un refervoir
d'où elle peut couler d'un cours continu où l'on veut.

1 1
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À haut par la trompe : & par ce moyen une eau qui eft baïTe peut eftre élevée clans un reïer-

voir, d'où elle peut faire des jets.
Mais cette machine n'eft pas la feule que Cteiibius a inventée : Il y en a beaucoup d'au¬

tres de différentes fortes, qui font voir que les liqueurs eftant prelTées font beaucoup d'ef¬
fets par le moyen de l'air _, tels que 'font les chants des oifeaux que l'on imite par ces fortes
demouvemens, & 6 les petites figures que l'on fait courir dans des vafes deverre,?par le
moyen de l'eau que ces vafes ont receue ; &c plusieurs autres machines qui font faites pour
le plaillr de la veuë & de l'oliie. De toutes ces machines j'ay choiiî celles qui peuvent eftrc
de quelque utilité, & j'en ay parlé dans le livre precedent, lorfque j'ay traité des horlo¬
ges ; de mefme qu'en celuy-cy j'ay décrit celles qui fe font par l'impulfîon de l'eau. Ceux

Ch.XIÏ.

f*

Apres avoir explique ce que Vitruve rapporta des ma-
B chines dont les anciens fe fervoient pour élever l'eau, j'ay

crû qu'il ne feroit pas hors de propos d'en ajouter une qui
fait elle feuhrtous les effets qui ne fe trouvent que fepare-
ment dans celles dont Vitruve parle: car fi ces machines
élèvent beaucoup d'eau comme le Tympan Se la Limace, el¬
les nel'élevent gueres haut, ou fi elles l'élèvent auffi haut
que l'on veut, comme on le peut faire par le moyen des
chaifnes où chapelets, elles ont befoind'unepuillanceex¬
térieure pour les faire agir, qui foit proportionnée à la quan¬
tité de l'eau , Se à la hauteur à laquelle on la veut faire mon-
ter, enfortequ'ily faut employer ou le courant d'une eau
fort rapide & fort abondante, ou les forces de plufieurs ani¬
maux. Mais celle-cy peut élever fort haut Se inceftamment
une grande quantité d'eau, fans qu'il foit neceilaire d'em¬
ployer aucune force extérieure.

Ce problème qui paroift fi furprenant eftant ainfi propo-
£ fé en general , n'a rien qui puiflè faire douter de fa vérité,

après que l'on a veule détail de laconftrudtion de la machi¬
ne, qui mefme eft tres-fimple & aifée à exécuter , ainfi que
l'on îa expérimenté dans le Jardin de la Bibliothèque du
Roy à Paris ,011 M. Franchini Gentilhomme François, ori¬
ginaire de Florence, qui en eft l'inventeur, l'a fait conftrui-
re il y a environ deux ans : car depuis ce temps elle fait jal-
lir une fontaine dont l'eau n'eft que la décharge d'une autre
fontaine qui te perdoit dans un puits.

Cette machine confifte en deux chapelets ou chaînes
pofées fur un mefme tambour, qui fait que les deux chape¬
lets fe remuent enfemble , & la forme Se la difpofuion des
godets qui font difrèrens dans ces deux chapelets, fait que
l'un remue la machine , & l'autre porte l'eau en haut. Le!

f chapelet qui fait le mouvement eft compofé de godets de
cuivre plus larges par le haut que par le fonds. Celuy qui

D élevé l'eau , eft composé de godets auffi de cuivre, qui font
au contraire des autres, larges par le fonds Se plus eftroits
vers le goulet qui eft détourné à collé 8e vers l'endroit ou
ils doivent verfer l'eau , lorfqu'eftant parvenus en haut ils
ferenverfent en tournant fur le Tambour. Le chapelet qui
fait le mouvement eft plus long Se defeend plus bas que
l'autre , qui ne va que jufqnes dans une cuvette qui eft un
peu au deflous du rez de chauffée , afin que l'eau courante y
puiffe entrer , & de là eftre en partie élevée par le petit cha¬
pelet , Se en partie fe répandre par un tuyau dans l'autre
chapelet ,pour faire mouvoir toute la machine.

L'ordre que cette eau tient pour ces effets eft tel : elle eft
premièrement conduite par un tuyau dans le baffindans le-
quelona intention défaire jallir 1 eau qui aura efté élevée
par la machine j& de ce baffin elle eft conduite dans la cu¬

ti vette,dans laquelle le plus petit chapelet trempe par em-
bas. Cette cuvette eftant pleine fe dégorge par un tuyau
dans celuy des godets du grand chapelet qui eft à fa hau¬
teur , & qui eftant remply s'en va par deffus, Se laiffe torn
bet l'eau qu'il a de refte dans le godet qu'il a deffous foy ; ce¬
luy là eftant emply de cette eau qui eft de refte , il la laifïê
tout de mefi-ne couler dans celuy qui eft fous luy , & ainfi
jufqu'au bas ,& autant qu'ileft neceffaite pour faire que cet¬
te eau dont les godets s'empliffent les uns après les autres,
ait affez de pefanteur pour faire remuer la machine en ti¬
rant le chapelet embas. Or ce chapelet à mefure qu'il def¬
eend prefente toujours des godets vuides au tuyau qui verfe
l'eau delà cuvette , Se ces godets s empliffant ainfi fucceffi-
vement, entretiennent le mouvement de la machine , par
le moyen duquel le fécond chapelet qui puife dans la cuvet¬

te où fes godets simplifient, porte l'eau en haut dans une
autre cuvette , & de là l'eau eft portée par un tuyau dans le
baffin où elle jallit, Se où eftant méfiée avec l'eau couran¬
te, ellecft rapportée dans la cuvette d'embas pour fournir
au tUyau qui emplit les godets du grand chapelet qui fait lé
mouvement, Se à ceux du petit qui portent l'eau en haut.
De forte que par le moyen de cette circulation ,une petite
quantité d'eau courante élevé inceffammeht beaucoup d'eau
Se fort haut , felon la proportion qu'il y a entre les chape¬
lets; car fi le chapelet qui remue la machine,eft bien grand 8c
defeend bien bas au deffous de la cuvette d'embas , il pourra
élever par fa pefanteur une grande quantité d'eau,& il l'éle»
vera auffi haut que le puis dahs lequel le grand chapelet
doit defeendre , fera creux : Se cette mefme quantité d'eau
qui aura efté une fois élevée, revenant toujours au mefmè
lieu où elle a efté prife, fera inceffamrrientélevée, & entre¬
tiendra en cet eftat un cours perpétuel.

6. Les petites figures. J'ay interprété ^4n2
gibata des vafes. Quelques Interprètes tournent autremenê
ce mot, eftimant qu'il foit dérivé d'Ertgys , qui en Grec fi-,
gnifie/'w, Comme fi ces figures elî oient fi petites qu'il les
falluft regarder de prés. D'autres croyent qu'il vient d'£#-
^•«ow.-qni fignifie fait de terre. Mais cela m'afemblémaf
fondé, & j'ay mieux aimé fuivre Ba'ldus qui lit Angibata^ Se
le fait venir d' Angtion , qui fignifie un vafe; fà conjecture
eft prife du livre des Pneumatiques de Heron , où cet Au¬
teur décrit une machine qui eft un vafe tranfparent, dans?
lequel de petites figures fe remuent ; Se ce vafe, ce me fem-
ble, eft pareil à ceux qui fe font par les émailleurs, où de pe¬
tites figures d'émail font enfermées avec de l'eau, & foûte-
nues fur l'eau par de petites bouteilles de verre; ces vafes
eftant feellez hermétiquement.

Mais cet effet furprenant du mouvement que l'on fait
avoir à de petites figures d'émail qui nagent dans l'eau fe
voit encore mieux dans l'Angibaie qui a efté inventé depui*
peu, dans lequel une petite figure monte, defeend s tourne,
Se s'arrefte comme l'on veut. Cela fe fait en ferrant & com¬
primant l'eau plus ou moins avec le pouce dont on appuyé
furie bout d'un long tuyau de verre remply d'eau. L'artifice
eftquela petite figure d'email qui eft creufe a une pefanteur
tellement proportionnée à fon volume qu'elle nage fuc
l'eau, en forte néanmoins que pour peu que l'on ajoute quel*
que chofeà fa pefanteur, elle defeend au fond , ce qui fe
fait en prenant fortement fur l'eau : car l'eau eftant incapa¬
ble comme elle eft de compreffion, elle entre dans le vuide
de la petite figure par un petit trou qu'elle a ^ & diminue ce
vuide en comprimant l'air, dont ce vuide eft remply. Or ce
vuide eftant ainfi diminué la petite figure devient plus pefan»
te & defeend au fond de l'eau, d où elle remonte auffi-toft
que le pouce celïànt de preller l'eau , celle qui eftoit entrée
parle petit trou j en fort eftant pouffée dehors par l'air qui
avoitefté refïèrré au dedans, & qui retourne à fon premier
eftat lorfque l'eau n'eft plus preflée par le pouce.

7. Par le moyen de ùaiI q,u'i l s o n î
r e c e ii e. Il y ades Interprètes qui entendent que les pe¬
tites figures boivent, mais le texte porte expreffementqué
ce font les Angibates, qui boivent , Se ils y font diftin-
guez des petites figures ; auffi il eft dit que les Angibates
après avoir bû, c'eft-à-dire reçu l'eau,font remuer les fi¬
gures. On pourroit croire que la machine eft un Vaiffcau
rond, dans lequel l'eau entrant obliquement parmi endroit
Se forçant à l'oppofite par un autre,fait tourner 8e courir les
unes après les autres de petites figures qui nagent fur l'eau.

♦
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Csà* XII. qui feront curieux des machines qui ne font pas tant pour l'utilité que pour le plaifir, les A

pourront trouver dans les livres que Cteilbius en a écrits.
EXPLICATION DE LA PLANCHE LXII.

Cette Planche contient trois Figures. La premiere reprefentece qui appartient a la vis d'x^irchi-
mede > f0 elle explique premièrementpar un fimple trait 3 la manière de tracer fur une piece de bois
arondie , dont on fait le noyau delà Limace 3 les lignes fpirales qui doivent fervir de fondement aux
planchers qui font le dedans de la vis. AA 3 efl le cercle du bout de la piece arondie t divifé en qua¬
tre. B B ,efl le cercle divifé en huit. CC 3 font les lignes tirées en long fur la piece de bois 3 lefquelles
repondent aux divifions des bouts. D D , font les lignes traverfantes. DE/font les lignes obliques
tirées fur les interférions quife font par les droites &par les traverfantes. Cette mefme Figure fait B
encore voir la vis entière ft) parfaite. EE 3 font les aix qui couvrent $) enferment les circonvolu¬
tions de la Limace t & quifont bande% defer. G G 3 font les pieux ficheT à droit {0 a gauche 3 ç^r
lie^ pdr un traverfant dans lequel eji la virole de fer qui reçoit le bout du boulon. Il faut entendre
au'ily a une virole ou crapaudine a l'autre bout qui foutient le boulon qui y efl t & que cette virole
efl cachée fous l'eau.

Laféconde Figure efl pour la pompe de Cteflbius 3 elle en explique la flruclure par lefimple trait &
par une figure ombrée. A A ,fnt les deux barillets. B 3 efl un piflon levépour laijfer entrer l'eau dans
le barillet. C 3 efl l'autre piflon baifflé pour pouffer l'eau dans le Catinus. D 3 eft l'ouverture qui efl
aufond des barillets. E y efl lafoupape qui eflfaite pour boucher l'ouverture du fond des barillets, &
qui eft levée pour laijfer entrer l'eau. J?, cm'autrefoupapequi cftbaiffée. GH 3 efl le petit bajjin ap¬
pelle Catinus. G 3 efl une desfoupapes du petit bajjin qui efl baijfée. H, efl l'autre foupape qui efl le- C
vée. Il 3 font les deux tuyaux qui fortent du fond des barillets 3 & qui fe joignent pour entrer dans le
petit bajjin. K > efl la chappe en manière d'entonnoir renverfé. L 3 eflla trompe. La figure ombrée
efl pour faire entendre que le treuil N 3 en tournant avec la roue fait baijjer le bout des leviers qui
font enfoncer les piflons dans les barillets 3 lorfque lespallettes M y lèvent les bouts qui font oppof^ à
ceux qui enfoncent les pi fions, ft) que ces bouts après avoir eflé leve% par lespallettes retombent d'eux-
mefmes y a caufe delapefanteur du poids dont ils font charge? 3 ft) au en tombant ils lèvent les
piflons.

La troifiéme Figure reprefente la machine qui élevé l'eau qui fait le jet de la fontaine du jardin de
la Bibliothèque du Roy. A 3 efl le bajjin dans lequel l'eau courante efl premièrement receuë. B, efl la
cuvette de deffous , dans laquelle l'eau du bajjin *~A 3 f décharge de ce qu'il a de refie quand il eft
plein. C, efl le bout du tuyaupar lequel l'eau du bajjin Afe décharge dans la cuvette B. D D 3 font D
les godets du petit chapelet qui montent. EE 3font les mefmes godets qui verfent l'eau dans la cuvette
4e deffus. F F,font les godets du mefme chapelet qui défendent. G, efl le tuyaupar lequel la cuvette
de deffous fe décharge dans le godet H 3 qui efl à fa hauteur. H 3 efl le godet, qui eflantpleins'enva
par deffus y ft) fe décharge dans le godet qui eft au droit d'I , & de celuy-cy dans tous les autres qui ne
fe voyent point 3 & qu'ilfautfuppofer défendre jufquen bas. K K font les godets du grand chapelet
qui montent vuides & renverf^. L L 3 font les godets du grand chapelet qui défendent f0 qui font
vuides aufii jufqu a H. M 3 eflla cuvette de deffus. N , efl le tuyau qui porte l'eau de la cuvette de
deffus dans lebafiin A 3 pouryfaire le jet. O 3 eflun delay compoféd'une roué 3 d'vn pignon ft) d'un
balancier 3 qui fervent a entretenir toute la machine dans un mouvement égal. P P 3 efl le tambour
qui porte les deux chapelets.
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Ch.XIII.
VIT RUVE

CHAPITRE XIII.

Fundult dmbtt-
latiles.
Ferreiatcones,
ycrticuli.

Summit flarti-
tta.

Des machines hydrauliques qui font jouer des Orgues.

IE ne veux pas obmettre d'expliquer icy avec le moins de paroles & le mieux qu il me
ferapofïible, par quel artifice on fait des Orgues « qui jouent par le moyen de l'eau. On *

met un coffre de cuivre fur une baie faite avec du bois, ôc on élevé fur cette bafe deux
règles à droit 5 & deux à gauche, qui font jointes enfemble en forme d'échelle : en¬
tre ces règles on enferme des Barillets de cuivre avec, de petits fonds qui fe baujfent & *
quife bdijjent cftant parfaitement bien arondis au tour & attachez à 3 des barres de fer coudées *
par des-charnières qui les joignent à des leviers * enveloppez de peaux qui ont encore leur *
laine. Il y a des trous de la largeur d'environ trois doits à la plaque qui couvre le haut des "Ha- B
rillets, auprès defquels font s des Daufins d'airain attachez aufïi avec des charnières ; 6c ces *

1. Qui jouent par. tï moyen de l'eau.
.J'ay crû devoir interpreter ainfilemotde hydraulica , qui
en Grec eft compofé de deux autres qui lignifient eau & ca¬
nal ouflufte ; car il faut entendre que ce qu'on appelle Ma¬

chine Hydraulique, dans une lignification générale & moins
propre, comprend toutes les machines qui ont mouve¬
ment par le moyen de l'eau, comme font les moulins , &
dans une lignification plus propre ne fe prend que pour cel¬
les qui conduifent& élèvent l'eau par des tuyaux , ou dans
lefquelles l'eau fait joiier des fluftes : en forte que les Or¬
gues dont nous parlons, font la Machine qui comprend en
iby toute l'ellènce de 1 hydraulique : parce qu'il y a & des
Canaux & desfiuftes dans lefquelles l'eau fait les effets dont
la machine eft capable. Athénée dit que Ctelibius a elle l'in¬
venteur de cette machine, ou du moins qu'il l'a perfection¬
née , parce que la premiere invention en eft deuè' à Platon,
qui inventa Y Horloge nocturne , c'eft-à-dire une Clepfydre
qui faifoit joiier des fluftes, pour faire entendre les heures
au temps où on ne les peut voir.

2. De petits f o n d s. Ce que Vitruve appelle icy
funduliambulatdes font, à ce que j'ay pu juger, les pillons
qui font appeliez emboli mafeuli au chapitre precedent -.ils
font appeliez ambulatiles , c eft-a-dire mobiles, pour les di¬
stinguer des fonds immobiles qui ferment les barillets par en-
haut & par embas. Il appelle auffi en ce mefme chapitre
■penulaw , ce qui eft appelle icy pnigeus qui eft un enton¬
noir renverfé.

3. Des barres de fer coude'es par des
charnières. C'eft ainfi que j'ay crû qu'il falloir enten¬
dre ferreos ancones in verticulis cum veilibus conjunffos : car
ancon lignifie en Grec une chofe pliéeen manière de coude :
mais cette figure auroitefté mal propre à faire enfoncer & à
retirer les petits fonds, qui fervent de piftons aux barillets,
fi ces coudes defer n'avoient efté pliables par des charnières
àl'endroitoùils font coudez : de forte qu'il faut entendre
que ce fer plié avec des charnières eft foudé par un bout per¬
pendiculairement fur le petit fond, & que l'autre bout eft
emmanché d'un levier, qui balançant fur un pivot qui le tra-
verfe , faithauder & bailler le petit fond quand on lehaudè
& quand on le baidè , comme il fera expliqué dans la fuite.
Il faut encore entendre, comme il fe voit dans la figure, que
ce n'eft pas fans raifon qu'il y a in verticulis, c'eft-a dire par
f)lufieurscharnières : car fi la barre de fer qui eft jointe avec
es petits fonds, n'avoit efté brifée en fon milieu par le

moyen d'une autre charnière, il feroit impoffible de lever,
ny de bailler les petits fonds, à caufe du cercle que le bout
du levier doit décrire, ce qu'il n'auroit pu faire fi la barre de
fer du petit fond n'avoit efté pliable par le milieu.

4. Enveloppez de peaux qui ont enco¬
re leur, laine. Il eft difficile de débrouiller cet en¬
droit. Car il faut deviner à quoy fervent ces peaux avec la
laine dont il faut envelopper les ancones, c'eft à-dire les bar¬
res de fer qui font le manche des pillons, comme il y a
grande apparence. Barbaro qui ne s'eft point mis en peine
de la conftrudion du texte, croit que ces peaux faifoient le
mefme effet aux piftons que les étoupes font à nos ferin-
gues : le Père Kiricer qui a eu plus d'égard à la conftru&ion,
mais qui n'a pas tant pris garde au fens , eftant de la mefme
opinion que Barbaro fur l'ufage de la laine, a cru que ferret

amonts eftoient les piftons , à caufe qu'il eft dit eps ferret an'
cones fellibus lanatis funt involuti. Quelques-uns croyent
avec plus de vray-femblance que ces peaux avec la laine
font pour diminuer le bruit que toute machine fait necefïài-
rement, & qu'il eft bien important d'empefeher dans celle-
cy, qui eftant deftinée a produire un bruit agréable par le
moyen des flutes qu'elle fait fonner,n'en peut exciter d'autre
qui nefoit tres-importun. Il eft pourtant vray qu'il n'eft
pas fi difficile d'empefeher le bruit quand les machines, com¬
me icy, font de metail, que quand elles font de bois j parce
que c'eft allez dans les machines de metail que les pieces
foient juftes & jointes fermement, ce qui n'eft pas difficile:
mais il eft impoffible qu'une machine de bois quelque pre- -,
caution qu'on y puifiè apporter, n'ait comme un certain ge- ^
millèmentcaufé parle froidement des parties, principale¬
ment quand elle agit avec la force qui eft neceflaire à élever
les poids des foufnets ou ce qui tient lieu de foufïlet. J'ay
éprouvé cette difficulté dans une machine que j'ay fait faire,
par le moyen de laquelle en jouant on élevé facilement avec
les piez les foufïlets d'une orgue dont il eft parlé dans la der¬
nière notte fur ce chapitre -, car rien ne m'a donné plus
de peine que ce gemiflement , que j'ay reconnu eftre
compofé du froidement general que toutes les parties
non feulement de la machine , mais auffi du cabinet &
de fon piéfouffrent necedairement quand la machine agit:
& il m'a fallu prendre d'autres precautions contre ces iiv-
conveniens que celles des peaux avec la laine ,dontVitruve
parle.

5. Des Daufins d'à i r a i n. L'ufage de ces Dau- J)
fins, &c les Daufins mefmes , font des chofes auffi peu con¬
nues l'une que l'autre -, ce qui rend cet endroit un des plus
difficiles de tout ce Chapitre : Car on ne peut pas efperer
icy que, comme il arrive allez fouvent, la connoilïance
que l'on a delà chofe dont on entend parler, fade deviner la
lignification des termes inconnus. La machine Hydraulique
n'a jamais eftédécrite fi exactement que par Vitruve : mais
le peu de foin qu il a eu d'expliquer le mot de Delphinus , a
bien donné à penfer aux Interprètes qui ne trouvent dans
l'antiquité,qu'une chofe qu'il fignifie figurement, encore ne
voit-on pas bien le fondement de cette métaphore. On trou¬
ve queles anciens ont parlé d'un navire porte-dauphin, Se
on croit que ceDaufineftoit une made de plomb ainii appel¬
lee , à caufe que le Daufin eft le plus rmflif de tous les poif-
fons: cette malle eftoit attachée à l'antenne, &onla laidbit p
tomber dans les navires des ennemis pour les enfoncer. De
là par une autre métaphore on appelloit Daufins tout ce qui
fervoit de contrepoids. Mais le fens du refte du difeours de
Vkruve, demande que le Daufin foit autre chofe qu'un con¬
trepoids. Barbaro croit avec plus de raifon qu'il doit figni-
fier quelque chofe de courbé, parce qu'anciennement on pei¬
gnoir toujours un Daufin en cette figure. Mais il n'a pas bien
expliqué l'ufage de cet airain recourbé, quand ille faitfervir
à foutenir & à pendre les leviers qui haudent & qui baillent
les petits fonds ou piftons. Cela fe prouve clairement parce
qu'il eft dit que ces Daufins tiennent les cymbales pendues à
deschaifnes, & Barbaro pend les leviers à ces chaifnes. Il
eft encore dit que quand on haulïè les leviers les petits fonds
s'abailïent ; ce qui ne fe peut faire dans la difpofition que
Barbaro donne à ces Daufins ,dont la tefte eftant levée
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** A Daufins foûtiennent par des chaifnes 6 des Cymbales pendues à leur gueule, f Un peu plus ^H. XI IL

bas font les trous par lefquels les Barillets * ont communication avec le coffre de cuivre,
* 9 dans lequel l'eau eit fufpenduë.
* Dans ce coffre on met le IO Pnïgws qui eft comme une manière d'entonnoir renverfé > S»ffoqumté

levé les leviers qui lèvent aufli les petits fonds. De plus les
leviers, comme Barbaro les entend,ne font point propre¬
ment des leviers , mais des rringles qui ne fonr point l'office
de leviers comme ceux qui font reprefentezdans noftre fi¬
gure, qui eftant pofeztur un appuy élèvent lespiftons par
un de'leurs bouts, lorfque l'on appuyé fur l'autre. Le texte
dit encore que ces Daufins ont des charnières & couplets,
& ceux de Barbaro n'en peuvent avoir qu'un pour les deux:
Enfin Vitruve met les Daufins tout auprès des trous qui font
deffus les Barillets, & felon Barbaro ils en font éloignez de

B toute la longueur de fes leviers, & de celle des chaifnes des
Daufins. De forte qu'il me femble qu'il y a plus de vray-
femblanceque ces Daufins qui font dits fufpendre les cym¬
bales , font des efpeces de balances qui portent par un de
leurs bouts les foupapes des Barillets faites en cone ; car ces
balances ont la forme recourbée du Daufin, & elles fervent
en quelque façon de contrepoids, lorfqu'ellesaident à faire
remonter les cvmbales après que l'impulfion de l'air qui
les avoir poullées embas en entrant dans les Barillets 4 a
celle. -

6 DesCymbales, De mefme que j ay cru pouvoir
prendre le Daufin pour quelque chofequi avoir reffemblan-
ceàla figure que les anciens donnoient àcetanimal,je prens
aufli laliberté d'expliquer le mot de Cymbale, en le pre¬
nant pour un Cone qui a la bafe embas, & qui eft pendu par

C un anneau attaché à fa pointe, dautant que cela referable
à l'inftrument de Mufique appelle Cymbale. Ma penfée eft
que ces cones fervoient de foupapes pour boucher les trous
qui eftoient au haut des Barillets , dans lefquels lorfque l'air
eftoit contraint d'entrer par la defeente des petits fonds ou
piftons , ces cones qui eftoient fufpendus prefqu'en équili¬
bre aux chaînes des Daufins ,eftoient pouffez en dedans par
l'air qui entroit ,& ainfi ils luy donnoient paffage : Et qu'au
contraire quand les petits fonds eftoient retirez en haut,
l'ai* faifoit élever les Cymbales ou cones qui bouchoient
les rrous incontinent & exactement, n'y ayant rien qui par
fa figure foit fi propre a boucher un trou rond qu'un cone.

7°Um peu plus bas sont les trou s. je tra¬
duis le mot infra, commeeftantun adverbe : je mets un point
après Cymbala ex ore , 6c je lis pendentia habent catenis cym-
'aU ,au lieu de habentes ■pour faire entendre qu'outre les
trous qui font au fond denhaut du Barillet pour donner en¬
trée à l'air quand on abaiflè les petits fonds , il y en a un
autre un peu plus bas dans le haut du corps du Barillet, par
lequel quand on relevé le petit fond , l'air eft poulie par un
tuvaudans le col du Pnigeus, comme il eft dit après dans le
texte le lis donc,** /»»■»* planifia {Jttnt) forammacir-
vtcr'dUtorum ternum , quibusforaminibusproximeinverti.
culiscollocati treiDelphtm ,pendentia habent catena cym-
balaexore Infra, foramin.i(fmt) modtolonm chalata in¬
tra arcam , quo loci aqua fuftmttur , fuppleant les deux fnnt
qui font enfermez dans les parenthefes.

S.Ont communication avec le coffhe
de cuivrî. Le mot CW^n'eft ny Grec ny Latin,
mais dérivé du Grec Chalao , qui fignifie l'action par la¬
quelle les chofes font coulées & détendues d'un lieu en un
autre, d'où il y a apparence que les mot de couler, & de car

r 1er la voile font venus : De forte que pour donner quel-
*■ que fens àcet endroit, il a fallu faire entendre que le tex¬

te attribué aux trous,ce qui n'appartient qu'aux tuyaux qui
reçoivent l'air par ces trous: De manière que n'y ayant point
d'apparence de dire, que les trous des Barillets defeendent
dans le coffre, parce qu'ils en font éloignez , & qui s ne le
font que parle moyen des tuyaux qui vont du Barillet au
col du fniftus au travers du coffre -, j'ay cru que 1 on pou¬
voir dire Iff mus par lefquels les Barillets ont communication
Avec le coffre. Dans la figure les tuyaux qui vont^de ces trous
au col du Pnipeusw paroiffent point traverfer le coffre,
parce qu'il n'eft pas reprefentédanstoute fa hauteur & que
les bords font abaiffez afin de faire voir ce qui eft dedans :
Mais il faut entendre que dans la machine le coffre seleve

D

jufquau canon mouficos, & qtfainfi il eft vray de dire que
les Barillets ont communicationavec le coffre par les trous
qui font le commencement des tuyaux quiletraverfent.

5?. Dans lequel l'eau est suspendu»
C'eft une chofe affez étrange qu'il n'y ait que le feul moc
de fufiinetur dans toute la defeription d'une machine hy*
draulique ,qui puillè faire deviner à quoy l'eau y fert : car
le vent attiré dans les Barillers, & de-là pouffé dans le cof¬
fre , femble eftre fuffifant pour faire agir la machine, fans
qu'il foit befoin d'eau : mais il eft certain que l'impulfion
violente & interrompueque l'air reçoit par l'action des pi¬
ftons ou petits fonds, feroit un fort mauvais effet fans l'eau:
parce que le fon que cette impulfion d'air produiroit dans les
fluftes, feroit inégal & interrompu -,Et en effet le Père Kir-
Ker n'a point compris que l'eau fervift à autre chofe dans la,
Machine hydraulique , qu'à faire ce que le tremblant fait
dans nos Orgues. Cependant il fe trouve que c'eft tout le
contraire, &c que l'ufage de l'eau dans cette efpece d'orgue,
n'eft point autre que d'empefeher que l'impulfion des deux
piftons n'ait un effet inégal & interrompu comme le trem-
blanr. De forte qu'il faut concevoir qu'il eftoit neceffaire
qu'ilyeuft quelque chofe qui obeïffant à cette impulfion
quand elle eft trop forte & trop foudaine , ou fuppleant à
fon défaut quand elle celle , entretint une impulfion avec la
continuité & l'égalité qui eft neceffaire au ion que l'inftru¬
ment doit rendre ; ce que l'eau eft capable de faire, eftant
comme il eft dit, fufpenduë : Car ayant fuppofé que dans
un coffre découvert & à moitié plein d eau, il y en a un au¬
tre moindre appelle Pni eus qui eft renverfé , & dont les
bords d'embas ne touchent pas au fond du grand , parce
qu'ils font foutenus par des billots ; il eft certain que lorf¬
que l'on fait entrer avec violence dans le coffre renverfé,
plus d'air qu'il n'en peut contenir , il pouflè l'eau qui cede
en s'élevant dans le grand coffre, où eftant fufpenduë', elle
fert àfuppléerpar fon poids, au défaut qui arrive dans
l'interruption des impulhons, & à en modérer audi la vio¬
lence , en cédant &en s'élevant à proportion que la force
qui la pouffe agit avecplus de puiflance.

io. Le Pnigeus. Il y a faute dans tous les exemplaires
qui ont ineft in id genus uti infundibulum inverfum , au lieu
de inefi Pnigeus. La faute n'eftoit pas difficile à découvrir
parce qu'une ligne après il eft parlé de ce Pnigeus : il eft vray
qu'il eft encore mal écrit dans tous les exemplairesoù il y a
Phigeos , aulieu de Pnigeos: Or ce mot vient du Grec Pnix,
qui lignifie fuffocation, & c'eft proprement un infiniment
fait pour éteindre le feu ou un flambeau en l'étouffant, tel
qu'eft celuy avec lequel on éteint les cierges : il fignifie auflî
une cheminée. L'inftrument dont il s'agit, eft ainfi appelle
à caufe qu'il étouffe &empefche l'air de s'évaporer. Sa fi¬
gure aufïi qui va en érreciffant reffemble à la hotte d'une
cheminée, & à ces chapiteaux dont on efteint les cierges.
Cette figure luy eft neceffaire pour rendre plus égale la pe-
fanteur dont l'eau fufpenduë'dans le coffre preffe l'air qui
eft dans le Pnigeus : Car la pefanteur de l'eau qui monte
hors du pnigeus dans l'efpaceBB, ou dans l'efpace CC,
lorfque l'air qui eft envoyé des Barillets dans le Pnigeus A,
ou dans le Tnigeus D , l'y pouffe, eft plus grande plus elle
monre haut -, & il eft certain qu'elle monteroit plus haut,
fi l'efpace de dehors du Pnifeus eftoit égal, ainfi qu'il l'eften
C C,que s'il alloit en s'élargiffant ainfi qu'il fait en B B.
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Ces precautions néanmoinsne rendent point l'impulfion"
de l'air fi egalle qu'elle l'eft par le moyen des fouftlets des or
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fous lequel font des billots de l'épaifTeur d'environ trois doits, qui foûtiennent fon \
d'etnbas à une égale diftance du fond du coffre. Le haut qui va en s'étreciffant & qui fait
comme un col, eft joint à un petit coffre qui foûtient la partie fuperieure de toute la ma¬
chine: cette partie s'appelle Canon muficos, & elle a des canaux creufez tout dulong^au
nombre de quatre, fi i'inftrument eft à quatre jeux ; ou de fix , s'il eft à, fix ; ou de huit, s'il
eft à huit. Chacun de ces canaux a un robinet, dont la clef eft de fer ; par le moyen de cette
clef, lorfqu'on la tourne, on ouvre chaque conduit par où l'air qui cil dans le coffre paffe
dans les canaux ; le long de ces conduits il y a une rangée de trous qui répondent à d'au¬
tres qui font à la table qui eft deffus, appellee en Grec Pinax. Entre cette Table & leOt-
non on met des règles i 1 percées enfemble, qui font huilées, afin qu'elles foient aifément *
pouifées,& qu'elles puifïent auffi facilement revenir ; on les appelle Pleuritides , & elles font B
faites pour boucher & pour ouvrir les trous qui font le long des canaux lorfqu'elles vont
& qu'elles viennent. Il y a IJ des reports defer qui font clouez à ces règles & qui font joints *
auiïi avec les marches f lesquelles eftant touchées font remuer les règles. Sur la Table il y a

gués qui fe font à prêtent : car bien que le poids qui charge
un foufflet pefe davantage vers la fin lorfqu'il baille, qu 'au
commencement lorfqu'il eft levé-, l'effet de la pefanteur ne
briffe pas d'eftre toujours pareil, parce que la quantité d'air
dont le foufflet eft plein quand il eft levé , rendant l'air ca¬
pable d'eftre plus fortement comprimé & reflèrré en lui -
•mefmc, rendaulïï fon impulfion plus forte , en forte qu'à
mefure que cette difpofition diminue par l'abbaitfement du
fouflet, le poids croilfant à proportion il fe fait une corn-
penfation qui rend l'effet toujours égal.

ii. A u n o m b r e d e qji a t r e. Le Père KirKer s'eft
-encoretrompé icy, à mon avis, lorfqu'il aeftiméque Vitru-
ve appelle la Machine hydraulique, tetrachorde , hexachor.
de, ou odlochorde, parce qu'elle avoit ou quatre, ou fix,
eu huit tuyaux & autant de imrches : & il faut pour conce¬
voir cette penlée avoir eu bien peu d'attention au texte de
Vitruve, qui fait entendre fi clairement que le nombre des
cordes, qui font mifes ici pour les tuyaux, ne fignifie point
le nombre des tuyaux qui répondent à pareil nombre de
marches, mais le nombre des différentes rangées dont cha¬
cune répond à toutes les marches, qui eft ce que nous appel¬
ions les diffèrens jeux : car il eft dit que ces canaux qui eftant
-au nombre dequatre,defix onde huit,font appeller l'Orgue
tetrachorde,hexachordeou odtochorde , font en long in Ion.
gitudine ,8t il eft certain que les marches font en traverser*
dinata in tranfverfo foramina.W eft dit que le vent entre dans
ces canaux par des Robinets qui apparemment font l'office
de ce que l'on appelle les Regiftres dans nos Orgues j & le
vent entre dans les tuyaux, lorfque des règles qui repondent
à chaque marche, & qui font percées chacune d'autant de
trous qu'il y a de canaux , font poulïées par les marches
quand on les abaifle pour faire que leurs trous fe rencon¬
trent au droit de ceux qui font aux canaux, & de ceux qui
font à la table qui porte les tuyaux : car lorfque la marche
en fe relevant Iaiffè revenir la règle, fes trous n'eftant plus
au droit de ceux des canaux , & de ceux de la table des
tuyaux, le chemin eft bouché au vent. De forte qu'il y a ap¬
parence que ces Robinets eftoient comme des Regiftres def-

quels on fe fervoit ou pour avoir des jeux diffèrens ou pour
accorder plus facilement les diffèrens tuyaux qui elloient
fur une mefme marche : & il eft étonnant que cela n'aie
point elle pratiqué dans des Orgues qui ont elle faites long¬
temps depuis i car nous avons encore des Orgues qui lont
faites il n'y a gueres plus de loo.ans, commecellede Neftre-
Damede Paris,& dej\Toftre-DamedeReims,qui n'ont qu'un
jeu compofé de vingt tuyaux fur chaque marche fans aucuns
regiftres. Cela doit faire croire que les Orgues ont efté in¬
ventées en ces païs-ci par des Ouvriers qui n'avoient point p
de connoilïânce de celles qui font dédites par Heron ^par
Vitruve & parles autres auteurs de l'antiquité.

ïi. P e r c e'e s e n s e M b l e. Je traduis ainfi ad eum-
dem moâarn forafd. pour lignifier que les règles & le canon
font percez au droit l'un de l'autre ; afin que quand les ie*
gles font poulïées par les marches, leurs trous fe rencon¬
trent avec ceux du canon ; de mefme que dans nos Orgues
les trous des règles qui font les Regiftres , fe rencontrent
au droit des trous qui font à la féconde chappe du fommier
qui porte les tuyaux.

15. Des ressorts de fer. Je n'ay pu fuivre l'opi¬
nion de Turnebe & de Baldus , qui au lieu de C horagia lifent
Cnodacia qui font des boulons de fer, parce que des boulons
de fer ne font point propres, eftant attachez aux règles, à
faire ce qui eft necefiaire au jeu de ces règles, qui ont befoin
d'un refîbrt quilesfallè revenir quand elles ont efté pouflees r\
par les marches du clavier : car cela me femble pouvoir ■
eftre fait afïèz commodément par du fil de fer fervant de
reffort. Heron dans fes Pneumatiques dit qu'on fe fervoit
de cordes à boyau pour faire relever les marches après
qu'elles avoient eftébailfées : Mais l'action des rellbrts de
fer de Vitruve eft bien exprimée par le mot de Chorao-ium
qui eft mis pour Choragus qui fignifie celuy qui fait danferj
parce que ce reffort fait fauter les marches du clavier, lorf¬
qu'il fait revenir promptement les règles après qu'elles ont
efté poulfées par ces marches. Ce mot de Chora?ia pour
Choragi a efté mis de mefme qu'icy au 9 chapitre du cinquiè¬
me livre,où il eft parlé de ceux qui ont la conduite des Balets.

EXPLICATION DE LA PLANCHE LXIII.

Cette Planche reprefente la machine hydraulique qui efloit l'Orgue des anciens. ^A , efi le
coffre de cuivre qui efl fur la bafe B. C C , font les règles élevées a droit ft) a, gauche qui

font jointes enfemble en forme d'échelle. EE > font les Barillets de cuivre enfermcT entre les
règles. FF /font les petits fonds qui fe hauffent & qui fe baiffent par le moyen des barres de
fer G G, qui font coudées par des charnières & jointes à des leviers HU. 11 ,font les pla¬
ques qui couvrent le haut des Barillets : ces plaques font percées par des trous , auprès defquels
font les Daufins KK t qui foûtiennent par des chaifnes les Cymbales ou foupapes en forme de
corn marquées L L. Au droit d'MN' 3 font les trous par lefquels les Barillets ont communica¬
tion avec le coffre de cuivre. N, efl le Pnigeus. O, efl le petit coffre qui foûtient le Canon
muficos a. et QQfV', efi un? des clefs des Robinets qui laiffent entrer le vent dans le Ca¬

non
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nonmuficos, ft) «i fervent de Rentres aux d.fferens jm. QJ>, font les trou, des Ré-
Zes RR lut A WAV Pin», <r fa/Mw» -fOr^ <fl*««tf Sommier. 5, |î
uMeZlllks Pleures pi/StfL* fr'cwgn mufoos^ fcPin^./W*

Il T^ ________
au col du Pnigeus. Nnna
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Ch.XIII. des trous qui répondent à ceux des canaux pour la fortie du vent, & il y a encore T + d'au- A *

rJ*guU omnium très règles qui ont des trous qui tiennent /« ^ie;£ ^e fo«4 /« tuyaux.
ygmtrum. j] „ a 15 j^ co nduits depuis les Barillets ' 6 jufqu au col du Pnigeus J ? qui vont fi avant * * *

<ju'ils ont leur ouverture dans le petit coffre : en cet endroit ces conduits ont des 18 focets*
faits au tour qui fervent pour boucher leur extrémité, & empefeher que le vent qui eft en¬
tré dans le petit coffre ne puiiîe plus reffortir par là. De forte que ,? lorfqu'on levé le bout *
des leviers, les barres de fer coudées font defcendreles petits fonds jufqu au bas des Ba¬
rillets ; i0 ce qui fait que les Daufins qui fe remuent par des charnières, laiffant defeendre *
les cymbales qui pendent à leur gueule, donnent entrée à l'air dans la cavité des Barillets.
Enfuite lorfque les barres de fer, par leurs mouvemens réitérez font remonter les petits
fonds, ces Daufins font que Zl les trous qui font au deffus des Cymbales en font bouchez, *
êc que l'air qui eft enfermé dans les Barillets eft prene par le petit fond, & forcé d'entrer B
dans tl les conduits qui le portent^ au Pnigeus, & de là par fon col dans le petit coffre.* *
De forte que l'air eftant ainfi preffé par les fréquentes impuliions, entre parles ouvertures
des Robinets & emplit les canaux.

Lors donc qu'en touchant les marches on pouffe les règles qui reviennent incontinent,

14. D'autres r e g l e s. Je lis regulis aliisfum annu-
ii, ajoutant ahis que le fens du difeours demande ; car il n'y
a point d'apparence que les règles qui font entre les canaux
du fommier& le canon, puiflent avoir des trous dans lef-
quels les bouts des tuyaux foient mis, parce que ces règles
ont un mouvement continuel, Se que les tuyaux doivent
eftre immobiles. C'eft pourquoi je croi qu'il y avoir d'au¬
tres règles qui faifoient l'office de ce que dans nos Orgues
on appelle le faux fommier,qui eft un ais percé de mefme que
lachappe dufommier , mais dont les trous font delà grof-
feur du corps du tuyau, au lieu que ceux de lachappe ne font
que de la grollèur de l'embouchure du tuyau. Car il eft dit
que ces règles ont des anneaux , c'eft-à-dire des trous , qui
tiennent & afrèrmiffént les pieidetous les tuyaux , les em-
braiïânt par le haut, un peu au deffous de la bouche du
tuyau. On appelle embouchure aux tuyaux des Orgues la
partie par laquelle ils reçoivent le vent ; & la bouche, celle
par laquelle ils fonnent.

15. Des conduits. J'ay cru ne devoir pas traduire en
cet endroit le mot fifiulx par celui de tuyaux , à caufe de l'c-
quivoque qu'il y auroit eu , par la raifon que l'on appelle
ordinairement tuyaux , les organes qui fonnent, & non pas
ceux qui portent le vent qui faitfonner, & que pour cette
raifon les ouvriers appellent po wcww.Jen'ay pas cru auffi
devoir employer le mot de portevent, parce qu'il eft trop
particulier, pour pouvoir rendre celui defiftula, qui eft tres-
general : C'eft pourquoi j'ai choifi le terme de conduit.

16. Jus qu'a u col d u P n i g e u s. Il eft , ce me fem-
ble , evident qu'il y a faute dans tous les Exemplaires, où
on \it ligneis cervicibus ; ce qui n'a point de fens, parce qu il
n'a point efté parlé d'aucun col de bois. C'eft pourquoi je lis
Inigei cervicibus.

17. QjJ I VONT SI AVANT Qu'l LS ONT LEUR.
OUVERTURE DANS II PETIT COFFRE. Il faut

entendre que les conduits qui portent l'air des Barillets dans
le col du Pnigeus fe recourbent en haut auffi-toft qu'il s y font
entrez, & que cela les fait monter dans le petit coffre. La
raifon de cette courbure eft la facilité qu'elle donne à l'ac¬
tion des foupapesen manière defocets ou cones , qui eftant
mis dans les bouts de ces tuyaux ainfi recourbez, y demeu¬
rent parleucpefanteurqui n'empefche point que l'air ne les
levé pour entrer, lorfqu'il eft poulie par les pillons des ba¬
rillets : mais cette pefanteuraide aies faire joindre aux ou-
vertures pour les boucher, lorfque les barillets ceffant de
pouffer de l'air, l'eau qui a efté élevée dans le coffre , prefiè
l'air qui yeftenfermé , & qui poulie les foupapes en focets
dans leurs trous. Ces foupapes en fecets font le mefme ef¬
fet que les cymbales aux barillets ; mais c'eft d'une façon
contraire : car les cymbales ontla bafe du cone vers le bas,
&en s'élevant ferment le trou qu'elles doivent boucher ;

. & les focets au contraire ont leur pointe en embas : C'eft
pourquoyils n'ont point eu befoin de chaifnes ni de Dau¬
fins pour les fufpendre, tftantfoûtenus par le tuyau mefme
qu'ils bouchent.

18. Des f o c E t s. Je traduis ainfi axes ex torno ÇubaU'u
C'eft-à-dire, des morceaux de bois arondis autour , qui font
proprement des focets. Or ces focets, ainfi qu'il a efté dit,
font le mefme effet à l'extrémité des tuyaux qui portent l'air,
des barillets au col du Pnigeus , que les cymbales font aux
trous qui font au fond d enhaut des barillets , qui eft de
laifler entrer l'air & de l'empefcher de fortir. L'inven¬
tion des foupapes qui font à prefent en ufage dans les C
pompes , a efté prife fur le modèle de ces focets. Elles
font faites d'une portion de globe qui a une queue qui
fortperpendiculairementdumilieudefa convexité, afin que
cette queue par fa pefanteur tienne toujours la convexité en
eftatde boucher un trou rond par lequel l'eau entre , lorfque
le pifton eftant levé elle poulïé la foupape: & cette queue fait
le mefme effet que les chaifnes des cymbales des barillets
lefquelles tirent les cymbales en haut, de mefme que cette
queue tire les foupapes des pompes embas.

19. Lorsqu'on levé lebout des leviers.
Cela prouve bien la vérité de la manière dont nous avons
dit que les leviers font attachez aux petits fonds des baril¬
lets , contre le fentiment de Barbaro.

20. Ce qui FAiTquE les Daufins. Vitruve at¬
tribue ici aux Daufins ce qui dépend auffi des cymbales qui
font les foupapes en cone que ces Daufins foûtiennent par
des chaînes. Car quand on levé le bout par lequel on prend £)
les leviers, l'autre bout defeend & pouffe les petits fonds
en bas. Cela fait que l'air entrant dans les barillets par les
trous qui font en la plaque du deffus, poulie en bas les cym..
baies, lefquelles en defeendant tirent ces Dauphins , qui
enfuite par leur pefanteur retirent les cymbales & ferment
les trous par où l'air eft entré, & le contraignent en mefme
temps de palier dans le Pnigeus.

21. Les trous qui sont audessus des
cymbales. Les trous qui font au fond d'enhaut des
barillets, font dits eftre audeffus des cymbales , c'eft-à-dire
au deflus de la partie des cymbales qui eft dedans le barillet.
Car les cymbales font moitié dedans & moitié dehors le
barillet, ainfi qu'il eft reprefenté dans la Planche L X111.

22. Les conduits qui le portent au
Pnigeus. Il femble que cela foit contraire à ce qui a efté
dit ci devant, fçayoir que les tuyaux des barillets aboutif- E
fent au col du Pnigeus ; au lieu qu'il eft dit ici que le vent eft
porté dans le corps du Pnigeus. Mais cela eft dit ainfi pour
faire entendre que l'air qui eft pouffé avec violence , def¬
eend fur l'eau qui eft au fond du Pnigeus , après eftre entré
par fon col.

23. Au Pnigeus. Je corrige encore cet endroit, &au
lieu de in lignea je lis inpnigea par la mefme raifon que j'ay
lu ci-devant pnigei cervicibus au lieu de ligneis cervicibus ,&:
pnigeus au lieu de in id genus. Il n'eft pas étrange que le
mot de Pnigeus eftant auffi peuufué qu'il l'eft, ait donné lieu
aux copiftes de fairedes fautes dans le texte, toutes les fois
qu'ils l'y ont rencontré.

E
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A cnforte que les trous font tantoft ouverts & tantoft fermez ; fi celuy qiii touche fçait jouer Ch. XIII.

de cette forte d'inftrument, il fe forme un chant parla variété des fons que l'initrument
produit.

J'ay fait ce que j'ay pu pour expliquer clairement une chofe qui de foy eft altez obfcure,
& ne peut eftre aiiement entendue; que par ceux qui s'y eftant appliquez en ont la con-
noiiTance : mais je fuis allure que ceux à qui ce que j'en ay écrit n'aura pu faire compren¬
dre l'artifice de cette machine, feront contraints d'admirer la curieufe fubtihté avec la-

* quelle tout y eft fait, h lorfqu'ils la verront exécutée.
24. L o r s qu'i 1 s la verront e x ec u t e'e. J'ai

cru qu'outre les raifons que j'ai apportées de la vrai-fem-
blance que je trouve dans les interpretations que j'ai don¬
nées au texte de Vitruve , je pourrois bien ajouter, comme

B lui, la preuve de l'expérience qui en a afté faite en l'exécu¬
tion de la machine qui a efté mife dans la Bibliothèque du
Roy avec les autres modèles qui y font de toutes les ma¬
chines tant anciennes que modernes. Celle-ci eft une des plus
curieufes, non pas tant à caufe de la reputation que 1 amour
que Néron avoir pour elle , lui a donnée , qu'à caufe qu'el¬
le fert à faire voir quelle eftoit la Mufique des anciens en
comparaifon de lanoftre. La machine que j'ai fait exécu¬
ter exactement comme elle eft décrite dans ma traduction
Se dans la figure qui en eft ici, a 16 marches pour les 16
Phtonges ; & il y a quatre tuyaux iur chaque marche pour
reprefenter une hydraulique tetrachorde, c'eft-à-dire à qua¬
tre jeux. Ti ois de ces jeux font accordez felon les trois gen¬
res de chant, qui font le Diatonique, le Chromatique , Se
l'Enarmonique.

L'orgue qui eft appellee inftrument par excellence à cau-
r-* fe qu'il eft réputé avoir lui leul toutes les perfections qui

fe rencontrent dans les autres inftrumens de Mufique, eiloit
au temps de Vitruve peu de choie, ainfi qu'il paroift, fion
le veut comparer à ce qu'il eft a prefent. Il eft pourtant
vrai que toutes les perfections qui lui ont efté adjoûtees,
ne lui ont pu donner non plus qu'au Claveffin , celle qui fe
trouve dans tous les autres inftrumens, qui eft de pouvoir
poullérdes fons diffèrens en force pour imiter les accens
de la voix, Se le fort , & le foible que le maniement de
l'archet, le pincement des doigts & la variété du fouffle,
produit dans les violons, dans les luths» dans les flutes Se

dans les haut-bois: parce que les marches d'un clavier, foi t'
qu'on les touche doucement, foit qu'on les frappe rude-'
ment ne font point avoir aux tuyaux un fon ni plus fort ni
plus foible : Se c'eft ce qu'on n'avoit point encore eu la pen-*
fée d'eflayer, 8c que j'ay trouvé moyen de faire depuis peu,'
adjoûtant une féconde laye ou coffre à celui qui eft d'ordi¬
naire dans les Orgues, Se faifant qu'un mefme clavier paf-
fe fous les deux layes, afin que chaque marche balançant
fur une tringle comme au claveflln , puiflè tirer la foupa-
pe de la laye de devant par un crochet lorfqu'on la touche 8c>
qu'elle baille, 8c que le bout de derrière qui fe levé en mê¬
me temps, ouvre la foupape de la laye de derrière par \û
moyen d'une pilotte qui la fait bafleculer , parce que la
queue par laquelle cette foupape eft attachée au fommier
eftant coupée en chanfrain, cette queue qui eft poullée con¬
tre le fommier par la pilotte, fait que l'autre bout s'en éloi¬
gne Se ouvre la lumière par où le vent entre dans les rai¬
nures du fommier. Et il faut entendre que tout depend de
la longueur des pilottes qui doit eftre telle que la touche
eftant peu baillée , ouvre feulement la foupape delà laye
de devant , Se n'ouvre celle de derrière que lorfqu'on
enfonce davantage , 8c de manière que la pilotte touche à
la queue de la foupape de la laye de derrière: car par ce
moyen lorfqu'on touche les marches légèrement, il n'y a
que les tuyaux de la laye de devant qui fonnent , Se lors¬
qu'on enfonce davantage les tuyaux de la laye de derrière
fonnent auffi ; Se eftant ainfi jointes avec ceux de la laye
de devant qui leur font accordez àl'uniffon, ils doublent la
force du fon : ce qui fait un fort bel effet, quand une main
légère eft habituée à bien ménager ce fort Se ce foible.

CHAPITRE XIV. Ch.XÎV.

D
Par quel moyen on peut ff avoir allant en caroffe ou dans un batteau

co?nbien on a fait de chemin.

PA s s o N s maintenant à une autre matière qui peut eftre de quelque utilité, de qui
eft une des chofes des plus ingenieufes que nous tenions des anciens. C'eft un moyen

de fçavoir combien on a fait de mille eftant encarroffe , ou allant fur l'eau.
* Les roues du carrolTe doivent avoir de diamètre i quatre piez } afin qu'ayant marqué un

endroit à la roue par lequel elle commence à rouler fur la terre 3 on foit affeuré qu elle au-
* ra fait un certain efpace qui eft environ L de douze piez & demy _, quand en continuant à

rouler elle fera revenue' à cette mefme marque , par laquelle elle a commencé. Au moyeu
* de la roue il faut attacher fermement ' un Tympan qui ait une petite dent qui excède fa

1. Q_ua t re p 1 e z.Il n'eftpas difficile de découvrir la
faute qui eft dans le texte qui porte que la roiie eft large pe.

E dumqmtemum & fext.intis , c'eft-àdire de quatre piez deux
pouces , afin qu'en achevant fon tour elle faite l'efpace de

■îz piez: Car pour cela elle ne doit avoir que 47 pouces Se
huit onzièmes, Se il eft certain qu'elle en fera plus de treize,
fi elle eft delà grandeur que Vitruve lui donne. Il n'eft pas
vrai auffi qu'il foit ;neceflaire que cette rôtie n'avance
que de douze piez en achevant fon tour : parce qu'il eft dit
enfuite que 4.00 tours de cette roiie font 5000 piez, Se il eft
certain que 400 tours d'une roue de 12 piez ne font que
'4800 piez ;Se parconfequent il eft evident qu'il faut ofter
&fextantis , Se lire feulement fedumquatermtm : Se qu'aux
douze piez que le tour d'une roiie de quatre piez fait faire,
il faut ajouter un demi, afin que les 400 tours fanent les

5000 piez. Outre cela la vérité eft qu'une roue de quatre
piez de diamètre a de tour environ douze piez 8c demi Bar-
baroa pafleafféz légèrement fur cet endroit dont il n'a cor¬
rigé que la moitié, laillàntles deux pouces avec les quatre
piez au diamètre de la roue , qui doit avoir douze piez Se de¬
mi de tour.

2. De douze piez. Je lis, pedum duodenum , Se j'a¬
joute cum femijfe , pour les raifons qui viennent d'eftre al¬
léguées.

2,. Un Tympan. Bien que Tympanum, ainfi qu'il doit
être entendu ici s'appelle en François une roue, j'ai cruque je
ne devois pas lui donner ce nom acaufe de l'Equivoque qu il
y auroit eu entre les roues du carrolïe Se les roues dentelées
de la machine , Se j'ai crû qu'avec cet avertilïement le dif-
cours feroit plus clair Se moins embrouillé.
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C h XIV circonférence ; & placer clans le corps du carroffe, une boete qui foit auïïï fermement ar- A

reftée ayant un autre Tympan, mais qui foit mobile & placé en couteau & traverfé d'un
effieu. Ce Tympan doit eftre également divifé 4 en quatre cent dents , qui fe rapportent *
à la petite dent du premier Tympan. Il faut de plus que ce fécond Tympan ait une petite
dent à cofté qui s'avance au delà de celles qu'il a à fa circonférence. Il faut encore un troi-
fîéme Tympan placé fur le champ, & divifé en autant de dents que le fécond, & enfermé
dans une autre boete, en forte que fes dents fe rapportent à la petite dent qui eft à cofté du
fécond Tympan. Dans ce troifiéme Tympan on fera autant de trous à peu prés que le
carroffe peut faire de milles par jour, & on mettra dans chaque trou un petit caillou rond
qui pourra tomber, lorfqu'il fera arrivé au droit d'un autre trou qui fera à la boete dans
laquelle ce dernier Tympan fera enfermé comme dans un étuy ; ôc ce caillou coulera par
un canal dans un vaiffeau d'airain qui fera au fond du carroife. Cela eftant ainfi, lorfque 3
la roue du carroffe emportera avec foy le premier Tympan dont la petite dent poulie à
chaque tour une dent du fécond, il arrivera que 400 tours du premier Tympan feront fai¬
re un tour au fécond, & que la petite dent qu'il a à cofté ne fera avancer le troifiéme
Tympan que d'une dent, & ainfile premier Tympan en 400 tours n'en faifant faire qu'un
au fécond, on aura fait 5000 piez, qui font mille pas, quand le fécond Tympan » aura *
achevé fon tour -y & par le bruit que chaque caillou fera en tombant, on fera averty que
l'on a fait un mille, & chaque jour l'on fçaura par le nombre descaillous qui fe trouveront
au fond du vafe combien on aura fait de milles.

En changeant peu de chofe on pourra faire le mefme 6 en allant fur l'eau. On fait tra- *
verfer le navire dun cofté à l'autre par un effieu dont les deux bouts fortent dehors, auf-C
quels font attachées des roues qui ont quatre piez de diamètre & des ailerons tout autour
qui touchent à l'eau. Cet effieu vers le milieu du navire traverfé un Tympan qui a une pe¬
tite dent qui excède un peu fa circonférence : en cet endroit on place une boete, dans la¬
quelle il y a un fécond Tympan divifé également en quatre cent dents proportionnées à la
petite dent du premier Tympan que l'eifieu traverfé, &c qui a auffi une petite dent qui
avance par delà fa circonférence. Enfuite on joint une autre boete qui enferme un Tym¬
pan pofé fur le champ de dentelé comme l'autre, en forte que la petite dent qui cft à co¬
fté du Tympan pofé en couteau faffe tourner le Tympan qui eft pofé furie champ } en
pouffant à chaque tour une de fes dents. De plus ce Tympan fur le champ a auffi des trous
où font des cailloux ronds ; & la boete ou étuy qui l'enferme, a une ouverture & un canal D
par lequel le caillou n'eftant plus arrefté par l'étuy quileretenoit, tombe 6V fait fonnerlc
vafe d'airain. Ainfi lorfque le navire fera pouflé par l'agitation du vent ou des rames, il
arrivera que les roues du vaiffeau tourneront, parce que l'eau rencontrant les ailerons les
pouffera en arrière avec beaucoup de force. De telle forte que les roues venant à tourner,
l'effieu qui tournera, fera auffi tourner le Tympan, dont la petite dent à chaque tour pouf¬
fant une dent du fécond Tympan, le fera tourner médiocrement vifte : & après que les ai¬
lerons auront fait faire quatre cent tours aux roués du vaiffeau, ils n'auront fait faire
qu'un tour ? au Tympan qui eft en couteau par l'impulfion de la dent qui eft au premier *

4. E n 400 dents. Cette machine qui eft tres-inge-
nieufe nefçauroit eftre execiuée de la manière que Vitruve
la propofe : Car une rone qui a 400 dents, doit avoir pour
le moins deux piez de diamètre , pour faire que chaque dent
ait une ligne de largeur, qui eft le moins qu'elle puiffe avoir.
Or les dents d'une roue de deux piez de diamètre ne fçau-
roient donner prife de la fixiéme partie d'une ligne, à une
autre dent, qui tourne ainfi que Vitruve l'entend. La ma¬
chine que nous appelions Conte-pas , qui n'eft rien autre
chofe que celle que Vitruve décrit ici renouvellée & perfe¬
ctionnée , fait par des moyens differens le mefme effet par¬
quant les diftances par le nombre des tours des roues d'i n
carroffe: Mais il n'y apointdeConte-pas où les roues de la
machine ayent un fi grand nombre de dents.

5. Aura achevé' son tour. C'eft ainfi que j'ai
crudevoir interpreter progrejfum Tympani fuperioris , quoi¬
que le mot de progrejfus ne fignifie que le cours fimplement,&
non pas le cours entier d'une revolution.Maisla notoriété de
la chofe m'a femblépouvoir autorifer cettelicence,qui étoit
ablbUimentneceffaiie pour rendre le difeouts intelligible.

£. En allant sur l'e a u. Cela n'eft pas vray,
parce que les roues qui vont par l'impulfion de l'eau tour¬
nent plus vifte à proportion, quand le vaiffeau va vifte, que
quand il va lentement ,puifqu'il eft vray que le vaiiïèau
pourroit aller fi lentement que les roues ne feroient point
du tout remuées : parce que pour peu que la machine appor¬
tait de refiftance, le mouvement du vaiffeau ne feroit pas
capable de lafurmonter ; dautant que l'eau obeïroit & ce-
deroit à cette refiftance: Ce qui n'eft pas de mefme fur terre
où les roues eftant poullées par le poids du carroffe, font
toujours leurs revolutions d'une mefme manière, foit que
le carroffe aille vifte, foit qu'il aille lentement.

7. Au Tympan qj.i i est en couteau. ]e cor•
rige encore cet endroit où il y a fans doute une faute : car ou
il faut lire centies &fexagies milites au lieu de cjuater centies,
c'eft-à dire 160000 , au lieu de 400 ,ou au lieu de Tympa¬
num planum , lire Tympanum in cultro } ainfi que j'ai fait.
J'ai choifi cette dernière manieredecorrection , parce qu'el¬
le rend le texte conforme à ce qui a efté dit ci-deffus en par¬
lant de la manière de mcfuier le chemin que l'on fait fur

Tympan.

é
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A Tympan. Cependant à méfuï'e que le Tympan qui eft fur le champ, fera Ton tour, & qu'il C H. XI Y*

amènera les cailloux au droit du trou qui eft à fon étuy, ils tomberont par le conduit &
8 feront entendre par le fon qu'ils rendront, le nombre des milles que l'on aura faits fur
l'eau.

Les machines dont j'ay parlé, jufqu à prefent font celles dont en temps de paix on peut
tirer quelque utilité , & qui fervent pour le plaiflr : Et il me femble que j'ay expliqué
allez clairement de quelle manière elles doivent eftre conftruites.

terre, fçavoir que le Tympan en couteau fait un tour pen¬
dant que les roues ducarroflè en font 400.

8. Et feront entendre r a r le son qu'i 1 s
rendront. Pancirole dans fon livre des anciennes &
des nouvelles inventions, dit que l'invention de nos hor-

p loges eft prife fur cette machine : &c en effet les roues & les
pignons qui font dans l'une & dans l'autre de ces machines
font les mefmes effets, qui font de mefurer le chemin dans
les unes & le temps dans les autres, par la proportion des
progreffions que les roues & les pignons ont les unes aux
autres , & qui eft toujours certaine à caufe de l'engagement
que les dents d'une roue ont dans celles d'un pignon: car cet
engagement fait, par exemple, qu'un pignon qui a dix dents
fait necellai rement faire cinq tours à la roue, au pivot de
laquelle il eft attaché , quand il eft remué par une roue qui a
50 dents, il eft encore vray que cette roue qui a des trous
pour mettre de petites pierres ,eft le modèle fur lequel a efté
prife l'invention de la roue de conte des horloges fonantes :
& il y a apparence que les anciens auroient appliqué aux
horloges ces inventions dont ils ne fe fervoient que pour
mefurer le chemin j fi leurs heures avoient efté égales com-

(2 melesnoftres. Car l'inégalité de leurs heures dans les hor¬
loges dependoit d'une difpofition particulière du Cadran, la¬
quelle il falloir avoir foin de changer tousles jours pour fai¬
re que les heures fuiïênt inégales , quoique le mouvement

de l'horloge fut toujours égal , ainfi qu'il a efté expliqué ci-
devant dans les Clepfydres ; & il auroit falu changer auflï
tous les jours la difpofition de la relie de conte, qui contient
les cailloux ; ce qui auroit efté fort difficile. Il y a néan¬
moins fujet de croire que les anciens avoient quelque
chofe dans leurs horloges quidonnoit moyen à l'oreille auffii
bien qu'ai' ceil deconnoiftre l'heure, tant par ce qui a efté dit
ci-devant au neuvième chapitre du neuviémelivre , feavoir
que leurs horloges jettoient des cailloux pour faire du bruit
en tombant dans un baffin d'airain -, que de ce qui eft remar-«
que par Athénée , que Platon inventa une horloge pour la
nuit : car il femble que ce n'eftoit rien autre chofe qu'une
horloge qui faifoit connoiftre à l'oreille ce que l'obfcunté
de la nuit ne permet pas d'eftre connu des yeux. Ft il eft die
au mefme endroit que cette machine eftoit compofée de
plufieurs fluftes.

Aimoin parle d'une horloge à peu prés de cette manière,
qui fut envoyée à Charlemagne par le Roy de Perfe : il die
que c'eftoitune Clepfydre qui faifant tomber de temps ert
temps des boules de cuivre dans un baffin du mefme metailj
fonnoit les heures :mais le nombre des heures n'eftoit point
marqué par cette fonnerie , comme dans nos horloger fon-
nantes: car il eft dit que les boules de cuivre n'eftoient qu'au
nombre de douze, & il faut 7S coups pour fonner douze
heures.

CHAPITRE XV.

*Des Catapultes & des Scorpions.
Chap. XV.

IL faut maintenant traiter des proportions qu'il eftneceffaire d'obferver pour la con-
ftruction des machines de guerre, & dont on a befoin pour fe défendre, fçavoir l des

* Scorpions, » des Catapultes <k des Balliftes. Et en premier lieu des Catapultes éc des Scor¬
pions. *

j) La règle de la proportion de ces machines fe prend fur la longueur du dard qui eft jet¬
te , dont on prend la neuvième partie pour determiner la grandeur des trous de la Cata¬
pulte par lefquels on bande les cordes faites de boyau qui attachent les bras des Catapul-»
tes. Or afin que les chapiteaux où font les trous > ayent une largeur & une épaiiTeur con¬
venable , on les fait en cette manière.

Les pieces de bois que l'on appelle parallèles, & qui compofent le haut & le bas du cha¬
piteau , doivent avoir d'épaiffeur le diamètre d'un des trous ; leur largeur doit eftre d'un
diamètre Se de trois quarts d'un diamètre, en forte que vers l'extrémité elles n'ayent que

* la largeur s d'un diamètre tk demy. Les poteaux qui font à droit & à gauche doivent
1. Des Scorpion s. Il a efté dit fur le premier cha¬

pitre de ce livre, quelle machine c'eft que le Scorpion,
■p pourquoi il eft ainfi appelle , & en quoi il diffère de la Ca-

tapulte, qui felon la plus commune opinion elt un grand
Scorpion, de mefme que le Scorpion eft une petite cata

les machines des anciens, quoique de mefme nom & de
mefme genre, n'eftoient pas toujours de mefme ftmcf ure,
Se qu'endifferens temps elles ont efté fort différentes.

2. Les Catapultes. Pelté qui communément fi-
gnifie en Grec un petit bouclier rond , fignifie quelquefois

pulte. C'eft pourquoi bien que ce chapitre foit intitulé des un javelot, au rapport d'Hefychiusd'où il y a apparence que
Catapultes & des Scorpions , il ne traite que des Catapul- la Catapulte qui lance des javelots,a pris fon nom.
tes, à caufe que ces deux machines eftoient peu différentes 3. D'un diamètre et demy. Dans ce chapitre
l'une de l'autre. De la manière qu'Ammian Marcellin dé- & dans ceux qui fuivent, je traduis foramen , diamètre , par¬
ent le Scorpion il le fait reifembler à une Ballifte plutoft ce que la largeur d'un trou & fon diamètre font la mefme
qu'aune Catapulte : car il dit que le Scorpion eftoit fait chofe. Or les caracf ères qui font dans le texte Latin, & qui
pour jetter des pierres par le moyen d'un morceau de bois fignifient les nombres de la mefure des parties des machines
qu'il appelle ftyle, & qui eftoit engagé dans des cordes at- font la plufpartdiverfement expliquez par Jocundus & par
tachées à deux branches de bois courbées comme elles font Meibomius, j'ai fuivi l'opinion tantoft de l'un , tantoft ds
aune feie, en forte que le ftyle eftant tiré parquatre hom- l'autre , felon qu'elle m'a paru plus probable, ne faifant pas
mes & enfuitelafché, il jettoit la pierre qui eftoit dans une grand fcrupule de me mettre au hazard de me tromper dans
fronde attachée au bout du ftyle. Mais il faut confiderer que le choix que je ferois, non feulement parce qu'on nefçau^

O o o o



350
VI TRUVE

Chap. XV.

Canal,
Les lèvres.

petit banc,
Emj,

outre les tenons, avoir la hauteur de quatre diamètres &la largeur de cinq, les tenons A
doivent eftre de trois quarts de diamètre \ &demefme depuis le trou jufqu'au poteau du
milieu il doit y avoir trois quarts de diamètre. La largeur du poteau du milieu doit eftre
d'un diamètre & d'un quart de diamètre -, & fon épauTeur, d'un diamètre. L'intervalle qui
cft dans le poteau du milieu, au droit duquel on place le javelot, doit eftre de la quatriè¬
me partie d'un diamètre. Il faut que les quatre angles qui font tant auxeoftez qu'au de¬
vant , foient garnis de bandes de fer attachées avec des doux de cuivre ou de fer La lon¬
gueur du petit canal qui eft appelle Syrinx en Grec, doit eftre de dix-neuf diamètres. Les
tringles appellees par quelques-uns buccuU , qui iont attachées à droit & à gauchepour
former le petit canal, doivent aufli eftre longues de dix-neuf diamètres, ■& il faut que leur
épauTeur Se leur largeur foit de la grandeur d'un diamètre. On ajoute en cet endroit 4 deux *
reo-les dans lefquelles eft paffé un moulinet long de trois diamètres Se gros de la moitié B
d'un diamètre. L'épaifTeur du* buccula qui s'y attache, eft appellee ' Scamillum par quel- **
ques uns Se locuUmentum par d'autres. Ce buccula eft joint par des tenons à queue d'iron-*
délie longs delà grandeur d'un diamètre , Se larges d'un demidiametre. La longueur du
moulinet eft de neuf diamètres & de la neuvième partie d'un diamètre. ? Legros rouleau *

^uiefifurie eft de neuf diamètres. La longueur de l'Epitoxis eft d'un demidiametre Se d'un huitième,
& fon épauTeur d'un huitième de diamètre. Le chelo qui s'appelle aufll * manucla eft long *
de trois diamètres. Son épaifTeur eft d'un demidiametre & d'un huitième. La longueur
du canal qui eft embas, eft defeize diamètres. L'épaifTeur eft de la neuvième partie d'un
diamètre & la largeur d'un demidiametre Se d'un huitième, La petite colonne avec fa ba-
fe qui eft prés de terre, a huit diamètres ; Se au droit du Plinthe qui eft fur la petite colon¬
ne , elle a un demidiametre Se un huitième. L'épaifTeureft d'un douzième Se d'un huitiè¬
me de diamètre. La longueur de la petite colonne jufqu'au tenon a douze neuvièmes de Q
diamètre : la largeur eft d'un demidiamettre, & d'un huitième. L'épaifTeur eft du tiers de
cette largeur ; les trois liens de la petite colonne ont de longueur neuf diamètres , de lar¬
geur, un demidiametre & un neuvième, & d'épaiffeur un huitième. Le tenon eft long de la
neuvième partie d'un diamètre. La longueur de la tefte de la petite colonne eft d'un dia¬
mètre Se demi Se d'un quart de diamètre. La largeur de la piece de bois qui eft plantée de¬
vant, eft d'un diamètre Se demy Se de la neuvième partie d'un diamètre y joignant un neu¬
vième de neuvième : TépaifTeur eft d'un diamètre. La plus petite colonne qui eft derrière ,
Se qui eft appellee en Grec Antibafis, a huit diamètres: fa largeur eft d'un diamètre Se de¬
my, fon épauTeur d'un douzième Se d'un huitième de diamètre. Le chevalet a douze dia¬
mètres de largeur ; fon épaifleur eft égale à la grofïcur de la plus petite colonne. 9 Le Cbe- *
Ionium ou oreiller qui eft au defTus de la plus petite colonne, a deux diamètres &c demy Se D

dard, Tortuù
Petite mvin.

arcboutant.

Tortue.

roit gueres faillir en fuivant de fi grands perfonnages , qu'à
caufe du peu de fecours que je croy que le Leéteu recevroit
pour l'intelligence de ces machines, quand mefme toutes les
proportions Se les mefures de leurs parties (croient don¬
nées bien au jufte, leur figure & leur ufage eftant d'ailleurs
fi mal expliquez.

4. D eu x règles, il y a apparence que ces deux re-
gtei font les mefmes pieces de bois dont il eft parlé au cha¬
pitre 18, & aufquelles il eft dit que le Chapiteau & le Mou¬
linet font attache/. Ici il n'eft fait mention que du Moulinet.

5. Le Buccuia. Parce qu'il eft difficile de trouver un
mot François pour Buccula ,j'ai laiffé le mot Latin , ce qui
fe fait allez fouvent pourles mots des Arts. Bucca & Buc¬
cula , ngnificnt proprement ta partie des joues qui s'enfle
lorfque l'on fouffle. Ce mot fignifie quelquefois la bouche,
d'oùnoftre mot François eft dérivé. Les anciens appelloient
suffi Buccul . ce qui pendoit aux coftez de leurs calques pour
couvrir les joues. Je l'ai interprété la lèvre à la marge,àcau¬
fe que les tringles qui compofent le Buccula tenoient le ja¬
velot comme entre deux lèvres.

6. Scamillum. Baldus corrige le mot de Camillum
qui eft dans tous les Exemplaires • parce quil ne figni-
fioit autre chofe parmi les anciens que ce que nous ap¬
pelions un r n £ in: de cœur t ce qui n'a aucun rapport avec la
^- -------- -i chofe dont il s'agit : mais
LjTLj----------------------F^r ^e mot ^ e cat*M'tm *îû

*~*^ met à la place, ne con¬

vient gueres mieux ; &• il me femble que Scamillum qui eft
un petit banc eft fort bien reprefenté par cette tiinçle qui a
efté appellee Buculla, de laquelle fortent des clefs de bois
à queued' rondelle , qui font comme les piez du banc ; ainfi.
qu'il fe voit par la figure.

7. Legros rouleau. Saumaife avertit que fetf-
tulaen cet endroit n'eft pas dit à [cuti figura comme Turne-
beaeftimé, maisdu mot Grec fcytaleqm fienufie entr autres
chofes un bafton rond ; d'où vient qu'on appelle fcutulas les
rouleaux que l'on met fous les navires pour les faire aller en
mer. C'eft pourquoi j'ai interpteté fcutula le gros Rouleau
dont il fera parlé dans la fuite.

8. Manucl a. Ce mot eft mis pour M articula , qui
peut lignifier une petite main. Quelques Interprètes veu¬
lent qu'elle foit comme la noix del'Arbalefte. L'ufage qui —
lui eft donné dans ladefeription qui eftei-aprés, a quelque **
rapport à celui de la noix de l'Arbalefte , qui eft de fervir à
la detente.

9. Le Cheloniumou oreiller. Ammian
Marcellin dans la machine qu'il appelle Onager y qui avoic
quelque rapport avcclaCatapulle, met ingens ciltcium pa-
leis confarltum : ce qui fervoit pour arrefter le coup & amor¬
tir la force des arbres ou bras, après qu'ils avoient pouflele
javelot. Les mots de C.helonium& de Pulvinus qui font
dans le texte, s'expliquent l'un l'autre, parce qu'un oreiller
bien plein & bien garni reflemble à une tortue.

*
*
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A un neuvième de long,& autant de haut^fa largeur eft d un demidiametrc Se d'une huitième Chap. XV
7 partie. I0 Les mortaifes du moulinet ont deux diamètres Se demy Se un neuvième. Leur

profondeur eft de deux diamètres & demy Se d'un neuvième : la largeur, d'un diamètre Se
demy. Les traverfans avec les tenons ont dix diamètres & un neuvième de long, un dia¬
mètre Se demy Se un neuvième de large, &dix d'épais. La longueur des bras eft de huit
diamètres & demy, leur épaiffeur lI vers le bas cft d'une douzième partie de diamètre Se
d'une huitième -, vers le haut ll d'une troiliéme partie de diamètre Se d'une huitième ±
13 Leur courbure eft de huit diamètres. Il faut ainfi proportionner ces bras, Se faire enfor-
te, que il le chapiteau '* eft plus haut que la longueur des bras ne requiert, ce qui le fait
appellera Anatonum, onles accourciife, afin que cette elevation ou hauteur du chapi- Qui bande ten
teau, qui eft caufe que les bras font moins tendus, eftant recompenfèe par l'accourcille- fr*<»r.

*

B
io. Les mortaises. Prefque tons les Exemplaires ont haut qui eft prefque double de celle du bout d'embas, la fai-

Carchebi , qui eft un mot barbare qui ne fe trouve nulle foit élire comme une maflùc dont le coup eftoit fotr, non
part. Barbara met 7~r arheli, qui lignifie les cous, &ilen- feulement à proportion delà tenfion &de laroideur de l'ar-
tend que ce font les bouts du monlinet qui tournent dans bre, mais audi a proportion de la pefanteur du bout qui
les amarres : Laëtmet f archefia qui fignifie des gobelets, & frappoit.
il les prend pour les mortaifes où l'on pafle les leviers : j en-
tens que ces mortaifes font non feulement celles dans lef.
quelles on pafle les leviers du Moulinet, mais auffi la mor-
taifedugro Roulleau d'embas , dans laquelle on pafle le le¬
vier qui fert à égaler la tenfion des deux arbres Au refte je
croy qu'il faut entendre que la mefur ■ qui eftdonnée fimple-
ment pour ces mortaifes, doit appartenir à leur longueur,
parce que leurs deux autres dimenfions, fçavoir la largeur
Se la profondeu. font ipecifiées

Leur courbure. J'entens par la courbure des
bras , l'efpace qui eft depuis le chapiteau A ,ou B ,jufqu'à
l'endroit C C , oùeiloit l'oreiller fur lequel je fuppofe que
les bras defeendoient & venoient fraper îotfqu ils eftoiene
détendus, & d'où on les tiroit pour les faire approcher du
chapiteauen les courbant.

14. Est plus haut que la longueur des
bras ne r e q_u i e r t. Bien queje ne me fois pas pro-
pofé de tBouverdu fens dans tout ce qui eft dit ici pour 1 ex-

jene fais point d'exeufeau Lecteur de ce que j'abufede plication de la Catapulte , il y a néanmoins quelques en-
v> fa patience en m'a rr eftant à éplucher avec un lî grand loifir droits où il femble que Tony en entrevoit. Cet endroit peut

toutes ces chofes -, parce que je ne croy pas qu'il fe rencon- devenir un des plus raifonnables , pourveu que l'on y cor-
tre perlbnne à qui j'aye befoin de me juftifier ladefllis ; eftant rige peu de chofe. Il y a, nam fi capitula altiora quim efit
allèuré que ceux qui ne lont point touchez dç cet amour de latitudo , fa:la fuerint ; Ce qui n'a point de fens ; car on ne
la'connoillance de ! antiquité qui ne fait jamais trouver trop peut deviner à quoy fe rapporte latitudo. Je crois qu il faut
fcrupuleuf • & trop exacte la recherche des chofes de cette lire, nam fi capitula altiora quarn fert lonoitudo ( hoceflbra-
nature ,n'en viendrait jamais jufqu'a lire cet endroit. chiorum ) fatlafuerint. Ce qui me fait faire cette corre&ion

- h. VtRS le bas. C'eft ainh que j'explique in radice, e ft qu'il s'agit de la longueur des bras , & non pas de leur
de mefmc que je mets vers le haut pour m fummo. Et c'eft fur largeur.
cet endroit queje onde la conjecture que j'ai que les ar- 15. Anatonum. C'eft ici à mon avis l'endroit de tout
bres ou bras de la Catapulte & de la Ballifte eftoient joints \ c chapitre qui eft le plus intelligible , & qui donne ljeu à.
run contre l'autre & dreifez debout, afita daller frapper en- entrevoir quelque chofe dans le refte : les Interprètes ne

l'ont pourtant point expliqué, ils eftiment tous que Ana-femble le bout du javelot : parce que ces mots de in radue
& tn fummo ne fçauroient lignifi~r autre chofe , & ne peu •
vent convenir a des bras tendus à droit & à gauche, ainfi.

•r\ que tous les Interprètes lont entendu. Joint que la lon¬
gueur de 11 piez que Vitruve leur donne, n'oblige point
a faire l'arbre de deux pieces , puifqu'il eft plus facile de re¬
couvrer un arbre de z8 piez dont cet arc aurait efté fait,
que de faire que des arbres tendus avec la force que ceux-
ci doivent avoir ne rompiflent point la corde de l'arc par le
grand effort qu'ils dévoient faire en leur detente, il n'y a pas
non plus d'apparence que Vitruve qui a donné ici la mefu-
re de quantité de chofes laquelle ne fçauroit eftre que de
peu d'importance, euft oublié de parler de la grotlèur de la
corde de cet arc, duquel mefmeilne fait aucune men tion.La
vérité néanmoins eft que le morde bras femble defigner une
fituation dans ces arbres qui a quelque rapport à un arc;
parce que les deux parties de 1 aicd'une Aibalefte fonteom-
me fes bras eftendus. Mais on peut dire que ces parties qui

E eftoient appellees avec raifon bras dans les Arbaleftes, ont
retenu le mefmenom dans les Catapultes qui ont peut-eftte
efté inventées depuis les Arbaleftes ou Scorpions, & que ce
nom n'a point efté changé à caufe que ces parties ont le mê¬
me ufage que les bras des Arbaleftes , car elles pouftènt le
javelot de mefme que les Arbaleftes , bien que leur fitua¬
tion & leur difpofition foit différente. Je fonde encore cet¬
te conjecture fur Athénée qui appelle la Catapulte Euthyto*
nos , c'eft-à-dire à mon avis, qutterettatenditur^ ou brachiis
erettis , & non pas brachiis rcttis , parce que cela n'aurait
point de fens , les bras d'un arc n'eftant jamais droits , mais
toujours courbez,

12. Vers l e h a u t d'u n e t r o i s i e'm e partie.

tona &c Catatona fignifient le ton haut ou bas que les cordes
plus ou moins tendues ren¬
dent quand on ks touche
fondez fur l'endroit du pre¬
mier chapitre du premier
livre , où il eft dit que les
cordes qui tendent les bras
des catapultes doivent eftre
homotona^c'eft-à-dire, ten¬
dues fi également qu'elles
ayent un mefme ton quand
on les fait fonner. Mais il eft:
evident que l'auteur entend
ici autre chofe ; & que le
haut ou le bas qui apparem¬
ment eft lignifié par ano Se
cato qui compofent ks mots 3
dont il s'agit, ne doivent
point eftre interprétez du
haut ou du bas ton , mais de

P la plus haute ou de la plus
bafle fituation du chapiteau,
comme fi par anatonum , il
avoir voulu dire ano tei-
non , c'eft-à-dire bandant
vers le haut , & cato teinon
c'eft-à-dire bandant vers le
bas , par catatonum -f le cha¬
piteau eftant dit bandant

vers le haut , quand il eft plus éloigné du moulinet & plus
Cette proportion de lagrofteur des bras fait beaucoup pour proche des arbres, ou bandant vers le bas , quand il eft au
confirmer l'opinion que j'ai que les arbres frappoient le ja- contraire -, ce qui fait que les arbres fouffrent une plus
velot par leur bout d'enhaut: car cette grolfeur du bout d'en. grande , ou une moindre tenfion , comme il fe peut voie
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Chap. XV ment d es bras,la machinepuiffefrapper avec affez deforce -, & au contraire fi le chapi- .
Qtd bande vtri teau eft moins hauffé 5 ce qui le fait appeller Cdutonum , les bras doivent eftre p lus tendus;
h b**, c' e ^ pourquoy on les allonge , afin qu'ils puiffent eftre courbez aifément jufqu' où il faut.

Car de mefme qu'un levier qui eftant de quatre piezeft fuffifant pour faire »* que quatre*
hommes puiffent remuer un fardeau , fera que le mefme fardeau fera remué par deux, s'il

C H, xvi.

eft long de huit piez : I7 ainfi plus les bras de la catapulte feront longs , & plus
facilité à les bander ■-,de mefme qu'il y aura plus de difficulté , plus ils feront c<

il y aura de *
courts.

dans la figure qui explique affez clairement le faifonnement
que Vitruve fait fur la proportion des arbres, à la haureur
du chapiteau, laquelle ne le peut entendre de la difference
du ton-, parce que foit que le chapiteau foit Catatonum 3
c'eft-à-dire abaiifé & bandant vers le bas^ comme en A , ou
anatonum , c'eft-à-dire élevé & bandant -,ers le haut , com¬
me en B, & cela à l'égard des arbres C C ; il donnera tou¬
jours un mefme ton aux cordes ; parce que l'auteur veut
que par cette proportion qu'il preferit , la longueur des
bras qui les rend plus flexibles, recompenfe l'abaiflement
du chapiteau qui fait une plus grande tenfion-,ou que leur ac-
courcitlèment fnpplée à ce qui manque à la tenfion que les
chapiteaux donnent quand ils font fituez plus haut ; &
qu'ainfi la machine ait toujours une pareille force pour
frapper, & que l'on trouve auffi une mefme facilité à la
bander, ce qui fera necelTairement un mefme ton dans les
cordes. Après tout il faut demeurer d'accord que l'af-
fecf ation que l'on fçait eftre ordinaire à Vitruve de fe
fervir de mots Grecs fans neceffité & mefme d'en forger de
nouveaux j peut fonder les conjectures que l'on eft fouvent

obligé de prendre où l'on peut pour deviner ce qu'il veut
dire,& de fuppofer que dans la compofuion des mots Grecs
qu'il a forgez , il n'a pas toujours efté fort exact à obferver
les Analogies & les ufages établis dans les Auteurs de cette
langue.

16. Que quatre hommes puissent r e- $
muer un ïardeau. J'ay crû qu'il y avoit faute au
texte, qu'un copifte a mis un point de trop, & que ce mau¬
vais exemplaire , fur lequel ceux que nous avons ont efté
copiez, a fait écrire, onus quod à quinque hominibus txtoL
litur y au lieu de quod kqn.-.tuor ; car il ny a point d'appa¬
rence que Vitruve ignoraft que le doublement de la lon-
gueurdu levier depuis l'hypomoclion ou appuy , double auf-
li fa force, & par confequent que ce que quatre hommes
font avec un levier de quatre piez ', eft fait par deux hom¬
mes avec un levier de huit piez.

17. Ainsi. Ce qui appartient à la ftrnfture & à l'ufage
des Catapultes eft plus amplement expliqué dans les deux
chapitres qui fuivent.

CHAPITRE XVI.

. Des "Balliftes.

1 T'A Y traité des parties dont la Catapulte eft compofée & de leurs proportions. Pour ce *
1 qui eft des Balliftes elles fe font de diverfes manières, qui ne font toutefois que pour un

mefme effet. Il y en a que l'on bande avec des moulinets & des leviers, d'autres avec des
moufles, d'autres avec des vindas, &c d'autres avec des roues à dents. Mais la grandeur de
toutes doit eftre proportionnée à la pefanteur delà pierre qu'elles jettent : & il n'eftpas
aifé de concevoir quelles doivent eftre ces proportions, fi l'on n'eft bien exercé dans l'A-
rithmetique, &: principalement dans la multiplication.

On fait au chapiteau de la Ballifte des trous par où l'on paffe des cables faits de cheveux ^
de femme, ou de boyau ; ces cables doivent eitre gros à proportion de la pefanteur delà
pierre que la Ballifte jette, de mefme que dans les Catapultes les proportions fe prennent
de la grandeur des javelots.

1. J'ay trait e\ La defeription de la Catapulte n'a ties qui la compofent, fans déetire ny la figure ny les ufa-
efté entendue deperfonne, quoique quantité de grands per- ges deces parties,
fonnaces s'y foient employez avec beaucoup de foin, com¬
me Lipfe remarque. Les deferiptions qu'Athénée le Ma¬
thématicien , Ammian Marcellin, Vegece ,Jocundus & Ro-
bertusValturius en ont données, les deux figures qui font
danslelivre anonyme , intitulé Nttitia imperii, celle que

Ce que l'on fçait en general des Catapultes eft qu'elles
eftoient faites pour jetter des javelots, de mefme que les
Ballfties fervoient à jetter les pierres, quoique cette diftin.
cf ion n'ait pas efté faite par les derniers Auteurs Latins ,qui
ont toujours exprimé l'une & l'autre machine par le mot de

Gail, du Choul dit avoir tirée d'un ancien marbre, celle qui Ballifte • Que les Catapultes lançoient leurs javelots avec
fe, voit dans l'Arfenal de Bruxelle, ny celles qui font repre- une fi grande force qu'ils perçoient plufieurs hommes les
fentées dans la colonne Trajane, n'ont aucun rapport avec uns après les autres au rapport de Lucain ; qu'elles por-
la defeription de Vitruve -, ôefar Cifaranus qui eft le pre- toient d'un bord du Danube à l'autre felon l'auteur du livre C
mier qui après Jocundus a fait les figures de Vitruve avec intitulé Notifia imperii -, Et enfin qu'il y en avoit qui pouf-
beaucoup d'exactitude , n'en a point fait de la Catapulte , foient des javelots de la grandeur de nos chevrons. Athe-
non plus que Barbaro -, & mefme après avoir traduit & corn- née en décrit qui avoient douze coudées, & ce qui eft de plus
mente Vitruve jufqu'à cet endroit, il abandonna l'ouvrage incroyable il dit qu'Agefiftratus avoit fait une Catapulte
qui fut achevé par Benedetto Jovio, & par Bono Mauro. qui n'eftant longue que de trois palmes portoit jufques à

Jocundus declare en propofant fa figure , que ce n'eft point plus de trois ftades, c'eft-à-dire environ sootoifes.
pour expliquer le texte de Vittuve auquel elle ne convient La defeription de Vitruve fait feulement entendre que la
point, & il avoue qu'il ne comprend rien ny à fa figure ny Catapulte avoit deux bras ou arbres , c'eft à-dire des pieces
au texte de Vitruve. Mais il ne faut pas trouver étrange de bois que l'on faifoit plier en les attirant avec des cor-
qu'une machine dont il eft fort difficile de faire comprendre des qui febandoient par des moulinets : mais perfonne n'a
la ftructure par écrit , particulièrement lorlque l'on n'en expliqué comment ces bras frappoient le javelot, comment
donne point la figure, ne foit point entendue quand la def- ils eftoient arrêtiez avant la detente , & comment la deten-
cription en eft auffi négligée qu'eft celle qui nous eft donnée te fe faifoit, ny à quoy fervoit cette égalité de tenfion qui
pat Vitruve, qui ne s'eft arreilé qu'aux proportions des par- fe connoiftoit par l'égalité des tons que les cordes rendoient-,>Or

*
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A * Or afin que ceux qui ne fçavent pas les règles de la Géométrie & de l'Arithmétique, C H. X V h

fe puiiTent inftruire de ces choies, & que dans les perils de la guerre ils ne foient pas en
peine de s'en embarafferl'efprit ; je veux mettre icy par écrit ce que j'en ay apristantdc
mes maiftres, que par ma propre experience, à quoy j'ajoûteray le calcul que j'ay fait pour
réduire à nos poids, ceux qui font en ufage parmy les Grecs.

on ne fçait point non plus quel cftoit le myftere de toutes
ces proportions quife prenoientfur les trous ,par lefquels
les cables eftoient paffez.

La Catapulte d'Ammian Marcellin & celle de Guillaume
du Choul n'avoient qu'un bras élevé droit de haut en bas,
qui frappoit le javelot : celle de Jocundus qu'il a prife dans
Athénée où elle eft fort mal deiïinée , Se celle de Lipfe",à

£$ ce que l'on peut comprendre, frappoient le javelot avec une
corde tendue en manière d'arc, mais de telle forte, que ce
n'eftoient point les bras, qui eftant pliez & contraints fif-
fent effort pour fe remetre en leur eftat naturel, comme il
arrive ordinairement aux arcs -, mais ces bras eftoient des
leviers, qui fans plier, forçoient des cordages dans lef-
quels ils eftoient engagez de s'allonger, & ces mefmes cor-
dages en le remettant en leur eftat naturel, rorçoient a leur
tour les leviers qui tiroient la corde de l'arc, Se produifoient
l'effet de la machine , qui eiloit femblable à celuy d'une Ar-
balefte ; ce qui n'eft pas aifé à comprendre.

Il y a apparence , quoy qu'en difent tous les interprètes,
que la Catapulte de Vitruve agiffoit lclon la premiere ma¬
nière, c eft-à-dire que les bras ou arbres frappoient immé¬
diatement le javelot, parce que !a grande foie? a vt c laquel ■
leelle frappoit, aurait rompu cette machine h (a corde avoit

fT" efté tendue comme un arc : Se pour dire hard;ment ce que
je me fuis imaginédecette machine , puifque la defeription
eft tellement gaftée que tous les fçavans l'ont abandonnée
comme incurable ; je croy que les deux bras de la Catapul¬
te eftoient deux arbres joints & mis cofteà cofte, plantez
debout, Se arreftezaubas de la machine comme le mas d'un
vaillèau, afin que les bouts d'enhaut qui fe rapportaient
aux trous du Chapiteau, quand ils eftoient tirez par les ca¬
bles que l'on pafloit par ces trous, allaffent enfemble en fe
détendant frapper d'un mefme coup le javelot. Jefuppofe
qu'on mettoit deux arbres, afin que la machine euft plus d'ef¬
fet , Se qu'on les puft bander aifement l'un après l'autre.
L'obfervation du ton de la corde , fèrvoit à faire connoi-
ftre que les deux arbres eftoient tendus également, ce qui
eftoit abfolument neceffaire , autrement le bras qui au¬
rait efté le moins tendu, n'aurait fervy de rien, pareeque

T\ l'autre aurait déjà pouffé le javelot avant qu'il le puft tou¬
cher. Or voicy comment je conçois que ce bandage fe fai-
foit. Il y avoit au haut de chaque arbre, un piton defer qui
cftoit percé de deux trous ou anneaux : on accrochoit le ca¬
ble au dernier trou marqué s dans la Planche LXIV,
après l'avoir paffédans le chapiteau T T , A A, par un des
trous qui y font pour paffer les cables, Se l'on bandoit ce
cable avec le moulinet, jufqu'à ce que le premier trou du
piton marqué r , fuft au droit du trou du Barillet de cuivre
T , qui traverfoit le chapiteau. Alors le maiftre de la Cata-
Ïiulte faifoit former la corde, Se ayant retenu le ton,il paffoit

a cheville de fer V , dans le barillet, laquelle traversant le
ptemier anneau r, tenoit l'arbre en arreft : enfuite ayant
palïé le mefme cable dans l'autre trou , il accrochoit l'au¬
tre arbre & le bandoit de mefme que le premier -, Se quand
le premier anneau du piton eftoit audroit du trou de l'autre
barillet, il fonnoit la corde, Se fi elle rendoit le mefme ton

E qu'elle avoit eu en bandant le premier arbre, il mettoit 1 au ■
tre cheville de fer dans le Barillet pour l'arrefter. Mais fi le
ton eftoit different , fçavoir lorfqu'il fe rencontrait que l'un
des arbres eftoit plus fort que l'autre, il faifoit tourner le
gros rouleau H , afin que par fon moyen il augment t ou di¬
minuât la tenfion de ce dernier arbre,felon qu'il en eftoit be-
foin. £ 'ufage du gros rouleau eftoit de hauffer ou bailler la
queue de l'arbre, marquée $ par le moyen de la piece eccen-
trique a., felon que l'ofi tournoit ce rouleau en avant ou en
arrière par le moyen du levier | -, ce qui augmentoit ou di-
minuoit la tenfion.

Quand les deux chevilles de fer W, avoient arrefté les
deux arbres,on paffoit la cheville de fer 3 , au travers des
anneauxdes chevilles VV, & du manucla K, qui eftoit au

milieu, & dont le bout 4, paffoit Se fortoit audeffous du
chapiteau. Pour faire la detence, le maiftre donnoit un coup
de marteau au bout 4 du manucla , qui par le moyen de la
cheville 5, enlevoit les deux chevilles VV , par lefquelle»
les arbres eftoient arreftez 5 en forte qu'ils allaient enfemble
pouffer lejavelot.

2. Or AïlN CUT E CEUX 0J1I NE SÇAVENT
pas. Vitruve aurait obligé davantage la pofterité ,fi au
lieu de ces proportions il euft expliqué & décrit allez exa¬
ctement quelle eftoit la figure Se quels eftoient les ufages des
parties dont il donne les proportions : il aurait efté plus aifé
de fuppléerces proportions , que de deviner le refte. Car ou
ne fçait rien autre chofe de cette machine, finon que des ca¬
bles d une grolleiu prodigieufe pailbient par des trous taillez
fuivânt un trait fort particulier;mais il n'eft point dit ce que
ces cables tiraient, ny quelle eftoit la partie qui poiiiïbit là
pierre : il n'y a rien auffi qui puiffe faire comprendre com¬
ment des cables déplus de huit pouces de diamètre Se faits
de cheveux, rendoientun fon quieuftdes tons que l'on puft
diftinguer. Néanmoins fi l'on s'en rapporte à ce qui eft dit
cy-aprés au 18 chapitre, il femble que les Balliftes Se les Ca¬
tapultes n'eftoient différentes qu'en ce que les unes jettoient
des pierres, Se les autres des javelots j comme fide mefme
qu'il y avoit des bras ou arbres, qui dans la Catapulte frap*
poient lejavelot pofé dans le canal qui le conduifoit, il y
euft eu auffi des bras dans la Ballifte qui lançoient de grofc
fes pierres qui leur eftoient attachées ; & que cela fe faifoic
à peu prés de la mefme manière qu'aux Arbaleftes dont il
yen a qui ont rapport aux Catapultes, parcequ'elles lan¬
cent des flèches , & d'autres qui font femblables aux Balli¬
ftes ,parcequ'elles jettent des billes ,les unes neftantd'ail-
leurs différentes des autres qu'en ce que celles qui lancent
les flech.s n'ont qu'une corde (impie qui peufl' la flèche,ail
lieu que les autres ont deux cordes qui forment au milieu
comme le refeau d'une fronde , dans lequel on met la balle.

Quoique noftre Artillerie faflede bien plu grands ef¬
fets que les B dliftes des anciens ne pouvoient foire mê¬
me pour les bombes que nous jettons avec des efpeces de
Canons appeliez Mortiers, qui ont un ufage pareil à ce¬
luy des Balliftes, en ce qu'elles ne fervoient pas pour la bat¬
terie comme nos Canons , au lieu defquels ils employoient
les Béliers , mais pour nuire aux ennemis en faifant tom¬
ber de grolîès pierres fut eux : il eft pourtant vray que des
machines pareilles à celles des Balliftes pourraient eftre
d'une grande utilité pour le jet des Bombes. Cafimir Sie-
mienoufchi Polonois dans un traitté qu'il a fait du grand
art de l'Artillerie promet dedonnerdans la féconde partie
de fon ouvrage, la defeription des machines qu'il dit avoir
inventées pour cet ufage : mais cette féconde partie n'a
point efté imprimée. M. Blondel qui a fait imprimer cette
année fon livre du jet des Bombes a donné la Figure de
quelques-unes des machines de cet:e efpece qui fe trouvent
dans differens livres , entre lefquelles il a mis celle qui fuit
qui eft de mon invention , & que je mets icy au lieu de
celle de Vitruve , que j'anrois peut-eftre pu donner de mê¬
me que j'ay fait celle de la Catapulte , fi je n'avois craint
d'abufer de la licence , que j'ay prife de deviner, & don t je
n'ay efté que trop contraint de mefervir dans cet ouvrage.

Ce que cette machine a de particulier eft la certitude de
fon effet qui confifte à faire qu'elle jette les Bombes à
l'endroit où l'on veut ; ce que les Mortiers ne fçauroient
faire fi precifément à eau fe que l'effet de la poudre peut
eftre beaucoup diffèrent felon des circonftances différentes
delà force différente de la poudre dont on ne fçauroit jamais
eftre allure, ce qui n'eft pas dans les Balliftes'qui agiffent
par le moyen d'un contrepoids dont la pefanteur eft tou¬
jours la mefme. La mienne outre cet avantage a encore
celuy quieft particulier aux Mortiers, fçavoirde pouvoir
par fes différentes inclinaifons eftre pointée & déterminée à
jetter la Bombe juftement aux endroits oùl'expérience a
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EXPLICATION DE LA PLANCHE L X IV. A

Cette PUnche repre fente la Catapulte entière dans le lointain 3 & démontée dans le proche.
'Pour comprendre l'ufage de cette machine 3 ilfaut fe figurer au elle roule fur quatre roues 3 dont les
'deux de derrière tiennent à un affemblagc de bois quifoutient le refle de la Catapulte 3 O* que cet af-
femblage efl posé pardevantfur l'ejfieu des deux roues de devant auquel efl joint un timon, qui efl atta¬
ché a l'affemblagepar une cheville ouvrière 3 afin quela machine puiffe efire traînée où l'on veut com¬
me un chariot. Le refle de la machine qui efl poféfur l'affemblage > y efl. attaché au milieu feulement
par une autre cheville ouvrière, afin que Ion puiffe tourner {0 braquer la Catapulte à l'aide d'un au¬
tre timon qui efl manié dans la Figure par trois foldats 3 qui peuvent faire aller la machine feule¬
ment à droit {0 à gauche. Elle efl hauffée lorfque ceux qui font fur l'échaffaut la font mouvoir fur
les pivots Q. £l.

Pour expliquera refle des particularité^ 3 on a mis tout au long tant en Latin qu en François les
ndroits du texte 3 qui ont quelque chofe d'intelligible.

6

ul A,Tabula infummo efr intmo capituli. BB ,Tarafta-
tA dextrà ac "niflrà. C C. Anguli qnatuor quifunt circa, in
lateribus &frontibus lamini fcrrcis ejr clavis cenfixi.

D D, Canlkulus, Syrinx dittus.
EE , RemU dut in qua* inditur fucula. Elles font appel¬

lees au chapitre 18 tigna longitudine amplifftmâ.
F F, C heloniét qua fupra tignafigumur , & in quibus in-

A A jles pieces de bois qui font au haut & au bas du chapi¬
teau. BB, les poteaux qui font à droïc & a gauche. CC, les
quatre angles qui font à l'entour, tant aux codez qu'au de¬
vant 3 & qui font garnis de bandes defer. DD, le petit canal
qui eft appelle Syrinx, EE, les deux règles dans lefquelles un
moulinet eft pj (Té. Elles font appellees au chapitre 18 de lon¬
gues pieces de bois. FF, les amarres que l'on attache fur les

tludmtur fucuU. cap. \%. G , Bucula , Scamillttrn vocata ,fe- longues pieces de bois, & dans lefquelles on pafledes mou-
cmiclatis cardinibusfixa. H , Scutula. /, Epitoxis. linets ,chap.i8» G, la lèvre appellee Scamillum join te par des

K Chelo, -ve manucla. L,Can dis fundi. M, Columella& tenons à queue d'irondelle. H, le gros rouleau, i, l'Epitoxis.
bafts in folo. N, Subjeciio } Efchara ditîa, cap. 17. K, le cbelo ou manuel*. L, le canal qui eft embas. M, la pe¬

tite colonne & fa bafe qui eft proche de la terre. N,le cheva-
O, Chelonium,five pulvinus , quod eft fupra minorem CO' let appelle la grille, chap. i7.0,le chelonium ou oreiller qui

lumnam qus. Gracè antibafis diciiur. 6 , Sn'ijellio , crafsitu- eft au delTusde la petite colonne appellee antibafis en Grec,
dinis ejufdem cujus minor columna,

t, Poflerior minor columna , qu& Gr&cè antibafis dicitur,
fuprà quam chelonium , five pulvinus.

6de chevalet dont l'épaiflèureft égale à celle delà plus petite
colonne, f, la plus petite colonne qui eft derrière appellee
antibafis en Grec : elle fouftient le chelonium,ou oreiller, il
fauteftre averty que cette petite colonne ne Ce voit point dans
la figure, & quela marque -f deftgne feulement l'endroit o't
elle eft , eftant cachée par la piece de bois fur laquelle la mar¬
que eft gravée. P, les entailles qui font faites au milieu de
chaque piece de bois ; dans lefquelles entailles on enferme
le chapiteau de la Catapulte , chap. 18. Q» le moulinet. R,le
bas de l'abre. S ,1e haut de l'arbre. T T, les Barillets de cui¬
vre que l'on enchafledans le chapiteau ,VV, les chevilles de
fer appellees Epifchtdes , chap. 18. X , le bout du cable que
l'on palïè parle trou du chapiteau & que l'on attache au mou¬
linet, au tour duquel il s'entortille, lorfque l'on le fait tour¬
ner avec les leviers, & on le bande jufqu'àce qu'en le frap¬
pant avec la main , on connoiflequ'il eft au mefme ton : car £)
alors on fait l'arreft au trou du chapiteau avec la cheville V,
afin que rien ne lafche.Et de la mefme manière le cableayanc
eftépaiîé à l'autre collé onle bande avecles leviers & le mou¬
linet, jufqu'àce qu'ilfoit aumefmeton que l'autre, chap. 18.

Parce que les brasquel'on arrefte après les avoir bandez
doivent frapper d'une égale force , ce qu'ils ne feiont point
s'ils ne font tendus également, chap. 1. dui. livre.

5. Les mortaifes.

Outre toutes ces parties qui font dans le texte de yitruve 3 fay cflé obligé d'en fuppléer quelques
autres 3 {%} d'expliquer celles qui font dans le texte 3 par des conjectures probables 3 & par rapport avec
les Catapultes qui font décrites par d'autres auteurs 3 enforte néanmoins qu elles n'ayent rien qui ré¬
pugne au texte. T a } efl un piton de fer qui eflattachéauhaut de l'arbre 3 & qui y peut jouer dans
une mort aife , dans laquelle il efl arreflé par un bout avec une cheville au droit d'Y. Ce piton pari'au- p
tre bout a un double anneau dont l'un efl neceffaire pour attacher le cable a l'arbre qu'ilfaut tirer,
l'autre pour arrefler l'arbre dans le barilletT 3 par le moyen de la cheville Epiichis V. © 3 ef} le
marteau par le moyen duquelfefaifoit la detente 3 ainfi qu'il efldécrit dans Ammian Marcellin. A^
font des pivotsfur lefquels une partie de la Catapulte fe pouvoit hauffer & baifferpour tirer en haut
ou embas 3 comme il efl rapporté dans le livre intitulé Notitia imperii. A _, efl une piece eccentrique,
parle moyen de laquelle le gros rouleau 3 lorfqu'il efl tourné 3 fait hauffer ou baiffer le bout d'embas
de l'arbre marqué * A 3 pour le lâcher ou le bander quand il en eflbefoin : car je compofe les arbres ou
bras de laCatapulte chacun de deux pieces ,fçavoir de la piece SR 3 & delà piece A $,• me fondant
fur ce que Lferon dit 3 que les anciens les appelloient ancones } ce quifignifie qu'ils efloient coudeT^ft)

P, Formel, qui per media fpatia tignorum infeElorum inci-
dmtur , in quibus excijionibus includuntur capitula catapul.
*arum,cap. i2.

Jgj S'icula. R , Brachii radix. S , Brachii fummum.
TT, Modioli aënei qui in capitula includuntur , cap. itf.
VV ,Cunenli ferri Epifchides ditli. cap.\%. X , Anfarw

demis qua inditur per foramen capituli & in alteram partem
trajicitur } deinde in fuculam conjicitur , involviturque veUi-
bus utiper earn extentus rudens ckm manibus tallus fuerit , <t-
qualemfonitûs habeat refponfwn. Turn autem cuneo f 3 ai
foramen concluditur ,• & ita trajeclus in alteram partem , eâ-
dem ratione vellibus per fuculam extenditur , donec œquali-
terfonent. cap. 18 bracbia enim qug, in eas tentiones includun¬
tur, cum extenduntur ttqualitir & pariter utraque plagam
emittere debent quod ft non homotona fuerint impedient dire-
ftam telorum miffioncm. cap, 1. '

j. Carchefia.
lib.



LIVRE X.

EXPLICATION DE LA PLANCHE LXIV. .'
a mon avis compofe^ de deux pieces qui fiaifient un angle en o , auquel endroit ils efiaientfermement
attache? enfemble t ft) encore affermis par une effeltere R A.

par le moyen de cette conflruélion 3 la partie R S , ft) la partie 0 A f ne faifoient que comme w't
arc l & il arrivoit que l'angle de chaque bras ejlant fermementattaché au bas de la Catapulte vers
lendroit o } lorfque le bout S csloittiré vers le chapiteau par le moyen du cable, le bout $ cfiant appuyé
fur le gros rouleau H, ilfe faifoit une flexion commune des deux bras , en forte que lorfque le bout &
efioit levé ou baifié parle moyen de la piece eccentrique ^\ qui efi au gros rouleau, la tenfion de l'atfk
bre efioit augmentée ou diminuée. Le gros rouleau Fi 3 efioit tourne par le moyen du levier % H. fay
mis des roues au chevaletN 3 bien qu il n en foitpoint parlé dans le texte 3 & que mefme il fott con¬
fiant quilyavoitdes Catapultes fans roues , telles quefiaient celles que l'on mettait dans les tours de
bois dont il efi parlécy -après. Mais les Catapultes anciennes 3 dont nous avons des figures 3 en ont
toutes telles quefont celles qui font dans la colonne Trajane. Dans le Cabinet des machines qui efi à
la Bibliothèque du Roy 3 ily a un modèle de cette machine 3 qui fait mieux comprendre l'effet de tmf-~
tes ces différentes parties } que la figure ny l'explication ne peu vent faite.
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V \7 T ^ait conn °i^ re <lue fuivant certain degré de l'inclinaifon de te plus ou moins loin enun temps qu'en un autre. La vérité A

vH. XVI. la machine , une Bombe d'un certain poids peut-eftre jet- eft qu'une machine de cette nature ne fçauroit jetter des
tée : car il n'y a point de raifon qui puiflè faire qu'elle jer- Bombes, ny fi pefantes, ny fi loin, que font les Mortiers.

C h. xvii.

Tertttouthttfr
tour.
Sentait*.

CHAPITRE XVII.

De la proportion des pierres avec les trous de la Ballifie qui les jette.

LA Balifte qui jette une pierre de deux livres, doit avoir le trou de Ton chapiteau de
la largeur de cinq doits : fi la pierre eft de quatre livres, il doit eftre de fix à fept

doits : fî elle eft de dix livres, il fera de huit doits : il elle eft de vingt livres, il fera de dix
doits : fî elle eft de quarante livres , J il fera de douze doits & trois quarts. Si elle eft de foi-
xante livres , il fera de treize doits & d'une huitième partie : fî elle eft de quatre-vingt li¬
vres , il fera de quinze doits : fî elle eft de fîx vingt livres, il fera d'un pie & demy & d'un ^.
demy doit : fî elle eft de cent foixante livres, il fera de deux piez : fî elle eft de cent quatre-
vingt livres, il fera de deux piez & cinq doits : fî elle eft de deux cent livres 3 il fera de deux
piez & fîx doits : fî elle eft de deux cent dix livres, il fera de deux piez & fept doigts. Si el¬
le eft de deux cent cinquante livres 3 il fera de deux piez ôc onze doits ôc demy.

Apres avoir réglé la grandeur de ce trou, qui eft appelle en Grec z peritretos, il faut cher- J
cher les proportions chxgros rouleau. Sa longueur doit eftre de deux diamètres du trou avec
une douzième & une huitième partie de ce diamètre ; fa largeur, de deux diamètres & un,

i. Il sera de douze doits jî trois
^ii arts. Dans le peud'efperance que les fçavans ont de
pouvoir reftituer ce qui manque dans les def'criptions des
Catapultes, 8c principalement des Balliftes, Buteo s'eft tra¬
vaillé à corriger ce qui s'eft rencontré de manifeftement
faux dans les proportions du trou de la Ballifte avec le poids
delà pierre ;ce qu'il a fait avecl'exadtitude Gcometrique&
Arithmétique que Vitruvedit eftre necelTaire, & qu'il fem-
fcle n'avoir pas fuivie: mais parce que ces corrections chan.
gent beaucoup le texte , fans éclaircir autrement la chofe;
jen'ay pas jugé qu'il fuft à propos de les fuivre; j'ay tra¬
duit feulement le texte tel qu'il eft à la lettre. Et il faut re¬
marquer en palîant, que Buteo, qui pour prouver que Vi-
truve s'eft trompé lorfqu'il a prétendu qu'il falloit aug¬
menter le trouàproportiondel'augmentationdu poidsdela
pierre en doublant le diamètre du trou lorfque le poids eft
doublé, apporte l'abfurdité de la groflèur de la corde , qui
deviendroit énorme dans les grandes Bifliftes, tombe luy-
mefme dans une pareille abfurdité, à caufe de la faufle fap-
pofition qu'il fait que les cordes eftoient delà grofleurdu
trou :car de là il s'enfuie que pour bander une Ballifte qui
jette une pierre de dix livres qui eft un poids allez medio¬
cre, il falloit un cable de dix doits de diamètre , c'eft-à-dire
environ de fix pouces de Roy, & felon fa fupputation il y
auroit eu des Balliftes dont les cables auroient eu plus de trois
piez de diamètre ■>car il y en avoit qui jettoient des pier¬

res encore bien plus pefantes que ne font celles que jettoient
les Balliftes dont il eft parlé dans ce chapitte, qui ne vont
qu'à deux cent cinquante livres j celles dont il eft fait men¬
tion au dernier chapitre de ce livre, allantjufqu'à trois cent
foixante. Or il n'eft pas concevable qu'un cable de trois piez
de diamètre puiile fervir à une Ballifte, parce que ce cible
doit eftre entortillé autour d'un moulinet.

x. Peritretos. Il aefté parlé de Peritretos au 2 chapitre
du premier livre, auquel lieu ce mot eft mis pour le trou de
la Ballifte: icy c'eft la partie appeilée/raf«/* en Latin. Phi¬
lander croit qu'il faut fuivre la premiere explication que Vi-
truve a faite de ce mot, & qu'il doit eftre pris pour le trou
de la Ballifte, c'eft pourquoy il corrige cet endroit en lifant,
cum etgo forarninis , quod Gr^c'e peritreton appellatur , ma~
gnitudo fuerit infiituttt , deferibattir fcutula , &c. J'ay fuivy
fon opinion , parce qu'il m'afemblé qu'il n'y avoit point de
raifon cpefcmula, qui eft une choie inconnue, fuft appellee
peritretos, c'eft-à-dire , percée tout à l entour ; 8c qu'il y a
quelque apparence que le trou delà Ballifte peut eftre ap¬
pelle ainfi : car le mot peritretos fe peut prendre en deux fa¬
çons , & fignifier ou une chofe qui eft percée de plufieurs
trous tout à l'entour , ou qui a un trou que l'on a agrandy
tout à l'entour par pluiîeurs coups de cifeau , qui font que
ce trou va en s'élargiflant, par exemple, comme un enton¬
noir, ou comme le pavillon d'une trompette. Or cette der¬
nière manière peut fort bien convenir au trou de la Ballifte,

D

EXPLICATION DE LA PLANCHE ****.

Dans la premiere Figure A B CM M. efi un affufi qui a des roues. D Je bras de la 'Ballifie qui
jette la Bombe.E, la Bombe retenue par une main compofée de trois branches qui comme des doigts
ferrent la Bombe. F G 3 deux poulies tirées par les contrepoids Hi. KK LL, l'ajfemblage qui porte
les poulies. L L , les foutiens de l'ajfemblage qui fervent à baujfer f0 a baiffer l'affemblage pour P
pointer la Ballifie. MM, les crémaillères où font arrefie^ les foutiens. IV N, l'efieu de l'ajfembla¬
ge quifert aufi d'arrefi contre lequel le bras vientfrapper. 0 0, une grande roue à laquelle les pou¬
lies J? G, font attachées quifert a monter les contrepoids. P ,un cable qui efiantfur la grande roue
comme fur une poulie monte les contrepoids lorfqu'elle efi tirée par le moulinet J O C.

La II. figure reprefenteles differens pointemens delà Ballifieffuivantles differ-ens degreed 'inclinais
fon qu'on luy donne .R,S,efi la machine pointée pour jetter la Bombe a plomb de bas en hautMui efllorC
que l'ajfemblage e(l couché &fur le premier degré. Dans TV. elle efi pointée pour jetter horizontale¬
ment lorfque l'ajfemblage efi élevé drçit au 90 degré.Dans XT, elle efi pointée au degré4$.Il eftaifé
de concevoir quefiantpointée aux autres degré? elle produira des effets moyens entre les extrémités.

fïxiémç
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C h. XVII. fixienie : J mais il faut divifer la moitié de la ligne qui a efté décrite , & après cela refferrer A *

fon extrémité en telle forte qu'eftant tournée obliquement, elle ait de longueur une 11-
xiéme partie & un quart de largeur vers l'endroit où elle commence à tourner, & un iîxié-
me à l'endroit où eft la plus grande courbure, qui eft où les points des angles fe rencon-

Qtti efifur le
1MJi* * *pour i extrémité en îa courDant doucement: ion ep

diamètre & un fixiéme. Il faut que les barillets ayent onze huitièmes de diamètre rieur
largeur doit eftre d'un diamètre & trois quarts •-, leur épaifTeur, d'un demidiametre, fans
ce qui fe met dans le trou ; &leur largeur par l'extrémité doit eftre d'un diamètre &un
fîxiéme. Les poteaux auront de longueur cinq diamètres & demy & un feiziéme ; de tour,
un demidiametre ; d'épaifTeur, un tiers & un neuvième de diamètre. Il faut ajouter à la B
moitié de leur largeur autant que l'on a fait auprès du trou, lorfque l'on en a tracé lalar-
geur & l'épaiffeur , fçavoir cinq diamètres, & leur donner un quart de diamètre de hau¬
teur. La regie qui eft à la table doit avoir huit diamètres de long-, fa largeur & fonépaif-
feur doit eftre d'un demidiametre ; l'épaiifeur du tenon de deux diamètres & un huitième ;
la courbure de la règle d'un feiziéme & cinq quarts de feiziéme : la largeur & l'épaiifeur
de la règle extérieure doit eftre pareille. La longueur que donnera fa courbure, avec la
largeur du poteau & fa courbure, fera d'un quart de diamètre. Mais il faudra que les rè¬
gles fuperieures foient égales aux inférieures. Les travers de la table feront de deux tiers

Petite Echtlle. & un douzième de diamètre. Le fuftdu Climakis doit eftre long de treize neuvièmes de
diamètre, & épais de trois quarts. L'intervalle du milieu doit eftre large d'un diamètre &
un quart, & épais d'un huitième & un quart de huitième. Toute la longueur de la partie C
du ClimaKis fuperieur, laquelle eft proche des bras, & jointe à la table, fe doit divifer en
cinq parties, dont deux feront données à la partie appellee Chelone , qui fera large d'un
quart de diamètre, épaiife d'un feiziéme & longue de trois diamètres & demy & un hui¬
tième ; les parties qui s'avancent hors du Chelo , auront un demidiametre ; la faillie du
6 Tterigomafeïa de la douzième partie d'un diamètre & d'un^iicilique. Mais ce qui eft *
vers l'eftieu qui eft appelle frons tranpverfarius , doit eftre long de trois diamètres &un
neuvième, &ies règles de dedans doivent eftre longues d'un neuvième, &: épauTes d'un
douzième & un quart de douzième. 8 Le rebord du Chelo qui fert de couverture à la queue' *
d'irondelle, doit eftre long d'un quart de diamètre j la largeur des montans du ClimaKis
doit eftre d'un huitième, & la grofleur d'un douzième 5c un quart de douzième. L'épaif-
feur du carré qui eft au ClimaKis doit eftre, d'un douzième & d'une huitième partie de D
douzième, & vers l'extrémité, d'un quart de douzième : mais le diamètre de l'eiïîeu rond
fera égal au Chelo,& vers les clavicules il fera plus petit de la moitié & d'une feiziéme par¬
tie. La longueur des Arcboutans fera d'une douzième partie & de trois quarts de douzième.
La largeur en bas, d'une treizième partie de diamètre ; l'épaiifeur au haut, d'un huitième
& d'un quart de huitième La bafe qui eft appellee Efcbara aura de longueur une neuviè¬
me partie de diamètre. Lafiece qui eflau devant de la bafe aura quatre diamètres &un neu-

Tortue.

Aile. * *

La face qui tïA-
verft.

Repawn.

jinterides.

Grille,

jlntibdfis.

qui doit eftre élargy 5c adoury par les bords , afin de ne
pas ufer le cable qui y doit paffer, ainfi qu'il eft dit cy-
aprés.

3. Mais il faut diviser. J'ay traduit tout cet
endroit mot à mot à la lettre fans y rien comprendre autre
chofe, finon quejecroy qu'il contient ladefeription de la
ligne qui trace le trou appelle peritretos.

4. Il en f aut po li r l'extr. e m i t h'. Je lis
avecTurnebe, foramen cum deforrnatum fuerit, circum le.
•vigentur extrema , au lieu de circum dividatur txtremam ;
le fens eftant qu'il faut adoucir l'entrée de ce trou , en aba-
tant la carne qu'il a tout à-1'entour, laquelle fans cela cou¬
perait ou écorcheroit le cable : & cet adoucillèment fait à
coups de cifeau & avec la rape,eft à mon avis ce qui fait ap-
pellerce trou i peritretos, ainfi*qu'il a efté dit.

5. D'un diamètre. Je continue à traduire foramen,
diamètre pour les raifons qui ont efté dites cy-devantfur le
quinzième chapitre.

6. P t e a 1 g o m a. Ce mot Ce trouve bien diverfement
écrit dans les exemplaires. Les uns mettent P lentigo n^to s.

Les autres Plintigomatos$a\das & Tnrnebe ont plus de rai-
fon de choifir Pterigomatos, parce que toute cette machine
eft appellee par Cthefibius Pteryx qui fignifie une aile , par¬
ce qu'elle s'avance en forme d'aile.

7. S1 ci l 1 cuie. Siciliens eft icy pris par Jocundus pour
la quatrième partie du tout precedent. Communément il fi- -,
gnifie deux dracmes, qui font le quart de l'once. *»

S. Le rebord. Le mot de replum qui eft en pîufieurs
endroits de Vitruve , n'eft pas expliqué d'une mefme façon
par les Interprètes. TurnebeconfeiTè qu'il ne l'entend point
& croit qu'il le faut corriger pour mettre Péplum. Baldus
eftime qu'il eft dit à replendo , parce qu'il occupe dans la
menuiferie l'efpacequi eft entre deux panneaux . fuivantla
conjecture qu'il tire du fixiémechapitredu4. livre,.où il eft
parlé de la menuiferie des portes. Saumaife penfe quil eft
dit au lieu de rtplicatum, comme duplum au lieu de dupli-
catum. Suivant cette opinion j'ay mis icy rebord t à caufe
qu'il eft dit enfuite qu'il fert de couverture , & c'eft par cette
rai fon que Turnebe a cru qu'il falloir lire péplum qui figni¬
fie un manteau,
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A viémc de diamètre. L'épaiiTeur &: la largeur de l'une & deTautrefera d'une neuvième de C H. XVII.

diamètre. La demy colonne aura de hauteur un quart de diamètre, 6c de largeur & d'é-
paifTeur un demidiametrecpour ce qui eft de fa hauteur,il n'eft point neceffaire qu'elle foit
proportionnée au diamètre, mais à l'uiage auquel elle eft deftinée ; fa longueur fera de fix
neuvièmes de diamètre j fon épaiffeur, vers le bas, d'un demidiametre, & à fon extrémi¬
té du douzième d'un diamètre.

Après avoir donné les proportions desBalliftes & des Catapultes que j'ay jugée lesplus
convenables, je veux expliquer le plus clairement que je pourray comment il Faut régler
leur bandage, qui fe fait avec des cordes de boyau ou de cheveux.

CHAPITRE XVIII. Ch. XVIII.
B

T)e la manière de bander les Catapultes & les Ballifîes? a'vec lajujlejje *
qui efi necejfaire,

IL faut avoir deux longues pieces de bois fur lefquelles on attache des amarres pour pal-
fer des moulinets. Au milieu de chacune de ces pieces de bois on fait une entaille, où

l'on met le ' chapiteau de la Catapulte, qui y eft affermy avec des chevilles , afin que l'ef¬
fort du bandage ne le puiffe arracher. Après cela on enchaifc dans ce chapiteau des Ba¬
rillets de cuivre, dans lefquels on met L des chevilles de fer, que les Grecs appellent Epif- MoàtoU >
chidas . Enfuite on paife par l'un des trous qui font au travers du chapiteau, le bout du ca¬
ble , que l'on attache au moulinet, autour duquel il s'entortille lorfqu on le fait tourner

c les leviers, & on le bande jufqu'à ce qu'eftant frappé avec la main, on connoiffe qu'ilavec
C fonne le ton qu'il doit avoir Alors 5 on met la cheville au trou du chapiteau pour fervir

d'arreft, & empefeher que rien ne lafche : & ayant paife le cable à l'autre codé de la me -
me manière , on le bande avec les leviers & le moulinet, jufqu'à ce qu'il fonne le mefme
ton que l'autre : & c'eft par cet arreft fait avec des chevilles de fer, que l'on tend la Cata-

* pulte avec la juftelTe neceffaire, 4 obfervant le ton que fonnent les cables.

i. Le chapiteau de la Catapulte. Q; 1 . que
\e Latin aiicapitulaau plurier , j'ay crû que je pouvois 1 in¬
terpreter au fingulier , parce que la Catapulte n'avoir qu'un
chapiteau , comme il fe voit au chapitre 15 ,& qu'il y a ap¬
parence que Vitruue a dit les chapiteaux des Cata\ultts^
comme il auroit dit les teftes des hommes, Se comme il dit
auffi en ce mefme chapitre les moulinets , bien que chaque
Catapulte n'euft qu'un moulinet. J'ay pris la mefme liberté

XJ dans le refte du chapitre de rendre les pluriers par les fin-
guliers , parce que la chofe eft ainfi plus clairement expli¬
quée. On a déjà efté obligé d'en ufer ainfi enplufieurs en¬
droits.

2. Des chevilles. J'ay interprété le mot Latin en-
neolus , & le Grec epifhis , une cheville , Se non pas un pe¬
tit coin à fendre. Quoy que cette explication fuft abfolument
plus propre , j'ay crû qu'il m'eftoit permis dedonner la figni-
ncation qui eft la plus convenable à mon fujet , & qu'un
coin à fendre, qui eft fait pour divifer , ne fçauroit conve¬
nir en cet endroit, puifqu'il s'agit de lier Se d'arrefter. Auflï
les Latins employoient le nom de cunem pour lignifier non
feulement ce qui fert à divifer , mais encore ce qui fert à
arrefter Se à joindre : car ils difent cune^re , pour curteit fir.
mare , c'eft-à-dire arrefter avec des chevilles ou clavet¬
tes.

£ 3. Onmet la cheville. Il eft evident qu'il
manque quelque chofe au texte , Se qu'après cuneis ad fo¬
ramina concluduntur, il faut ajouter , brachiacœtapaltarum,
fnree que ce ne font pas les cables qui font arreftez, mais
es bras ou arbres. C'eft pourquoy j'ay interprété conclu-

duntur, Amplement on fait V arreft , ne pouvant trouver
dans le texte quelle eft la chofe qui eft arreftée Se affermie,
quoiqu'il n'y ait point de doute que ce font les bras de la
Catapulte.

4., Observas t le ton. Cette obfervation de
la tenfion des cables, foit par le ton du fon qu'ils rendent
quand on les frappe, foit par la roidsur que l'on y remar¬
que en les touchant, peut avoir d'autres ufages & qui ap¬
partiennent davantage à l'Architecture que ce'uy qu'elle a

dans les Catapultes, dont Vitruve apporte l'exemple au r,
chap, du 1. livre : pour faire entendre qu'un Architecte doit
eftre Muficien, afin qu'il puiffe retenir le ton que produit
la tenfion d'un des bras de la Catapule , Se le fçavoir com¬
parer au ton que produit la tenfion de l'autre bras. J'appor*
teray icy un exemple de l'ufage que peut avoirla connoillan-
ce de cette tenfion des cables, laquelle a efté neceffaire pour
faire agir la machine employée à élever les grandes pierres
dont on a couvert le fronton qui eft fur la principalle entrée
du Louvre. Ces pierres qui pefoient chacune plus de quatre-
vingt mi!liers,n'eftcientpas tant difficiles à élever à caufe de
leur pefanteur, que par la raifon de leur figure qui les ren-
doit faciles à eftre rompues fi elles n'avoientpas efté foute-
nuës également :|car ayant cinquante deux piez de long fus
huit de large, elles n'avoient tout au plus que dix-huit pou.
ces d'épaifleur.

Pour empefeher que cette fra&ure ne leur arrivait foit
dans leur tranfportde la carrière qui eft fur la montagne de
Meudon à deux lieues de Paris ; foit dans leur élévation Se
leur pofement qui eftoit à prés de vingt toifes du rez de
chauffée -, les precautions que l'on a apportées ont efté, que
l'on a fait un aflemblage de charpenterie de la longueur de
la pierre compofé de gmfles pieces de bois pour le rendre le
plus ferme Se le moins raphble de plier qu'il feroit poffible :
car la pierre y eftant enfermée & fufpendue par huit endroits
de chaque cofté par des cables, elle ne pouvoir plier quel,
que effort que fon énorme pefanteur puft faire fi l'affemblage
qui la tenoit fufpendue , &par le moyen duquel on la re-
muoit eftoit affez fort pour ne pouvoir plier. Pour l'élever à
la hauteur neceflaire, Se pourlapofer, comme on ne pou¬
voir pas fe fervir de l'affemblage de poutres qui avoir efté
employé à l'amener, on fe fer vit d'un grand pan de charpen¬
terie qui avoit eftè élevé le long de la face du Louvre Se
jufqu'àla hauteur de plus de vingr toifes pour fervir d'e-
chaffaut, fur lequel on fit un plancher compofé de fix pou¬
tres, entre lefquelles les cables qui dévoient élever la pier¬
re pouvoient palier. Ce plancher en foûtenoit un fécond,
fur lequel il y avoit huit treiiils ou gros rouleaux qui pat
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VITRUVE

EXPLICATION DE LA PLANCHE *****

La I. Figure reprefente la machine qui afervy à amener la pierre. A A ABB, un qrand afi
femblage de charpenterie de la longueur de la pierre. CC , la pierre enfermée dans laffembla-
ge grfkfpenduëpar les huit endroits marque^A AAAA- A AA y un plancherfur l affemblave y ait,
deffus duquel ily avoit huitmoulinets bande^ avec des leviers. T T r un poulain fait de poutres de*
la longueur de la pierrefur lequel elle efioitpofee. Ce poulain avoit à chacun des huit endroits, parleYZ.
quels il eftoitfufpendudeux mortaifes ou eft'oient logées des poulies. Dans le haut de l affcmblavc vers
les endroits marque%A,ilyavoit aujftdes mortaifes,danschacune defquelles eftoit lovée une polie. Pre?
-de chacune de ces poulies Je cable eftoit attaché,qui après avoir efté défendu 0* avoirpatte fous la, pre¬
miere poulie du poulain remont oit pour pafferfur la poulie du haut de l'affemblave {$ defcendoit encore
pour pajferfous laféconde poulie dupoulainpour enfuite remonter J & paffant au travers duplancher t*
s attacher au moulinets. Tous les detours de ce cable tant de fois redoublé fervoit a donner plus de

force au cable pour tirer, rjj à faire qu'il ne draft pas avec trop de roideur ,mais enobeïffant ,a caufe
de la longueur que ce cable ainfi redoublé avoit dans un petit efpace. D D, les bouts de deux efÏÏeux
furlefquelsïaffemblage pofoit. EEjes faces de deux petits affemblages fur lefquels po[oient les.
effieux & quifervoient de roue's. FGF, un des effïeux vafeparement & renversé le deffus deffous
F F ,deux entailles arondies dans l'efficu par lesquelles il pofoitfurle petitajfemblao-e.H I K1H
une desfaces de petit affemblable <ve'ùefeparement. I J y deux mortaifes pour recevoir les tenons des pie¬
tés qui avec les pieces de face faifoient le petit ajfemblage. K, une moife pour recevoir l'entaille arondie
de l'ejfieu. hCÈ', deux autres moifs parle moyen defquelles le petit affcnblage pofoitfur des rouleaux
marque^ NN. LML, un des rouleaux vufeparement. LL , des entaillvs dans lefquelles les moi-
fes HH, eftoient affermiesfur les rouleaux. Ilfaut remarquer que ces rouleaux efioient bande^ avec
des virolles de fer attachées avec des clous dont les teftes eftoient à pointe de diamant, pour empefeher ^
que ces rouleaux negliffajfent fur des dojfes qui faifoient un plancher le long du chemin , depuis les
batteaux \ufqu au pie du mur -, Que pourfaire avancer la machine outre plufieurs vindas chacun de
huith omm: s cpiila tir oient, ily avoit de chaque coftéquatre grands leviers, dont les bouts dembas
eftoient pajjc^dans des trous au bout des rouleaux, & les bouts denhaut avoient chacununc pou¬
lie dans laquelle une corde attachée au bas du grand ajfemblagepajfoit, & efloït tirée par deux ou
trois hommes ; Que les rouleaux que les teftes des clous empefchoient deglifferfur les doffes, ne pou-
voient eftre remue^ qu'ils nefifjent avancer la machine.

La 11. figure reprefente la machine qui afervy a élever & à pofer lapierre.AAA, la pierre. B%,
le mefme poulain fur lequel elle efioitpofee dans la premiere machine ; mais qui eft icy fur la pierre qui
luy e&attachée en huit endroits par des cordes. CCCC , un autre poulain qui répond a la partie fu-
peneure du grand affemblage de la premiere machine marqué AAA , %) qui a de mefme des mortai- D
fis & des poulies-, cràqui les cables font attache^pour paffer & repafjerfur les poulies du poulain
d'embas& retourner s'attacher aux moulinets qui font aufii au poulain d'enhautjur unplancher
comme à la premiere machine. DD DD , les bouts de quatre poutres qui port oient le poulain den¬
haut. EE,des rouleaux quifoutenoient ces poutres. F FF, d'autres poutresfur lefquelles les rouleaux
pQUVoientrouler.ilfaut remarquer que la pierre efiant élevée un peu plus haut que t endroit ou elle de-
voit eftrepofée , onfaifoit tourner avec des leviers ces rouleaux vers l'endroit ou ilfatoit faire aller L
pierre, ce quifaifoit que tout le plancher quifoûtenoit les moulinets, $ par confequent la pierre amy
eftoit pendue, s'evançoit furl' endroit ou elle devoit eftre pofée , f0 où on la defcendoit lafehant les
moulinets ; Que pour pefer L pierre on avoit écendu une couche de mortier un peu plus épaiffe que n'étoit
la groffeur des cordes dont lafierre eftoit attachée au poulin y afin quefiant foutenuë parle mortier
elle donnafi le moyen d'ofter les cordes ; après quoy la pierre s'affaijfa infenfiblement \ tjj fit fortir ce
quily avoit de trop de mortier jufquà n'avoir que l'épaiffeur ordinaire du joint.

E

d
fur
m
fi

nome pour pajfer fur la f aube M, A ou ildefcend pour pafer fus la pou'ie RN,& qumnfip^nt fur ternies poulies du
atfta<re& fou toutes Celles qui font cramponnées à la pierre , il la tient fuf endue & attachée au f ai tiare de manière au'il cfi

tmpoféle que la pierre fit tirée plus fort parun endroit que par l'autre, pareequ'en Quelqueendroit qu'elle [oit tirce le cahl
n'y eflpomtattache, de font-qu'il n'obeïjfe ,gli(fant fous lapoulie, & communiquantfa tenfion à toutes les autres partie Ta
cabie qui ne font point immédiatement tirées. Parla mefme raifon le cable 1 K. qui efîpow élever tafftmbUert qu i porte lav
re, qnoyqutl (imhlé ne la tirer qu'au droit des poulies F F , ne laifepu de tirer également toutes les Poulies allant des pLr '
F , aux j oui" s G ; fr cela à caufeque la facilité qu'elles ont de tourner fait qu» toute la tralion fe diftnhm ^éailement i T
Us poulies : larefift.,nce qti elles peuventfaire nefantque Comme rien àcomparaifon de Ligrandeur dnfardtm. ' ' *

le
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U 1 VI T R U V E
^-, -yVTTT ' e moyen des leviers qu'on paflbit à chacun de leurs bouts
s^H.AVlll. bandoientles cables qui dévoient élever la pierre , laquelle

citant élevée un peu pins haut que l'endroit oùelledevoit
efire pofée, fut pouflée avec toute la machine au deflùs
de ce endroit, ce qui fe fit en faifant avancer le fécond
plancher qui couloir fur d'autres rouleaux pofez entre les
deux planchers ,

Or la difficulté elloit de faire que les cables quiclevoient
la pierre fuflènt toujours également bandez , car on ne pou-
voit pas eflre aflèuré qu'il y eult allez d égalité dans la
froflëurdes treuils nydans celle des cables pour faire que

ien qu'en tournait tous les treuils enfemble , il fuft cer¬
tain que les cables tiraflënt toujours tous également, & que
les uns ne fulTent pas quelquefois lafehes pendant que les
autres eftoient bandez : joint que des cables d'une mefme
groflèur peuvent preflèr &r s'alonger l'un plus que l'autre.
Pour remédier à cet inconvenient , le Maiftre eftoit fur la
pierre pendant qu'elle montoit , & il y marchoit comme
dans une gallerie pour toucher tous les cables l'un après
l'autre 3 afin que connoiflànt par là celuy qui eftoit plus ban¬
dé que les autres, il ordonnait que le treuil qui bandoit ce
cable, ceffaft d agir pendant que les autres continuoient à
eftrebindez. Pour cet effet les treuils avoient chacun leur
nom , & il y avoit ordre d'obier ver un grand filence, afin
«pie les commandemens peulïênt eftre entendus. On au¬
roit peut-eftre puobmettre quelqu'une de ces precautions,
mais on crut qu'en une chofe je cette importance on ne
pouvoit prendre allez de feuretez.

Dans cette veuc&dans la crainte qu'on pouvoit avoirde
ne pas connoiftre allez exactement les différentes tentions
des cables & de manquera y remédier , j'avois propofé une
manière qui fut jugée tout-à fût infaill ble , Se fuivant la.
quelle il eftoit impoffible qu'un endroit de la pierre fuft fou-
levé qu'elle ne le fuft également par tous les autres. J'en
fis faire un modèle qui eft au Cabinet des machines de la
Bibliothèque du Roy : car le modelle de cette machine eft
tel que quoyqu'on rafle plier l'atlèmblage de charpenterie
<jui foutientla pierre en appuyant, foit par lemilieu, foitpar
les bouts, la pierre qui y eft f ifpenduë en douze endroits ne
peut plier, parce qu'elle ne fçauroit eftre tirée Se fouteniie
en un endroit plus qu'en un autre , ainii qu'elle auroit efté
dans l'autre machine fi quelque effort avoit fait plier l'af-
femblage de charpenteiie : de forte que dans ma machine
iln'auroit point efté necefTaire de fe mettre en peine d'ob-
ferver les différentes tenfions des cables , parce qu'ils fe
feroient toujours entretenus d'eux-mefmes dans une éga¬
le tenfion. Pour faire voir par experience que cela eftoit
ainfî,jefis que le modèle de la pierre eftoit difposc de
forte que quand hors delà machine, on lefoutenoit par les
deux bouts ou feulement par le milieu, il feplioit en arc
par fon propre poids, ce qui ne luy arrivoit pasquand il
eftoit dans la machine , quoyqu'on nft plier la machine : ce
qui faifoit voir que quand quelque accident auroit fait plier
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la machine, la pierre ferait toujours demeurée droite Se fa
n'auroit point plié.

Cette machine eftoit comme l'autre un aflemblage de
charpenterie qui formoit comme un toit. La pierre qui
eftoit fous ce toit avoit fix crampons de chaque cofté,
à chacun defquels eftoit attachée une poulie, & fui le faifte
de 1 aflemblage il y avoit auffi des poulies au droit de l'en-
tredeuxdes crampons. Un cable attaché au premier cram¬
pon àcoftéd'undes bouts de la pierre , paflant fur la pre¬
miere poulie du faifte, alloit palier fous la premiere poulie
attachée au feconderampon de l'autre collé, Se remontant
fur la féconde poulie du faifte alloit palier fous le fécond
crampon de l'autre cofté, auquel la premiere poulie de ce
cofté-là eftoit attachée , & partant tniuite fur la troifiéme
x>ulie du faille defeendoit comme la premiere fois pour paf-
erfous la féconde poulie de l'autre ; Se ainlî le mefme ca¬

ble continuoit à aller d'un cofté à l'autre paflant fur les pou-1
lies du faifte, Se fous celles de la pierre jufqu'au bout-, de
manière que les poulies d'un des codez de la pierre eftoient
attachées à celles de 1 autre, comme les ceillets d un des
collez d'une vefte font attachez aux ceillets de l'autre colté

ar le moyen d un lacet. Cela eftant ainfi, il eftoit impoflï-
e qu aucune des poulies attachées a la pierre fuft tirée plus

fortement qu'une autre, le cable gliffant par leur moyen: ce
que l'expérience demontroit lors qu'on faifoit plier le mo¬
dèle de la machine par quelque effort : car alors le modèle
delà pieire neplioit point, & on voyoit feulement tourner
les poulies à caufe que le cable qui s'élevoit vers la partie
de la machine qu'on avoit fait élever par l'effort, au lieu
d élever la poulie fous laquelle il paflbit y couloit feulement,
Se en fui te coulant dans toutes les autres poulies, faifoit que
le tirement fe diftribuant à toutes les poulies, fon effort
agifloit également fur toute la pierre. r*

Pour élever toute la machine à laquelle la pierre eftoit
attachée j'employois encore le mefme principe mettant
des poulies dans la [ outre qui faifoit le fa.ftage Se d'autres
dans une autre poutre pofée au deffu<;, de forte qu'un mê¬
me cable eftant pallë dans toutes ces poulies, on pouvoir;
avec peu de force élever la machine fans qu'elle fuft en
danger d'eftre tirée à un endroit plus qu'à un autre , de la
mefme manière que la machine ne pouvoit tirer la pierre
par un endroit plus fortement que par un autre. Et parce
qu'il auroit elle difficile d'avoir un cable allez Ion? & aflëx
fort pour faire l'élévation tout d'un coup, je fuppofois qu on
partageroit toute l'élévation,& qu'on la feroit à plufieurs
reprifes , foûtenant la pierre & la tenant arreftée fur des
poutres qu'on auroit mifes delfous , pendant qu'on auroit
porté la poutre d'audeflus à un étage plus haut. Toutes les ^
chofes qui concernent ces deux machines font rendues ™
intelligibles parles figures de la planche précédente, dans
1 explication de laquelle on trouve beaucoup departicula-
ritez qui n'ont point efté mifes dans cette Notte pour évi¬
ter les redites inutiles.

Ch.XIX.
CHAPITRE XIX.

De ce qui fert à battre ou a défendre une place , & en f rentier lieu de l'invention
du Bélier , & en quoj confijte cette machine.

AP R e's avoir traité de ces chofes le mieux qu'il m'a efté pofïîble 3 il me refte à expli¬
quer par quelles machines on peut prendre ou défendre une ville. Le Bélier, à ce ©

c[ue l'on dit, fut premièrement inventé en cette manière.
Lorfque les Carthaginois mirent le fîege devant Gades,ils jugèrent à propos de démo¬

lir promptement un chafteauqui avoit efté pris : mais n'ayant point d'outils propres pour
cela , ils fe fervirent d'une poutre, que plufieurs hommes foûtenoient de leurs mains &
du bout de cette poutre frappant le haut de la muraille par des coups redoublez, ils fai-
foient tomber les pierres qui eftoient aux rangs d'enhaut : ainlî allant d'afïife en afïïfe ils
abbatirent toutes les fortifications Apres cela un Charpentier de la ville de Tyr, nommé
Pephafmenos, inftruit par cette premiere experience , planta un mas, auquel il en pendit
un autre comme une balance, avec lequel par la force des grands coups que le mas donnoit
allant & venant, il abatit le mur de la ville de Gades.
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* A » Cetras Chalcedonien fut le premier qui fît une bafe de Charpenterie portée fur des C H. XIX,
* * roues. Sur cette bafe il éleva 1 un afTemblage de montans Se de traverfans dont il fit'une Arrttlaria. ?*-

hune , dans laquelle il fufpendit un Bélier, & il le couvrit de peaux de bœuf, afin de met- &•?**.
tre en feureté ceux qui travailloient abattre la muraille. Depuis ce temps-là on appella

* * cette hutte une Tortue à Bélier , 4 à caufe quelle n avançait que s fort lentement. Ces
fortes de machines ayant eu ainfi leurs premiers commencemens, Polydus ThefTalien lewr
donna la dernière perfection, au fiege que le Roy Philippe fils d'Amyntas mit devant Bi-
fance, & il en inventa de plufîeurs autres fortes dont on fe fervoit avec beaucoup de faci¬
lité. Il eut pour difciples Diades & Chereas qui fervirent fous le grand Alexandre. Dia-
desa laifTé quelques écrits dans lefquels il pretend eftre l'inventeur des tours roulantes,
& il dit qu'il les faifoit porter démontées quand l'armée marchoit. Il ajoute que c'elï

D

ipp<
ftrudture.

Il dit que la plus petite tour qui fefaffe, ne doit pas avoir moins de foixante coudées
de hauteur , & dix-fept de largeur ; & qu'il faut qu'elle aille en étrefïiiTant 3 de forte que le
haut n'ait de largeur que la cinquième partie de l'empâtement. Il veut que les montans

mens, Se c'eftoit avec cette machine, par exemple, que
l'Aurore enlcvoit Tithon. Le Corbeau de Polybe , eftoit
pour accrocher les navires des ennemis. La defeription que
cette H ifto rien en fait ,eft aftêz obfcure , Se ce que l'on y
peut entendre, eft qu il y avoir une colonne fur laquelle une
échelle tournoit, Se qu'au bout de l'échelle eftoit une poulie
qui foûtenoit une corde, à laquelle eftoit attaché un cro¬
chet de fer très- pefant, & que l'on laifloit tomber dans la
navireennemy. Il eft dit que la machine fe pouvoir tour¬
ner aifement de tous les coftez fur la colonne , que de»
moifes embraflbient par le milieu, à ce que l'on peut juger,
pour l'empefcher de vaciller. La Grue dont on fe fert en
France pour enlever les fardeaux , êdespofer aifement où
l'on veut, Se qui a efté décrite cy-devant au chapitre cin¬
quième de ce livre, femble eftre quelque chofe de femblable
à cette machine: car il y a au milieu une colonne A A,fur la¬
quelle eft une manière d'échelle,car les trous qui font dans la
piece C B D , font faits pour mettre des chevilles qui fer¬
vent d'échelons pour monter & aller porter un cable à la pou.
lie qui eft au haut de la machine.Cette échelle eft auffi afrèr..
mie par des jmoifes B B, C C, qui embraflènt la colonne par
le milieu, eftant échancrées comme il fe voit au droit dç
G,& jointes enfemble par des boulions Se des clayettes.

i, C;tras Chaicidonien, Athénée dans fon
livre des machines , dit que 1 inventeur de la bafe de cette
machine eftoit Géras Carthaginois. Il dit auffi que cet Ar¬
chitecte ne fit pas fon Bélier fufpendu, comme Vitruve l'ex¬
plique, mais qui! eftoit porté par plufîeurs hommes qui le
oouffoient. Il dit encore que quelques autres le faifoient

V" couler fur des rouleaux. Au refte j'eftirne que Turnebe a rai-
fon de croire que Vicruve a pris d'Athénée la plus grande
partie de ce ou'il rapporte icy des machines de guerre;
quoyqu Cafa bon tienne qu'Athénée a vécu long-temps
'depuis Vitruve , fe fondant fur ce que Trebeilius Pollio
rapporte que l'Empereur Gallien fit fortifier plufieurs villes
par deux Architecte, Byfanttns ,dont l'un s'appelloit Cleo-
damus& l'autre Athénée. Vofilus fuit l'opinion de Turne¬
be , parce que le livre d'Athenée eft dédié à Marcellus, qui
vi voit avant Vitruve.

2. UN ASStMBLAGE DI MONTANS ET DE

traversans. Ce que Vitruve appelle Arreiïaria ,
Athénée l'appelle Scele , c'eft-à-dirc ïambes, il y a appa¬
rence que le mot "-cala eftderivé de ce mot Grec , parce que
1 échelle eft compofée de deux montans comme de deux jam¬
bes , & de plufieurs échelons en travers.

3. Une hutte. Je tourne ainfi le mot vara , fuivant
l'opinion de Baldus, qui croit que vara vient de varus qui
fignifie courbé : Se Saumaife dit que c'eft de là qu'eft dérivé
le mot Francois fe garrer , comme qui diioït guar are au lieu
de varare ; ainfi que Cjuefpe eft dit du Latin vefpœ. C'eft
pourqnoy il m'afemblé qu'une couverture courbée, fous la¬
quelle on fe garre, pouveit eftre appellee une hutte.

4. A cause cmi'e l l e n'a vançoit sa beso¬
gne. Vitruve a pris la raifondu nom de Tortue dans Athé¬
née Vegece en donne une autre, qui eft la reflemblance
que cette machine a avec l'animal dont elle porte le nom,
qui avance la tefte hors de fon écaille , Se qui la retire de¬
dans de mefmeque le bourdu Bélier s'avance Se fe retire
hors de la machine. On peut dire auffi que fon ufage luy a
fait donner ce nom, parce qu'elle fert de couverture & de
défenfe tres-forte & tres-puiflante contre ce qui peut tom¬
ber d'enhaut, & qu'elle met en feureté ceux qui font de¬
dans , de mefme que la Tortue l'eft dans fon écaille.

5. Fort lentemen T.Plutarque dit que l'Helepoîe
de Demetrius eftoit un mois à faire un ftade, c'eft-à-dire
prés de deux ans à faire une lieue.

6. Le Corbeau démolisseur qji e i/o h
aïpille aussi Grue. Il ne paroift point par les def-
criptions que nous trouvons dans les anciens de la machi¬
ne appellee Corbeau, qu'elle puft fervir à démolir. J. Pol¬
lux & Polybe parlent d'une machine que l'on appelle Grue,
Se d'une autre que l'on appelle Corbeau, dont la ftructure
Se les ufages en general femblent eftre pareils, l'une & l'au¬
tre eftant faite pour accrocher, attirer, Se enlever : car la
Grue de Pollux fervoit aux Theatres pour faire lesenleve-
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C h. XIX. ayent par embas les trois quarts d'un pie , &c 7 demi~pié par le haut. Il luy donne dix éta- A

gcs % qui ont tous des feneftres. Il fait la plus grande tour de fix-vingt coudées de haut, *
ÔC de * vingt trois coudées & demy de large : le retreciflement du haut eft auiîi de la cin- *
quiéme partie : les montans font de la grofîeur d'un pie par embas & de demy p^é par en-

circmtionts, haut. Il faifoità cette grande tour vingt étages qui avoient chacun IC leurs parapets de*
trois coudées, & il la couvroit de peaux nouvellement écorchées, pour la défendre de
toute forte de coups.

de ces tours de bois neft guère moins étonnante, & il n eft
pas aile de comprendre comment ayant un fi petit empate-
mentj elles nettoient point renverfées par lèvent; comment
on les pouvoit faire marcher • & quel devoir eftre le foin
qu'il falloir apporter pour applamr les lieux où elles dé¬
voient palier. Ces raifons peuvent faire douter qu'il n'y ait
faute au texte , veu que dans la fuite il eft parlé d'une tour
que Demetrius Poliorcetes fit faire au fiege de Rhodes , qui
avoit un empâtement bien plus grand que celles oont Athé¬
née & Vitruve ont donné les proportions : Plutarquedic
qu'elle avoit 4, coudées de large fur 66 de haut.

10. Liurs p a r a p e r s. Ce que Vitruve appelle cir~
cuiiiomm . eft nommé 1 ertdrome par Athénée. Stevéchius

B

7. Demi-pif.' pamehaut. Le demi-pié des an¬
ciens avoit huit doits. Athénée ne donne que fix ou fept
doits au haut du montant.

S. Qui ont tous des fe ne s très. Athénée
ne parle point de feneftres mais il dit que chaque étage doit
dire Penptere , c'eft-à-dire que ce doit eftie une galerie EF.
F G , G H, H B, qui tourne rour à l'entour : & il y a appa¬
rence que le milieu eftoit pour un efcallicr par lequel on
montoit dans les galleries , dans lefquelles les foldats ê
toientloeez. Saumaife dans fon commentaire fur Solin ne
peut comprendre pourquoy Vitruve a explique le Penpte.
w^d'Athence par feneflratum : Je croy qu Athénée a enten¬
du que chaque étage qui eftoit foûtenu fin fix poteaux A A, cmnonem , eu nomme / trtarome par Athénée. Stevéchius
à chaque face, reprefentoit un Periptere , c'eft-à-dire un fait entendre par la figure qu il a mife dans fon Commen-
lien entouré de colonnes • & que Y irruve a trouvé que les taire fur Vegece , qu'il croit que ce yendronu eftoit un Cor-
intervalles d'entre ces poteaux eftant garnis par embas du ridor Huilant à chaque étage en manière de Machecoulis :
Parapet B B , C C , les intervalles D D , du haut eftoient mais Philander eftime que ci: emtio n'eft rien autre cfaofe
comme des feneftres,dontleparapetfaifoit les appuis. que ce que les anciens appehoient Penbdon & Lmca, qui

.eft interprète Parapet pard'Ab'ancour
A A A A A A dans Csiar.j'ay fuivy cette interpreta-
W — W — H ' " l "i------P3-----f% tion , parce que les Corridors de Ste¬

véchius qui font en manière de Ma-
checoulis, me femblent inutiles ; ces C
Machecouîis n'eftantbons qu'à empê¬
cher que l'on n'approche du pié d'un
mur, qui eft une choie dont il ne s'agit
point icy : joint que le mot Ptrtdromé
dont Athénée s eft fervy , ne fignifie
pointparticulierementunCorridorhors
d'œuvre , mais feulement quelque cho¬
ie qui tourne tout à-î'entour & qui fait
une enceinte, ainfi que l'explique Pol-

__ lux, qui dit que Periâromé eft l'appuy
A des plattefonnes qui font fur le haut

des maifons. Car quand Athénée die
que ce periâromé devoir avoir trois coudées pour|empef-
cher le feu , cela fait voir, ce mefemble, qu'il devoir
fervir de parapet & de mantelet, parce qu'il couvroit plus r\
de la moirié de chaque étage ; & que ces trois coudées

î>. De vint -trois coude'es ET DEMY.
Cette largeur du bas de la grande tour eft pareille dans tous
les exemplaires tant de Vitruve que d'Athenée : il fembîe
néanmoins que 13 coudées & demy d'emparement oui n/- r„-,, m ~,,, ■ ^^^^^^^^^^^^^^^^—
font pas fix toifes font bien peu de chofil poïï Kuteut ZLZ1 ^^"f »* ** ces trols coudées
de /o coudées qui font trente toifes ; & il n'y a po n de 5Î°S?S ^ . ^ ^ ^^*" * h * wïic n ' aU "
raifon d'avoir donné à la petite tour un plus «/nd empare ° l 1î î* 1"™" ' * aUroit rendu 1 aŒet '
ment à proportion quà la grande, fi cen JqueuSe cort STf" de ^tour moindre *» <\"™ que le
.«oit efté Sop pefante pour pouvoir eftre S TÉ S(S t T*' TT" Ic T de m mks *»'
avoit eu la mefme proportion que la petite , & qu ?on î En ! ÎJ f?* f" h *ï T l em P*«i*nt.
ait retranché quelque çhofc de fa labeur parce mie l'on J, , * Al t"? ™" ,b hatiWUt de tous lcs éta'
avoit befoin de ù hauteur pour éga g «11! de Zs de" EUT' ^f' &, * d0miC ^ "^ & de "

villes qui alloient quelquefois jufqu'à trente cinq Ses fi Zt J A ^^o? feCOIld > au 3*, 4«,& 5% & quatre &
ce que Pline dir des murs de Babylon eft croyVe Ca fe 1^ **>'°},?'%** »H*.I5 ,«W> «P.
c'eft une chofe bien étrange qu'une ville foft enfermée & 0lùet « h?? ,C 'P ^ Û Y ? faUtC ™ tCXte GreC ' Car
comme étoufée par des mu'rs auffi hauts que des TrZZcÏ TlaJZt ■ '^ M fT ^ «^^ : fi C«
ce qui avoir obligé, au rapport de O Lff delà lr un rnafjn, Athenee " au P as compris l'epaiffeur des planchers;
grand efpace entre les vwYsc les malbns. Mais la fc ^ dS^Zft^ T^ ^f * ChaCUn d ' Une C° U -

r «auteur uee ôc d un quait, c eft-a-dire vingt-deux pouces, qui eft la

EXPLICATION DE LA PLANCHE L X V.

L« IF&nntrefinteUgrmdeToHrdcbox k vinçéu ges ,aymt f on Sfialier* U mille*.
U 1 1. rcprtfentc U Tonne dans l^mtte eftoit le Bélier ou U Ttriere, dont on ne voit que Us deuxh outS.

Lai I.refrefinteUTanereeftuntencorefurU terre eomme four efajerfi elle va bien, avant
quede laplacerdansla Tortue. A A\font les montans. BB, eftie canal pareil k celuy des Cata¬
pultes. C,eftie moulmetmu au travers du canal. D D, font les poul.es par le moyen defauelleson
fat/oit remuer la poutreferrée par le bout marqué EE, i

II
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Il bâtiiîoit la Tortue à Bélier , à peu prés de la mefme manière. Elle eftoit " large de A
trente coudées, & haute de quinze, fans le toit qui en avoit fept depuis ■■ la plate-forme *
jjufqu'au haut : Outre cette hauteur elle avoit encore une petite tour qui s'élevoit fur le mi¬
lieu de fon toit : cette petite tour eftoit large pour le moins de douze coudées., & elle com-i
prenoit quatre étages, dans le dernier defquels on plaçoit les Scorpions & les Catapul¬
tes, & dans les étages d'embas on amaiïbit grande quantité d'eau pour éteindre le feu qui

Machine a Be.
lier.

Orthojlate,

Ceraxl

pouvoit eftre jette. On plaçoit dans cette Tortue la machine à Bélier, qui eft appellee en
- Grec " Criodocbé', dans laquelle on mettoit un rouleau arondy parfaitement au tour, "* fur

lequel le Bélier eftant pofé il alloit & venoit eftanttiré par des cables,
grands effets. Le Bélier eftoit couvert de cuirs fraifchement écorche

* n.
& faifoit de tres¬

sez de meime
tour.

Pour ce qui eft de la Tarriere voicy comme il l'a décrite. Elle eftoit en plusieurs chofes B
femblableàîa Tortue. Il y avoit au milieu de la machine fur des montons , un canal pa¬
reil à celuy ' 5 des Catapultes & des Baliftes qui avoit cinquante coudées de long &c une
coudée de large ; au travers de ce canal on mettoit Ié un moulinet : en devant à droit &à *
gauche il y avoit des poulies, par le moyen defquelles on faifoit remuer une poutre fer¬
rée par le bout, laquelle eftoit paiTée dans le canal, & fous cette poutre 7 il y avoit des rou- *
lcaux, qui fervoient à faire qu'elle f uft pouffée avec beaucoup de force & de promptitu¬
de. Au deflus de la poutre on faifoit comme une voûte qui la couvroit &qui foutenoit
les peaux fraifchement écorchées dont la machine eftoit couverte. A l'égard du Corbeau
il n'a pas crû en devoir rien écrire, parce qu'il avoit reconnu que lS cette machine n'avoit *

moitié plus qu'il ne faut pour nn plancher de bois.
ii. Large de trente coud As Vitruve n'a

point fuiuy icy les mefures qu'Achcnée donne à la Tortue à
Bélier -, il eft vray qu ii parie d'une grande & d'une petite
Tortue , & qu'il ne donne les mefures que de la grande,
qu'il fait longue de cinquante coudées,large de quarante,
& haute de treize & dçmy , fans le toit qui en avoit feize.
La petite Tour qui s'élevoit audeilùs du toit, avoit trois
étages, il faut croire que les mefures que Vitruve donne,
font de la petite tortue; mais les proportions des parties ne
fe rapportent point avec celles de la grande d'Athenée.

il. La pLATTE-FOR.MF.Jay crû devoir interpreter
ainfi le moiftratum. Caria Plattc-forme en termes de Char-
penterie eft un alfembiage de deux fablieres pofées fur les
extremitez du mur, fur lefquelles les chevrons qui font le
toit, font pofez , fçavoir , le bout du maitlre chevron, fur
]a fabliere qui eft en dehors ; & le bout du petit chevron ou
jambette, fur l'autre fabliere qui eft en dedans.

13. C r 10 doche'. Dans tous les exemplaires de Vi¬
truve ce mot Grec eft éciit avec un* , & les Interprètes qui
croyenr qu'il eft composé de crios qui fignifieun Bélier, &
de docos qui fignifie une poutre , l'ont interprété trabern
arietariam : mais je croy qu il doit eftre écrit avec un % t
ainfi qu'il left dans Athénée, qu'il n'eft point composé du
X\om docos , mais du verbe dechomai, & qu'il fignifie la ma¬
chine qui reçoit ejr q- i enferme le Bélier; car cela eft fui vaut
le texte, où il y a arietaria machina qm Grace criodoche di-
citur. La raifon de cela eft que la poutre qui fert de Bélier,
êc la machine à Bélier font deux chofes différentes , ainfi
que le texte fait voir clairement.

14. Sur lequel le Bélier. Ce Bélier eft different de ce¬
luy qui eft décrit cy-aprés au chapitre 11 , & qui eftoit pen¬
du à des cordes : car celuy-cy roule dans un canal, fon mou¬
vement eftant pareil à celuy de la Tarriere qui eft décrite
enfuite. Il eft encore different de celuy de Cetras , qui
eftoit porté fur les bras de plufieurs hommes : d'où il refai¬
te qu'il y avoittrois fortes de Béliers , les uns eftant fufpen-
dus à des cordes, les autres coulant fur des rouleaux , & les
autres eftant foûtenus fur les bras.

15. Des Catapultes et des Ba listes. Il
faut qu'en cet endroit les noms de Catapulte & de Balifte
foientmis comme fynonymes par un abus que l'ufage com-
mençoit déjà du temps de vitruve à introduire dans la lan¬
gue Latine, comme il fe voit dans les Commentaires de
Cxfat, où il eft parlé des javelots qui eftoient lancez par
les Baliftes : car il n'y a aucune apparence que des Baliftes,
qui proprement font faites pour jetter des pierres, eulfent

un canal comme les Catapultes -, parce que ce canal n'efloit s*,
propre qu'à conduire le javelot qui eftoit droit & égal, tk
non pas pour conduire une pierre qui ne pouvoit pas eftre
allez ronde pour couler dans un canal de bois.

16. Un m o u l 1 n e t. il n'eft pas aile de deviner à quoi
fervoit ce moulinet, fi ce n'eft pour tirer la poutre en ar¬
rière, après qu'elle avoit efté tirée en devant , pour frapper
fon coup à l'aide des cordages qui eftoient paffcs fur des
poulies, en forte qu'après que les hommes quitravailloient
à faire agir cette machine avoient tiré les cables pour faire
couler la poutre fur des rouleaux en avant , il y en avoit
d'autres qui la retiroient en arrière avec un moulinet-, ce qui
fe faifoit ainfi, parce que l'effet d'un moulinet eft de tirer
avec force mais lentement, ce qui pouvoit fuffire à ce re¬
tour de la poutre , qui pouvoit quelquefois engager fon
fer pointu entre les pierres , ou mefme dans celles qu'elles
perçoient • & il n'eftoit pas necefîàire que ce retour fuft fi r\
foudain que le mouvement qui fe faifoit en avant pour frap¬
per. Or pour achever de deviner les ufages de la Tarriere,
je diray que je croy qu'elle fervoit à commencer la brèche ;
parce que le Bélier auroitefté troplong-temps à rompie une
pierre avec fa tefte greffe & ronde ; ce que la Tarriere qui
eftoit un Bélier pointu , faifoit aifement ; & lorfqu'il y avoit
une pierre oftée parle moyen de la Tarriere qui la couppoit
en pieces , le Bélier emportoit aifement les autres , en les
pouflant vers l'eudroit qui eftoit vuide , & où il n'y avoit
rien qui foûtintla pierre qui y eftoit pouffée.

17. Il y avoit des rouleaux. J'ay crû qu'il
falloir corriger cet endroit, fui vant Athénée, qui dit qu'il y
avoit des cylindres dans le canal fous la poutre à Tarriere,
qui fervoient à la faire couler avec plus de facilité. C'eft
pourquoyau lieu de in eo canali cavité ferrato tignum , fub
eo autem ipfo canali inclufi tuti. Je lis fub eo autern ipfo ( fup p
ple tigno ) in canali , inclufi ton ■ & j e traduis tori , des rou- ^
leaux , parce qu'il a efté parlé cy-devant d'un rouleau qui
eft appelle torus perfeUus torno. Cette remarque eft de
Lac t.

iS. Cette machine n'a voit pas grand
effet. Elle fut caufe néanmoins de la premiere victoire
que les Romains remportèrent fur les Carthaginois en une
bataille navalle felon Poly be. Et les grands effets que l'on
raconte des machines d'Archimede pour la defenfe deSyra-
cufe ,font attribuez par Plutarque principalement à ce Cor¬
beau. Polybe &Jul.Frontinus difentquele Conful C.Duel-
lins qui commandoit 1 armée navale des Romains, fut l'in¬
venteur de cette machine ; quoyque Quinte-Ciirfe en at¬
tribué' l'invention aux Tyriens lorfque leur ville fut affieaée
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pas grand effet. I9 II avoit promis d'expliquer la ftru&ure de **la machine montante , qui eft Ch. XIX.
appelle Epibathra , & des ir machines navales avec lefquelles on peut entrer dans les na- ^Jj2^
vires : mais j'apprens avec regret qu'il n'a pas exécuté fa promette.

Apres avoir parlé de la ftructure des machines dont Diades a écrit, il me refte à dire ce
que j'en ay appris de mes maiftres, & à quoy elles peuvent eftre utiles.

par Alexandre -, car l'autorité de ce dernier Hiftorien, ne le
doit pas emporter fur les deux autres.

19. Il avoit promis. Athénée fait la mefme
plainte contre Diades ; ce qui peut faire croire, ainfi qu'il a
elle dit, que Vitruve a traduit d'Athenée ce qu'il rapporte
de Diades , & qu'iln'a point lu le livrede Diades.

zo. L a machine M o n t An t E. Je corrige le mot

C H A P I T

acceffus que je croy avoir elle mis au lieu d'afcenfus ; y ayant
apparence que cette machine eft la mefme que Vitruve a
appellee au commencement de ce chapitre afctndentem ma-
chinarn.

ii. Des machines navales. Il y a apparence
que ces machines font celles-là mefmes dontPolybe a fait
la defcription.

RE XX.

D

Comme Ce fait la Tortue far le moyen de laquelle on comble
lesfife^

LA Tortue dont on fe fert pour remplir les foffcz & pour approcher des murailles à
couvert, febaftit en cette manière. On fait une bale quarrée appellee en Grec Ef-

* chara , dont ' chaque cofté eft de vingt-cinq piez : ces coftez font joints par quatre tra-
verfans qui font arreftezpar deux autres épais d'une dix-huitiéme partie de leur longueur,
& larges de la moitié de leur épaiffeur: ces traverfans doivent eftre diftans l'un de l'autre

** C environ d'un pié &: demy, & t dans chaque intervalle, il faut mettre par deffous ? de pe¬
tits arbres appeliez en Grec amaxapodes , dans lefquels tournent les eiïieuxdes roues qui
font affermis avec des lames de fer. Les petits arbres font ajuftez en forte, que parle
moyen de leur pivot & des trous dans lefquels font paffez des leviers, on adrelîe les roues
au droit du chemin que l'on veut tenir, foit qu'il faille aller à droit, ou à gauche, ou de

* travers. De plus on pofe fur la bafe une poutre de chaque cofté, 4 qui a fix piez de faillie,
mettre par dessous. Cela fignifie, ce me fem-
ble, que chaque petit aibre AB, foûtient deux traverfans
C D ; que le petit arbre par le haut A ,a une groftêur pareil¬
le a la diftance des traverfans C D ; & quil eft plus large
parle ba> B , afin de foûtenir les traverfans, & de pouvoir
embrafter les roues & la lame de fer E F, qui revcft en de¬
dans la mortaif. du petit arbre à l'endroit où il embrafle la
roue, pour fortifier cette morraife.

3. Dts pïtits arbres. J'en ten s que ces petits ar¬
bres efloient des pie-

C h. X X.

Grille.

Piez. de chariot

1 Chaque coste'. J'entens que ces coftez font
M quatre pouties A A B B , qui font un chaffis quarré; que

les quatre traverfans font B B B B -, que les deux autres tra¬
verfans font C C , & que cela compofela premiere bale qui
eft un double chaffis -, que la poutre qui eft mife de chaque
cofté fur la premiere bale eft la poutre D , qui a ux piez de

^ faillie & que les deux autres qui font miles fur ces premie-
D res avec fept piezde faillie , font E E , qui jointes avec es

contres FF font une féconde bafe ou chaffis fur lequel les
poteaux font élevez. Cela eft fait ainfi , afin que les roues

appellees Amaxipodes foient couvertes par la faillie du
crand chaffis E E. F F , qui eft la féconde bafe de la Tortue,
poféefurle double chaffis, ou premiere bafe A A , BB, CC,
dans les coins duquel font les Amaxapodes.

2 . Dans chaque intervalle il faut

ces de bois cylindri¬
ques A B , dont la
moitié d'enhaut, A ,
eftoit plus menue
pour former un pi¬
vot qui traverfoit les
quatre coins de la
premiere bafe A A ,
B B , C C ; que le
gros bout B , qui
eftoitreluy d'embas,
eftoit fendu par une
mortaife dans la¬
quelle la roue eftoit
avec fon effieu -, &
que pour plus grande
feureté cette mor¬
taife eftoit reveftue
delames de fer EF.
Ces petitsarbres font
appeliez sfmaxapo-
des, c'eft-à-dire piez
de chariot.

4. Qui a sixpiîï de saillie. Je crois que
cette faillie eftoit pour faire que les roues fuflent à couvert
Se hors du danger d'eftre endommagées par les Ballifles des
ennemis. Au fieged'Oftende un Ingénieur fit conftruireune
machine à l'imitation de la Tortue des anciens , qui faute
d'une telle precaution fut d'abord rendue inutile par un coup
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& fur cette faillie au devant & au derrière, on met deux autres poutres qui ont fept piez A
de faillie, & qui font de l'épai{feur& de la largeur du bois dont labafe eft faite. Sur cet
affemblage on élevé 5 des poteaux ajfemble^ , qui ont neuf piez fans les tenons, & qui en *

• tout fens font épais d'un pie &c d'un palme, & diftans l'un de l'autre d'un pie & demy 5 ils
font joints en haut par ' des fablieres qui ont des tenons : fur ces fablieres font placées les con- *
trefiches , qui font attachées l'une à l'autre par des tenons, & qui s'élèvent de neuf piez. *
Sur chaque contrefiche il doit y avoir une piece de bois quarrée avec laquelle elle loit af-'
femblée : elles doivent encore eftre arreftées par 8 des chevrons en travers qu'il faut cheviller *
fur les pieces de bois quarrées &r recouvrir d'ais de bois de palmier , ou de quelqu autre
bois fort, tel que l'on voudra, pourveu que ce ne foit ny pin, ny aune, parce que ces bois
font aifez à rompre & à brûler. Il faut couvrir c les coftez de clayes faites d'olier vert en- *
trelacé & fort ferré, &: recouvrir de peaux fraichement écorchées que l'on doublera d'au- g
très peaux femblables,mettant entre deux de l'herbe marine ou de la paille trempée dans du
vinaigre, afin que cette couverture foit à l'épreuve des Balhftes ôc du feu.
de canon qui en rompit une roue. tent les pieces II , appellees later aria , qui font feituées

5. Des potuux assemblez. J'interprète ainfi comme les pannes : car il ne faut point trouver étrange
Toftes compatttles. Et j'entens que cela fignifie que ces p >- qu'il y ait autant deforces que de poteaux , qui avec les con-
teaux A A , font aftemblez par en haut avec une fibli^re trefiches font autant de Fermes, parce qu'il faut fe fouve-
B B ,de mefme qu'ils le font parembas avec les poutres E E, nir que tout l'ufage delà Tortue confiftoit dans la force de
FF , qui font le fécond chaffis pofé fur la poutre D D. 6 couverture, cette machine eftant faite pour foûtenir le

6, Des sablières oui ont des tenons. coup des greffes pierres que l'on jettoit du haut des murail-
Rufconi fait entendre par fa figure que ces fablieres font les ,& non patpour la couvrir de lapluye , ainfi que dit ce-
Entaillées a queue d'aropde pour recevoir les bouts des po- luy quia fait l'explication des figures de Rufconi.
teaux: mais je ne vois pas quelleeft la neceffité de ces queues 7. Q_u i sont at t ac h f'es l'un e a l'autre
d'aronde: car l'aflemblage par mortaife& par tenons à l'or- par des tenons. Il eft difficile de concevoir com-
dinaire eft plus naturel , & le mot intercardmat& que j'ay ment des contrefiches tiennent enfmble autrement que par
interprété, qui ont des tenons , fignifie autant l'un que l'an- le moyen du poinçon au-' uel elles font attachées. Cet en- ^
tie. Rufconi fait encore entendre que ces fablieres font les droit eft obfcur& eft peut-eftre corrompu, fi ce n'eft quel on

entende qu'il y a un poinçpn D D, fur chaque entrait HH
auquel '.es contrefiches C C, font attachées, une de chaque
cofte , ainfi qu il a elté dit.

S. Des c h evrons en t rayer s. Le mot late-
raria qui ne fe trouve en aucun autre auteur, m'a femblé
ne pouvoir eftre interprété que par conjecture, les commen¬
tateurs de Vitruve n en ayant rien dit ; & j'ay crû que les
pannes qui font mifes en travers fur les forces pourroient
eftre ces pieces appellees laterarta- } xe\i que dans le chapitre
fuivant, où il eft encore yaûédeces lata aria } i[ eft dit qu'ils
font m tranfverfo. Cette conjecture m'a elle confirmée par
un ancien exemplaire de Jocundus, ( ù dans les notes qui
font écrites à la marge , il y a que laterana font la mefme
chofe quetcmpla qui font les pannes. Néanmoins je croy
qu'il faut entendre que ces pannes ne font point de la grof D
feur des pannes ordinaires qui font faites pour porteries
chevrons, mais qu'elles ne peuvent eftre appellees pannes
qu'à caufe de leur fituation , qui eft d'eftre en travers fur
les forces, en forte que les pieces que Vitruve appelle icv
lateraria, eftoient des chevrons pofez en travers immédia¬
tement fur les forces, de mefme que les pannes ont accoutu¬
mé d'eftre ,& qui eftant fort prés à prés, ainfi qu'ilaeftédit
n'avoient point befoin de pannes qui foûtinifent des che¬
vrons j mais que pofant les chevrons en travers fur les
forces, les clay es qui eftoient mifes fur ces chevrons te-
noient lieu de chevrons ordinaires qui vont droit de haut

fablieresBB, qui aflemblent tousles poteaux d'un codé, en bas.
&qui répondent à la poutre F F , fur laquelle les poteaux 9. Les c o stez. J'interprète ainfi tabulata qui eft icy
font pofez : mais cela ne peut eftre ; & il faut, felon mon employé improprement , parce que tabulata , qui fi CTnifie
fens , fuppofer que les poteaux font déjà aftemblez, ainfi plufieuis planchers, ne convient point à une Tortue', qui c
qu'ilaeftédit, parla fabliere B B, qui les fait eftre comp a n'en avoit point du tout-, car il y a apparence que les h'om-
Uiles -, que la fabliere dont il s'agit , marquée H H , qui eft mes qui eftoient fous la Tortue, marchoient fur terre , afin
appellee intercardinata ,c'éL& dire qui a des tenons, va de de la poufter par dedans pour la faire aller. De forte qu'il
chacun des poteaux qui font à un des coftez , à l'antre po¬
teau qui luy eftoppofé de l'autre cofté de la machine -, que
chaque fabliere qui a des tenons, fert d'entrait , fur lequel
font pofées les contrefiches C C, qui foûtiennent les for¬
ces EE, appellees ligna quadrau -, Se que ces forces por-

faut croire que quand Vitruve dit qu'il faut couvrir la Tor¬
tue autour des planchers, il parle de la Tortue comme il
auroit fait d'une tour de bois qui avoit plulieurs planchers
& difFerens étages • & qu'au tour des planchers ne fignifie
point autre chofe qu'aux coftez. de la machine.

CHAPITRE
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D'autres fortes de Tortues.
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IL y a une efpéce de Tortue qui a toutes les parties qui font en celle qui vient d'eftre
décrite , à la refervedes contrehches \ mais elle a de plus un parapet tout alentour, & des

créneaux faits avec des ais, &C pardeffus des auvents qui pendent delà couverture, laquelle
cft faite de planches & de cuirs attachez fermement enfemble : on met de l'argile paitrie
-avec du crin fur cette couverture, & l'on fait cet enduit fî épais que le feu ne puiffe en¬
dommager la machine. Ces Tortues peuvent eftre foutenués fur huit roues, felon que la
difpofition du lieu le demande.

* Celles qui fervent à couvrir les pionniers qui travaillent aux mines, s'appellent • Oryges PUnniira.
B en Grec, &c ne font en rien différentes de celles qui viennent d'eftre décrites : on les fait en

triangle pardevant, afin que ce qui eft jette de deffus la muraille, ne les frappe pas à
plain, mais que recevant les coups par lecofté, elles couvrent plus feurement les pion¬
niers qui travaillent deifous.

Il me femble qu'il ne fera pas hors de propos de parler des proportions de la Tortue qui
*fut faite par Agetor Bifantin. Sabafe avoit foixantepiez de long * & dix-huit de large.

Les quatre montans qui eftoient pofez fur l'aifemblage, eftoient faits chacun de deux pou¬
tres de trente-lîx piez de hauteur, fur un pie & un palme d'épaiffeur, &c un pie & demy de
largeur. Cette bafe rouloit fur huit roues hautes de cinq piez & trois quarts, &épaiffes
de trois piez, qui eftoient faites de trois pieces de bois jointes enfemble par des tenons à
queue d'aronde & bandées de fer battu à froid. Elles eftoient aufïï enchaffées dans ces

C pivots appeliez amaxapodes fur lefquels elles tournoient. Il y avoit encore fur l'aifembla¬
ge de poutres qui eftoit fur la bafe, des montans élevez qui avoient dix-huit piez 8c un
quart de longueur, trois quarts de pie de largeur, & un douzième avec un huitième d'é¬
paiffeur, & qui eftoient diftants l'un de l'autre d'un pié &c demy, & d'un neuvième. Sur
ces montans il y avoir d'autres poutres qui leur eftoient jointes, & qui affermiffoient tout
cet affemblage ■■,elles eftoient larges d'un pié d'un neuvième & d'un demy-pié tk d'un neu¬
vième. Au deffus de cela s'élevoicnt les contrefiches de la hauteur de douze piez ; & elles
avoient au deffus une piece de bois avec laquelle elles eftoient jointes. Il y avoit auffi des
Chevrons en travers qui eftoient chevillez ; & pardeffus, un plancher tout à l'entour , Lattraria,
quicouvroit le bas. il y avoit encore au milieu un autre plancher pofé fur des foli-
veaux fur lequel êtoient des Scorpions & des Catapultes.

* j) } Outre tout cela onélevoit 4 deux forts montans longs de trente-cinq piez, épais
d'un pié & demy, larges de deux piez, liez en haut par une piece traverfante qui avoit
des tenons , &z par une autre piece qui lioit encore les montans enfemble par le moyen

* des tenç ils ; le tout bandé de lames de fer. Entre ces montans & 5 le traverfant il y
* * avoit deçà & delà 6 des doffes attachées fermement avec 7 des équerres & percées

'

1. Oryges. Oryx en Grec eft un pic , Une hoiie
& toutes fortes d'outils à fouiler & à labourer la terre.

2. Etdix-huit de large. Cette grande difpro-
•portion qui fait que cette Tortue eftoit trois fois plus
longue que large, n'eftoit pas fansraifon , parce que la ma¬
chine eftant faite pour un bélier , qui eft une poutre fort
longue , cette forme longue & étroite eftoit propre à coll¬

ie vrir le Bélier & les hommes qui travailloient à le remuer
' en le tirant par les gros cables qui luy eftoient attachez

felon fa longueur , ainfi qu'il eft expliqué à la fin du Cha¬
pitre.

5. Outre tout ce l a on e lev o it, Ce qui fuit
de la defeription du Bélier n'eft pas moins obfcur que ce
quia eftédit'des tours des Tortues & de la Tanière , & je
continué à prendre la liberté de dire mes penfées fur l'ex-
plication,queje crois que l'on peut donner à toutes ces cho¬
ies ;parce que per fonne que je fçache , ne les ayant expli¬
quées , j'ay lieu de croire qu il n'y a rien jufqu'à prefent
de meilleur fur ce fujet. Je devine donc que les deux mon¬
tans A B, eftoient pour foûtenir le Bélier qui eftoit pendu
par des cablet B B, aux chevilles de bois ,C j que ces che¬
villes eftoient miles dans les trous des dofles DC B , pour
liaufftr plus ou moms le Bélier ; £c que cela fe faifoit en

changeant les chevilles d'un troua l'autre.
4.. Deux forts mo n t a n s. Je croy que le mot

compara ne fignifie point icy autre choie que la force & la
fermeté de la matière.

«;. Le traversant. Je croy qu'il y a faute , &•
qu'aulieude inter feapos & tranfverfarium , il faut lire in
ter feapos & tranfverfaria y parce qu'autrement il n'y a
point de fens : car fuppofé que les montans A B, 8c les tra-
verfans G F , fiffent un chaflïs, comme il y a grande appa¬
rence qu'ils le doivent faire , il n'eft pas poffible de rien
mettre entre les montans & un traverfant , & il fautnecef-
fai rement que ce qui y eft, foit entre les montans & les
traverfans.

6. Des dosses, J'interprète ainfi le mot materies qui
ne fignifie généralement que du bois, mais qui femble ici
eftre autre chofe que du bois de poutres , de fablieres ou de
folives, fçavoir du bois refendu , large , & allez épais pour
eftre propre à eftre percé alternis cheloniis ,ainfi qu'il fera
expliquéey-après.

7. D e s e Qjr e r k e s. J'entens que ancones qui font des
fers pliez £c coudez , eftoient icy pour attacher les doftes
D C BB L, contre les montans A &B :les eqtiefres fonS
marquez D en haut, & L embas.

Tt te

Ancones,
Chelorittt
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Ch. XXI. 8 ^ e ^ eux ran § s Petrous alternativement pour kvvkd' amarres, Dans ces clones il y avoit A
Ctioni*. deux chevilles faites au tour, aufquelles s'attachoient les cordes quitenoient le Bélier fuf-

pendu.
Il yavoit au demis de ceux qui travailloient au Bélier, une guérite en forme de Tou¬

relle , où deux foldats eftoient logezji couvert y pour découvrir & faire Ravoir tout ce q ue
les ennemis entreprenoient.

Le Bélier eftoit long de cent fix piez, gros d'un pie & d'un palme, & épais d'un pié par
le bas. Ilalloit en étreilîflant depuis la telle jufqu'à un pié fur fa largeur, & jufqu'à un de-
my~pié& un neuvième fur fon épaiffeur. Sa tefte eftoit armée de fer comme le font les
longs vaiileaux, & de cette tefte partoient quatre bandes de fer longues 9 environ de qua-*
tre piez, par lefquelles elle eftoit attachée au bois. Depuis la tefte jufqu a l'autre bout de
la poutre il y avoit quatre cables étendus , de la groifeur de huit doits 3 qui y eftoient atta- g
chez de mefme que le mas d un navire l'eft ,0 à la poupe & à la prouë, & ces cables eftoient *
ferez contre le Bélier par u des cordes mifes en travers comme des ceintures , diftantes *

8. De deux rangs de trous alterna¬
tive m e n t. Je crois que les dofTes eftoient ainfi percées,
afin que les degrez de hauteur à laquelle on vouloir élever
le Bélier, fullent plus petits. Cela fe pratique dans les mé¬
tiers des Brodeurs, où les tringles qui parlent dans les rou¬
leaux , aufquels la befogne eft attachée, font percées de
deux ou trois rangs de trous, afin que les chevilles, qui
cftant pallées dans l'un de ces trous arreftent les rouleaux,
& tiennent la befogne tendue', le puiilent faire tant 8c fi
peu , qu'il eft necellaite par le moyen de la difpofition de
ces trous , qui feroient trop prés les uns des autres pour
faire cet effet s'ils eftoient tous d'un rang, 8c s'ils n'eftoient
difpofez alternativement, c'eft-à-dire en manière d'Echi¬
quier.

Mais il n'eft pas aifé de deviner quel eftoit l'ufage de ces
trous, & pourquoy il falloir que le Bélier frappai! tantoft
haut, tantoft bas. Appian Alexandrin dit que ceux dTJti¬
que empefehoient l'effet des Béliers dont Scipion faifoit bat¬
tre leurs murs, en defeendant des poutres pendues à des
cordes, 8c en les mettant en travers pour foûrenir les coups
des Béliers. On peut dire que par le moyen des chevilles
que Ton mettoitdans les trous dont il s'agit, on pouvoir

faire que le Be -
lier frappait plus
haut ou plus bas;
fi au moment
qu'il eftoit retiré
en arrière , on
mettoit deux
chevilles dans
les trous qui ê-
toient derrière &
au délions des
chevilles qui lût
pendoient le Be.
lier : parce que
lorfque le Bé¬
lier eftant pouffé
pour frapper re-
tournoit en a.
vant, les cables
rencontrant ces
chevilles , fai-
foient un angle
qui les rendoit
plus courts , ce
qui eftoit caufe

que le Bélier frappoit plus haut. Ces mefines trous pou-
voient audi fervir à mettre plus haut ou plus bas les chevil¬
les aufquelles les cables eftoient attachez.

j;. Environ de quatre fiez. Le texte porte
quatuor circiter pedum XV. Il eft, ce me femble, évident
que le nombre XV eft mal ajouté : parce qu'il ne peut figni-
fier que les quinze parties d'un pié, Se qu'il feroitfuperflu de
dire environ quatre piez & la quinzième partie d'un pié,
d'autant que quatre piez Se la quinzième partie d'un pic
font la mefme chofe qu'environ quatre piez. De forte que
j'ay crû qu'il falloir s'arrefter,comme j'ay fait,à l'une ouà
l'autre de ces expreffious. v-

IO. A LAPOUPPEET A LA PROUE. Toutes
ces machines font expliquées fiobfcurement, qu'il femble
eftre inutile de fedonner la peine d'y vouloir rien compren¬
dre : mais ce qui en doit principalement faire perdre l'efpe-
rance, eft le foupçon que l'on a fujet d'avoir , que Vitruve
mefme n'a pas bien compris les chofes qu'il décrivoit, lorf_
qu'elles ne luy eftoient connues que par les livres, telles
qu'eftoient la plufpart de celles qu'il décrit icy ; car il y a ap¬
parence que les Béliers qui eftoient en ufage de fon temps
eftoient differens de ceux qu'il décrit. De forte que mon
opinion eft, à l'égard delà comparaifon qu'il fait des ca¬
bles qui attachoient le Bélier dont il parle, avec ceux du
mas d'un navire, qu'elle eft mal expliquée ; parce que cette
explication contient des chofes qui fecontredifent ; eftant
impoffible que les cables qui vont le long du Bélier, foient
ferrez contre le Bélier par des cordes mifes en travers, ainfi rj
qu'ileftdit, 8c qu'ils l'arreftent de la mefme façon qu'un
mas eft attaché àla proue &: à la pouppe : car les cables qui
attachent ainfi un mas , en font fort éloignez ; au contraire
des autans qui l'attachent aux deux bords v? tfins, & qui
reprefentent allez bien les cables qui attachoient le Bélier
d Agetor , à caufe des cordes qu'il avoit en travers pour Ser¬
vir commed'anfes quel'onprenoit pour le remuer ; de mê¬
me qu'il y en a auffi au travers des aubans qui fervent pour
monter à la hune. Celt pourquoy ma penfée eft que Vi¬
truve s'elt mépris quand il a voulu fpecifier les cables dont
Agetor n'a parlé qu'en general , en difant feulement que le
Bélier avoit des cables tendus comme ceux qui arreftent le
mas d'un vaiffeau, auquel Jofcphc compare auffi le Bélier
qu'il décrit.

it. Dps cordes mises en travers. Ces p

cordes MM, nefervoientpas feulement à attacher les gros **
cables 11 , mais elles faifoient comme des anfes , par le
moyen defquelles onmanioit le Bélier ; & eftant entortil¬
lées & paffées fous les gros cables , elles empefehoient
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A l'une de l'autre d'un pie & d'un palme. Tout le Bélier eftoit couvert de peaux fraifchement Ch. X X J
* écorchées. 11 A l'endroit où la tefte du Bélier eftoit attachée aux cables, il y avoit quatre
* chaifh.es de fer I? recouvertes auffi de peaux fraifchement écorchées. Il y avoir de plus fur

la faillie de la machine, un coffre lié de groffes cordes bien tendues, afin que leur afpreté
fift que l'on puft marcher deffus fans danger de gliffer, quand on vouloit aller jufqu'à la
muraille.

* I4 Cette machine fe remuoit en trois façons, fçavoir ou en lafaifant avancer en ligne
droite, ou en la faifant détourner à droit ou à gauche, ou en la faifant hauffer ou bailler»

* On l'élevoit pour battre la muraille % jufqu'à prés IJ de cent piez , & de mefme à droit & à
gauche elle ne s'avançoit pas moins de cent piez. Elle eftoit gouvernée par cent hommes,
ôc elle pcfoit quatre mille talens, c'eft-à-dire quatre cent quatre-vingt mille livres.B
qu'ils ne fufïènt collez au Bélier, & donnoient lieu de les
empoigner.

12. A l'endroit ou la teste du Bélier
istoit attach e'e. Les termes Latins du texte font,
Ex quibus autern funibus pendebant eorum capita , fuerant ex
ferro qmdmplkes catena , ce qui eft fort equivoque : car il
femble que ces cables & ces chaifnes foient celles qui fuf-
pendent le Bélier , à caufe du mot pendebant ; & il vient ai-
fément dans l'efprit que ces cables eftoient ainfi alongez
par des chaifnes, afin den'eftrepas endanger d'eftre coupez

cenedoitpaseftre toute la machine, parce qu'elle ne peuc
avoir les mouvemens qui luy font icy attribuez ,n'eftant
pas poffible,ny mefmeneceifaire, qu'elle foit élevée en haut
& embas, ces mouvemens eftant particuliers à la poutre.
Mais il y a une autre difficulté qui empefche de croire que
ce qui eft dit de la machine fe puiflè entendre de la poutre
feulement ; parce que le texte porte ea machina fex modis
movebatur, ceft-à-direen avant, en arrière, à droit, à gau¬
che , en haut & en bas ; & il eft certain que la poutre ne frap-
poit point en arrière. Cette raifon m'a fait croire qu'il faut

par les affiegez. Mais ma peniée eft que ces quatre cables corriger le texte & lire 1 1 ' rredis movebatur , au lieu de VI
î I, alongez par des chaifnes KK , font les quatre cables
dont il a céja eft é parlé , qui alloient d'un bout du Bélier à
l'autre, & qui fer voient aie manier, à le tirer , & à le pouf,
fer ; parce qu'ils eftoient plus en danger d eftre coupez, que

Qj ceux qui fufpendoient le Bélier, qui ne fortoient jamais de
defïous les Tortues, quelque loin que l'on puft poulferle
Bélier : car pour ce qui eft du mot, pendehant , il ne fignifie
rien autre choie que continebant , alligabant; & les mots de

modis, llaefté aifé à un Copifte de prendre ces chiffres
les uns pour \es antres, ainfi qu'il a efté remarqué cy-de*
vaut.

15. De cent piez. Je ne puis croire qu'il n'y ait en¬
core faute en cet endroit, la hauteur de cent piez , eftant
exorbitante, non feulement parce que la Tortue fous la¬
quelle le Bélier eftoit, n'avoit pas de hauteur le tiers de cet¬
te mefure ,mais parce que quand mefme le Bélier aurait pit

eorum capita , font voir clairement que ces cables nefufpen- frapper cent piez loin , le coup n'aurait eu aucune force à
doient point le Bélier; parce qu'il n'eftoit point fufpendupar caufe de fon obliquité, ainfi qu'il eft remarqué dans le cha
le bout, mais parle milieu.

15. Recouvertes de peaux, il faut enten¬
dre que les peaux qui eftoient fur les bouts eftoient pour
couvrir abfolument & Amplement les bouts du Bélier qui
fortoient hors de la Tortue, & non pas couvrir les chaif¬
nes qui n'eftoient point en danger d'eftre endommagées par¬
le feu.

14. Cette machine. Il eft difficile de fça voir cer¬
tainement ce que Vitruve entend icy par machina , fçavoir

pitre fuivant, 011 il eft dit que les habitans de Marfeille
eftan t affiegez rendirent les Béliers des afïiegeans inutiles,
ayant trouvé moyen d'attirer la tefte des Béliers en haut avec
des cordes qu'ils descendirent : mais d'ailleurs il n'eft point
necellairede frapper au haut d'une muraille pour y faire brè¬
che , & cette hauteur de cent piez toute exorbitante qu elle
eft, n'aurait pas encore efté fuffifante pour atteindre au haut
de la plufpart des murs des anciennes villes , qui avoienc
accouftumé d'eftre fi hauts, que ceux de Babylone, au rap-

fi c'eft la poutre Beliere , ou toute la machine , c'eft.a-dire port de Pline avoient deux cent piez Babyloniens, qui fai-
■pv lstTortue avec la poutre Beliere qu'elle porte. Il femble que foient plus de trente-cinq toifes.

CHAPITRE XXII.

Conclufion de tout l'Ouvrage.

J'Ay rapporté tout ce qui meritoit d'eftre fçeu touchant les Scorpions, les Catapultes,
les Balliftes, les Tortues & les Tours •■, j'ay dit quels ont efté les inventeurs de ces ma¬

chines, &: comment elles doivent eftre faites. Pour ce qui eft des échelles & " des guindages,
je n'ay pas jugé qu'il fuft neceffaire d'en rien écrire, parce que tout cela eft fort aifé, & fe
fait ordinairement par les foldats mefmes : outre que ces fortes de chofes ne feroient pas

E propres en tous lieux, il elles eftoient toutes d'une mefme manière. La diverfité qui fe ren¬
contre dans les fortifications & dans le courage des peuples differens, fait que l'on doit
avoir d'autres machines pour attaquer ceux qui font hardis & téméraires, d'autres pour

1. Des gu i nd a g e s. J'ay forgé ce nom qui n'eft point
enufage, mais qui vient de guinder, c'eft-à-dire élever en
haut par le moyen d'une machine. Carchefium , que je tra¬
duis emndage t fignifie en Grec le haut d'un mas , il le
prend auffi,-comme il a efté dit au quinzième chapitre, pour
des mortaifes ; parce qu'il y avoir au haut des mas ; des mor-
taifes pour paffer des cables. Cette machine eft différente de
celle dont le nom eft auffi dérivé du mot degmnder , & que
l'on appelle Guindoule dans quelques ports de France, &c en

Hollande Gerane , du mot Grec geranos qui fignifie une
Grue, parce qu'elle fert à enlever les marchandées qui font
dans les vaifïèaux pour les pofer fur terre : car le carcbefmm
eftoit une machine composée d'un mas planté en terre , au
haut duquel il y avoir comme une antenne qui eftoit pen¬
due en forme de balance : On s'en fervoit pour élever des
foldats jufques fur les murailles des places que l'on affiegeoit,
Vegece les appelle Tollenones.

■
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Ch. XXII. ceux qui font vigilans , & d^utres pour ceux qui font timides, Mais je crois que Ci l'on a
fuit les préceptes que j'ay donnez, & que l'on içache bien choifir ce qui eft propre parmy
la diverlité des chofes dont j'ay traité, on ne manquera jamais de trouver les expediens
dont on pourra avoir befoin felon la nature des lieux pour toutes les chofes que l'on vou¬
dra entreprendre.

Quant à ce qui appartient aux moyens que les afïîegez peuvent avoir pour fe défendre,
cela ne fe peut pas écrire, parce que les ennemis ne fuivront peut-eftre pas nos écrits quand
ils entreprendront quelques travaux pour un fiege ; &c il eft arrivé affez fouvent que les
machines des ennemis ont efté renverfées fans machines, par des moyens que la prefence
d'efprit des Ingénieurs ont trouvé fur le champ , ainfi qu'il arriva autrefois aux Rhodiens.
On dit qu'il y avoit un Architecte Rhodien nommé Diognetus, à qui la Republique fai-
foit tous les ans une peniion fort honorable àcaufede fon mérite : un autre Archite&eB
nomméCallias eftantvenu d'Arado à Rhodes, & ayant demandé au peuple d'eftre en¬
tendu, propofa un modèle où eftoit un rempart, fur lequel il avoit pofé une machine,
qui eftoit ce Guindage qui fe tourne aifément, avec quoy il prit & enleva une Helepole

Qn^ n we es ^,-j avo j t £a j t a pp ro <:her delà muraille, & la tranfporta au dedans du rempart. Les Rho¬
diens voyant l'effet de ce modèle avec admiration, ofterent à Diognetus la peniion qui
luy avoit efté accordée, & la donnèrent à Callias. Quelque temps après le Roy Deme-

Pumeurdt vil- t r lus } q U fut appelle Poliorcetes à caufe de 1 l'opiniâtreté avec laquelle il avoit accouftumé *
de s'attacher à tout ce qu'il entreprenoit, déclara la guerre aux Rhodiens. Ce Roy avoit
en fon armée un excellent Architecte Athénien nommé Epimachus, à qui il fit baftir une
.Helepole avec une dépenfe & un travail tout-à-fait extraordinaire : car elle avoit cent
vingt-cinq piez de haut & ' foixante de large, eile eftoit couverte de tiifus de poil & de C
cuirs nouvellement écorchez, de manière qu'elle eftoit à l'épreuve d'une ballifte qui euft
jette une pierre de trois cent foixante livres , & la machine peibit trois cent foixante
mille. Les Rhodiens ayant demandé à Callias qu'il mift fa machine en œuvre , & qu'il en¬
levait l'Helepole&latranfportaftaudelà du rempart, comme il avoit promis défaire,
il leur déclara qu'il ne lepouvoit, dautant que toutes chofes ne fe font pas d'une mefme
manière , & qu'il y a des machines qui reiifTillent aulïi-bien en grand qu'elles ont fait en
petit, d'autres qui font de nature à ne pouvoir eftre reprefentées par des modèles, mais
qui fe comprennent mieux d'elles-mefmes, & d'autres qui femblent devoir avoir un fort
bel effet en modèle , mais qui ne reùffiffentpas quand on les veut exécuter en grand. Il eft
aifc d'eftre convaincu de cette venté, fi l'on confidere qu'on fait affez aifément avec une
carrière un trou de la grandeur d'un demy-doit, d'un doit, ou d'un doit & demy ; mais
qu'il n'en eft pas de mefme fî l'on en vouloit faire un d'un palme ; &c qu'enfin d'en percer
un d'un demy pié ou davantage, cela ne fe peut pas mefme imaginer ; qu'ainfi quoyque
ce qui a efté fait en petit femble pouvoir eftre exécuté en un mediocre volume, il n'y a
pourtant aucune apparence que la mefme choie puiffe reùffir en grand.

Les Rhodiens s'appercevant que faute d'avoir penfé à ces raiions, ils avoient mal-à-
propos offenfé Diognetus ; & voyant cependant l'ennemy s'opiniâtrer à la prife de la pla¬
ce par le moyen de cettemachine, ils craignirent d'eftre réduits en captivité, & devoir
bien-toft ruiner leur ville, &. la peur les contraignit de venir prier Diognetus de vouloir fe-
courir fa patrie ^il les refufa d'abord-, mais lorfqu'il vit que les Preftres & les enfans des plus

celle-cy eftant trop large. Cela me fait croire qu'il y a fan- p
te au texte, & qu'au lieu de latitudo pedum fexaginta, il
faut lire icy quadraginta pedum, & que cela vient de la
rranfpofition qui a efté faite des deux chara&eres qui com-
pofent ces nombres, le Copifte ayant mis L X au lieu de
X I . !l faut auffi fuppofer qu'il y a faute dans Plutarque,
quifaitl'Helepolede Demetrius trop large pour fa hauteur,
luy donnant quarante-huit coudées de large fur foixante fix
de haut : carily a apparence qu'il faut lire vingt-trois cou¬
dées au lieu de quarante-huit, & que l'on a pris d.ms le Grec
le chifre py, au lieu de tu : car parce moyen l'Helepole de
Demetrius, fera d'une mefme proportion felon Plutarque
& felon Vitruve , la largeur de l'une Se de l'autre eftant à
peu prés le tiers de leur hauteur.

0

2. L'o piniastrete' avec laquelle. Le
nom de Poliorcetes qui (at donné à Demetrius Roy de Ma¬
cédoine, ne fignifiepoint l'opiniâftreté; & ce n'eftoit point
aullï par une longue perfeverance qu'il prenoit les villes ;
caries Hiftoriens remarquent qu'il prit la plus grande par¬
tie des plus Portes & des plus puilïantes villes de la Grèce,
comme Athènes, Megare , Sicyone ,Heraclée , Corinthe,
£c Salamine , le mefme jour qu'elles avoient efté affiegées.
JPoliorcces fignifie celuy qui prend& ruine des villes.

;. Soixante de laR.se. La proportion de cet¬
te tour eft bien différente de celle qu'avoient les tours de
bois qu'Athénée Se Vitruve ont décrites cy-devant, & el¬
les me femblent les unes Se les autres mal proportion¬
nées, celles d'Athénée & de Vitruve eftant trop étroites,
& n'ayant pas allez d'empâtement pour leur hauteur, Se

nobl es
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A nobles de la ville, le vinrent prier, il leur promit de faire ce qu'ils demandoient, à con- Ch.XXII
<lition que la machine feroit à luy s'il la pouvoit prendre. Cela luy ayant efté accordé, il
fit percer le mur de la ville au droit du lieu où la machine s'avançoit, & ordonna que cha¬
cun apportait en cet endroit ce qu'il pourroit d'eau, de fumiers, & de boues, pour les fai¬
re couler par des canaux au travers de cette ouverture , &les répandre au devant du mur.
Cela ayant eité exécuté la nuit, il arriva que le lendemain lorfque Ton voulut faire avan¬
cer l'Helepole, avant qu'elle fuit approchée de la muraille, elle s'enfonça dans la terre qui
avoit efté abbreuvée, enlorte qu'il fut împoilible de la faire aller plus avant, ny de la fai¬
re reculer ; ik. Demetrius fe voyant fruftré de fonefperance par la fageffe de Diognetus,
•leva le fiege & remonta fur fes vaiffeaux. Alors les Rhodiens délivrez par l'induitrie de
Diognetus afïemblercnt la ville pour le remercier, & luy accordèrent tous les privileges &

g tous les honneurs par lefquels ils pouvoient témoigner leur reconnoilTance :& Diognetus
fit entrer l'Helepole dans la ville, & la mit en la place publique avec cette infeription :
Diognetus a fait ce present au peuple, de la de'pouille

pes ennemis. Ainii il paroift que pour la défenfe des places , l'efprit & l'industrie
peut autant que les machines.

La mefme chofe arriva auxhabitans de la ville de Chio , lorfqu'on les vint aflieger avec
* des machines appellees * Sambuques,pofées fur des vaiffeaux : car ceux de la ville ayant

jette pendant la nuit quantité de terre, de fable, &c de pierres dans la mer qui battoit leurs
murailles, lorfque les ennemis penferent approcher le lendemain, leurs navires échouèrent
fur ces bancs, & s'y engraverent tellement qu'il leur fut impoflible d'aller plus avant, ny

* de fe retirer, en forte que les afïiegez ayant attaché 4 des brûlots à ces machines ils les confu- Malleoli.
C merent &c mirent en cendre.

La ville d'Apollonie eftant auffi afïïegée , & les ennemis ayant creufé une mine à def-
fein d'entrer dans la ville fans qu'on s'en apperceuft, les afïiegez qui furent avertis de ce
deffein, furent fort épouvantez ne fçachantny en quel temps ny par quel endroit les en¬
nemis dévoient entrer dans leur ville. Cette incertitude leur faifoit perdre courage, lorf¬
que Tryphon Architecte Alexandrin, qui eftoit avec eux, s'avifa de faire plufieurs con-
tremines, qui paffoient par deffous les rempars environ la longueur d'un trait d'arc , & de
pendre des vafes d'airain dans tous ces conduits foûterrains. Il arriva que dans le conduit
qui eftoit le plus proche de celuy où les ennemis travailloient, les vafes fremiffoient a
chaque coup de pic que l'on donnoit ; & par là on connut quel eitoit l'endroit vers lequel
les pionniers s'avançoient pour percer jufqu'au dedans de la ville : ce qui ayant efté preci-

D fement marqué, Tryphon fit apprefter de grandes chaudières pleines d'eau bouillante &
depoix, avec du fable rougi au feu, au deffus de l'endroit où les ennemis travailloient 5 &
ayant fait la nuit plufieurs ouvertures dans leur mine, il y fit jetter tout d'un coup toutes
ces chofes, dont ceux qui travailloient furent tuez.

AufiegedeMarfeilîeleshabitans eftant avertis qu'il y avoit plus de trente conduits
que les ennemis foiiilloient, refolurent de creufer tout autour de la place , fî avant que
toutes ces mines fufTent ouvertes dans leur foffe ; & au droit des lieux qu'ils ne purent
creufer, ils firent en dedans un grand fofTé en manière de vivier , qu'ils emplirent des eaux
qu'ils tirèrent des puits & du port, en forte que cette eau venant à entrer tout à coup dans
les mines, en abatit les étayes, & étouffa tous ceux qui s'y rencontrèrent, tant parla

p quantité de Teau, que par la chute des terres. De plus les aiîiegeans ayant élevé comme
un autre rempart au droit de la muraille avec plufieurs arbres coupez ôc entaffez les uns fur
les autres, les habitans brûlèrent tout ce travail en y jettant avec des Balhftes plufieurs

•

5. S a m bu qu e s. Cette machine eft ainfi appellee d'un
mot G
en forn

recqui fignifie uninftrument de mufique triangulaire
ned'une harpe, ce triangle eftantcompofé des cordes

qui font un de fes coftez , &c du corps de l'inftrument qui
fait les deux autres. La machine de guerre de ce nom eftoit
ce que nous appelions un pont-levis : ce pont delà Sambu-
que s'abattoit eftant foûtenu avec des cordes , & fervoit
aux aîlîegeans pour palier de leurs tours de bois fur les murs
des aŒegez. Il falloit que l'on trouvai! que ces cordes, qui
faifoient un triangle avec le pont & les poteaux qui foûte-
noientles cordes, ayoient quelque reflcmblance avec leur

inftrument de mufique. lien eft parlé au i.chap. du 6. livre,
4. Dis brûlots. J'explique ainfi Malleolas , qui

eftoient felon Nonius Se Vegece,des inftrumens enflammez
par une compofition combuftible dont ils eftoient entourez,
Se qui eftant ferrez par le bout, felon la defeription d'Amm.
Marcellin , fe lançoient avec un arc , afin qu'eftant par ce
moyen attachez aux machines de guerre, on aux navires,
ils les puflent mettre en feu. Cacfar dans fes Commentaires
dit que les Gaulois mirentle feu au camp de Q^Ciceron, en
y jettant Avec des frondes des boulets déterre que l'on avofe
enflammez.

V u u u
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Ch. XXII. barres de fer rougics: Lorfque la Tortue s'approcha pour battre la muraille, ils defeendi-

rent une corde avec un nœud coulant, dans lequel ils prirent le Bélier, & luy levèrent la
tefte iî haut parle moyen d'une roue appliquée à un engin, qu'ils empefeherent qu'il ne
pût frapper la muraille • & enfin à coups de Brûlots & de Balliftes ils ruinèrent toute la
machine. Ainfi l'on voit comme ces villes fe défendirent puifïamment, bien moins
avec des machines, que par l'adrefle que les Architectes eurent à rendre les machines
inutiles.

Voila ce que j'avois à dire dans ce livre de toutes les machines qui peuvent eflre nece£-
faires tant en paix qu'en guerre, après avoir parlé dans les neuf autres livres precedens
des chofes qui appartiennent en particulier à mon fujet ; de manière que j'ay compris en
dix livres tous les membres qui compofent le corps entier de l'Archite&ure.

FI N.
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ABAOis,TailIoir,Page 92.B.23S.D.
Abaton, Edifice bafti à Rhodes

par la Reine Artemife, 4^. A.
Abderitains (lapides , 143. f. E.
^Abies, efpece de Sapin, 14. f. D.
Académie , 192. p. D.
Acanthe.Cette plante ayant efté vue fur

le tombeau d'une jeune fille Corin¬
thienne, donna occafion à l'inven¬
tion du ChapiteauCorinthien,w .A.
Acanthe eft de deux efpeces, fçavoir
celle qui n'eft point épineufe em¬
ployée dans les ornemens d'Archi¬
tecture par les Grecs, & celle qui
eft épineufe employée par les Gots,
*b. p. C. Depuis Vitruve l'Acanthe
a efte appropriée à l'Ordre Compo¬
site , ib.

Accord, voyez Confonance Comment
onaccordeles Orgues , «66. f. D.

les chofes Acides peuvent diilbudre ce
qui eft le plus endurcy , 260. A.

Acoudoir, Podium , 96. f. D.
Acouplernent des colonnes, 79. f.B.
Acoutumance, 12. B. L'Acoûtumance

eft un des principaux fondemens du
gouft de l'Architecture, 106. C.

Acrobatique, genre de Machine,:95.A.
/îcrolitos , Coloffe en la ville d Hali-

carnaffe , 4 . B.
Acrotere, 102. A.
jiElus , efpacede uo piez , %(>6. f. D.
iALgi\opes Arbre , jf< f. E.
/ïolipyle pour fouffler le feu, 23. B.

Pour chaffer la fumée , 223- p. D.
iEreole , fixiéme partie de l'obole , 58.

f.D.
tA^rttca, efpece de couleur, 248. D,
tAlrugo , vert de gris, ibidem p. E.
tAlther ,1'efpace du Ciel qui eft audef-

fus du Soleil, 277- C.
Aggerare, corroyer de la terre graffe,

34.f D.
Apnus caftus, plante , 52. A.
Ailes dans les Temples, 66. f. B.
Ailes dans les Veftibules , 212. B.
î'Air parfon épaiffeur empefche de ju¬
ger de la grandeur des chofes, 81. f D.

100, A. Sa pefanteur eft cauie de l'é¬
lévation de l'eau par les pompes, 317.
p. E. le grand Air , felon Vitruve,
mange les colonnes & les fait pa-
roiftre plus menues , 8 . A.

A»s, no. A.
Alabandins ftupides, 245. f. E.
Albarium opus , Stuc, 155. D. 190. B.

236. p.C,24c p.E.
AlbuU, eaux minérales prés de Tivo¬

li, 256. A.
Alcamene& Phidias d'opinions diffé¬

rentes pour les proportions d'me
ftatuë de Minerve, 205. p. E.

v4/f<2jherbede marais, 199. p. B. 348, B.
Almanac , 284. p. E.
Alveus, canal, 190. p.D.
les eaux Alumineufes gueriflent la pa-

ralyfie, *5 6 «C.

Amaxapodes, piez de chariot , ou de
la machine appellee Tortue, ^47. C.

Ambrices , les lattes, m. p. D.
l'Amertume qui eft dans le Cèdre em¬

pefche qu'il ne fe corrompe , 52. C.
Amphiproftyle , 66. A. Cette manière

de Temple eftoit particulière aux
Payens, ibid.

Atnphireucis ,1a roue d'une Grué',299.E.
Amphitheatre, 2 i>4-P- E-
Aviufmrn, table à niveau, 24. A.
Analemme pour avoir les hauteurs du

Soleil, 274. E.
Analogie, ou comparaifon, 56. C.
horlogeAnaphorique, 29 .A.
Anatorum Se ' atatonum, quelle elt la

unification de ces mots dans la Ca-
tapulte, 331. A.

les Anciens ne font point inimitaLks,
79. f. B.

Anco es, les centres des quartiers delà
volute Tonique, 94. p. B. AnconesÇi-
gnifie quelquefois les branches qui
font un coude par leur rei contre ,
102. f. D. quelquefois des Confoles,
132. p D.

Andronitides , les appartenons des
hommes chez les Grecs, 226. A.

Angtbata, petite figure d'émail qui na¬
ge dans 1 eau , 319. f. C.

felon les Angles differens des lignes
vifuelles, les chofes paroiffent plus
grandes ou plus petites, 102. D.

aux Angles des portiques il faut groflîr
les Colonnes , 81. A.

Animats, tegui a ,des tuyles rondes ou
creufes , 240 E.

A ni focy de, 29 6. f . D.
Anneau Agronomique d'une nouvelle

invention , 285. f. E.
craye Annulaire, 250. A.
Antarii fanes , les écharpes qui font

au devant d'une machine pour l'ar-
refter, 299. A.

Anu, Pillaftres , 1 o.B.
Antechvndes,àes lieux refonans,>82.B.
Antepagmentum^ Chambranle ,i27.B.
Amendes , Arcboutans, 229. A.partie

de la Catapulte, 330. D.
Antes d'où font dites, 62. f. C. Temple

à Antes, ibid. A. les Antes doivent
eftrede la largeurdes colonnes,125.B
quand il y a des Antes & des Colon-
nés fur une mefnie ligne, l'Architra¬
ve qui porte fur les unes & fur les
autres doit porter à faux fur les co¬
lonnes , ^4. f E.

Anthra v, efpece de fable, 24s. C.
Antibafis^Arcboutant dans la Catapul¬

te, ^ 330. C. 33!?. D,
Antiborée , efpece de Cadran au So¬

leil , 2S5. B.
Antichambre , 225. B.
Antithalamus , antichambre, ibid.
l'Apennin, 54. B.
Apo 'iterium , l'endroit des bains où

l'on fe deshabilloit, 164. CD.

Apophygis congé, 109. p. B. 138. Ai
Apophyjîs, naillance ou congé, ^S.p.B»
Afothefis , congé, 109. A.
Apotomé ; portion de ton, l'o, f. D.
Appartenons pour les Etrangers dans

les maifonsdes Grecs, 216. A.
Aqueducs & leur pente, 265. D. Ils

doivent quelquefois percer les mon¬
tagnes , 266. A.& eftre foûtenus fur
delà maçonnerie, ibid. C. Ils doi¬
vent avoir des puits qui leur fer¬
vent de foupiraux, ibtd. f. D,

. Arabia Numidarum , l'Arabie qui eft
la plus proche de l'Afrique , 257.1.E.

Araeoftyle, 76. A. Il ne fouffre point
d'Architrave de pierre, 76. A»

Ara:ofyftyle, fixiéme manière de difpo-
fition de colonnes, 79. p. C. 80. A.

Araignée, efpece de Cadran au Soleil,
2S5.A.

Arbalefte, 331. p. E.
les Arbres ont de deux fortes d humidi¬

té , qui font caufe de la bonté & des
vicesdu bois, 4.9.p. D.Ce qu'ilfaut
faire avant que de les couper, 5*.
D. En quel temps de la Lune il faut
les abattre, 49. p. E. La force des
Arbres ne s'eftime pas par leur gran¬
deur , 54. f. E,

Area , fes différentes lignifications,
19. p C. 209. A. 212. B.

Arcboutans, 229.A.
Arcades fervant de décharges dans les

fondemens , 85. A.
Archimede découvre combien il y avoit

d'argent méfié avec del'ordonton
avoit fait ur e couronne, 273. A. Vis
d'Archimede, 316. p. D. On doute
qu'Archimede foit l'inventeur de
cette machine, ibid,

Architas inventeur de l'Hemicylindre
pour prendre une moyenne proporf
tionnelle, 273. E,

l'Architecte doit eftre ingénieux & la¬
borieux , & eftre inftruit dans tous
les Arts , 3. D. 6. A. Il ne doit point
eftre intereffé, 6. A Les Architectes
n'inftruifoient autrefois que leurs
enfans , 200. D. l'Architecte doit
prendre avis de tout le monde, 230.
A. les Architectes eftoient obligez;
dédire ce que devoir coufter un edi¬
fice, &de payer le furplus quand ils
s'eftoient trompez, 294. A. louan¬
ge des Architectes de ce temps f
106. C.

l'Architecture eft une feience qui en
demande beaucoup d'autres, 2. D,
elle eft l'intendante & la maiftrefle
des autres Arts, 2. p.E. elleconfifte
en cinq chofes, 9. E. Elle a trois par¬
ties. i(5. A.

Architrave, fon etymologie, 6.p D.on
peut recouper l'Architrave an droit
de chaque colonne quand les piede-
ftaux font reccnpez en manière
<Tefcabeaux, ^S. A, la hauteur des
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Architraves doit eftre différente fe¬
lon la grandeur des colonnes, ibid .la
laro-eur des Architraves tant par le
haut que par le bas dans l'ordre Io¬
nique , ioo. A. l'Architrave dans
l'ordre Corinthien antique avoitdes
gouttes , 104. B. proportions de
l'Architrave dans l'ordre Dorique,
116. A. dans l'ordre Tofcan ,158. A.
Architrave feul pour les trois orne-
mens, 46. f. E. 100, p. C. 148. p. D.
155. A. 217. p. B.

les Architraves peuvent eftre pofez en
trois manières fur les colonnes ôc
fur les pillaftres , 114. C E.

Arttophylax , gardien de l'Ourfe ,
258. p.E.

Ariios, l'Ourfe, 279. E.
Artlurus , la queue de l'Ourfe, 2S0. A.
Ariftippe fait naufrage , ' J99. D.
Ariftophane Bibhotecaire d'Alexan¬

drie, 231. D.
Ariftoxene a écrit de la Mufique , 8. P.

E. '59. p» C.
tenons à queued' Aronde , 158. A
uirrectar'ia, des montans, 545. A
Arfenaux pour les navires , 19^. B.
Arfenic, 245. A.
Artemife furprend les Rhodiens par

un ftratagéme, 4-. E.
Artemon, moufle qui tireàfoy, 302. B.
les Arts que l'Architecte doit fçavoir,

î, A. B.
Afarota, efpece de planchers, 24'.f. A.
Afcenfus , machine montante, 347. A.
Afellus, moulinet, 7.p. D.
Afplenon , herbe qui coniume la rat-

te, 18. D.
Afpec d'un Temple, 62. A
Afpecs du Ciel, 17, A. iz'\ D.
la grandeur de l'Afpec d'un Edifice neft

point la règle de fa hauteur, 2U.f.D.
à quel Afpec du Ciel les baftimens doi¬

vent eftre tournez , 210. E, 221. \.
l'Afpec trine du Soleil aux autres Pla¬

nètes les rend ftationaires ou retro¬
grades, 276. B.

l'Afpreté & le ferrement des Entreco-
lonnemens plaifoit aux anciens 78.C.

Aifediviféen douze onces parles Ro¬
mains, 58. p. D,

AJferes ,chevrons, m. A,2o8. A.
Atfes,^-, no. A.
Aifetcn , lieu dans les bains, 189. p. B.
A mette pour coucher l'or , 259. p.E.
Aftragale, 1. p. D. 90. A. l'Aftragale

de la colonne Ionique n'appartient
point au chapiteau, 96. f. E. l'Aftra¬
gale Lefbien, U4. f. D. 112 p. D.
128. f.E, 130. A. il y a un Aftragale
dans le chapiteau Tofcan outre ce-
luy du haut de la colonne , 138. A.

l'Aftrologie eftneceflaire à un Archite¬
cte, 7. C. l'Aftrologie eftprifepar
Vitruve pour l'Aftronomie , 7. f. E.

les predictions merveilleufes des Aftro-
logues, 282. C.

Ateliers de Brodeurs ou de Peintres,
21t. B.

le mont Athos propofé à Alexandre
pour eftre taillé en forme d'hom¬
me , 29. C.

Atlas, efpece de Termes, 216. C.
Atomes de Democrite ; 32. D.
Atrium , fignifie quelquefois une cour,

208. A. quelquefois un veftibule, 212.
22<. A.

Atticurge , 127. p. D. Bafe Atticurge,
j,o. A. Atticurge felon Pline eftoit

TABLE,
un ordre particulier , 134. f. C.

Aubour , 50,D.
Augufteeft l'Empereurà qui Vitruve

a dedje fon livre, 1. p. B. 161. p. E. 76.
p.B. p.D.

Aula , Cour d'un Prince, 216. f. D.
ex&/w,flufte, 216. f.E.
Aune, arbre, 52. A.
les Avocats doivent eftre bien logez,

222- A
les Autels doivent eftre tournez vers

l'Orient,^. A.les Autels des Dieux
duCiel doivent eftre hauts, & ceux
des Dieux de la Terre & de la Mer
doivent eftre bas, ibid. l'Autel de
Jupiter Olympien eftoit élevé fur
pluiïeurs degrez, 146. p. B.

Automates, 286. B.
l'Autorité eft un des fondemens de

l'Architecture, 12. A.
Axe de la Volute Ionique , 97. A.
sixes , des foupapes , 326. f. B.
A x °n > une ligne dans l'Analemme,

284. A.
Azur artificiel, 248. A,
Azur naturel ou lapis, 248. p. C.

B

BAbylone baftie de brique & de bi¬
tume , 11. C.

les Bains doivent eftre tournez au
couchant, 14, A. le fourneau qui les
échauffe , 189, A. leurs voûtes , 150.
B. leur grandeur & leur proportion,
ibid. C. leur repofoir & leurcorri-
dor,f£.le Bain appelle lourton, 194. A.

Balifte & Catapulte font fouvent pris
pour une mefme machine , 346. p.
D. Balifte machine de guerre , 322.
C. fon chapiteau, 326. A. grollèur
des cables qui bandoient les Bali-
ftes, 36. p. D. explication de laftru-
tturedes Baliftes, 398. A. les pro¬
portions du trou de la Balifte , & la
grofleur incroyable de fes cables,
336. B.

Ballifte d'une nouvelle invention qui
peut fervir à jetter des Bombes, 333.
f. D.

Balle que l'on faifoit rouler fous les
bains pour y allumer le feu, icjo.f.C.

Baleens, ceinture de la volute Ionique,
91. A.

Baliuftre de la volutelonique, 97.P.C.
Hanauçon , genre de machine, 295. A.
Barycœ , RarycephaU , afpec des Tem¬

ples Ara:oftyIes , 7 6. B.
Barillet ou corps de pompe dans la ma,

chine de Ctefibius, 317. B. dans la
machine hydraulique des Orgues,
312. A. Barillet dans le chapiteau de
la Catapulte, 334. f. C. dans le cha¬
piteau de la Balifte, 339. B.

Barras, minerai, 247. f. B.
Barrière, 216. C.
les Bafiliques, 148. C. la Bafilique de

Vitruve, 151. A. les Bafiliques ê-
toient pour les marchands& pour
lajuftice, 145. B. Bafilique de Paul
Emile, 153. E.

la- Bafe d'une colonne reprefente la
chaullure dune femme, to6 . A. pour*
quoy elle eft appellee fpira, 74. f. B.
l'empâtement des Bafes , 74. f. C.
appelle Ecphora, 90. A. Bafe Atti¬
curge ,ibi. Bafe Ionique, 92. B. el¬
le eft la plus ancienne 10 5. A. les
piedeftaux ny mefme les colonnes

anciennement n'avoient point de
Bafes, 176. f. B.

Bas relief, 4i.f. D.
Batardeau, 199- p. C C.
la Beauté n'a point de fondement pofi-

tif, 12. p. D. 105- p. D. 106. f. C. elle
dépend de l'induftrie de l'Archite¬
cte, 230. A.

Beber, machine de guerre pour abattre
les murs des villes que l'on affiege,
341. D fa premiere invention , ibid.
il eftoit enfermé dans une Tortue
appellee Crioâochè,346. A. il y a-
voit trois fortes de Béliers , 346. p,
E. defeription du Bélier , 350. A. fa
pefanteur, 351. A,

les Bergeries, 220.B.
Be s , partie de l'A flè, 5S. A .
les Bibliothèques doivent eftre expo-

fées au levant, 220. E.
la Bibliothèquedes Rois Attaliques à

Pergame, n,o. A. celle du Roy Pto -
lomée en Alexandrie, ibid.

la Bienfeancedans l'Architecture, 12.
A.14. A.

Bifores fores , des portes à deux bat-
tans , tj&A,

Bitume fert de mortier aux murs de Ba¬
by lone, 257. C;

les eaux Bitumineufes purgent, 256. C.
la Blancheur eft fuperbe , 237. f. E.
le Bleu des anciens, 248. A. Eleu d'Ou¬

tremer, 248. p.D.
Bois à baftir , 49. C. le temps propre

pour le couper , ibid. Bois de Pla¬
tanes , 195. p;

Bootes, gardien de l'Ourfe, 2?6. p. E.
Borax, 247. f. B.
BofTages, 126. B.f.E.
Bouclier pour fermer l'ouverture qui

eftoit au haut des étuves, 192. A.
Branca urfina , Acanthe, 108. p. C.
Bras, ou arbres des Catapultes & des

Baliftes , 331. C. 303. ces machi-
chines n'avoient quelquefoisqu'un
bras, . 333-p. A-

Briques non cuites employées à des
murs qui doivent foûtenir des ter¬
res, 22. C.on leslaillbit fecher cinq
années avant que de les employer,
34. C. pourquoy on ne trouve plus
d'édifices baftis de ces Briques crues,
3 4.E. p. quand elles font bien feches
elles nagent fur l'eau,? 5. A. de quel¬
le terre, en quel temps & de quelle
forme les Briques doivent eftre fai¬
tes, 34. A. il yavoit trois fortes de
Briques, ibid. C. on mefloit de la
paille oudu foin avec la terre dont
on les faifoit, ibid. D. les edifices
de Brique font eftimez durer davan¬
tage que ceux qui font baftis de pier¬
re, 46. C. il y a quantité de beaux
palais anciens qui ne font baftis que
de Brique, ibid, precautions pour
les murs de Brique non cuite, 48. C.

Broderie, 121. B.
le Bruit ne frappe point l'oreille par

des cercles quife font dans l'air agi-
té, 157. p.D. les véritables caufes
du bruit, ibid.

Bruma, le temps de l'année oïl les jours
font les plus courts, 2 - 9. C.

BhccuU, tringles de bois dans la Cata¬
pulte, 330. A.

Buis, i$6.E.

C les Cabanes
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les (** Abanes de la Colchide ,y. A.
V_> celles des Phrygiens , ji. B.

la Cabane de Romulus couverte de
chaume, fe voyoit encore a Rome
«JutempsdeVitruve , jr. B.

Cabinets de Tableaux doivent eftre
tournez au Septentrion, 14. A.

proportion des Cabinets, 214. A. Ca¬
binets de Converfation, 215. C.Ca¬
binets de Tableaux, ibid.

Cables faits de cheveux de femme ou
de boyau pour les Baliftes, 308. A.
510. D.

Cadran pour les Vents dans lejardin de
la Bibliothèque du Roy, 2 | . p. E.
Cadrans au Soleil, 785. A. les an¬
ciens en a voient de pluheurs fortes,
fçavoir 1'Hemicycle, ibid, le Navi¬
re, l'Hemifphere, le Difque , l'A¬
raignée, le Plinthe, le Proftah'fto-
rvmena , le Profpanclima , le Peleci-
non t le Carquois , le Gonarque,
l'Eneonate, l'Antiborée, le Cone,
&c. tbta.

Cimenta , pierres pour baftir, 12. p. D.
Ca!iiz.otechnos ,nom donné au fculpteur

Callimachus , 108. p. E.
Caldariumjieudam les bains, i8j?.p.B.
Callimachus inventeur du chapiteau

Corinthien, 109.B. Villalpande pre¬
tend que cette hiftoire eft fabuleufe,
108. p.E.

Camahieu, 13 9. p.E.
Camera , voûte, 256. f.C.
Camillum , une des pieces de la Cata¬

pulte, 303. f. E.
maifons de Campagne, 222. E.
Canal de la volute Ionique , 57. A.
les Piedeftaux qui forment un Canal,

if. A.
Cannelures, 102. B. elles reprefentent

les plis de la robed'une femme, 106.
A, elles doivent eftre au nombre de
24. en la colonne Ionique , ibid.
&c vingt dans la Dorique, 122. A.
on n'en fait que vingt en l'ordre
Dorique , ibid, elles ont une forme
particulière & différente de celles
qui fe font en l'ordre Ionique , ibid.
on les fait auffi quelquefois feule¬
ment à pans , ibid la multitude des
cannelures fait paroiftre les colon¬
nes plus grolfes , 125. A.

Cannes Grecques , 237. A
Canon muficos , le coffre de l'Orgue,

324. A.
laproportion Canonique ,6. A. 158. A-
Canopus , étoille, 182. A.
Canterii , les Forces, no. A. 153. A. ce

ne font point les Chevrons, ainfi
que quelques-uns des Interprètes
eftiment, m.p. C.

Capitole ou maifon de ville, il y en
avoit prefque dans toutes les villes
d'Italie, 78. p. D.

C<iprf0/i,contrefiches, 110.A.348.A.
Carbones mifeni , efpece de charbon de

terre qui ne fait point de fumée,
2o>>.p.E.

Carbonclcefpece de fable, 45.E. 20. B.
Carchefia , guindage , machine pour

élever, 35 . p. E.
Cardinales feapi , les montans où font

les gonds , ! 2. A,
Cariatides, leur hiftoire ,4. A. Caria.

TAB LE.
tides du Pantheon , 3. f. E. des Tu-
teles de Bordeaux , ibid, de la Salle
des Gardes du Louvre, 4. A.

Carquois, efpece de Cadran au Soleil,
285. P.

Carreaux de Tivoli en forme d'Epi,
25*. A.

les Carrières de Marbre dont le Tem¬
ple d'Ephefe a efté bafty furent trou¬
vées par hazard , 30 j?. A.

Caftellum , regard de fontaine, 265. D.
267. B.

Cataki^aummi , nom des collines de
Myfie où fe trouvent des pierres
ponces, 3 9 , B.

Catapulte, machine de guerre, 329. C.
eft une efpece d'Arbalefte, 531. p. E.
la Catapulteeft différemment décrite
par les auteurs , 332. p. D. fes effets
prefque incroyables , jji.C D. le
chapiteau de la Catapulte , 339. B.
fes deux bras, 304 f. D. 30S.P. D.
l'obfervation du ton que rendoient
les cables quitendoientles Catapul¬
tes, 31. B. 33.p.C. la manière de ban¬
der^ de détendre la Catapulte,339.B.

Catatecnos, furnom du Sculpteur Cal.
limachus, 108. B.

Cotatonum & Anatonum , quelle eft la
fignification de ces mots dans la Ca¬
tapulte , 331. A.

Catena , des liens , 1578. p. B. 236. p. E.
Catechondes , lieux refonans, 182. B.
Cathete, 93. A.
Cava &dium , les cours des maifons,

106. E.
les Caves , 228. B.
Cavct ou fimaife Dorique, 3.f. B.
lesCaulicoles, 109. A.
Caufidica , lieu dans les Bafiliques,

uy.f.D.
Caufis , enduit de cires au lieu de vernis,

14*. D.
Cèdre, 52. C.
Cedrelate , grand Cèdre, 55. p.E.
Ceinture membre du chapiteau Ioni¬

que , 5,7. A.
Cella, la nef duTemple,64.p.C. 114.A.
Cella familianca , la garderobe , 215.

f.D.
Cellier, 223. B.
Ctroma , compofition pour les luiteurs,

194. f.D.
Ceroftrota , efpece de marquetterie ,

134. f- D.
Cerrus , arbre , 51. C. 221. A.
Cerufe, 24 . D.
Ceftrota, des compartimens marquez

fur le bois avec un fer chaud, 134. B.
Ceterach, herbe qui confume la ratte,

18. fE.
Chaifes roulantes, 297. B.
ChalcUca , lieu dans les Bafiliques,

14-.f. C.
Chalcidiques, lieu dans les Bafiliques,

149. C.
la Chaleur extreme affaiblit les corps,

J7. B. la diiTîparionde la Chaleur in¬
terne eft caufe de la corruption , 17.
p.E. la Chaleur attire toutes chofes,
2 6. C. la Chaleur du Soleil eft
moindre proche de fon corps, 27-7.^.

Chalque, nxiéme partie de l'obole,
58 f.D.

Chambranle , U7.B. Chambranle Do¬
rique, u8.A. Chambranle Ionique,
130.A Chambranle Atticurge,i3<.D

les Chambres, 225 B.les petites Cham¬

bres pour les vafes du Theatre ,
^ 167- A.
Chapelet, 4. p. D. 91. p. C.
Chapiteau Ionique,42. B. les propor¬

tions du Chapiteau Ionique felon la
différente grandeur des colonnes,
97. A. proportion du Chapiteau
Corinthien, 104. B. les Chapiteaux
du Temple de Salomon felon Villal¬
pande , 104 f. D.lesgoulfes du Cha¬
piteau Ionique 106. A. Invention du
Chapiteau Corinthien,io8. A.le Cha¬
piteau Corinthien a quitté l'Acan¬
the pour prendre l'Olivier , 108 p.
D. proportion de toutes les parties
du Chapiteau Corinthien , 108. B.
fes caulicoles • ibid. B. fes volutes
Se fa rofe ,*bid le Chapiteau Do¬
rique, 114 B. le Chapiteau du Tri-
glyphe, 118. A. le Chapiteau Tof-
can, 138 B.

Chapiteau de la Catapulte, 339. B. de la
Balifte, 332. D.

Charbon entre les pilotis, 85. A.
Charme,arbre, 52. B.
la Charpenterie eft le premier modèle

de tous les membres d'Architectu¬
re, m. A.

la Chaux, de quelle pierre elle doit
eftre faite, 36 E la caufe del'endur-
ciflèment de la Chaux dans le mor¬
tier, 37 B. il faut moins de Chaux
dans le mortier des fondemens, 4^.
p D. la Chaux pour les enduits
doit eftre éteinte depuis long-temps,
236- A. .quand la Chaux n'eft pas
bien éteinte elle fait éclater les en¬
duits,/'^, manière de connoiftre il
la Chaux eft bien éteinte, ibid, la
Chaux gafte les couleurs dont on
peint à Frefque, 238. f. D.
Cheirctoneton, livre de Democrite,
174_ A.

Cheminée, 222. E. fçavoir files anciens
en avoient dans leurs chambres, ib'
precaution pour empefeher que les
Cheminées ne fument, 223. p. D-

les Chemins qui vont aux portes des
villes doivent eftre tournez à gau¬
che , 20.A.

Chelo, piece delà Catapulte , 330 B.
delaBallifte, 338. C.

Chelone, piece de la Ballifte, 338.C.
Chelon<a f les amarres qui foûtenoient

le Bélier, 318. B.
Chelonium , autre piece , ibid. D.
Chefneau, 208. A.
Chefne grand & petit, 51. B. le Chefne

eft fujet à fe tourmenter, 14B 2^ 6.E.
Chevrons, na. f E. les bouts des Che¬

vrons font reprefentez par les Den-
ticules dans l'ordre Ionique, m.p.E.

les Chœurs des pieces Dramatiques
eftoient compofez d'un certain nom-
bred'adeurs qui marchoient comme
rangez en bataille, 147. f C.

Choragia , refforts de fer qui fervent à
faire lever les marches des Orgues,
ÎM- B.

Chorobate, efpece de niveau, 2^4 .A,
Chors , la cour, m.p. E.
Chryfocolle , couleur verte, 247. f B.
le genre Chromatique , 160. p. A.
Ciment, 22. p D. 36. f.D ,8. p.E.

234.D. 259. C.
Ci vachère petite voile au devant des

Navires , 311 p. D.
Cinnabre , 245. p. E.Xxxx
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Cinuitiones , Palliers des Theatres ,
15& D. Parapets , 344. A.

mouvement Circulaire eft le premier
principe de la Mechanique , 296. B.

Circulation de la nourriture des plantes,
50 f D.

Cire Punique , 246, C. manière de
blanchir la cire, 246. p. D.

les anciens Ciroient leurs peintures au
lieu de les vernir,246.C. ils ciroient
auffiles ftatucsde marbre, ibid.

Cifîa, efpecede chaife roulante, 297.B.
les Cifternes fe font avec du mortier

appelle Signinwn, 269. A. la ma¬
nière de faire les Cifternes , ibid.

Clavettes, ;i7- C.
Clavier de le machine Hydraulique,

164 p.C.
Clavi mufcarii , Clous à tefte, 239. A.
Clepfydres de Ctefibius , 286. A. les

différentes manières des Clepfydres
en general , 287. p C. leurs incon-
veniens ,ibid. la Clepfydre d'Oron-
ce , ibid. Clepfydre à Cone , 287 A.
Clepfydre anaphorique , tbid. B
Clepfydre à Colonne , 288 A.Clep¬
fydre à Tympan , 292 B Clepfydre
fonante envoyée à Charlemagne par
'le Roy de Peife, 329. f. D.

Climats, petite échelle dans la Balli-
fte, 35S.B.

Climat, 201. B.
Cloifonage de bois, 239. A.
Cloifons aux porches des Temples ,

119. B.
Comment fe fait la Coagulation, 258.

p.E.2<Î2.f D
Coaxatio , alTemblagedebois, 272.P.E.
CoMa,\e. ventre que les tuyaux des fon¬

taines font dans une vallée, 267. A.
la Colle donteftoient jointes les pieces

de bois des portes du Temple d'E-
phefe, fut quatre ans à fecher, 309.
f.C.

Colliquiœ,des Coyers , 208. A.
Colluviaria , des égouts, 267. p, D.
Colombage , 219. p. B.
Colonnes font dites de Colnmen , ijo,

A. Colonnes doublées, 79. Colon¬
nes hors de leur plomb,5n.B.Colon-
nes Corinthiennes ne different des
Ioniques que par le chapiteau , 104.
B.la Colonne Corinthienne paroift
plus déliée que l'Ionique, parce
qu'elle eft plus haute , ibid, la hau¬
teur de la Colonne Ionique eft de
huit diamètres & demy , & la Co¬
rinthienne de neuf & d'une fixiéme,
104. p. E. la premiere proportion
des Colonnes a efté prife fur la me-
fure du pié de l'homme, 105. C. le
modèle de la Colonne Ionique eft
pris fur le corps d'une femme, elle
eft la premiere qui a eu une baie,
106. A. La proportion de la Colon¬
ne Dorique eft prife fur le corps d'un
homme ,ibid. la Colonne Corin¬
thienne a la delicateiledu corps d'u¬
ne fille, 108. A. La Colone Tofca-
ce, 136. C. La Colonne Trajane eft
d'ordre Tofcan, ibid. f. D. les Co¬
lonnes des Temples ronds eftoient
les plus délicates de toutes ,140. A.
les Colonnes du fécond étage doi-
venteftreplus petites du quart que
celles du premier, 148.C.176. A. les
Colonnes de la Bafiliquede Vitruve
avoient dix fois leur diamètre, 153.

TABLE.
A. Colonnes faites de plufieurs affi-
fes ou Tambours, isj. p.F.

ftacue Coloflàle fur l'Arc de triomphe
de l'avenue' de Vincennes , 205.!. D.

Colofsicotera opera ,des ouvrages d'une
grandeur énorme, lOo.p.E.

Columbaria , des canaux creufez dans
l'effieu de la machine hydraulique
appellee Tympan , 312 D.

folumbana, trous de boulins , 112.
B.

Colyrnletera grand bain où l'on peut
nager, 191. p. C.

Congws, vailfeau contenant environ
cinq pintes , 3 33. f~. C.

Columnaria , des ventoufes aux aque¬
ducs des fontaines, iCj.A.

Columcn, le poinçon, no. A.
la fcene Comique , 178. A.
Combles avec exhaufïement & fans

exhauflement » 110. p. C.
Commodulatio , convenance de mefu-

rc, 53. fE.
Centras d'une nouvelle invention ,84.

f A.
Compluvium, Chefheau , 208. A.
Compofitio, ordonnance, 56 p E.
le premier ordre Compofite eft le Co¬

rinthien, 105. A. l'ordre Compofite
s'eft approprié les feuilles d'Acanthe
qui appartiennent au Corinthien an¬
tique, 108. p. D. l'ordre Compofite
inconnu avant Vitruve, 109. f.C.
le Corinthien moderne eft un ordre
compofé, ibid,

ordreCompofé & Compofite font deux
chofes différentes , 10p. f. D.

Concha , cfpece de voûte, i52.f A.
premiere Conchoïde, 84. p. A.
Concretion, 262 f. D.
Conduite dee eaux & quelle doit eftre

leur pente, 265. D.
Condttplicabilcsfores , des portes bri-

fées, 1^4. f.D.
Cone ,efpece de Cadran au Soleil, 285.

B. Conc feryant aux Clepfydres,
265. A.

Congé, 109. A.
Congiales fituli , des féaux de cinq pin¬

tes , 315-. f. C.
Conifierium , lieu ou l'on gardoit la

pouffiere pour les luiteurs , 194. B.
Confoles, 132. A.
Confonances font au nombre de fix ,

1^5. A. par quelle raifon elles fe
font, 166. £. A-

les proprietez des Confonances & des
diflbnances pour la compofition ë •
toient inconnues aux anciens, 161.
p.B.

Conftellation, 279. E.
la Conftru£tion d'un Edifice demande

trois chofes, la folidité, la commo¬
dité & la beauté, 16 B.

Contepas, machine qui fèrt à connoî-
tre combien on a fait de chemin ,
328. p E.

Contraire , n. p. E.
Contrefiches, no. A. 348. A.
Contremine, 353. C.
Contremur, 259. C.
Corbeaux , mutulcs , & modillons ,

3. fD.
Coibeau demolifïêur, machine deguer-

re > 345-B.
Corbeau , machine pour accrocher les

vailleaux, 346. f.E.
Cordes pour les inftrumens compofées

de metail&de boyau ', ïoi* p £,
Coria , des affifes , 35. p. D. Coria ere-

tla, des affifes épaifles , 42. f. B.
4*. C D.

Coriceum, jeu de paume & de balon,
194. A,

Airain de Corinthe, 263. A.
l'Ordre Corinthien n'eft diffèrent de

l'Ionique que par le chapiteau, 104,
B. il eft compofé du Dorique & de
l'Ionique, 109. A. le Corinthien
ancien a des gouttes dans fon Ar¬
chitrave , 104. B invention de fon
chapiteau, 108. B. fes proportions
8c fa figure , i-id. A. l'Ordre Co¬
rinthien moderne eft une efpece de
compofite , jo,. A. ordre Cornv-
thien des poniques de derrière le
Theatre , 184 B k

Corps de pompe , 317. p. C,
Corniche, 4. f. C. 82. A. 94- 1. D.

Corniche Ionique , 94. B. 96. B. Cor¬
niche Dorique, 112. A. n+. A Cor¬
niche Architraves 215. f.D. Corni-

- chc fimple , Corniche taillée , 537.
B.

Corniche au milieu du mur des gran¬
des falles pour empefeher que la
voix ne fe perde , 1^6. A.

Coronar'mm opus , feftons, 244. p. C.
Corona, larmier, 3 f. C. 88. A. 100,

f.D. 127. p.E.
Corona plana , nf. f. C.
la force & l'adreflè du Corps plus ad¬

mirée & mieux recompenfée par les
anciens que la beauté & l'excellence
del'efprit, 27 o B.

Corridor , I5>2 . ^ #
Corroyer de la terre, 34.. B.
Corfa, face d'un chambranle ou d'un

Architrave, ij t . A.
la Coudée eft de trois efpeces, 60 p.C.
Couleurs naturelles comme l'Ocré , le

Sil, la Rubrique, la Couleur Parar-
tonienne ,laMeline,la terre Verte,
244.D.le Minium, 252. A.la Chry-
focolle, 245. C. la Sandarache, l'Or-
pin , ibid, la Pourpre, 249. A. la Ga-
rence, 249. D. le Hyfginum , les
violettes lèches, le yaccinittm , ib.
laGaude, 250. f.C.

le Coude eft la quatrième partie de tout
le corps, 57 . g.

Couleurs artificielles, 247. C. le noir
de fumée, de charbon, de lie brû¬
lée, ibid. l'Inde, ibid. f. C. l'Azur
artificiel, ibid. D. l'Outremer, ibid.
la mine de plomb, 248. f. C. la Ce*
rufe , le Vert de gris , 248. D. le
pourpre artificiel, 249 • D.

la Coupe ou Dome du Temple rond,
140. A.

la Couppe des pierres en forme de coin
pour les voûtes, 228. C.

Couronneplatte fur la porte Dorique,
130. f.B.

Couronnement, 4. f D. 169. f D.
Cours des maifons des anciens de cinq

efpeces } 207. D. la Tofcane, ibid.
la Corinthienne, 208 A. la Tetra-
ftyle, 209. A. la Découverte Se la
Voûtée, ibÛ,

Cours des maifons de campagne 222.E.
la Cour d'une maifon, 207. D.
Coyaux, 209. A.
Coyer, 20,. A.
Cratitii parietes, Cloifonnage de bois

entrelacé, 239. p. B,
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Craye à polir les planchers, 237. f. D.
Craye Selinufienne ou annulaire,
ijo. A.

Cric, machine, 2S7. f. C.
pofé en Couteau, 315. D.
Criedoché, machine à Bélier, 54.6. A.
Çretaviridis , terre verte, 245. f. B.
Cretatomentata, craye méfiée avec de

la bourre, 237. f.D.
toit en Croupe , 31. f. E.
Ctefibius fort ingénieux pour inventer

des machines, 186. A.
Ctefiphon Architecte du Temple d'E-

phefe , 71. fa machine pour tranf-
porter les colonnes, 306. A.

le nombre Cubique de 116. choifi par
Pythagore pour y réduire fes pré¬
ceptes 146. C. la figure Cubique eft
caufe que les corps demeurent en
repos. 147. p. C.

Çuifine où doit eftre placée, 212 E.
Cuivre de Corinthede trois efpeces,

263.P. D.
Culearia vafit, des tonneaux de la gran-

dejauge, 22.3.6.-
Culmen, faiftage, 110. f. C. 130. f. C.
CuncifpetlacHlorum, les amas des de-

grez des Theatres , 171 p. B.
Ck»«', des Clavettes, 317. C.
Çuncolus, une Cheville, 339. p. D.
Curia , lieu pour les aflemblées publi¬

ques , 155 A 212. f. E.
Cymaife, 4. p. C. 88. p. C. 166. f. B.

Cymaife Dorique , 118. p. D. 123. A.
Cymaife Lefbienne , 128. f. D. 118.
p.D.uS.C.

Cyprès, 14.f E. 52. C. 223. A.
C)dotes . la force de la ligne circulaire

dans la Mechanique , 309 D.
Cylindres pour faire couler la tarriere

& le Bélier, 315. f. C. pour aplanir
les allées, 308. A.

Cymbale,efpecede foupape, 323. A.
Cj/mfura, la petite Ourfe. 280. C.

D.

DA u F1 n s d'airain dans la machi¬
ne hydraulique des Orgues,

322. f. D.
Dé , partie du piedeftail apellée Trun.

eus par Vitruve , 88. A.
Decaftyle, 71. A.
Décharges de deux fortes , 228. C.

Décharges par des Arcades dans
les fondemens , ibid. A.

la plus grande Declinaifondu Soleil fe¬
lon Vitruve eft de 24. degrez, 283.
f.E.

Dccor , la bienfeance dans les édifices,
9. A.

les Decorations des theatres , 175. B.
elles étoient de deux fortes , 175.
f. D. le Poëte j£fchile en a efté
l'inventeur, 131. B.

Decujfifexis , a plufieurs lignifications
pour les nombres, 60. A.

les Degagemens & le grand jour font
recherchez en France dans les bafti-
mens, 75. p. B.

les Degrez des temples doivent eftre
en nombre impair,86. A.leur épaif-
feur, 86. ils étoient de deux maniè¬
res , 86. f. D les Degrez des thea¬
tres , 170. B. leur hauteur & leur
largeur , 171. A. proportion de la
hauteur des degrez des efcaliers pri-
fe du Triangle re&angle de Pytha-

TABLE.
gore, 272. B.

Delicjuiit , les toits qui rejettent l'eau
des deux collez , 208. f B.

Delurnba'a lacunmria, des planchers en
voûte furbaiilée , 2151 f. E.

Demetrius Poliorcetes, 351. B.
Democrite a écrit un livre de Phyfi-

que,274> A. il mettoit les atomes
pour principe de toutes chofes, 32.
D. Vitruve luy attribue la compo¬
sition des constellations, 281. C.

Demoifelle,machine à battre le pavé,
85. p.D

Denier compofé de dix afïès, 60. A.
Denticule, 4 f C. dans Tordre Dori¬

que du theatre de Marcellus, n. f.
D la hauteurdu Denticule de la cor¬
niche Ionique, 100.B 112. B. la pro¬
portion de fa coupure , tbid. il eft
quelquefois fans coupure comme
dans Tordre Corinthien, 100. p, D.
les Dentic .les reprefentent les bouts
des chevronSjin. B. ils ne doivent
point eftre mis fous les modillons,
c'eft-à-dire qu'il ne doivent point
eftre taillez, tbid,

DepuUtio, fituation du gnomon, 283.
p. E.

les Defcentes des goutieres doivent
eftre enfermées dans les murs des
grands édifices, ainfi qu'on les a pra¬
tiquées auLouvre,à TArc de Triom¬
phe du Faubourg S. Antoine & à
l'Obfervatoire, 208. f.E. celles qui
font en dehors, font incommodes,
209. A.

Deunx , Dextans ,T>odr*ns ,portion de
TaiTe, ^ 58. p. D.

Diane d'Ephefe, quel étoit fon temple,
70. A.,temple de Diane Magnefien-
ne, 69.

Diapafin , octave , 165. A.
Viapente , quinte, 165. A.
Diaphane, 2°3. C.
Diaftyle, 76. A.
1)iateJfaron , quarte, 165. A.
Diathyron , barrière , 216. D.
Diatomées pierres en boutifle, 46. B.
Diatonique, genre de chant, 160.

p. A.
Viaulon , courfe redoublée, 194.P.C.
Dia&omata, les palliers des degrez des

theatres, 175. A.
Dichatca , petite piece de monnoye,

60 A
Dicltdes fores Aes portes qui s'ouvrent

avec deux clefs , 134.f.D.
Dtdoron , petite brique, 34 C.
Dieze, \(-o. A.
Diez,eugmenbn, tetracorde disjoint ,

161 A. 164. A.
Diminution des colonnes difïèrente à

proportion de leur hauteur, 81 B.
raifon de cette différente Dimi¬
nution , 81. B. différente manière
pour tracer la Diminution des co¬
lonnes , S2 f B. Diminution des co¬
lonnes à l'égard Tune de l'autre lorf-
quîelles font mifes Tune fur l'autre,
148 C. 176. A.

Vimeeron, portion de TAfle , 58. B.
Dinocrates Architecte d'Alexandre, 29

A. baftit la ville d'Alexandire, ibtd.
Diognetus Architecte mal-traité par

lesRhodiens ,8c bien vangé enfuite,
352. B.

Dioptre, . 264. A.
Difecaice , double coudée, ir B.

Diplacio», portion de TAiîè, 58. B.
Diptère, 70. A.
Difdiapdfon, double octave, 165. A.
Dt/piuviatHM, lieu où il pleut, 19^.

p.C.
la Difpofition d'un baftiment ,10. A,

ellefe reprefenteen trois manières,
10. A. la Difpofition des colonnes
eft de cinq efpeces felon Vitruve,
74 p. C. on peut ajouter une ii-xié-
me , 79. p. B. la Difpofition d'un
baftiment doit eftre différente felon
les climats, 201. B.

Difque efpece de cadran au Soleil,
285. A.

par quelle raifon fe font les Difionan-
ces , 166. f. A.

la Diftribution d'un baftiment confifte
en deux chofes, 14. B. C la Diftri¬
bution du dedans des Temples,
124 A.

Ditonum , tierce majeure , i£o A. le
nombre de Dix eft le plus parfait,
V e -

Dixaines d'hommes employées à cor¬
royer le mortier, 238 C.

Doltchnm , courfe de deux ftades, 194.
P.C.

Dome en coupe des Temples ronds,
140 p.D.

origine de l'Ordre Dorique, 105. A. la
colonne Dorique n'eut au commen¬
cement que fix diamètres de hauteur,
ib ! ). on luy en donna enfuire fept,
106 B. cet ordre eft embarailant' à
caufe des Triglyphes, 113 C. il ne
peut eftre employé que dans le genre
Pycnoftyle ou dans T ^rxoftyle, 80.
f. E Tordre Dorique pour les Tem¬
ples eft plus groffier queceluy qui eft
pour les portiques de derrière les
Theatres, 113 p B proportion des
membres de la colonne Dorique,
114. B. la corniche Dorique , 119. A.
les cannelures , 122. A. la porte Do*
ri que, 127. C.

des Doues de bois , 349 f.E.
Doublement des colonnes, 79.
la manière de Doubler le carré , 271. A.
ce qui fait la Dureté des corps, 204.

p B.
Douane, 4. p. D.

EAu principe de toutes chofes felon
Tales, 32C 251. B. il n'y a rien de

plus necell'aire , ib. E. elle eft adorée
par les Egyptiens, ib.

l'Eau de pluye eft la meilleure, 253. D.
comment on peut connoiftrela qua¬
lité des Eaux, 262 C la bonne eau
eft celle dans laquelle les legumes
fe cuifent aifement, 244. A. pour-
quoy l'Eau bouillie eft plus légère
que la crue", 263 p E. l'Eau du Nil
eft bonne quoique trouble , 262.
p. E les Eaux qui font de la pierre
dans leurs canaux ne font point cau-
fedela generation des pierresquife
trouvent dans les reins & dans la
veffie, z6%. f. B. les Eanx de la Seine
ne rendent point les corps fujets à la
pierre, ib. les mauvaises eaux cau-
fent les maladies des yeux & des
jambes , 263. A elles engendrent le
feorbut, 10. p. E celles qui pailènt
par des lieux Alumineux, Sulphure»



TABLE.
& Bitumineux ne valent rien pour la
boiflon ordinaire,^ B & générale¬
ment toutes les Eaux minérales ,
255. p. E. qui échauffent toutes &
font abfolument contraires à la vie,
ibi l. les Eaux Sulphurées font bon¬
nes aux maladies des nerf s, les <\lu-
mineufes gueriflent la paralyfie, 256.
C les Bitumineufes & les Nitreules
purgent, ib.

les Eaux qui viennent des mines d'Or,
d'Argent, de Fer , de Cume , de
Plomb , & des autres métaux font
dangereufes à bore, 256. D elles
caufent les gouttes , bid. l'Eau du
fleuve Cidnus les guérit, ibtd.

il y a des Eaux qui ont une écume fem-
blable à du verre rouge ; d'autres
font falées & produifent du fel ;
d'autres font huileufes j d'autres ont
une graille qui leur fumage qui a
l'odeur de citron ; d'autres jettent de
la poix , du bitume liquide & du bi¬
tume endurcy , 157. d'autres pétri¬
fient ce qu'on y jette ; fautres font
ameres, 258. A. d'autres rendent le
poil des animaux fauve, 2<9. 5 d'au¬
tres font venimeufes -, d'autres font
pleines d'os de ftrpens , ibid d'au¬
tres ont une aigreur qui leur fait
rompre les pierres de la veffie, 260.
A. d'autres enyvrent-, d'autres font
haïr le vin ; d'autres f one enfler la
gorge; d'autres endurciifent l'efprit;
d'autr. s font tomber les dents, ibid.
d'autres rendent la voix belle,
161 B.

les Eaux ne font point naturellement
chaudes , 255 B. toutes les Eaux
chaudes ont une vertu médicinale,
155 p. E.

les moyens de trouver de l'Eau, 251. E.
les lignes par lefquels on connoift les
lieux où l'on doit trouver de l'Eau,
252. D. la manière de conduire
les Eaux, 2^5. D. quelle pente il faut
donner aux Eaux pour les conduire,
ibi i. on mefle du fel dans l'Eau des
cifternes pour la rendre plus fubtile,
169 B

Echarpcs qui affermiflent les machi¬
nes , 199. A.

Echeia, vafes d'airain pour les Thea¬
tres, 7. A. 167. f. D.

Echiffi.es des efcaliers, 272. B.
Echine ou quart de rond, 4.p. D.97.

p. B 114. f. D. proportion de l'Echi-
ne du chapiteau Dorique, ib.

Ecpktra , faillie des baies, 90. A.
Ecuries, 2.24. A.
EUo'hefium, lieu où l'on gardoit l'huile

pour les Athletes, 19+B.
les Elemens de toutes chofes, 17 C.

36". D les quatre Elemens inventez
par Pythagore, ib.

l'Elévation geometrale & l'Elévation
perfpective , 10. f C D.

les lieux Elevez font les plus fains,
16. D.

Embates , module,ou particule fervant
de mefure, 11. f. E. 114. A.

Emboli mafculi , des piftons pour les
pompes, 318. A.

Empâtement, 19. f. E.
Ern letton efpece de maçonnerie^. A.
Enarmonique, Ge. re de chant, 160.

p. A.
Ençarpi , goulfes du chapiteau Ioni¬

que , 106. A.
Enciym*, elevation du Pole , 285.P.C.
les Encognures doivent eftre fortifiées,

ou en grofliflànt les colonnes , ou en
élargiiïant les tremeaux , 81. p. D.

Encyclopédie, 8. A.
les Eniuits doivent eftre faits avec de

la chaux éteinte depuis long-temps,
256 B. ils doivent eftre de plufieurs
couches afin d'eftre polis, 238 C.
Enduits des lieux humides , 259 C.

Engonate , efpece de cadran au Soleil,
285 B.

Entablement , ni A. l'Entablement
doit eftre de la cinquième partie de
la colonne, 173 A. 1 D.

£«?<*_/».r,reLflementde la colonne,84 A
Entrait, no. A.
Entrecolonncment, ils font tous égaux

dans tous les genres àlareferve de
l'Euftyle, 80 f C les Entrecolon-
nemens étroits font paroiftre les co¬
lonnes plus grofles felon Vitruve&
felon Pline, 77 f.D les Entrecolon-
nemens ferrez plaifoient aux an¬
ciens, 79 p. A.

Efa^on, moufle qui tire à foy, 502. B.
Eperon, 22y. A.
Ephebeum > l'Ecole des jeunes hommes,

19 . A
Ephiiton, Epidirnoeron, Epipentamoe-

ron , Epiintos > parties de l'Aile,
58 B.

Epiba hra, machine montante, 347. A.
Eptfcenium , le fécond étage de la face

de la feene des Theatres , 176. f E.
24$ ^

Epiftyle, <5.pC.
Efttuh.des, les grandes Simaifes, 101.

1. C»

Epitoxis piece de la Catapulte, 330. B.
Eptfcbtdes chevilles de fer dans le cha¬

piteau de la Catapulte , 339. B.
Ep'tj>gis,\ine des parties delà Ballifte,

353. A.
Equerre,la manière de la faire jufte in¬

ventée par Pythagore, 271. E.
les Equinoxes & les Solftices étoient

marquez par les anciens à la huitiè¬
me partiedes Signes, 279. A.

Eratoftene a mefuré le tour de la terre,
23. C. a inventé le Mefolabe , 273 E.

Ergat* , vindas, 7. p D. 276. C.
£r)/w?(e, areboutans,éperons, 229 A.
{jiedeftail à Efcabeaux , 88. A.
es Efcaliers des anciens étoient bien

plus rudes à monter que les nolhes,
272 f D. leur proportion étoit prife
du triangle rectangle de Pythagore,
272. A.difpofitiondes Efcaliers des

Theatres, 182 B.
Efchara , grille fervant de bafe à la ma¬

chine appellee Tortue , 347.B.
Efiulus, 51 c.
Efprits, il font les auteurs de toutes les

fonftions,i5o.A.Vitruve croit qu'ils
font reparez par l'air que l'on refpi-
re, 251. p. E les Efprits font caufe
de la rarefaction , aç6. B.

la beauté & l'excellence de l'Efprit
moins eftimée par les anciens que la
force & l'adrcilè du corps,270.B.
pourquoy, ilp.D.

chaqueEftage avoir fon ordre dans les
édifices des Anciens, 209. p.C.

Erables a bœufs, X23. \.
les Etoiles ont des temperamens diffé¬

rais , i77 . c.

Etuves des bains, 190. A.192. A.
Evungtlris , nom donné à celuy qui

découvrit la Carrière de marbre
dont le Temple d'Ephefe fut bà-

• "> 309 A.
Eierganex trabcs, des poutres fortes,

155. A
Eurythmie, n, A.
Euftyle , 78. A. 11 eft delà plus belle

ordonnance, 78 B.
Eutkeia , la vertu de la ligne droite

danslaMechanique, 309 D.
Euthytonos , efpece de Catapulte, 331.

P E.
Examen la languette d une balance,

311 f. D.
Exedra , Cabinet de converfation,

Gallerie , Balcon , Terrafle , 194.
A 215 B.

Expofition commode des appartenons,
14. A. 7 A

Extrema fubgrnndatio , l'entablement,
lu. A.

F.

F Aces ou bandes des Architraves,
100.B.des Chambranles, 131. A.

Faiftage, 110 p C -38 B.
Earnus, arbre, 234 f D.
Farraria . greniers, 224 A.
Fafcia , face des Chambranles & des

Architraves, 100. B.
Faft/gium , fronton , 78 p C 110. D.
Fames . paflaçe étroit à l'entrée des

maifons, 214 B.
Favi , carreaux hexagones longs , 235.

p.E.
porter à Faux, 128. B.
les Femmes ne fe mettoient point à

uble avec les hommes chez les
Grecs, 21'î.A.

Femur, regie dans les Triglyphes,
116. B.

Fer à moulin, } 3. D.
Fermentation , 39. f C.
Ferme allèmblage de charpenterie,

no. p. D.
il y a voit des Feftes aux Solftices & aux

Equinoxes parmy les anciens,i79 A.
Feftons, 106. A.
le Feu , ce que c'eft, 38. p. C. ir.
il a efté la premiere occafion de la fo-

cieté des hommes,30 B c'eft le prin¬
cipe de toutes chofes felon Hera¬
clite, 32. D.

Filet, efpece de moulure, 4- p. C. 92.
p.C

Fiflucatio, pilotis , 85. A.
FtjiuU , les defeentes des goutieres,

209. A.
Fleuron, au haut du Temple Periptere

rond, 140. A.
les fources des grands Fleuves viennent

du cofté du Septentrion, 254. C.
Fleurs, rofes du chapiteau Corinthien,

109. A.
Flos , le fleuron du haut des Temples

Peripteres ronds , 140. A.
Flurede la Gadaloupe, 295. p D.
Fanili* , grenier au foin, 224. A.
les Fondemens , comme ils doivent

eftre faits, 19. C. quel doit eftre
l'empâtement & la largeur des Fon¬
demens , 19. f D. 84. D. 129 f. E.

le Fondement eft la partie la plus im¬
portante des Edifices, 2-9 B.

les baftimens font mieux Fondez fur les

montagnes

.
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montagnes que dans les lieux bas,
iç6. C. largeur des fondemens quand
il y a des caves, 22S. B.

les Fontaines bouillantes , 38. E. d'où
vient leur chaleur, 59. p. E. 255. D.
il y a des Fontaines d'eau froide qui
bouillonnent comme fi elles eftoient
fur le feu , 156. A. toutes les Fontai¬
nes chaudes ont une vertu Médici¬
nale, 255. 2. E. 246. C. les meilleu¬
res Fontaines font celles qui cou¬
lent vers le Septentrion, 25^. B.

les Forces, no. A. 150. A.
les Forces des toits des anciens pou-

voientreprefenter les modillons par
leur faillie hors du mur, m. p.C.

Fores, les portes de menuiferie , 132.
p.E. Fores quadrifores ,à deux bat-
tans brifez-, conduplicabiles, Am¬
plement brifées -, diclides, coupées
en travers ; bifores , à deux battans
Amplement •, Valvate , qui n'ont
qu'un battant, 134. A. p. B. f. C.

Fornix , voûte, 152. p. B.
Fortifications des anciens, 20. B.
temple de la Fortune éqneftre , 76. p.B.
Forum , la place publique, 27. C. 14S.

A. 155. C.
Foudres taillez dans la corniche Dori¬

que, 118. A.
le Fourneau des Etuves & des Bains ,

190. A.
le Foye des animaux fait connoiftre fi

les lieux font fains ou non , 18. C.
Frefne, arbre , 52. B.
Frefque , manière de peindre, 238. p.E.
frigidanum , lieu dans les bains pour

fe rafraîchir , 194. f. D.
Frife , 100. B. fon Etymologie , ibid.

f.C.
les pais Froids font plus fains que les

pais chauds, 17.B.
les maladies caufées par le Froid font

difficiles à guérir, 23. B.
Frontifpice, 120. f. D.
Fronton eft le fafligium des anciens,

78. p. D. il fut premièrement nom¬
mé plajla , -?8 p. D. fa proportion
felon Vitruve , 101. f. C. felon Ser-
lio, ibid, les anciens ne mettoient
dans les Frontons ny modillons ny
denticules, 112. B. fçavoir files mo¬
dillons dans les Frontons doivent
eftre perpendiculaires à l'horifon,
112. f.E. Fronton dans Tordre Tof-
can , 139. A. Frontons qui ne foû-
tiennent pointle toit, 245. p. D.

le Frottementeft un obftacleau mou¬
vement de toutes les machines fe¬
lon Ariftote, 304. f. C l'auteur en
a inventé deux qui font exemptes
de Frottement, dont l'une agit par
le moyen du rouleau , ibid, l'autre
par le moyen du levier , 305 p. D.

la production des Fruits eft l'effet d'u¬
ne plus grande force dans un arbre
que laprodu&ion des feuilles &du
bois , 54 f E.

dans les lieux où il Fume il ne faut
point d'ornement de fculpture, 237 B.

moyens pour empefcher qu'il ne Fu¬
me , 225 D.

Funduliambulatiles ,des piftons,322 A.
Fufius color , fauve , 2^9 f E.
Fttfca vox , la voix qui n'eft pas claire

& éclatante, 160.p. B.
le fuft de la colonne, 92.B.
Fufierna}e haut du tronc du fapin, 51, B.

TABLE,

G Aliènes ou loges, 148. p D.
Garderobe, 225. B.

Gande herbe dont on teint en jaune ,
250. f C.

Genet d'Efpagne, plante, 237. A.
le Génie fait plus dans les Arts que la

doctrine, 304 p.B.
Genièvre arbre , 52 C.
Genres dechant, Harmonique, Chro¬

matique & Diatonique, ij9 D.
Gerane, machine pour décharger les

navires, 320. p. E.
Glarea, gravier, 36. p. D.
Çlaflum , paftel teinture , 249. p. E.
Gnomonique, 9 B. elle fait voir des

chofes admirables, 274. D.
Gnomon , ftyle de cadran au Soleil ,2;.

A. il y a de deux fortes de Gnomon,
274. p. E. la grandeur de l'ombre
du Gnomon au jour de l'Equinoxe
eft le fondement de la diverfité des
Cadrans dans les lieux diftèrens,
283. B.

Gonarque, efpece de Cadran au Soleil,
285. B.

Gorge de la colonne, 81 p. E. Gorgedu
chapiteau , 116. A.

les Architectes Gothiques ont em¬
ployé l'Acanthe épineufe dans leurs
ornemens, 108. p. C.

Goulfes dans le chapiteau Ionique,
106. A.

Gouttes dans l'Architrave Dorique ,
116 A. leur origine i\6. p. D. leur
forme eft quelquefois différente
dans l'Architrave gcdans la Corni¬
che D. les Gouttes delà Corniche
Dorique , 118. A II y en a voit dans
l'Architrave Corinthien , 99 B.

le Gouft de l'Architecture eft en partie
fondé fur l'accoutumance , 106. f. C.

Grain, quatrième partie de la filique,
58. f. D.

les Granges, 224. A.
Gravier , 36. p. E.
Gravitudo , enchifrenemcnt, 23. C.
les femmes Groifes font réputées eftre

malades , 49. C.
Greniers, 224. A.
Grotefques, 242. B.
Grue , machine pour élever les far¬

deaux , 304. f. A. 312. f. D. pour dé¬
molir les murailles, 345. D. pour
faire les enlevemens aux Theatres,
34?.p-D.

Guérite, 350. A.
Guindage, machinedeguerre , 361. D.
Guindoule,machine pour décharger les

vaifteaux, 351 p E.
Guefde, teinture , 249. f. E.
Gyneconitis , appartement des femmes

chez les Grecs, 225. B.

H

HAbitation des premiers hom¬
mes dans les bois & les caver¬

nes , 30. A.
Hamat£ teguU , des tuyles qui ont des

crochets ou des rebords , 240. p.E.
la Mufique Harmonique , 158. C. elle

afept parties , 159. f D.
Harmedone, le no ud qui joint les deux

poilïbns dans le Zodiaque, 281. f. E.
Harpaginetttlifas entortillemens dans

les grotefques, 242. A,
la Hauteur trompe, Si. B. mais elle ne

trompe pas tant que plufieurs fe l'i¬
maginent , 81. f. D. 204. f. C.

Helepole , machine qui ruine des vil-
ks, 343-F* E -

Helices , petites volutes au milieu dé
chaque face du chapiteau Corin¬
thien, ic9. A.

Hélice, l'Ourfe, 279. E. 280. C.
#«#zmV, efpece de chefne, 51. p. E.
fJerniolios, la moitié jointe an tout j

une des partitions de l'Allé , 58. A.
Hémicycle , efpece de Cadran au So¬

leil, 285. A.
Hemicylindre d'Architas pour trouver

une moyenne proportionnelle ,
27Î-E.

Hemifphere efpece de Cadran au So¬
leil , 2M5. A.

Heriifon roue fervant aux moulins
313. p.E.

Hermedone , les délices de Mercure,
281. C.

Hermogene Architecte auteur du Pfeu-
dodiptere', '8. A. Se des meilleurs
préceptes de l'Architecture, 79. A.

Herones , des facs pleins de terre grallè
dont on emplit les batardeaux , 198,
f.D.

Heftre , arbre, y. C.
Hexaftyle , 66. D.
les Heures des anciens ne répondoient

pasauxnoftres, 234.f. E.187. f.E.'
les Hommes font feuls capables de

connoiftre la beauté de l'univers ,
30. C.

les corps Homogènes font trânfpa-
rens, 203. f. E.

Homotonorumforamina , les trous du
chapiteau de la catapulte, 6. f. E.

Horloge ,285- p. C. Horloge d'hyver,
278. B. Horloge de nuit, 287. f. E.
322. p. C. l'artifice des Horloges à
roues, Se à pignons a efté connu des
anciens, 329, f. D. Horloge Ana-
pho.icjue,ifo. A. Horloge fonnan-
te de Charlemagne, 329 f.D.

Hofpitalia les entrées des étrangers
fur la Scene ,i7i.A. 175. B.

l'Hoftel de ville, «*] D.
Horrea, des granges , 124. A.
Hourder, ^ ( 234.. p. D.
chaux détrempée en Huyle pour join¬

dre les pavez des terraifes, 235. C.
Humeri prônai , les coftez du porche,

142. p. B.
par quel moyen on defleche l'Humidi¬

té des allées des jardins , 188.B.
Hutte, 343. A.
Huys, 152. p. E. Voyez Fores.
machine Hydraulique qui fait joiier

des Orgues, 322. A. fon clavier, 164.
p. Celle a efté exécutée Se mife dans
lecabinetdes machines qui eft en la
Bibliothèque du Roy , 327. p. B.

Hydromylœ , moulins àeaux, 313. D.
Hypa;thre, .72. A„
Hyp ate Hypaten , la premiere corde du

premier tetracorde, 164. A.
/^erW^ow^etracordeextrémeji^.A.
mufique Hypocritique, 158. f. E.
Hypertyron , la frife qui eft au deifus du

chambranle, 128.C B. 130.A,
fjyiocaufrum , lieu chaud pour faire

fuer, 289. p. C il fignifie aufîi le
fourneau qui chauffe l'eau du bain,
lj>2.f.C.

Yy yy
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Hypoçaa , des caves, _ 228. B.
fJypomochl:xm,\'awuydaleviw^io.A.
Hypofccttium) 170. f. C
Hypotrachelium,\a gorge de la colon¬

ne , 8:. p. E. 96. A. lagorge du cha¬
piteau Dorique , 116. A.

fiyfginum ,couleur bleue, 249. D.

JAmbette qui foûtient les chevrons,
346. p. D.

> maux de jambes font iouvent cau-
fez par les mauvaifes eaux , £3. A.

l'Jchnographie detl'ein du plan d'un edi¬
fice, 10. A,

les Images que les anciens mettoient
dans leurs veftibules appeliez Jl-
tria , 2 4. B.

Imbricat.t ftiuiïura , maçonnerie en
cloifon, 42. A.

Imitation delà nature eft un des prin¬
cipes de l'Architeclure , m. A. 2^3.
p. E.

Impages, rraverfant, 132. A.
Impetus , grandeur , 109. p. D.
Impofte , 22 . C.
Inclinaifon des membres d'Archite¬

cture , io:. A.
■lncwribdt , des importes, 218 C.
Inde , couleur , 2+7. f. E.
Index ) pierre de touche , 273. p. E.
/»/w«;«,maçonnerieenliaifon,440.D.
Inter car dinatt. trabes des fablieres qui

ont des tenons , 34S. A.
lnttrpenfiva , des potences, 208. A.
ImerÇcàlrnium, l'intervalle qu'il y a

d'une rame a l'autre, n.f.E. 322.p C.
Intertignia , les cfpaces qui font d une

poutre à l'autre, m. A.
Intervalle compofite & incompofitc

dans la Mufique des anciens , \So,
f.E.

t-rteftinum opus, ouvrage de Menuife-
rie, 155. D.

l'Invention, ;i A.
pour empef.her que les Joints n'éclat-

tent, 44. f. B.
Ordre Ionique, 89 B, Bafe de la co¬

lonne Ionique, 9 S. A. elle eft rare.
mentmifeenvfage,92 p. D. elleeft
la plus ancienne, 106. A. la propor¬
tion de la colonne Ionique eft prife
fur celle du corps d'une femme, «I».
volute Ionique , 94. A. porte Ioni¬
que ,1 o. A. Ordre Ionique pour les
portiques des Theatres , 184. A B.

le Jour des anciens eftoit partagé en
douze heures depuis le lever juf-
qu'au coucher du Soleil , 24. f. E.
287. f. E.

le Jour doiteftre recherché fur toutes
chofes dans les edifices , 2 >4. B. mais
principalement aux efcalicrs & aux
partages, 224. C.

comment il faut mettre un tableau en
fonjour, m. f C.

Jfatis , guefde , herbe pour teindre en
bleu, i<9. p.E.

Ifodomum , maçonnerie où les affifes
font égales, 4^ B.

Jubé , 170. p. C.
J"^a , des pieces de bois en travers ,

3 3-A.
le Jugement de la veue; > 203 C.20. B.

le jugement de l'oUie, ibid.
Jugumentare, faire qu'une piece de bois

pofe fur pluiieurs autres, ji.fC.

T A B L E.
Jupiter fait fon cours en onze ans trois

cent foixante & trois jours, 176. A.
la Jurifprudence eft neceflaire à un Ar¬

chitecte, 7.B.

LJbrurn , le baffin ou cuve où l'on
fe baigne , 192. p. B.

Lacomcwn ,1'etuve à faire fuer, 192.A.
Lacotom s, ligne pour marquer les li¬

gnes dans 1 Analemme , 28 s. B.
Lacnn^ria, les lambris des planchers,

113. B 107. C. 127. f. D. 212. B- 136.
f.C.

Lac s, l'enfoncement qui eft dans les
lambris, ii7- f E.

Lait de chaux n'eft ppint {'Albariun
"pus des anciens. i^. P«

Lambris, 240- f D-
Lames de cuivre ou de corne fur lef-

quellcs les anciens marquaient les
intervalles des Diefes , 1 8- p. D

une Lampe allumée eftant defeenduc
dans uu puits, s'éteint quand il ex¬
hale des vapeurs minérales, 286. C.

la Lanterne d'un dome , 1 to. p. Q.
Lanterne d'un moulin, 313 p.E.

Lapis ,azur naturel , 248. p. C.
Laqware , plancher , 12 . f E.
Larix, arbre, 53 A hiftoire de l'in-

combuftibilitédu Lanx, ibid C.
Larmier, 4. p C. p. B.
Lafer, plante ferulacée du pays Cyre-

naïque, 2 y A.
Lateraria, des chevrons ou autres pie-

ces de boismifes en travers, 4 .A.
Latrina , privé , %$■ f D.
les Lattes des couvertures . iij p D.
Lentilles au nombre de cent huit dans

la dracme , -8 f D.
Lepta, la plus petite partie de l'aile,

<S.f. D.
LeptuririA menuiferie , 155. f. E.
Leuco haa ,couleur fauve, zs9 B.
Levier, 286.B *iQ A.
Letico on, efpecedeviolette,250 p.C.
maçonnerie en Liaifon , 41. B.
Libages, iz f. D.
Libella, niveau, 88. f. B-
Libra aquaria , niveau pour les Fonte-

niers , z 4 B.
Lichan s , intervalle des tons de Mu¬

fique , 163.g.
Liège, aibre , 51 C.
Lien, piece de charpenterie, \y( . f. D.

22;. A.
Lieue de France, 2<;. f G
les Lieux fains ou qui ne le font pas,

23. A iOi. C.
Liguftnm , troefne , 250 f B.
Limace ou vis d'Archimede, ;i5.p. D.
Limtn , tout cequiçft pofé en travers

comme un feuil , un appuy de fene-
ftre, un linteau, un Architrave ,
212. f D.

Limen fuperum, le linteau , Limen in-
ferum, le feuïl, 21 i. f D.

Linteau, 212. f D.
Lifteau efpece de moulure, 93. f D.
Lits des pierres, 4- A.
les Lits où les anciens conchoient ê-

toient contre la muraille fans ruelle,
124 f. Ç.

LocuLimentum, piece de la Catapulte,
30 B

London , le lieu où l'on recitoit dans
les Theatres , 170. f. B. i8i. A.

Loggie, galleries ouvertes d'un cofté,
i 4 $ p. D.246 p. D.

Logas opticos , proportions des rayons
vifuels , 8 A.

Lança enduit, 235. f. E.
lorica parapet, 34;.f. B.
Loutron, baffin ou cuve où l'on fe bai¬

gne, 19-, B.
Louve, inftrument pour lever le grof-

fes pierres, 298. À, il y en a de trois
efpeces, ibid.

le Louvre a par dehors un grand ordre
qui comprend deux étages, 214. f. C.

Lucifer, l'étoile du matin , 275. D.
Lu*r,cn hypethyri , l'ouverture de lapor-

te, 127 f. C
temps du cours delà Lune 275. C. dif¬

férentes opinions des anciens fur les
raifonsdes diverfes apparences de la
Lune, 277. D elle eft comme un
mir.-ir, 27S B.

Luturn & Lutta , Gaude, couleur jau¬
ne , 250. f G.

Lfis, efpece de Cymaife ,$S. p.E. 175.
'p. E.22S f. £>.

M

MAchecoulis, 344. f.C,
Machine,ce que c'eft , .9;, A,il

y en a de trois genres, fçavoir l'A¬
crobatique, la Pneumatique, & la
Banautique, ibid.

Machine & organe en quoy different ,
?95 A,

Machine pour élever les fardeaux ,
UP, D.

Ma< hine qui élevé les fardeaux fans
frottement par le moyen du rouleau,
304. f C autre \ achine qui fait le
mefme effet par le moyen du levier,
?<?5 p D.

Machine inventée par Ctefibius pour
penjie un miroir, 1% A autres
Machines de l'invention de Ctefi¬
bius, 319. A.

Machine pour fçavoir combien on a
fait de chemin , 327. D.

plufieurs Machines pour élever l'eau,
fçavoir le Tympan, 312. C. larouë
à quaifïes, 3*;. A.la roue à chape¬
let, ibid, la Vis d'Archimede , 31^.'
A. la pompe de Ctefibius, 317. B la
Machine à deux chapelets par le
moyen de laquelle l'eau s'élève elle-
même , 315,. c.

Machine hydraulique qui fait jouer
des orgues , 322. A.

Machine monrante,343. B. elle eft ap¬
pellee £ ibathra, 347. A.

Machines employées à élever les gran¬
des pierres du fronton du Louvre,
39D.

Machines de guerre, fçavoir les Scor¬
pions, les Catapultes, uç. C. l'O-
nager , ?j Q f t. la Balifte , 3 2. C.

Machines pour jetter les bombes,efpe¬
ce deBallifte , 335. f. o.

il y a des Machines qui ne reuffifTènt
pas en grand comme en petit, 352. C.

Maçonnerie & fes efpeces , 42. B,
Maçonnerie ouftrucluredes Grecs ,
42 p. D. la Maillée, la ftructure en
Liaifon, 4i.f.D.

Maoadi , inftrument de Mufique ,
202. p. D.

les premieres Majfons onteflé prifes
fur le modèle du nid des hirondel-



les,;o. C. les Maifons doivent eftre
différemment difpofées felon les dif¬
férentes qualitez de ceux qui les
doivent habiter , 221. E. les Mai¬
fons de campagne, 222. E les Mai¬
fons des Grecs, 225. A. celles des
Romains, 213 A.

Mallch , des Brûlots, 35$. G.
ManaCes , ligne pour les mois dans

l'Analemme, 284. B.
Matiubalifiœ, petites Baliftes ; 296 f.C.
M*mtcla i piece dans la Catapulte ,

330. B.
Marches des degrez des efcaliers des

anciens eftoient beaucoup plus hau¬
tes que nous ne les faifôns à p e-
fent, 272. f. D.

Matches des Orgues des anciens,
H4-.P.

les lieux Marefcageux font mal feins,
16. D principalement files Marais
font des eaux dormantes n'eftant
point jointes à des rivieres , 19 A.
les Marais qui font proches de la
mer & tournez au Septentrion à l'é¬
gard de la ville ne font pas fi mal

• feins-, 18. D. la ville des Salapiens
fut tranfportée en un autre lieu à
caufe des Marais qui la rendoient
mal faine, 19. A.

Marqueterie, i'4 f D.
Marbre bon à faire le ftuc, 244. A.
JWarworatum , Stuc, 151. f E.
Mars fait fon cours en 683. jours ,

27<î.A.
Mafques des Aâeurs des Comedies

des anciens, 178 p D.
Matatare , amaifer plufieurs chofes

enfemble, 237, p E.
Materia , que fignifie, 35. p. E.
Maufole fait baftir fon palais de bri¬

que, 47. A
Maufolce, 47. B.
les Mechaniques, 286. f. E le mouve¬

ment circulaire eft le premier prin¬
cipe delà Mechanique , 309 D.

Mcdianacclnmna, les colonnes du mi¬
lieu, 52. B

Megdkgr*phia , hiftoire ,
peinture,

Meleze, arbre,
Alelimtw, couleur Meline,
Meniana , des Balcons,
Mentttm , le larmier d'une corniche ,

4. f C 11S. A.
Menuiferie, IS5. D.
Mercure & Venus tournent autour du

Soleil, 275. D. Mercure fait fon
cours en 360 jours, ibid.

Manière de trouver la ligne Méridien¬
ne, 24 B.

Mer ones , des facs p leins de terre graf-
fe pour emplir les baftardeaux , 19S.
B.

Meros, euifle , partie du Triglyphe ,
116. B.

Mefaule petite cour longue entre deux
corps de logis, 116. B.

JMrft; une des Phtonges de la Mufique
des anciens, 1^4. A.

Mefolabe inventé par Eratofthene
pour prendre une moyenne propor¬
tionnelle , 273 E.

Mi fon, le tetracorde du milieu, 165. A.
Métaux Se minéraux n'eftoient pas di-

ftinguez par les anciens , 255. p. D.
Mefitricl^pHwn, l'entre-deux des Tri¬

glyphe s j - 120. p. C.

genre de
*4i D.
si- r.E.

2 45 A.
148 A.

T A B L E,
Metagenes , inventeur d'une machine

pour amener les Architravers du
Temple d'Ephefe , 306. B.

Mitatomé , coupure du Denticule t
100. f.E.

mufique Métrique, ^8 f.E.
Metelin , ville mal expofée à l'égard

des vents , 25 A'
Metochc, coupure du Denticule , 100.

B.
Metope , 112. A. les Metopes doivent

eftre auffi longues que larges, 116.
B les demy-metopes, n6, B.

Mine de plomb, 245 p. E.
Mine pour prendre les villes, 35;. C.
Minéraux Se métaux n'eftoient pas di-

ftingnez par les anciens , 25^. p. D.
Minium , vermillon , 243 C.
les Modèles pour les Edifices font une

efpecede Scénographie, 10. f D les
Modèles font inutiles aux grands Se
parfaits Architectes , 2,0. f, B.

Modillons, Mutules & Corbeaux ligni¬
fient la mefme chofe : on les attri¬
bué' quelquefois particulièrement à
l'ordre Ionique, au Corinthien ou
auCompofite, 3, D les Modillons
femblent devoir avoir efté pris fur
le mcdelleduboutdes chevrons plu-
toft que fur celuy des forces, m. f.
D. on ne doit point mettre de Mo¬
dillons au defiiis des Dcnticules. Les
anciens n'en mettoient point aux
frontons, 112. B fçavoir fi les Mo¬
dillons dans les frontons doivent
eftre perpendiculaires à l'horifon,
HvP B.

Modioli quadratic les quaiflès de la
roue qui élevé l'eau, $1? p B.

Modioli, des barillets dans le chapiteau
de la C atapulte , 359 B.

Modiolus, corps de pompe dans la ma¬
chine de ^ tehbius, 317 B.

Module, ce quec'eft , 78.p. E. ils font
diffèrens dans les trois ordres an¬
ciens, 74 E. la colonne Dorique a
fon Diamètre de deux Module^, 114.
B Module eft appelle tmbate<, « y,
B pour quelle raifon , 114. p D.

Moilons,ceibutles Cimenta des La¬
tins, 22. p. D.

Mole pour couvrir les ports , ,9 5 A.
trois manières de baftir les Moles,
i97-i5^. B-

Monochrome, genre de peinture , 139.
p.E.

Monocorde infiniment de Mufique,
,58 f D.

Monogramme , genre de peinture ,
139. p.E

Monoptere rond, 139 A.
Monotriglyphe , uy. A.
Mortariurn vaifleau dans lequel on fait

le Mortier, 269 f. D.
Mortier, par quelle raifon il s'endur-

cit,57.A. Mortier de chaux & d'huy-
le, 23. C. de chaux , de fable & de
cendre , 241. C.

Mofaïque , 235. p. D.
Mouchette , membre des corniches, 4.

p. C. joi. p. B.
Moufle pour les machines, 297. D.
Moulinet fer vant aux machines ,7 p.

D.297 E
Moulins à blé, 313. P".
Moulures, 2*7. E.
Mouton , machine pour enfoncer les

les Murs des viiles,leur largeur, 20. A.
ils doivent faire une enceinte ; ils
doivent eftre fortifiez par des pieces
de bois mifes en travers, 20 B lar¬
geur des Murs des Temples, 126. A.
les Murs qui font baftis de petites
pierres font plus forts, 116. B Murs
a Loftàges , tbid. conftrudtion des
Murs qui foûtiennent des terres,
22S B dans les Murs rien ne doit
porter à faux , */,,</.

la Mufique, 158 E elle eft neceflaire à
l'Architecte, 7. A. la Mufique eft de
fix efpeces , 158 p. D. elle a fept
parties, 159 f. D. la Mufique des
anciens n'eftoir point à plufieurs
parties, 161. p. B la Mufique à plu¬
fieurs parties plaift à peu de per-
fonnes, 165. f. E la Mufique eft ou
vocale, ou inftrumentale , l'inftru-
mentale eft ou Pneumatique ou Pfal*
tique , 296. p. B.

Mufique harmonique , 1^8. E,
Mutules ils font particulièrement at¬

tribuez à l'ordre Dorique, de mefme
que les modillons appartiennent à
l'ordre C orinthien, 3. f. C. leur ori¬
gine, ; 1 B, les anciens les faifoient
en panchant,*£/W. Mutule dans l'or¬
dre Tofcan, 138. f. B.

N

NAiftance ou congé , 138. A4
Naos enparaftact ,Temple à An 1

tes, 62. A-
Naufrage d'Ariftippe, 199. D-
NtElrum, filet du congé, 109. p. C.
Netéy la corde qui fonne le ton le plus

aigu, 164. A.
Nicomede inventeur d'un infiniment

dont on fe fert pour tracer la ligne
de diminution des colomnes,84 p.B*

NiI,defcription fabuleufe de fon cours,
255. A. fon eau eft bonne à boire
quoyqu'elle foit trouble, 2' 2. p. E*

eaux Nitreufes purgent Se fondent les
. écroiielles, is6.C.
Niveau, • SS.LB.
plufieurs manières de Niveler, 164 .A.

par le Chorobate , le Niveau des
Fonteniers, celuy de Monfieur Ma-
riotte, 2^4. B. 2 5. f. B*

Noir de charbon, de fumée , de lie de
vin bruflée, Sec. 247. D.

l a divifion des Nombres par dixaines
eft prife du nombre de nos doits,
57. D. le Nombre le plus parfait efi
le fix - 5S. A. le nombre Cubique
deux cents feize fut choifi par Py-
thagore pour y réduire fes préceptes^
H«. C.

Noyau des Planchers fait avec du ci¬
ment, 234.C,

Numrnus , toute forte de monnoye,
60. p. B.

O

pil otis. 85. p. D.

OBole efi la f.xiéme partie de la
dracme „ 5 S. D„

Obfervatoire pour l'Afironomie S£
pour la Phyfiquebafty par le Roy à
Paris, 1$

Ocre, couleur, 244. D, Ocre Attique
efi le Sil, 249. f. E.

Ocre de Rut, 245. f. B.
Octave, 165. A.



TABLE.

Opes

Qftoftyle, iiSj. A.
Odeum, petit Theatre, 185. B.
Oe«, les grandes falles,2i5. B.110. \.
Otconom ! , une des parties de l'Archi¬

tecture , 9. E.
Oeil de la volute Ionique, 94. A. felon

Phi!, de Lorme, 96. f. E. felon Gold-
mannus , felon Alberti & Serlio ,
felon noftre explication, ibtd.

Oiax , la barre ou le manche du gou¬
vernail , 510. C.

les Oifeaux ont peu d'humidité felon
Vitruve, 18. A.

l'Olivier n'eu: point fujet à la vermou-
lure , 2 6. E. on mettoit des baftons
d'Olivier en travers dans les murs
des villes, 10.B.

Onglet, ijf\ f. E.
Omfco r, moulinet, 7. p. D.
^pes, cavernes, c'eft-à-dire les trous

de boulins qui font laiflez dans les
murs, H2. B.

Opiftbodomos , la porte de derrière d'un
Temple, 64. p. D.

l'Optique eft neceflaire à l'architecte,
j.B.

Orbtculus, poulie, 197.p.E.
Orcheftre , le milieu du bas du Thea¬

tre , 17 o. A.
Ordinaria firuBftra , maçonnerie par

affifes, 45. B.
Ordonnance des baftimens , 9. E. 36.

p. C.
Ordonnance des colonnes, -C. P. D.
Ordre d'Architecture, 28. A. fa defi¬

nition , 103. p. D. il eft diffèrent
d'ordonnance , 18 f. A. felon les
Ordres diffèrens, la difpofition des
colonnes doit eftre différente , 80,
f. E. l'Ordre Corinthien & l'ioni
que ne font diffèrens que par le
chapiteau , 104. B. les grands Or¬
dres qui comprennent plufieurs éta¬
ges font le plus fouvent fort abu-
«fs , 114. p. D. cela néanmoins fe
peut fauver comme l'on a fait au
Louvre, ibid. C C.

chapiteaux à Oreiller, 91. B.
Organe &, machine , quelle eft leur

différence , 296 4.
mufique Organique, 158. f.F.
Orgues, efpece de machine hydrauli¬

que , i'w. f. D. 311. A. manière d'ac¬
corder les Orgues, 166. f.C.

Orgue de nouvelle invention , 317.
p.C.

Orlet, membre de moulure, 3. f B.
Orme, arbre , 52. B.
Ornementa, ce qui eft fur les colonnes,

fçavoir l'Architrave , la Frife & la
Corniche , 6. p. D. S4. D. 109. p.E.

Omemens improprement dits , 215.
f.A.

Orpin , mineral , 245. A.
Orthographie , elevation , efpece de

deffein , 10. A.
Orthoftatata , piédroits , 45. p. D.
Oryges , des Tortues pour couvrir les

pionniers, 349. B.
Ofier ,arbrifleau, 251.316- p. D.
Oflrum , pourpre, 249. A.
Ove, membre de moulure, 4. p. D.

membre du Chapiteau Ionique, 96.
f.E.

l'Ourfe, conftellation , 279. E.
Outremer, bleu artificiel, 248. p. C.
Oxjcedms Lycia , arbre, 53. p. E.

P

PAconius Architecte reuffit mal
dans l'invention d'une machine

avec laquelle il avoir entrepris d'a¬
mener la bafe de la ftatué d'A¬
pollon, 308. A.

Tegmentum , affemblage de menuife-
rie, 134. p.C

les Pais froids font plus fains que les
Pais chauds, 17. B. les Pais méri¬
dionaux & les feptentrionaux ren¬
dent les corps diverfement tempé¬
rez, zoi. D. & les efprits diffèrens,
202. C.

les Paifages des tapiflèries , 170. p. E.
Pdifage, genre de peinture, 14 .C.

les Palais en France diffèrens de ceux
d'Italie , 178. f. D.

Paleftre, lieu d'exercices, 192. D.
Paît rejkpinati , les pieux que l'on fiche

de travers , 8c aufquels on attache
les écharpes qui arreftent les ma¬
chines , 299. B.

Pali , des pilotis, 85. A.
les Palliers de repos, 86. A.les Palliers

des Theatres , 156. D.
le Palme eft de deux forres, 6c. p. D.
Pannes, pieces de bois dans les cou¬

vertures, m. A.
Panneaux de la menuiferie des portes,

134. A.
couleur Pawtonienne, 24.5. A.
Paramefé , Parantsé, noms des cordes

des inftrumens de mufique, 164. A.
Parapet, 3+'. A.
Parapegmatique, conftrudtion de ma¬

chine, 282. C.
Parafccnittm le derrière du Theatre ,

161. p. C. les retours aux deux coftez
de la Scene, 177. A.

Parajtat* , Antes , piliers quarrez,
no. A. 53. A.

Parajlat , arcboutant , 225. B.
Partes , le tronc d'un Piedeftail con¬

tinu,^ tg p.B.
Parypaté, nom d'une corde des inftru¬

mens de mufique, ïfy-.A.
Paftel, teinture, 249. f. D.
Pavé, ijs.B.
Pavimentum , Sectile, 235. p. D.
jeu de Paume , 194. A.
nos Paftorales font différentes des pic-

ces de Theatre que les anciens ap-
pelloient Satyriques, 178.P. D.

Petiinatum tettum , toit pofé fur deux
pignons, 31. f. E.

Peiïis , inftrument de mufique , 202.
p.D.

Peinture,ce que c'eft, 14.1. C. elle eft
de trois efpeces, fçavoir le Païfage,
l'Architecture & l'Hiftoire,*'^ les
Grotefques peuvent faire un qua¬
trième genre, 241. p. E. la Peinture
ne doit reprefenter que les chofes
qui peuvent eftre, 242. B. Peinrure
monogramme monocrome, 131. f.A.
Peinture à Frefque, 238. p. E.

Pelcçinon , efpece de cadran au Soleil,
285. A.

Pentadtrgn , grande brique, 34. C.
Ptntamteron . la cinquième partie d'un

tout, 58. A.
Pente pour la conduite des eaux,2*5.D.
Penthehnfis mums , une muraille à

Athènes, 46. C.
Pcntila, chappe, ou façon d'entonnoir

renverle, 317. C.
Periatlei , les machines qui font les

changemens de Scene auxTheatres,
175- B.

Pmbolon, parapet, 344. f. B.
Pericles grand amateur de l'Architectu¬

re , 55. p. E. l'eftime qu'il avoit pour
Phidias , ibid, il fait baftir l'édifice
apellé Odeum , 183. p. D.

Pcrycton , 72. p. A.
Veridromé , corridor, 344. f. B.
Peridnmis , corridor, 195.216. C.
Perieihwdcs , les lieux qui refonnent

tout à l'entour, 182. B.
Periptere ,efpece de Temple,66. A. la

proportion des Peripteres fe prend
du nombre des colonnes , '86. B.
Periptere rond, 139. A. 140. A. les
Tours de bois dont on fe fervoit à
la guerre eftoientapellées Peripte¬
res, 344. p.B.

Periftyle, 72. A. 194. A. fes propor¬
tions , 215. A. Periftyle des maifons
des Grecs, 215. A. Periftyle des Pal.
leftres, 194. A.

Peritretos, le trou du chapiteau de la
Balifte, 11. B. 336. B.

Peritrccbos, la roiie d'une grue. 299.E.
les Perles fe fondent dans le vinaigre,

2fo. A.
Pennes , des facs qui fervoient à em¬

paqueter de la terre graflè pour les
batardeaux , 298. f. D.

Statues de Perfes en manière de Ca¬
riatides , 4. B.

Perfonatt fabnU < des pieces de Thea¬
tres , où tous les Acteurs eftoient
mafquez, 178. p. E.

Perfpective, 10. f P. 232. f.E. 241. C.
la Pefanteur des chofes dépend de

toute leur nature, 245- f E.
comment la Petrification fefait,258.A.
Peuplier, Arbre, 51. A.
Phigos , Arbre, 51. f. E.
Phtlangarti , des Portefaix , 311. A.
Phellos , liège fervant aux Clepfydres,

287 A.
Phtonges , fons en general qui com¬

prennent les tons, demi-tons, &c.
161. A. ils font ou mobiles , ou im¬
mobiles , ibtd.

Phycos , herbe de marais, 199 p. C.
la Philofophie eft neceflaire à un Ar¬

chitecte, 6. A.'
le Pic de l'homme eft felon Vitruve

la fixieme partie de tout le corps,
57. B.

le Pié Romain antique , le Pic Grec,
le Pic de Roy, 60. p.D.

Piedeftail, 84. f. E. 166. A. Piedeftail en
manière d'efeabaux, 88. A. le Piede¬
ftail des Temples monopteres ronds,
139- A.

Piédroit, no. A.1
Pierres, leurs efpeces, 41 B. elles doi¬

vent eftre tirées de la carrière en
Eté, 41. C.

Pierre de touche, 27;. A.
la Pierre s'engendre autrement dans

les corps que dans les conduits des
Fontaines, 260. f.E. 262. f. D.

Pilaftre, uo. A. Pilaftres joints à des
colonnes, 153. A.

Pilotis, d'Aune, 52. A. d olivier de de
chefne, 85. A.

Pinax , le fommier des Orgues des
Anciens , 324. A.

Pince, levier de fer, 31* •. p.E.
Pim* t



Tittn/t , les marches des Orgues dés
Anciens, 3M-- B.

Tim*. » les créneaux, 349- A.
Pin, Arbre, 5 2 -C.
Pinacoibecx > les cabinets de tableaux,

215. C.
Piftonde la pompe de Ctefibius,3iS. A.

de la machine hydraulique des Or¬
gues , 3"- P- C.

Piton, 3 J 7' C.
Piftons des Pompes, 318 A. Piftons de

la machine hydraulique qui fait
jouer des Orgues, 320. A.

la Place publique , 27.C. 14S. B.
le Plan oulchnographie, 10. C»
les Planchers en voûte, 237. A.
les Planchers qui boivent l'eau, 14.0.C»

les Planchers ne doivent porter que
fur deux murs, 234. B.

les Planètes ont leur mouvement pro¬
pre d'Occident en Orient, 275 C.
les Planètes s'arreftent quand elles
font éloignées du Soleil , parce
qu'elles ne voyent pas afTez clair
dans leur chemin. 276. B. le cours
des Planètes expliqué par la compa-
raifon des fourmis,qui marchent fur
la roue d'un Potier, 277. B.

Planifia , platfond, 237. f. E.
la nourriture des Plantes fe circule de

mefme que celle des animaux, 50.
f. D.

Plafia . premier nom qui a efté donné
au fronton , 78 p. D.

Platane, Arbre, 195 B.
Platon inventeur de la manière de dou¬

bler le quarré, 271. A.
Platfond des corniches , 113. C. de la

corniche Dorique, 119. A.
Platebande , 4. p. C. Platebande de

l'Architrave Dorique , 116. A. du
Chambranle Dorique , 127. C.
du Chambranle Ionique , 130 A.
du Chambranle Attique, 134. B.

Plateforme en terme de Charpenterie,
346. p.C.

Platyphyltos,efyece de chefne, 51. p.E.
les Pleiades , 179. A. elles font dans

la queue' du taureau, 279. f. D.
Pleuritides , les règles qui fervoient à

boucher & à donner le vent aux
tuyaux des Orgues des anciens,
$24. B.

Plinthe , 74. p.D. le tailloir du chapi¬
teau de l'ordre Tofcan eft appelle
Plinthe, 138. A.

Plinthe des bafes , 90. A. de la bafe
Tofcane, 138. A.

Plinthe efpece de cadran au Soleil,
285. A.

Plinthes , brique ou quarreau , 35.
p.C.

Plis des veftemens des femmes ont
donné lieu à l'invention des canne¬
lures des colonnes , 102. f. E.

feeler avec duPlomb, 45 A. 306. B.
le Plomb rend l'eau dangereufe, quand

elle eft conduite par des tuyaux de
ce metail, 168 A.

il faut prendre-garde que les ouvrages
foient bien à Plomb , 228. D

Pluyes , comment elles fe forment,
elles tombent plus fouvent fur les
montagnes que dans les plaines,
253. D.

Plumarierttm textrinz , les ateliers des
Brodeurs, 215. A.

PluteHSi cloifon, 124,6.151. B.

T A B L E.
Plttteus , appuy, '75-A.
Pluteus > guérite, 350. A.
Pneumatique, iU. A. 295. B. la Pneu¬

matique mutïcale , 324. p. E.
Pnigeus, une manière d'entonnoir dans

la machine hydraulique des Orgues,
3.3-A.

Podium, balluftrade , B. 86.Piedeftail,
176. p.C.

mufique Poétique, 15p. fE.
Poinçon , piece de Charpenterie, 110.

A.
les Poiflons ont peu d'humidité. 18. A.

pourquoy ils ne peuvent vivre hors
de l'eau, 18. p. E.

le Pole , 275. A.
l'étoille Polaire, 280. C.
Peliorcetes , preneur de villes, nom dd

Roy Demetrius, 352. B.
Poitrail, piece de Charpenterie, 6. p.D.

110. A.
Polir avec legrez ou avec la pierre à

aiguifer , 235. p. E.
Polyipafte , machine qui a un grand

nombre de poulies, 301. E. Polyf-
pafte d'Archimede, 30Z f. D.

Pompe de Ctefibius , 317. B.
Porches des Temples , 64. p. C.

Porches des Temples Tolcans,
136. C.

les Portes des villes doivent avoir leur
chemin à gauche. 20. A. Portes des
Temples font de trois fortes, U7.B.
Porte Dorique, ibid. Porte Ionique,
130. \. fes confoles,i23. f.E lame.
nuiferie des portes Doriques, 131. A.
Portes, feneftres ,220. f C. Portes
Atticurges, 134 A.

Porrettum, la force de la ligne droite,
286. B

les Portiques des Bafiliques , 150. E.
les Porrques de derrière le Thea¬
tre , 183 B. le Portique Rhodien,
225 D les Portiques des Periftyles
des maifons des Grecs , ibid. Porti¬
que de Pompée, 183. p. C.

les Ports de mer incommodez par les
rivieres , 195 D.

Poftes compaïliles, des poteaux allèm-
blez, 348. A.

Pofifcemum , le derrière du Theatre ,
170. p. E.

Pofltcum, porte de derrière, 64. p. D.
Poterie , Statues , 76. A. tuyaux,

267. B.
Pourpre , 249. A. Pourpre rouge &

Pourpre blanche, 249 f C.
la Pouflee de la terre eft plus grande

en Hy ver qu'en Efté , 229, A.
la Pozzolane fait un mortier qui dur¬

cit dans l'eau , 38. E. par quelle
raifon , 39 A. elle eft propre à
baftir les moles pour les Ports de
mer, 196 p B.

Pratique fans théorie ne fçauroit faire
un Archite&e , 2 D.

Pruinttiones . les palliers des theatres j
156. D.

Fr&farnium , le fourneau des bains,
194. f.E.

Prefair, 223. A.
Pr&tcnta , des contrevents , 215. p.

C
les Principes de toutes chofes, 31, D.

250. E
les Prifonsj 155. C.
les Privez , i.25. fD.
Pmttion, l'Antichambre, 125 p.E.

Prodomos , le Porche d'un Ternpk^ 64.
p.C.

Promenoirs j 116. G.
Promos , le Porche d'un Temple , 64.

p.C.
Propnigeum , le fourneau des b.ùns,

194 B.
Proportion , 11. A. 56. C il faut chan¬

ger les Proportions felon la diftance
a laquelle les chofes font élevées,
100. A. cela fe doit faire avec beau¬
coup de diferetion , 204. A. 105.
p. C. les Proportions ne doivent
point eftre changées en certaines
chofes, telles que font les degrez,
les ballullrades, &c 175. A Pro-i.
portion générale qui doit eftre ob¬
ier vée dans la longueur, la largeur
& la hauteur des pieces qui compd-
fent les appartemens , 215. B. la
Proportion du corps humain , 57.
A. fçavoir fi les Proportions des
membres d'Architecture font natu¬
relles ou arbitraires,^.f.D.io6.f.C.

Profcenium , le devant de la feene du
Theatre, 170. p.E.

Profi*mbanomenos, le premier ton du
fyfteme de la Mufique des Anciensj
164.. A.

Profpanclyma, efpece de cadran au So¬
leil, ' 285 A.

Propyl&a , le porche, 64. p. C.
Propnigeum, l'avant-fourneau, 19 + B.
Proflahifiormcna , efpece de cadran au

Soleil, 485 A.
Profites , jambe de force, 225. B.
Prothyndes , confoles , 132. A.
Proftyle , genre de Temple , 64. Ai
Prvthyron, veftibule, 216. C.
Protrygeton > qui devance les vendan¬

ges , 279 E.
Protyron, efpece de vin, 158 B.
Provindemia » étoile qui devance les

vendanges, 279. E.
Pfendifi>do?nnm , efpece de maçonne¬

rie, 45. B.
Pfeudodiptere j un genre de temple,

6$ A il eft de l'invention d'Her-
mogene , & il a plufieurs avanta¬
ges fur les autres genres de tem¬
ples, 78. B. Pfeudodiptere double j
184 E.

Pfeudoperiptere, 138. A. 144 A.
Pfeudoiyftyle , fixiéme manière de dif-

pofition des colonnes ajouftée aux
cinq difpofirions des anciens , 79,
p.C.

Pfmdourban*, ades , les maifons dé
campagne qui n'ont rien de ruftique^
222. B.

Pterigowa, aile , partie de la Balifte,
338. C.

Pteromata , ailes ou coftez d'un Tem¬
ple, 141 p %

Puits fervants de foupiraux aux aque¬
ducs, 266. A.

Precautions qu'il faut prendre en creu-
fant les Puits, 268. Ce

pulpitum, l'endroit du Theatre fur le¬
quel les A&eurs viennent reciter,
170. p B.

la Purgation fe fait par l'acreté difloL
vante & deterfive qui eft dans les
remèdes purgatifs , 257. p E.

Pufoinata capitula. les chapiteaux Io¬
niques, $% f. E»

Pulvinus , utt maflif, i5> 8 - A°
Pycnoftyle, 74. A.

Zzzz



Pycnon , intervalle , ferre dans îe te-
tracorde, 16° p. C.

Pyramide des Temples Peripteres
ronds, 141. A. tbtd. f. B.

Pythagore inventeur de 1 equerre qui
fe fut par le moyen du triangle re¬
ctangle , 271 E. il avoit choifi le
nombre cubique de deux cens feize,
auquel il avoit réduit fes préceptes,
146 E.

mufique des Pythagoriciens , 159 p. C.
Pyxodirus , nom d'un Berger qui trou¬

va la carrière de marbre dont le
Temple d'Ephefe fut bafti, 309. A.

Q-

OVadra , un Zocle, 88. A. 93. f. D.
f-uadrans . la troifiéme partie

débite, 58 p. D.
Quadrat um faxum, 22. f D.
Quadres, ou bordures , 140. f. D.
Qjiadrifsres valva , une porte à deux

battans brifez , iJ4- P- D«
Qinrt de rond, voyez Echine.
Quidripmiata abus , le bas du tronc

dufapin, 51. p. E.
Qirarreaux de Tivoli,*^. A. Quarreaux

creufez par les bords pour faire un
bon joint , 255. C.

Quercus , Arbre , 48. f. D.
C^ieuë d'aronde , 138. B. Jl8i. C.
Quincunx . les cinq douzièmes de

l'Allé, S% - A.
Quintanum , les cinq fixienvs de

l'AlTe, 58. B.
R

RAinures, 196. p. C.
une Rame paroift rompue dans

l'eau, iO} . les Rames ont plus de
force, plus elles avancent loin hors
de la galère, Jn.p.E.

Rapport fignifiant proportion , 56. C.
f D.

la Rarefaction des nuées produit le
vent, 155. f. E. I» Rarefaction fe fait
Î>ar le métange d'ans fubftance plus
iibtile que n'eft le corps raréfié,

thd.
Rechamtis , poulie , *î>7 B.
le Récit a une inflection de voix par-

ticuliere, 159-f C.
Regards des Fontaines, 265. D 267.D.
Regiftres des Orgues, 314. p. B.
la moyenne Region de l'air eft plus

froide que la baffe , par quelle rai-
fon, 177- f-E.

Regie appellee femur dans les trigly-
phes, "6.B.

Régula, tringle fous les triglyphes,
116. A.

Reins des voûtes, 117 p A.
quelles figures doivent avoir les Rem-

pars d'une ville, 10. A.
Renflement des colonnes, 81. p. B. il

eft defaprouvé par la plus grande
partie des Architectes, ibid. Villal-
pande veut qu'il foit fondé dans la
iainte Efcriture , ibid. Vitruve le
met au milieu de la colonne , 8:.
fa grandeur fe prend fur la largeur
de l'entre-deux des cannelures,
102.. B.

Replum, le chaffis d'un panneau, 134. A.
Replum , un rebord, 33S. f. E.
la Reprefentation des chofes naturel¬

les eft le fondement de l'Architectu¬
re, m G.

TAB LE.
Refauts ou avant-corps des Architra¬

ves, 98. A. 125. p. B.
Refervoirs au nombre de trois aux

fontaines publiques des anciens ,
2^5. D.

la Refpiration & fes ufages, 251. A.
Reflorts de fer pour lever les marches

des Orgues , 324. B.
Retinacula , les écharpes qui arreftenc

les machines, 299. f C.
Reticulatum , efpece de maçonnerie,

42. A.
RetraBionesgraduum > les palliers de

repos, 86. A.
Rétrogradation des Planètes, 176. f D.
Revinllum , efpece de maçonnerie, 45.ce.
les Rhodiens vaincus par un ftratagé-

me de la Reine Artemife , 47. E.
Portique Rhodien , 225. C.

mufique Rhythmique , X5S p. E.
Rhyibmus , cadence, 8. f. E.
Robw j arbre, 48 f D. 223. A.
Romaine ou Statereefpece de balance,

310. B
Rome eft placée en un climat tempe -

ré, felon Vitruve, afin que fon peu¬
ple full: capable de commander à
tout l'Univers, 203. A.

les Romains ont écrit de l'Architecture
avant Vitruve , 23». D.

Rofe au chapiteau Corinthien, 109 A.
la Rofée s'engendre des vapeurs que

le Soleil fait fortir de la terre, 254. B.
Rotundatio . la force du Cercle dans la

mechaniqup, 196. B.
les petites roues ne roulent pas fi aifé-

ment que les grandes, 311 f. E.
Rouleau , organe qui agit fans frotte¬

ment, 304. f.C.
Rubra Saxa , ville de la Tofcane, 41.

p.D.
Rubrique finopique efpece de couleur,

245. A.
Rnderatton , efpece de maçonnerie,

254. A
les Rues doivent eftre alignées de telle

forte que les vents ne les enfilent
point, 22. E.

les lits des anciens n'avoient point de
Ruelles, 124. f. C.

Ruinure, ou Rainure, 196. p C.
Rntrmn, efpece de truelle, 238. A.

S Able de cave ou terrain, 14. f. D.
fes efpeces , 35.E. le Sable de la

mer empefche le mortier de fe fe-
cher, 36 A. celuy de riviere eft bon
pour les enduits , 36. B. Sable malle
propre à faire les briques, 34. B.

Sablière piece de Charpenterie, 6.p D.
la ville des Salapiens fut tranfportée

en un autre lieu à caufe des marais
qui la rendoient mal faine, 19. A.

les Saillies doivent eftre égales à la
hauteur des membres faillans, 101. A.

Salix errattea , Arbre, 252 f E.
Salles à manger , 115. C. Salles Corin¬

thiennes , Salles Egyptiennes , ibid.
Salles Cyzicenes , 22a. A. Salles à
manger d'une grandeur extraordi¬
naire , 225 C Salles où les mères
de famille filoient avec leurs fer-
vantes, 225. B.

Salmacis, fontaine, 47. C.
S<?»»£j>'Cf,inftrumentdemuiique,202.A.

Sambuque, machine de guerre, 353 B.
Sandaraque, minerai, 245. elle fe fait

de la cerufe brûlée, 248. E elle rend
la voix belle , 261. p. a.

Sandarax , gomme, 248. f. E.
Saturne, le temps de fon cours, 276. A.
la Scene Satyrique, 178. A. neftre Sce¬

ne Paftorale n'eft point la Satyrique
des anciens, 178. f C.

Sapin, Arbre, 51. A. lejhpernas Se l'in-
femas, 54. B.

Saule, Arbre, 52. A.
Scalmus , la cheville à laquelle on at¬

tache les rames, n. f E 311 f. C.
Scamtlli impares , manière de piede-

ftaux, 88. A. 174. A.
Scamillum , tringle attachée avec des

queues d'irondelles dans la Catapul¬
te,^ 33°-B.

Scaphé , efpece de cadran au Soleil,
263 B.

Scavhium inverfum , infiniment fai-
fànt partie des Clypfydres , 287.
p E

Stapi cardinales , les montans des por¬
tes aufqueb les gonds font atta¬
chez , 132. A.

Scxpifc alarum t les echifFres des efca-
liers, 272. p.D.

Scapus , tige de la colonne , 92. B.
Sceller avec du plomb , 43. A. 281, C.
la Scene des Theatres , 170 p. E. elle

eft de trois fortes , 175. B. 178. A.
elle fe changeoit en deux façons ,

. I7Î f E
Scena verfatilis , une machine qui en

tournant change la face du Theatre,
175. f E.

Scena dulîilis , une machine qui en
coulant change la face du Theatre ,
175. ilud.

Scénographie , le defîèin du plan d'un
edifice, 10. A.

Schiateras, ftyle qui fait voir l'ombre,
24. B.

Sciographie, le defïêin du profil , 10.
p. C.

Scola, un lieu dans les bains, 192. p.B.
Scorbut maladie, elle vient de3 mau-

vaifeseaux, 263. p. C.
Scorpion, machine de guerre, 296. B.

3*9 C
Scorie, partie de la bafe d'une colon-

nfc,9o. A. du larmier d'une Corni¬
che, ^ ^ ng. A.

Scotims , nom donné à Heraclite à
caufe de l'obfcurité de fes écrits ,
36. D

la Sculpture eft efTentielle à quelques
membres d'Architecture ,118. f D.
il y a des endroits où l'on n'en doit
point faire, 237 C.

Scutula. , quarré oblong , 235 p. E.
Scutula , gros rouleau dans la catapul¬

te, 330. f D. dans la ballifte ,336. B.
Secos , la nef ou dedans du Temple,

64 p.D.
SecuruU , des queues d'aronde,138. B.
Sella familiarica , la garderobe , 22c.f.D
les Sels de la chaux , ceux du fible 8c

des pierres font la caufe de l'endur-
ciflement du mortier , 37. p. E. on
méfie du Sel dans l'eau des cifternes
pour la rendre plus fubtile, 269 B.

Semiton majeur & mineur, r6o. f. D.
Semijfe , la moitié de l'Alfe, 58. A.
Septentrhnes, les étoiles de la grande
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Ourfè ; 280. C.
le vent de Septentrion guérit la fièvre

& la toux, xi. D.
lieux où les Serpens ne peuvent vivre,

x*r.B.
Sefquialtera , le demy joint au tout,

58. p. E.
Seftertitts , deux & demy , 19. B. c'eft

la quatrième partiedu denier, 60.A.
Sextans , la fixicme partie, 58. A.
Sicilique,efpece de mefureoude poids,

333. C.
les Sieges des Theatres , 171. A'.
les Signes du Zodiaque ont un mouve¬

ment contraire à celuy des Planètes,

Sig trnium, efpece déciment, 3^. f, D.
il fignifie quelquefois du mortier de
chaux & de fable quand il eft bien
battu 6c corroyé long-temps, 269.
A.

SU, ocre jaune , 240. f. E. 241. p. E.
244.SU attique, 249. f. E.

Silique , troifiéme partie de l'obole,
58. f. D.

Simaife , efpece de moulure différente
de celle qui eft apellée cymaife , 4,
p. D. 101. A elle eft quelquefois
apellée dernière Simaife, ib. celles
qui font au haut des grandes corni¬
ches font apellées Fpittth.des ,elles
ne doivent couvrir que les coftez du
fronton qui font en pente , 101. A.
leur grandeur, ibid, l'ordre Dorique
a une Simaife particulière, 120.p.B.

■Sima, grande Simaife , 3. f. B. 101. A.
•Sima fcalptitra ; le peu de faillie d'une

moulure, 130. p. E.
Siparium , voile qui couvroit la Scene

pendant que l'on la changeoit, 175.
" f. E.2p4.f E.
Six eft le nombre le plus parfait, 58. A.
Soffite , le délions de ce qui eft fufpen-

du, 113. p. D.
le Soleil par fa chaleur attire les plane-
• tes & les arrefte , 276. C. le temps

defon cours , 275.C.
le Soleil échauffe davantage les corps

qui font les plus éloignez , 277 A.
les Solftices & les Equinoxes eftoient

marquez parmy les anciens à la hui¬
tième partie des figues, 279. A.

Solive, 110.A.
le Son , de quelle manière il fe fait,

157. p.E.
Sonnerie aux horloges des anciens,

287 f D.
Soufflet, par le moyen de l'eau, 16S.

p.E.
les Soufflets des orgues modernes ont

un meilleur effet que ceux des orgues
des anciens , 323. f.E.

Soupape à clapet, Soupape ronde Sou¬
pape en cone, 317. p. D. Soupape
apellée cymbale,323. p. B. Soupape
en forme de focet, ^i-SS. D. Sou¬
pape à queue, ibid.

Soupiraux aux coftez des puits pour
faire évaporer les mauvaifes exha-
laifons, 268. C.

les Sources des grands fleuves vien¬
nent du cofté du Septentrion, 254. C.

les lieux Sourds, 182.C E.
Spira , la bafe d'une colonne, 74. f. B.

88. A.
Stade, 60S. B. 15)5,-B.
Statere, efpece de balance apellée au¬

trement Romaine, 310. B.

T A B L F.
Statio, Heu commode pour tm port de

m er, i?5.p.A.
Station des planètes , ij6.( D.
Statu»en , fondement, 234. p. E.
Stereobate, maflîf de maçonneriefer-

vant de fondement, ou de premier
Zocle, 84 E.

Sti'licidinm , ce qui reçoit l'eau & la
fait écouler, 209.f. D.

Striges , les cannelures des colonnes,
Stria t l'entredeux des cannelures, ib.

102. f. C.
Stylobate ou piedeftail continu , 84.

f.E.
Styx , eau de triftefle , 259. D.
Strategemn y Arfenal, 183. B.
Stratum , platteforme en termes de

charpenterie , 346. p. C.
Stuc, efpece d'enduit, 155.D. 190. B.

il doit eftre fait avec de la chaux
éteinte depuis long-temps, 236. A.
il y faut p ufieurs couches, 238. A.
chois du marbre pour le fane,244.B.

Subgrnnd& , des auvents, 349 A.
5;, bfeudes ,tenons ou clefs de bois,

138. B.
Sucula, , vindas, 7. f. D.
les eaux Sulphurées font bonnes aux

maladies des nerf?, 256. C.
Supercdium , membre faillant, 92. p.

C. 122. A.
Supemlium , le haut du chambranle,

129. A.
voûte Surbaiflee, 215. f. E.
Sydus, conftellation, 279. E.
Symmetric, eft autre chofe en François

que Symmetria ,en Latin, 56.p. E.
n. p. D. il y a deux efpecej, de Sym¬
metric ibid.'B. 2$ f. C.

Synech*ndes , lieux qui refonnent,
182. B.

Synemmenon, le tetracorde conjoint,
162 164. A.

le Syfteme de la Mufique des anciens
n'avoit que quinze au plus ou feize
fons, 161. p. D. noftre Syfteme ift
plus parfait , 164. p. C. le Syfteme
d'Ariftoxene, t6x.

Syftyie, 74. A.

TAble d'attente , 240. B.
Tablinttm , efpece de cabinet dans

les appartemens des anciens, 214. A.
les cabinets de Tableaux doivent eftre

expofez au Septentrion, 14. A.
Tœnia , plattebande , 116. A.
Tailloir , 92. B. apellc plinthe dans

l'ordre Tofcan, 9*. p- B. Tailloir du
chapiteau Corinthien , 108. B il
eftoit quelquefois aigu & non re¬
coupé par les angles, 108. f. E.

Talon ou cymaife, 4. p. C 92. p. C.
Ta t ilferie : 180. f.E.
Tanière, efpece de Bélier, 346.B.
Tecla commoda , toits fans exhautïè,-

ment, 110 p.C.
Teiïoriam, enduit, 236. p. C.
Teflores, les ouvriers qui travailloient

aux enduits & aux peintures de.»
murailles , 247. p.E.

TcElitm difpluviatum , pellinatum, &c.
diverfes efpecesde toits, 31.f. E.

Teda , bois de pin plein de refine, 247.
p.E.

TeguU , destuyles, 103. p. B. TeguU
hamat& , des tuyles qui ont des cro¬

chets, & Anirmtu , qui font en demy
canal, 240.A.p E.

Telamonts, efpece de Termes, 216 C.
le Temperament fait le caractère de

chaque animal, 17 ç #
Tcmpla , les pannes , tu. A. i$8. B,

quelques-uns des intet prêtes de Vi-
truve croyenc que ce font les lattes,
ni. p. C.

Temple , à quel endroit de la ville cha¬
que Temple doit eftre placé, 27 D.
quelle l font les parties des Temples,
64. p D. f. B. quelles font leurs ef-

; peces , 6lm A.
divifion comprenant toutes les efpeces

de Temples, 124. p.C.
Temple à An tes, 64 A Temple Pro,

ftyle ,64 A.Temple Amph profty-
le , 66. A. Temple Periptere, 66. \.
Temple Pfeudodipteie, 68 A Tem¬
ple Diptère, 70 \ Temple Hyps-
thre, 72 A. Temple Pfeudoperi-
ptere, 136. A. Temple à la manière
Tofcane , ij'S C Temples Mono-
pteres ronds , & Peripteres ronds,
139. \.les Temples oùles colonnes
font de grofleur inégale , 125. A.

la diftributiondu dedans des Temples ,
124 A. le porche des Temples, 64.
p C. 24. A. la proportion des Tem¬
ples Peripteres fe prend du nombre
de leurs colonnes, 86. A.

comment les Temples doivent eftre
tournez, 126. E. les portes des Tem¬
ples de trois fortes, 127. B,

Temple de Ceres Eleufine , 61 C.
Temple de la Vertu & de l'Hon¬
neur , 64. D. Temple de Dia¬
ne Magnefienne bafty par Cte-
fiphon , fll, B. Temple de Diane
Ephefienne, 70. Temple de Jupiter
Olympien ,72. A Temple dej Ce-
fiu, 74 A Temple de Venus, 74 B.
Tçm| le de la Fortune Equeftre 76.
A Templed'Hercule proche le grand
Cirque , 74 A Temple de Bac¬
chus , Hid. Temple de Thefce à
Athènes , 118. f E. Temple de Ca-
ftor, 142. A. Temple de Vejovis,
Temple de Diane dans la forell Ari¬
ane , ibid. Temple d'Augufte 153 B.
Temple d'Efculape, 232. C Temple
de Flore, Temple deQuirinus ,247.
A les quatre principaux Temples de
la Grèce , 235.A.

les Dieux tutelaires doivent avoir leur
Temple au lieu le plus haut de la
ville ,27. C. les Temples de Venus
& ceux de Mars & de Vulcain doi¬
vent eftre hors de la ville, 27. D.
les Temples des Dieux que l'on
invoque pour la guerifon des ma¬
ladies , doivent eftre baftis en lieu
fain , 14. A.

Tenailles de fer pour élever les pierres,
298 A.

la Terre a 250000 ftades felon Erato.
ftene,25- A les Mathématiciens de
l'AcademieRoyaledes Sciences ont
fait cette mefure depuis peu avec
beaucoup d'exacTitude, 25 p.E.

la Terre a quelque chaleur, 254. A.
286. B.

il y a des Terres fur lefquelles les fer-
pens ne peuvent vivre, 261 B,

Terre verte , couleur pour peindre,
245. A.

les animaux Terrefttes ont peu de Ter-
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ïeftre , cela fait qu'ils ne peuvent
vivre dans l'eau , 18. A.

les Terraftes doivent eftre pavées avec
un grand foin , 255. A.

Tertiarium , efpece de Triangle , 58.
p. D. 139. A p. C.

Teftes de lions dans les (îmaifcs,
103. A.

Teftudo , efpece de voûte , 151. p. B.
trabsTeftudinis , l'Architrave fut le¬
quel la voûte eft pofée , 155 A.

Tetartemoria , efpece de diefe , 160.
f D.

Tecracorde, fuite de quatre fons, 159.
f. D. il y en a cinq efpeces , 165. A.
noftre Tetracorde eft compofé de
fix cordes, 165 B.

Tetraioron , brique moyenne, 34. C.
Tettans , la quatrième partie d'une

chofe -, c ^ft audi l'endroit où deux
lignes fe croifent,97. p C. 112. pC.

Tetrantorum anconts , les angles des
quartiers dont la volute Ionique
eft compofée, 94 p. B.

Tétras , une chofe partagée en quatre,
113. p. C.

Tetraftyle, 64. E.
Th ilamas , chambre , 115 B.
Thaïes mettoit l'eau pour principe

de toutes chof-s , 32, D.
les Theatres n eftoient anciennement

que de bois , 76. p. D le Theatre
doit eftre bafty en un lieu fain , 156.
B proportion des degtez du Thea¬
tre, 148 p. E. les vafes des Thea¬
tres, 167. A. trois rangs de cellules
pour les vafes dans les grands Thea¬
tres , 168 A. le plan du [ heatre des
Romains fe traçoit par quatre trian¬
gles, 170. A. celuy des Grecs par
trois quarrez, 17S. B. les voiles des
Theatres, 294. C.

Théorie , ce que c'eft , 2. D. elle fert
peu fans pratique, 3. A.

Thematifmus , eftat de chaque chofe ,
12. A.

Tkolia ,Tholus , la coupe d'un dome ,
140. A. 231. C.

Thorus prior , Thorus pofterior , le de¬
vant & la ruelle du lit, 116. f. C.

Thymele , tribune en manière d'Autel
dans le Theatre des Grecs, 170. f. B.
182. p. D.

Thyme lici , 182. p. D.
Thyrorion , paflage d'une porte à une

autre, 225. A.
Tierce majeure & mineure , 161. A.

cette confonance eftoit inconnue
aux anciens , 165 f. C.

Tigna > pieces de charpenterie, iio. A.
Tilleu, 52 A.
Ttrans , de charpenterie, 198. p. C.
Toit en croupe , 31. A. Toit avec ex-

hauflement fur l'entablement , ou
fans exhauflement , no. p. C. les
Toits des anciens eftoient moins
exhauftêz que les noftres, m. p. C.

Tollenenes, des machines avec lefquel-
les on élevoit des foldats fur les
murs, 351. f. E.

Tomice, ce qui eft lié en un paquet,
237. p. E.

Topianum opus , tapiflèrie, 178. f. E.
241. f. E.

Tore dans les bafes des colonnes,
90. A.

Tortue à Bélier , 343. A. fes propor¬
tions , 346. A. elle eft appellee L'ri*

TABLE.
■dtché, ibid, la Tortue à Bélier d'A-
getor, 317. D. Tortue pour combler
les foflez , 347. B. Tortue à huit
roiies , 349. B. Tortue pour couvrir
les pionniers, ibid.

Torus , rouleau , 346. f. E.
Turns prior , le devant du lit, Torus ,

pofterior, la ruelle, 114 f-C.
Torulus , aubour, 50. p. E.
ordre Tofcan , 136. C. Temples à la

manière Tofcane, ibid.
Touches aux manches des inftrumens

de mufique , 15^ *■ ^*
les Tours des fortifications des anciens,

20. A. elles doivent eftre rondes,
22 A.

la Tour d'Andronic Cyrrhrcftes pour
les vents, 23. C.

Tours roulantes pour les fieges des
villes, 343. B. proportion de la plus
petite de ces Tours , tbid. propor¬
tion de la plus grande , 314. A. la
plus grande apellée Helepole ne
s'avançoit que de quatre piez en un
jour, eftant un mois à faire un ftade,
312. p D

Trabs , poutre, poitrail, no A.
Trabes compaïtiles > dont eft fait l'Ar¬

chitrave Tofcan, 138. A.
Trabes inttreardinat* , des fablieres

jointes par des tenons, 316. B.
Trachelos col de la colonne ,92 p B.
la feene Tragique, 178. A.
les corpsTranfparens font homogènes,

203. f, E.
Tranftra , les entraits, no. A. 147 A.
Travée, 4 f. D.
Trémie , 3 I 3- D.
Trefor, 214. p. C. le Trefor public,

155. D.
Triangle re&angle de Pythagore, 271.

291. A.
Tribunal dans les Temples monopte-

res 139. A. le Tribunal du Temple
d'Augufte, 153. B.

Triemttoniitm tierce mineure, 152. p.E.
Triglyphe , fon etymologic , n. 1. B.

fon origine, m. B. il ne reprefente
point une feneftre , 112. A les Tri-
glyphes doivent eftre au droit des
colonnes, 116. B. hauteur & largeur
des Triglyphes, ibid. B. le chapiteau
du Triglyphe, 118 A.

Tricha'ca , petites pieces de monnoye,
60 A.

Triclinium , falle à manger, 215. B.
Trtens , quatre parties des douze qui

compofentl'AfTe, 58 A.
Triones, les étoilles de la grande Oar-

fe, 280. f E.
Trifpaftos , machine qui tire par trois

poulies, 299. A.
Tritemotia , efpece de dieze, 160. f. D.
Trochilos , feotie ou nalîèlle dans la

bafe de la colonne , 90. A.
Trochlea , moufle, infiniment pour re¬

muer les fardeaux, 297. p.E.
Truelle à travailler au ftuc , 238. A.
Trullifation , enduit, 236. D.
Truncus , le dé ou quarré d'un piede-

ftail , 88. A.
Tuteles , édifice des Romains à Bor¬

deaux, 217.
Tuyaux de plomb pour les fontaines,

éc leurs proportions, z66. B. l'eau
qui a palfé dans des Tuyaux de
plomb eft dangereufe, 286. A. les
Tuyaux de poterie , 267. B, la ma¬

nière de les joindre enfemble, ibid.
precaution en mettant l'eau dans les
Tuyaux, 286 A. l'eau eft meilleure
dans les Tuyaux de poterie que dans
ceux de plomb , tbid.

Tuyaux des orgues, 316. p. C.
Tuyleaux pilez pour faire le ciment,

235 B.
Tympan & fa fignification générale,

101. f. C. la hauteur du Tympan
d'un fronton, 101 A.

Tympanum , panneau de menuiferie ,
132 h. Tympanum , le dedans d'un
fronton ,<yG. A. il fignifie quelque¬
fois le fronton entier , 138. B. quel-
quefois un vaiilèau renverlé pour
les clepfydres, 287. A quelquefois
une roiie creufe pour élever de l'eau,
312. C. quelquefois une rolie en
forme de robinet pour une efpece de
clepfydre , 292. B. quelquefois les
roues dentelées telles que font celles
d'une horloge,327 f. E. quelquefois
la roiie d'une grue, 299.

Typhe , herbe de marais, 199. p. C.

T T Acc'inium , couleur brune , 250.

Palvau feneftra , des portes feneftres,
220. p. D.

Valvatœ fores, une porte qui n'a qu'un
battant , 136. p B.

il s'élève des Vapeurs du fond de la
reire, 254 A.

Vara , une hutte, 343. A.
Varies , 79 f. C.
les Vafes d'airain des theatres, 167. A.

il y en avoir trois rangs dans les
grands theatres , 168. A. leur ac¬
cord , ibid, ils n'eftoient quelque¬
fois que de poterie, 169. C.

les Vafes des bains où les eaux font
refervées, 189. B.

les Veines portent au dedans du corps
les qualitez des chofes qui les tou¬
chent en dehors, 17. C.

Vejovis Dieu malfaifant, 142. p. B.
Vent , ce que c'eft , 23. A. celuy de

Midy eft fiévreux ; celuy du Septer-
trion guérit la fièvre & la toux, ibid.
les qualitez des vents dépendent
des lieux par lefquels ils partent,
ibid. 235. D. le nombre des vents ,
23 C ieurs noms, ibid, faire que
les Vents n'enfilent point les rues,
24. C. les caufes des Vents, 255. D.
ibid. Vents enfermez dans les
tuyaux des fontaines, 268. p. D.

cadran pour les Vents dans le jardin de
la Bibliothèque du Roy > 24. p. E.
les caufes des Vents, 254. A.

Ven toutes aux tuyaux des fontaines,
267. A.

Venus & Mercure tournent autour du
Soleil , 27s. D. l'étoile de Venus
apellée Vefperrup le foir,& Lucifer
le matin , ibid, fon cours , ibid.

le Verd aiguife la veuc, 188. A.
Verd de gris , 248. D.
Vergiliœ,, conftellation, zi6. C.
Verticuli, des charnières, 320. A.
Vernix, 247. p. B.
Verfurt , les retours des coftez d'un

temple ,66 p. B. les retours des
coftez de la feene, 176. A.

Vefpermgo, la planète de Venus quand
elle



eTleparoîft lefbîr, i?5.D.
les Veftemens ont donne occafion à

inventer les premieres machines,
297. A.

Veftibule, an. p. D. proportion des
Veftibules, 212. A B.

yiarum direttiores, des canaux creufez
dans la corniche Dorique, 118. A.

Vif-argent, 246. A,
yimen^ bois pliant propre à lier, 251.

f.E.
Vinaigre,il difloutles perles,260.A.
Vindas , machine pour tirer , 7. A.

299. F.
Vintaine, corde qui fert à conduire la

pierre quand on la levé avec les
engins, 295). f. C.

Violettes en François fignifie les pour¬
prées -, VioU en Latin fignifie les
jaunes , 250. p. C.

Vis d'Archimede, 316, p D.
Vitex pris pour l'ofier, 251. f. E.
Fttez., arbriilèau, 52. A. 316. p. D.
Vkmve intendant des machines de

guerre dans les armées de Jules
Cefar&d'Augufte , 2. A. mauvais
Grammairien, 9 C. homme de peu
d'aparence , 27. E. peu eftimé de
fon vivant, 29. E. il a compofé ion
livre de ce qu'il a recueilly des
Grecs qui ont écrit de l'Architeétu-

232 D.
199 p. G.

58. p. C.
88. p. D.

re,
IJlva , herbe de marais,
Vncia , once,
ZJnda , Cymaifes,

TABLE.
Voliede , herbe pour teindre en bleu J

249. p. E.
Voiles de theatres , 294 C.
la Voix , ce que c'eft , 157. A. elle fait

des cercles en *l'air de mefme que
l'eau quand elle efl frappée, 158. A.
elle a deux mouvemens , 159. A.
les peuples méridionaux ont la
Voix aiguë, les feptentrionaux l'ont
Î)lus groflè, 201. D. la fechereilè &
'humidité font la Voix aiguë ou

balle , pluftoft que la chaleur ou
la froideur, 202 p. E.

Volute , 93. A la manière de tracer la
Volute Ionique felon diffèrens Ar¬
chitectes , 96. l'œil de la Volute,
514. A. le canal de la Volute , fa
profondeur , 97. f. G. fa ceinture ,
Ion axe, ibid, fon baluftre, 97. p.C.
la Volute Ionique ieprefente la coif¬
fure d'une femme , 106. A. ou un
oreiller, 92. B.

Voûtes de trois efpeces , 152. f B.
Voûte double , 190. B. Voûte fur-
baiflee, 215. f. E. Voûte de pierre
taillée en coin, 228. C.

l'Ufage eft une des principales chofes
qu'il faut confiderer dans un edifice,
16. B. l'Ufage & la fin pour laquelle
chaque partie d'un edifice eft faite,
eft la principale règle de fes pro¬
portions , 175. A. 214. A.

Vfia , efpece de couleur , 245. p. E.
248. B.

la Vue ne fe trompe que rarement,

81. f. D. Ë. 204. p. E. Vîtruve tient
le contraire , ibid. A. 100. A.

la Vue fe fait par reception ou par
emiffion, 204* A.

X

XAnthus , riviere , pourquoy ainfï
nommée, 259. B.

Xenia, les prefens que les Grecs fai-
foient à leurs hoftes, 226. B

Xyfios parmy les Grecs eftoit un por¬
tique large & fpacieux dans lequel
les Athletes s'exerçoient , 195. A.
184.B. 2i6\C

Xyftus chez les Romains eftoit une
allée découverte pour fe pourme-
ner, 216. C.

ZOcle.ce qui eft fous les bafès ,
ou qui lert de bafe, 84 f. E. 88.

p. B. les piedeftaux des Temples
ronds font en foi me deZocle,i43 E.

le Zodiaque , il eft divifé en parties
inégales dans la Clepfydre anapho-
rique , 292. p. C.

Zoïle bruflé à Smyrne pour avoir écrie
contre Homère, 231. D.

Zophoms , frife, 100 B.
Zygia , nom donné par les anciens

au bois de Charme , parce qu'ils
s'en fervoient à faire les jougs,
52. B.

FAUTES A CORRIGER.

PAge 4. E. d'un baftîment , lifex de ce baftiment. ibid, de ce
quatrième , lifex. du quatrième. XX. f. D- fementum , lifez

amentum. 3t. f. E. pegmes, lifez peignes. 36. A. il n'y laifTe point de
marque, lifex il y laifTe quelque marque. 49. p. B. exprime , lifex.
exprimée. ;o. f. E. les bois , lifex le bois. $%. f. D. m agro per¬
fect* , au lieu de perfects , lifez in agro perfects, , au lieu de per¬
fects. Si- P- E. Cedrelato, lifez Cedrelate , /.f. C- Polyclerc , lifex
Polyclete. 64. f D. ne pouvoient lignifier , lifex ne pouvant ligni¬
fier. 79. f. D. ne font faites, lifex me font faites. 84. f B. comme
leurs ormieres. lifex comme leurs ornières, 94. E. il cft marqué ,
lifex il n'eft marqué. 97. f. E- plusgrand que ceux , lifex plus grands
à proportion que ceux-loi. A- colonne avec , lifex couionneavec-
109. p. E. fioes, liiez flos , III. p. C- fubecundationem, lifez fub-
grundatitnem, ibid, faifent des ais , lifex fulTent des ais. 114. B. Plû¬
tes , lifez Plutei. 130. p. C- le gouft de ces Auteurs, lifex pour fuivre
en quelque façon le gouft de ces Auteurs en obfervant ce qui eft or¬
donné par le texte , tbid-'E- Prothyndes, lifez Prothyndes. 139. p. B.
lertiarum, lifez Tertiarium. ibid. p. C. dire l'ordre Tofcan, lifex dire

que l'ordre Tofcan. ibid- f A. traduire ceïïa qui fine cellx , life*
traduire, qui fine cella. 140-f B. cette explication d'une meilleure,
lifex cette explication faute d'une meilleure. 161. f. D. tetracoide
Mifon , liiez terracorde Mefon. 196. f. C. que ces clouons enfer-
moient , lifex enfermoit. 104- f. B. courre toute entière , life^
couvre. 106. D- découvertes ou voûtées, lifex & voûtées. 116. p E.
Glaucus & Diomede , lifex Oeneus & Belleroplion. *ll. f- C
caufées tous les diffèrens, lifex caufées par tous les diffèrens. 167 B.
vingt-quatre mille piez , lifex deux cent quarante piez. 181. f.E.
Harmenode, lifez Harniedone. 183. Il faut eftre averty qu'à la figure
de rAnalemme la lettre I. manque & qu'elle doit eftre mile à l'op-
pofite de la lettre E. par delà la lettre S. 191. B. un robinet far le
bord , lifex un robinet. Sur le bord. 3I7. C. des piftons , life\ des
pitons. 333. f. D. celle qui fuit , lifeZ celle qui eft îepicfentée dans
la Planche ****. 334 E. A A , lifex ÛQ. 33;. E A 4. , lifex,
A $. 340. B. va feparément, lifex VU fepaiément. 341. p- A. peu¬
vent preflèr , life^ peuvent p relier.

EXTRAIT VF PRIVILEGE T> V ROT.

PAr Grace & Privilege du Roy, donné à Paris le vingt-fixiéme jour de May mil fix cent quatre-vingt-quatre : Signé pat
le Roy en fon Con fell d'Al en ce', Il eft permis à Jean Baptiste C o ignard , Imprimeur & Libraire

ordinairedeSaMajefte.de reimprimer , vendre & débiter les Oeuvres d'Archite&ure de Vitruvi traduites en
François , & corrigées par le fieur Perrault, & ce pendant le temps & efpace de douze années entières & confecu-
tives\ à compter du jour que lefdites Oeuvres auront efté achevées de reimprimer , avec défenfes à tous Imprimeurs,
Libraires , & autres de quelque qualité & condition qu'ils foient, d'imprimer, faire imprimer, vendre & diftiibuer ledit
Livre fous quelque prétexte que ce foit, mefme d'Impreflion étrangère ou autrement, à peine de confifeation des Exem¬
plaires contrefaits, & autres peines portées à l'Original dudit Privilege.

Rtgifiré fur le Livre de la Communauté' des Imprimeurs & Libraires de Paris , ce cinquième jour de Iuin 1^84.
Signé C. Ahgotj Syndic.

Achevé d'imprimer pour la premiere fois en yertu du prefent Privilege , le premier jour d'O&obre 1684.
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